DE  LA 


CHAUX-DE-FONDS 


Le  Comité  rccoiiimaiHle  aux  lecteurs 


I (le  ne  jms  endommager  le  Tolume  et  de 

ra  flA  1o  <ra*wl^i-i«  • 


ï ne  le  garder  que  le  temps  nécessaire. 


' ■ ■> 


1 

i . 

■0 


i 


I 


9-* 


\ 


♦ 


/ 


t 


DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

UNIVERSEL 
D'HISTOIRE  NATURELLE. 

TOME, QUATRIEME. 

' ■'  ■ I • I 11  mi  1 Iiprtfr 


p-'l 


An  r':  - i ('  -ï  ^ ! 


■ J ^ U 


■-  '■  :\  V i O 

'-1  ^ cvi  a 


1 \ j j. 


r .. 


I 


H :i  f il  T A U ■ - 


Dictionnaire 


R AI  s O N N Ê 

Universel 
D’Histoire  naturelle, 


CONTENANT 

L’Histoire  des  animaux, 

des  végétaux  et  des  Minéraux, 

e des  Corps  céleftes , des  Météores , & des  autres 
principaux  Phénomènes  de  la  Nature  ; 


AVEC 


UES  et  la  description 

y Drogues  simples  tirées  des  trois  Régnés; 

Médecine,  dans  l’Économie 
Heltique  & champêtre , & dans  les  Arts  8c  Métiers  : 

^ ^ C.  s,  um  T Mc  concordante  des  Noms  Latins,  & k renvoi  aux  objets 
mentionnes  dans  cet  Ouvrage.  ^ 

"“,=1 7 '*  & Royale  des  Sciences  de  EruxeTes  ■ 

«oue^  7"“  ' Académie  des  Sciences,  Belles-Leicres  & BeLx  Artf^ 

'^^-^‘•e  ra'R°;chdîe''r’d.A‘‘‘'-  “1=  t"e7  d^ 

Rochelle , &c.  d Agriculture  de  Pans;  M»ître  en  Pharmacie. 


^ e»^  iuaicre  en  rnarmacie 

^ augmentée  par  V Auteur, 

M E QUATRIEME. 


P ■ ^ 


Ch 


“5^  A PARIS, 

Brunet  t;k  • , 

’ . me  des  Écrivains , vis-à-vis  le  Clohrc 

iaint  Jacques  de  la  Boucherie. 


=^*0. 


Ap 


Dec.  L X X V. 

Dation,  et  Privilège  du  Roi. 


DICTIONNAIRE 


raisonné 

D’HISTOIRE  NATURELLE. 


G 


^ AARi  PoilTori  de  l’ile  de  Tabàgd,  & qui  éft  le 
meme  quel  aiguille  Voyez  et  mot.  Scion  la  grandeuC 
de  ce  polflon  , les  Efpagnols  le  nomment  grand-gaar. 

^"8^  cercopithèque  ou  à 
q eue,  noir,  de  la  grandeur  d’un  ienard.  Foyet: 

faxatile,  alTez  corn- 
^ ^ Anciens  ont 

• ^xocetus  , parce  qq  il  fe  met  à fec  parmi  les 
^ dormir;  ou  adonis , parce  qu’il  fcmblô 

® ^ terre.  Ce  poifl'on  eft 

enrl'r  ^ demi , de  couleur  d’or  en  quelques 

la  ■?  en  d autres-  Depuis  les  ouVes  jufqu’à 
c’efl:  CP  ^ ' ■ c blanche  : fes  ouïes  font  petites  ; 

qui  ait  qu  il  refte  long-temps  à fec,  parce  qu’il 
Tome  IF.  A 
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refpire  trcs-peu  d’air  j & qu’il  n’en  cft  pas  fufFoqué  ; 
il  {'e  trouve  dans  des  trous , fous  les  rochers , avec  les 
O! des  de  mer , où  il  fe  plaît  beaucoup.  Les  Pêcheurs, 
avant  le  flux  de  la  mer , vont  remuer  les  pierres  pour 
en  prendre  & en  garnir  les  hameçons  dont  ils  fe  fervent 
à la  pêche  des  congres  & des  chiens  de  ifler.  Quel- 
quefois les  Pêcheurs  trouvent  le  gabot  dormant  fort 
tranquillement^  mais  ils  ne  le  prennent  pas  imprudem- 
ment avec  la  main,  car  il  a des  dents  fort  aigues  & qui 
font  beaucoup  de  mal.  $ur  les  côtes  de  Marfeillc  on 
voit  une  efpccc  de  gabot  crêté  qui  a la  figure  d’un  gou- 
jon : fa  couleur  eft  tannée , marbrée  : il  eft  gliflant  com- 
me une_anguillc  & de  la  grofleur  du  doigt  index  les 
nageoires  des  côtés  font  à l’envers , celles  du  ventre 
font  des  cfpeces  de  filets  ; il  peut  reflet  trois  ou  quatre 
jours  hors  del’eau  j il  fe  nourrit  de  cames  & à' orties  de 
meti.  Voyez  ces  mots. 

Les  Ichtyologues  font  mention  d’autres  efpeces  de 
ces  poi  flous  qui  ne  varient  que  par  les  couleurs  ou  pat 
la  grandeur. 

CACHET.  Nom  donné  à ï hirondelle  de  mer  à tête 
noire.  Voye-;^  ce  mot. 

e GAGOU.  Grand  arbre  de  la  Guiane , que  les  ha- 
: bitans  regardenreomme  une  efpecc  de  cèdre-  f^oye'^  ce 
emot.  Son  bois;rcflcmble  pour  la  coulair  à la  pierre  à 
fulil  : il  efl  difficile  à fendre,  & l’on  s’en  fert  pour  faire 
.des  canots. 

GAIGAMADOÜ.  Les  Indiens  prétendent  que  c’efl 
une  cfpece  diflerentc  de  V arbre  à fuif  ou  de  Youarouchi. 
Voyez  ces  deux  mots.  A Cayenne  on  les  confond. 

GAINIER.  Voye\  Arbre  de  Judée. 

GALACTIT , galaxias,  eft  une  forte  d’argile  blan- 
châtre , endurcie , remplie  de  veinés  rouges , & qui  a 
la  propriété  de  rendre  l’eau  un  peu  moufleufe  & fa- 
■ voneufe.  En  quelques  contrées  de  l’Allemagne  on  s’en 
fert  pour  les  ulcérés  & les  fluxions  des  yeux  : elle  con- 
viendroit  mieux  pour  degraifser  les  ctofl'es.  Legalaébit 
'•eft  la  même  terre  ou-pierre  fifamtufe'chcz  les  anciens 
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donr  r ^ galarkiie  Sc  galdùRe ^ 

!>j.^  lervoit  pour  produire  des  enchamemens, 

' , d'‘-T  Hill , Hifl.  nat,  des  Fqjjiles ^ £-  Boëcc  de 
À pktra  di  farti  des  Italiens. 

GAlANGA  ou  Grenouille  pêoteüse  , ou  P4- 
cheur  MARuvt , rana  pifcatrix.  C'eft  un  poilTon  car- 
1 agineux  , appelle  des  Iraliens  diavolo  di.mate ^ on  le 
nomme  a Mai  leille  haudrqie:,  & à Montpellier  pefehe- 
a une  lorte  de  rell’emblance  avec  la  grenouille 
n ctre  que  tcfe  & queue.  Quand 
il  le  fable  ou  dans  l’eau  troublée. 

Il  teve  les  barbillons  pour  attirer  les  petits  poilfons  qui 
es.  couchent  & les  mordent  v les  prenant  pour  une 
proie  de  leur  compétence -,  mais  aufli-tbt  le  galanga 
rule  & vorace  courbe  les  barbillons  très-ptes  de  fa 
Douche , alors  il  slclance  fur  eux  & les  dévorei  Foy. 
•UiABLE  de  MERi 

galanga.  Sous  ce  nom  on  trouve  dans  ies  bou- 
tiques deux  elpeccs  de  racines  qui  viennent  féches  de 
1 Inde  & qui  d.tfcrent  beaucoup  par  la  grofseur  : on 
les  dilbngue  en  grande  & en  petite  efpecl 

Le  GROS  ou  GRAND  Galanga  e(t 

one_  i-acinc  mbeieule , noueufe*  genouilléc,  tortue, 
replue  & recourbée  comme  par  articulation  de  dif- 
tance;cn  diftancei  divifée  en  branches  i.cntourée  com- 
me par-dès  bandes  circulaires  i inégale , dure  , folide  , 
d’uu^  Stpfseur  d'un  pouce , d’une  odeur  aromatique  , 
touLw  ÿ peu  amer  i d’un  brun 

eSre  d cultive  auffi  en  Chine  : la 

plante  dont  on  tue  cette  racine  fc  noitimc  ianguia. 

minor^  aut  galansa. 
en  v^nreJ^  forme  femblable  au  précédent , mais 

eft  éiïX  ^^*“coiip  plus  menus  & plus  courts  ; il 
dedans  dehors,  rougeâtre  en 

& pts  'ai  ^ bien  plus  vifs 

P aromatiques  que  le  gros  galanga  : fa  faveur  pi- 
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quance  trent  du  poivre  &:  du  gingembre.  Le  petit  ga- 
langa  vient  d’une  plante  que  les  Indiens  nommeiît  lâ- 
gundi  : cette  plante  eft  compofée  de  feuilles  graminées 
comme  le  gingembre  : fes  fleurs  font  blanches  & com- 
me en  cafque  : le  fruit  a trois  loges  pleines  de  petites 
graines  arrondies.  Le  lagundi  vient  avec  ou  fans  cul- 
ture en  Chine  & dans  les  grandes  Indes , où  ces  racines 
fe  nomment  lavandou.On  nous  apporte  ces  racines  par 
morceaux  defséchés  ; on  s’en  fert  pour  fortifier  l’cllo- 
mac  lorfqu’il  eft  relâché.  Le  galanga  eft  un  puiflànt  cai^ 
minatif  j il  provoque  les  réglés  & facilite  la  digeftion. 
Les  Indiens  en  afsaifonnent  leurs  alimens.  Les  Vinai- 
griers l’emploient  dans  la  confeétion  du  vinaigre,  au 
moins  pour  en  augmenter  la  force. 

L’huile  pute  des  fleurs  de  galanga,  qu’on  tire  aux 
Indes  Orientales,  eft  aufli  rare  que  précieufe.  M.  Tron- 
chla  en  reçut  en  1749  du  Gouverneur  de  Batavia  une 
très  - petite  quantité  , mais  d’une  qualité  fi  parfaite , 
qu’une  goutte  fufîit  pour  embaumer  admirablement 
deux  livres  de  thé. 

GALARICIDE  ï?c  GALARICTE.  V.  GalactiT. 

GALAXIE;  Nom  que  quelques  Naturaiiftes  ont 
donné  au  galaclit,  ou  à la  pierre  de  lait^  ou  au  lait 
de  lune  : voyeï  ces  mots.  Les  Aftronomes  fe  font  long- 
temps fervi  du  mot  galaxie , pour  déligner  cette  lon- 
gue trace  blanche  & Itiminsiile  qui  occupe  une  grande 
partie  du  ciel , & qui  fc  remarque  aifément  dans  une 
nuit  claire  & fereine,  fur-tout  quand  il  nc-fait  point 
de  luue  : c’eft  ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  la 
voie  laciéè.  Voyez  ce  mot. 

GA  LBANUM.  Gomme-réfine  dont  on  nous.apporce 
deux  cfpeccs  dans  le  commerce  : l’une  eft  en  larmes 
pures , & l’autre  en  pains  vifqueux  remplis  d’impure- 
tés. C’eft  une  fiibftance  grafse , d’une  conliftance  de 
cire , peu  tranfparence,  brillante . demi  inflammable, 
&'  deini-foluble  dans  l’eau  froide , totalement  difsoiii- 
ble  dans  le  vin,  dans  le  vinaigre , & à peu  de  cliofe 
près  dans  l’eau  chaude , mais  diflîc^lemcnt  dans  l’huile 
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& dans  1 cfprit-de-vin  :-cllc  blanehit  Ia-(alivc.  Sa 
f jaunâtre  extcrieureraent , blanchâtre  dans 
l intcricucj  quelquefois  brunâtre  ou  roufsâtre,  félon 
plus  ou  moins  récente  & pure;  d’un  goût 
amer , acre , d une  odeur  forte  & puante. 

Le  galbanum  nous  vient  de  Syrie  , de  la  Perfe  & de 
quelques  autres  endroits  du  levant  par  la  voie  de  Mar- 
leihe,  ou  il  en  arrive  quelquefois  30  ou  40  quin- 
taux pour  l’ufage  de  l’Europe.  Cette  gorame-réime  dé- 
coule avec  ou  fans  incilîon  du  métopion , plante  féru- 
°™bclliferc  , connue  fous  le  nom  latin  ferula 
Ajricana  galbanifera  y aut  oreofelinum  Africanum  gal- 
eanjferum  frutefeens  aniji  folio  , TourneF.  laquelle 
croit  en  Afrique,  & fur-tout  dans  la  Mauritanie  : on 
a riouvc  anffi  dans  les  grandes  Indes.  La  quantité  de 
S°™™c-rcfinc  qui  découle  des  jeunes  tiges  eft  modique; 
il  fuit  que  les  tiges  aient  quatre  ans  pour  en  produire 
be.aucoup.  Si  1 on  ne  fait  pas  d’incifion , le  fuc  découle 
de  lui-meme  des  nœuds  des  tiges;  mais  pour  en  ac- 
célérer récoulemcnt  5 on  a coutume  de  couper  la  ti»e 
à deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  la  racine,  & le  fuc 
découle  goutte  à goutte.  Quelques  heures  après  il  s’é- 
paiffit,  le  durcit  & on  le  recueille. 


La  radne  du  galbanifere  eft  grofte,  ligneufe  & fi- 
breufe;  fes  tiges  font  de  la  grolfcur  du  pouce;  elles 
selcvcnt  à la  hauteur  de  cinq  pieds;  elles  font  fon- 
gueufes  en  dedans  , rondes , gcnoiiillées  & partagées 
en  quelques  rameaux  : chaque  efpace  qui  eft  entre  les 
nœuds  eft  couvert  d’un  feuillet  membraneux  d’où  foi- 
rent les  feuilles  qui  font  fcmblablcs  à celles  del’anis  ou 
a celles  du  perfil,  niais  plus  grandes  & plus  découpées, 
verdâtres , d ime  laveur  & odeur  âcres  ; les  tiges  , lc*s 
rameaux  8c  les  feuilles  font  couvertes  d’une  liqueur  de 
a couleur  de  la  plante  ; fes  fleurs  naiffent  en  ombelles 
c>u  parafüls  de  couleur  jaune.  Lorfque  la  fleur  eft  pafTce 
devient  un  fruit  compofé  de  deux  feracnccs 
d’une^ u’ ^ brun  roufsâtre,  cannelées  & bordées 
^de  mince  & membraneufe , telles  qu’on  en  peut 
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voir  dans  les  maffes  du  galbanum  qui  en  contiennent 
toujours  beaucoup.  Telle  eft  la  dcfcnption  dirgalbani- 
ferc  que  quelques  Curieux  font  croître  dans  des  ferres, 
&c  qui  a réull)  durant  quelques  années  dans  le  Jardin 
Royal  de  Paris, 

Toute  cette  plante  abonde  en  un  fuc  vifqueux,  lai^ 
teux,  clair  J qui  fc  condenfe  en  une  larme  fcmblablc 
à tous  égards  au  galbanum  j & que  les  Arabes  ont  ap- 
pelle chéné. 

Le  galbanum , pris  intérieurement , diffout  la  pituite 
qui  eft  tenace , c’eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  l’afthme 
& la  toux  invétérée  : il  dillîpe  les  vents  8c  purge  les 
lochies , il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui  vien- 
nent d’obftruélions  de  la  matrice  : on  le  recommande 
aullj  contre  les  poifons  coagulans  : fa  fumigation  eft 
utile  dans  la  fuftocation  de  la  matrice  8c  dans  les  re- 
doublcmens  épileptiques  : appliqué  extérieurement  il 
amollit  & fait  mûrir  les  buRons  8c  les  tumeurs  fquir- 
reufes:  étendu  fur  une  peau  de  chamois  apprêtée  8c 
appliquée  enfuitc  fur  l’ombilic,  il  adoucit  lesmouve- 
mens  fpafnodiques  & les  convulfiops  des  membres. 
On  emploie  du  galbanum  dans  plulîeurs  onguens  8c 
emplâtres  & dans  la  grande  thériaque  : cette  fubftance 
ctoit  autrefois  employée  pour  tant  de  maux,  qu’il  ar-r 
rivoit  fouvent  que  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à l’at- 
tente-, c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe,  donner  du 
galbanum , pour  lignifier,  amufer  par  des  paroles  peu 
cfteéhves. 

Malgré  la  puanteur  qu’exhale  le  galbanum,  cette 
gomme-réfine  entroit  dans  la  compoluion  du  parfum 
qui  devoir  être  brûlé  fur  l’autel  d’or.  ch.  xxx. 
verf.  Ce  parfum  ne  déplairoit  point  aujourd’hui  à 
nos  femmes  hyftériques  & à nos  hommes  hypocon- 
driaques ; peut-être  ne  feroit-il  pas  difficile  de  trouver 
les  mêmes  caufes  analogiques  qui  le  rendoient  autre- 
fois agréable  ou  nécelïàire  au  peuple  Juif  par  fon  in- 
llucnçc  : mais  cette  difeuffion  nous  mencroit  trop  loin. 
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J renexion  de  ce  paragraphe  eft  de  M.  le  Chevalier 
o-e  Jaucoun. 

GALBüLES.  Nom  donné  à la  tête  ou  noix  de  cy- 
prey.  P" oyc-^  Cyprès. 

GALE  ou  GALÉ.  Voye-^  à r article  Myrthe  bâ- 
tard, & le  mot  Arbre  de  cire. 

GALEGA.  Plante  dont  il  eft  parlé  fous  le  nom  de 
Rue  d.€  chevfe»  Voyez  ce  mot. 

GALENE,  plumhi.  C'en  la  mine  de  plomb  la 
plus  commune  & la  plus  brillante  : elle  eft  en  cubes , & 
toujours  minéraliléc  par  le  foufre.  Voyez  Galene  k 
UnicleVi.oya, 

GALENE  DE  FER.  Efpece  de  wolfram.  Voyez  ce 
mot  & l’arricle  Fer. 

GALÉOTE.  Voyez,  Galiote. 

GALERA.  Voyez  Tayra. 

GALERE.  C’eft  une  efpece  de  zoophyte  ou  de  mol- 
lufque  qu  il  eft  utile  de  connoître.  Il  eft  ovale  ; fa  grof- 
feur  égale  quelquefois  celle  d’un  œuf  d oie  : il  paroît 
lur  L furfacc  de  la  mer  comme  un  amas  d’écume  tranf- 
parentc , remplie  dc  Vent , ou  comme  une  veflïe  peinte 
Li*  couleurs , où  le  blanc , le  rouge  & le  violet 
ou  le  bleu  argente  d’un  brillant  de  talc  dominent.  C’efi: 
un  animal  dont  le  corps  eft  compofé  de  membranes 
cartilagineufes,  & d’une  peau  très-mince , élaftique 
remplie  d’air  qui  le  foutient  fur  l’eau,  & le  fait  Hoteer 
perpétuellement  au  gré  du  vent  & des  lames , qui  le 
jetent  fouvent  fur  le  rivage , où  il  demeure  échoué 
lans  fe  pouvoir  remuer  , juïqu’à  ce  qu’une  autre  ondè 
e reporte  dans  l’eau  : il  a huit  efpeces  de  jambes  faites 
comme  des  lanières , dont  quatre  lui  fervent  dc  jambes 
pour  nager  ou  ramer , & les  quatre  autres  de  vergues 
a voiles,  qu’il  éleve  Sc  tend  en  l’air  pour  prendre  le 
vent  fe  foucenir  mieux  fur  l’eau  : c’eft  ce  qui  lui  â 
fait  donner  le  nom^  de  galere.  Ce  zoophyte  ne  s’én- 
once jamais  dans  l’eau,  meme  en  le  frappant;  mais 
^ s attache  a ce  qu’il  rencontre  par  le  moyen  de  fe$ 
jambes  qui  fgnr  comme  gluantes.  On  a de  la  peine  4, 
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observer  de  près  les  tnouvemens  de  cet  animal , fi  on  le 
touche,  il  celle  de  remuer,  & embralTe  fortement  le 
corps  fijr  lequel  il  cil  pôle , de  maniéré  qu’il  faut  faire 
effort  pour  l’en  arraeher  : peut-être  que  cette  adhc- 
due  en  partie  à l’humeur  gluante  dont  les 
jambes  paroilTent  ette  entièrement  couvertes.  Si  l’on 
vient  à marcher  delTus , lorfqu’il  eft  à terre , il  fc  creve 
ôc  rend  un  bruit  lemblablc  à celui  d’une  ve*lîîe  de 
carpe  quon  ecrafe  dun  coup  de  pied.  Cn  n’y  peut 
diHingucr  ni  bouche , ni  aucune  autre  ouverture.  Quels 
fonr  les  canaux  par  ou  coule  le  fuc  nourricier?  coui-* 
ment  cet  animal  fe  multiplic-r  il  ? 

On  trouve  des  galcres  fur  routes  les  cotes  des  îles 
de  1 Amérique  , & particuliérement  dans  le  golfe  du 
Mexique , apres  les  coups  de  vents  & les  grolTes  ma^ 
rees.  On  1 appelle  velette  ou  ve(Jle  de  mer  fur  la  Médi- 
terranée , & moucieu  au  Brélil  ; on  l’appelle  aullî/re- 

' côtes  cft  un  prélâge  in- 

feilliblc  d une  prochaine  tempête. 

On  prétend  que  cet  animal  porte  un  poifou  fi  fubtil, 
Cçaultiquc,  fi  violent,  que  s’il  touche  la  chair  de  qucl- 
qu’autre  animal,  il  y caufe  une  chaleur  extraordinaire 
avec  une  inflammation  & une  douleurauflî  pénétrante) 
que  fi  cette  partie  avoir  étéanofée  d’huile  bouillante) 
On  ajoute  que  la  douicurque  caufe  Ton  atrouc bernent, 
cioit  à mefurc  que  le  folcil  monte  fur  Thorizon , 5c 
elle  diminue  à mefure  qu’il  defeend  . enforte  qu’elle 
«elfe  tour  à-fait  un  inftanr  après  qu’il  cfl  couché.  Ce 
phénomène  cfl  des  plus  finguliers.  Au  refle , pour  dif- 
fiper  CCS  douleurs,  on  fc  ferc  d’eau-dc-vie  battue  avec 
un  peu  d huile  d’acajou.  Ce  qu’il  y a encore  de  furpre- 
nant  pans  cet  animal , c’eft  qu’il  corrompt  & empoi- 
fonne  la  chair  des  pojflbns  qui  cn  ont  avalé,  fans 
cependant  les  faire  mourir. 

adonne'  une  DifTer- 
tmon  fur  la  galere,  qu’il  plaçç  dans  un  genre  connu 
tous  le  nom  à’ armeniflaire. 

GALERpS,  Nom  qu’on  donne  aux  ephemeres^  çCpe- 
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^ ^ cfpecc  de  cra^ 
^ quantité  de  rames. 

tinciip  4 1 gaUruca.  Ce  genre  d’infefte  fc  dif- 

leç'inr  ^ chrvfomcle  proprement  dite,  parce  que 
I cunes  de  la  chryfomele  vont  en  grodîlTant  vers 
d’nnp*^'^  ’ lieu  que  celles  de  la  galcruque  font  par  tout 

riniiP  ^ 8‘ulîcur-,  le  corps  de  la  chryfomele  elt  fphé- 
On  rrAn«  T'  galeruque  eaplus  alongé. 

PormP  infede  fur  les  feuilles  de 

maisiiAp^f  pluficuis  autres  arbres; 

trcs-linguliere  eft  la  galeruque  aquad- 

moeUnn  7"  du  pora- 

hors  dp  i‘  devorenr. Ces larvestirées 

Daroîr  oi  paroifTcnt  point  du  tout  mouillées.  Il 

Eralfp  ^ *•  de  leur  corps  quelque  matière 

iJmV  pas  à l’eau  de  s>  attacher;  de 

am,?7  '"P>"™«  des  canards  & des  autres  oifeaux 

d’huile,  qui  les 

mpeche  d être  mouillées  par  1 eau  dans  laquelle  ces  oi- 
Icanx  vivent  ordinairement, 

‘^"""«‘^cnom  à des  pierrail- 
coulairs  aplaties,  ou  arrondies,  & de  différentes 
couleurs,  quon  trouve  au  fond  des  rivières  & fur  h 

n,™  ■*"  ï 

les  eâtpnr  î>br.ndance  , qu’ils 

d’un  côré  A'  7*  ‘-°'’''blc:u , a caule  que  la  mer  les  pouffe 
varien^hf^.  Ces  fortes  de  pierres 

quartz  ou  compofition  , étant  ou  de 

dîtes 

î^fîn  rî-  ' à Ml,  en  un 

dent^ou  fpi-u”  elpcccs  de  mafles  pierreufes  qui  bor- 

*iue  les  débrf”\l^^n.^"/-'^^^  galets  n’en  font 

^ le  Doli  dp7  de  comprendre  que  la  figure 

^'■‘fps  barrne  5*]?  ffl^ni’cnt  d’âvolr  été  long- 
vent  &r  n P^r  les  flots  & par  les  coups  de 

galets  qu’Î* trnn  ‘'“'f  " ^ ^ des 

montagnes  il  f d^”®  terres , les  vallées  & les 
> îauf  foupçonner  qu’ils  y ont  été  portés 
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de  main  d’homraes , ou  dépofés  lors  d’une  aîluvîon 
très-confidérable  , qui  a baigné  de  tels  endroits,  foit 
par  les  eaux  de  la  mer  qui  ont  pu  y féjourner  autre- 
fois. Quand  un  galet  de  riviere  ou  de  mer  a une  forte 
d’écorce , l’on  peur  dire  qu’il  eft  encore  dans  fon  crat 
naturel  ou  primitif  ; mais  plus  un  galet  eft  lifle,  fans 
écorce  & petit,  plus  il  a roulé,  c’eft-à-dire  , qu’il  a 
lourtect  un  frottement  long  & violent. 

GALINE.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à la 
torpede.  Torpille, 

GALIOTE  ou  GALÉOTE.  C’eft  un  lézard  d’Ara- 
bie , de  différentes  couleurs  , & qui  court  comme  les 
chars  dans  les  maifons  & fur  les  toits  : c’eft  un  domef 
tique  fîdele  & familier  , qui  fe  nourrit  d’araignées  & 
de  rats.  Cet  animal  qui  fc  trouve  aulîî  dans  les  Indes, 
a le  deffus  du  corps  varié  magnifiquement  de  roux  & 
de  jaune  foncé , le  ventre  d’un  cendré  jaune , la  tête 
plate  & couverte  de  petites  écailles  pointues  d’un 
jaune  pâle,  qui  régnent  aufli  le  long  du  cou  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue. 

GALIPOT  ou  BARRAS.  Efpece  de  réfiiie,  Voye"^ 
aux  articles  Pin  & Sapin  , &c. 

GALIPOT  D’AMÉRIQUE.  Nom  donné  à la  réfinc 
chibou  , dont  il  eft  parlé  à l'article  Gommier  cf  Amé- 
rique. Voyez  ce  mot. 

GALLE  , galla.  On  a donné  le  nom  de  galle  à ces 
excroiffanccs  fingulicres , à ces  tubérofités  qui  s’élè- 
vent fur  les  différentes  parties  des  plantes,  des  arbres, 
& qui  doivent  leur  naill'ancc  à des  vers  d’infeéles  qui 
ont  crû  dans  l’intérieur , ou  à des  infeétes  qui  y logent 
leurs  œufs.  Elles  imitent  fi  bien  les  produéiions  natu- 
relles des  plantes,  qu’au  premier  coup  d’œil  on  eft 
porté  à en  prendre  plufieurs  pour  leurs  fruits  , & 
d’autres  pour  leurs  fleurs.  Mais  ces  fruits  apparens  ont 
pour  noyau  ou  pour  amande  un  infede  , & au-deflbus 
de  CCS  efpcces  de  fleurs  on  trouve  également  un  in- 
fede  au  lieu  de  graines. 

Ces  galles  nous  font  voir  une  prodigieufe  variété  de 
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Ja  couleurs  & de  confiances,  variété  qui 

P'^"' ‘fifférentcs  efpeccs  d’infeétcs  qui 
Do  leur  fox'marion.  Une  merc  infedlc  qui , 

ordinaire  , e(t  une  mouche  à quatre  ailes , ou 
n'iOuche  à deux  ailes,  un  papillon, 
cin  une  mouche  ichneiunonc,  un 

>ps,  a cte  pourvue  d un  infimment  propre  a percer , 
U entailler  le  bois  , Iccorce  ou  les  feuilles  i elle 
rpn derrière , çeft  une  taricre ou  un  aiguillon t 
«ipnr  f *•  de  differentes  clalTcs  font  ordinaire- 
nic  j lur  ditlerens  modèles.  Nous  ne  pouvons 
tui-  i *uguer  a la  vue  tout  ce  qu’il  y a dans  la  ftruc- 
(P^  ^ CCS  inftrumcns  , mais  nous  en  appercevons 
srr?  ( on  peut  voir  au  mot  Mouche  a 

> a delcription  d une  de  ces  tarières  d’une  ftruc- 

turc  tout-à- fait  étonnante). 

Dans  des  mfeétes  très- petits  , tels  que  font  les  dif- 
rercmes  efpcces  de  mouche  à quatre  ailes  qui  font  nai- 
tre  les  differentes  cfpeces  de  galles  du  chêne  , l’aiguil- 
ioneft  très-grand  par  rapport  à la  grandeur  de  l‘in- 
icète  ; la  Nature  a cependant  trouvé  moyen  de  le  loger 
dans  le  corps  incmejil  y eft  recourbé  & contourné, 
guand  la  mouche  veut , elle  fait  forrir  cet  inffrumenc 
de  Ion  corps^  -,  avec  la  pointe  elle  perce  tantôt  une 
euiue  , tantôt  un  bourgeon  , tantôt  un  jet  d’arbre , & 
el  e depofe  un  œuf  dans  le  trou  quelle  a formé.  Quel- 
quetois  la  meme  mouche  perce  ainfi  plufieurs  rrous 
autres,  dans  chacun  defquels  elle 

. O"  “ 

ttiiPc  ^ ,™enae  claorc , ceux  à qui  un  ou  plufieurs 
Que  confies,  végètent  plus  vigoureufement 

danin  ^eve  fc  porte-plus  abon- 

Te  SZ' ""  endroit;  clic,  s'y  accumule  , la  plaie 
Il  y Paroir'k^"'^'''''^  ’ ^ ^endroit  où  elle  ell  fe  gonfle, 

autre  chofe  o n producUon , qui  n’eft 

que  la  galle  dont  nous  parlons  ; elle  dcr 


li  _ G A L 

vient  le  domicile  du  ver  qui  y trouve  le  vivre  Sc  le 
couvert.  De  ces  galles  les  unes  font  à-peu-près  fphé- 
riques , petites , de  la  grofleur  d’un  grain  de  grofeille  i 
d’autres  deviennent  grofl'cs  comme  des  noix  ; & d’au- 
tres comme  de  petites  pommes  : quelques-unes  font 
colorées  comme  les  plus  beaux  fruits,  & l’œil  les  prend 
incmc  pour  de  vrais  fruits  : les  unes  font  lilfcs  , les  au- 
tres font  épineiifes  ; les  unes  ont  une  chevelure  bien 
furprenantc , telle  que  le  bedcguar  qui  fe  trouve  fur 
le  roficr  ; d’autres  fembJent  de  petits  artichauts  ; d’au- 
tres pourroient  être  prifes  pour  des  Heurs.  La  fubf- 
tance  de  quelques-unes  efl;  fpongieufe  : il  y en  a même 
certaines  qu’on  mange  en  quelques  pays , & qu’on 
porte  au  marché.  Les  Voyageurs  nous  rapportent  qu’à 
Conftantinople  on  vend  au  marché  des  galles  ou  pom- 
mes de  fauge  ; voyez  auHi  Baifonge  à l’article  Piteero/t. 
Sans  aller  chercher  des  exemples  fj  loin,  des  payfans 
des  environs  du  bois  de  Saint  Maur,  près  de  Paris, 
fe  font  avifés  de  manger  de  ces  galles  en  pommes, 
prifes  fur  le  lierre  terreftre  : ils  les  onr  trouvées  très- 
bonnes  : leur  faveur  cft  aromatique.  Il  faut  les  cueillir 
de  bonne  heure  avant  qu  elles  foient  trop  féches  & 
trop  filamenteufcs  , cependant  il  n’y  a pas  lieu  de  pen- 
fer  quelles  parviennent  jamais  à être  mifes  au  rang 
des  bons  mets  : d’autres  font  plus  dures  que  le  bois. 
Enfin  parmi  les  galles , il  y en  a plufieurs  dont  les 
Arts  font  un  grand  ufage  -,  telles  font  les  noix  de  galle 
d’Alep.  Voye-^  ce  mot. 

L’œuf  qui  a été  enfermé  dans  une  galle  naifsanre , 
y croît  lui-même  ; & ce  n’eft  qu’après  que  ccr  œuf  a 
pris  un  afsez  grand  accroifsement , que  l’infeéle  en  fort , 
ordinairement  fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver , par  la 
fuite  , fe  niétamorpholc , foit  en  une  mouche  à deux 
ailes , foit  en  une  mouche  à quatre  ailes , foit  en  un 
fearabée , félon  l’cfpece  dont  il  cft  lui-même.  Après 
avoir  fubi  fa  dernière  transformation , il  quitte  ce  lo- 
gement , où  il  a éré  fi  bien  défendu  contre  toutes  les 
intempérances  de  l’air  , & qui  lui  a donné  à vivre. 


infectes  de  galles,  qui  Ton:  de  faufscs 

leur^*  ^iV  ^1  i'carabées,  qui  fortent  de 

1 * S'i'les , lorfqu’ils  font  prêts  à le  transforracr  pour 

« première  fois.  ^ 

/^^‘'*J\'^ftirution  de  la  Nature,  ces  infedtes  eux- 
emes  doivent  fervir  à nourrir  d autres  infcâes.  Des 
noue  res  carnalîîercs , Ôc  qui  donnent  naill'ance  à des 
vers  carnalliers , font  munies  de  tarières  qui  valent 
ren  celles  des  mouches  qui  font  naître  les  galles, 
a mouche  carnaffiere  va  percer  une  galle  ; elle  dé- 
po  evin  oeuf  dans  la  cavité  i il  en  naît  un  ver  qui  mange 
ce  ui  qui  feinbloit  devoir  être  en  fureté  dans  un  lo- 
gement environné  de  murs  folides  &c  épais. 

La  quantité  de  vers  étrangers  , introduits  dans  les 
galles , les  variétés  de  leurs  efpeces  & des  belles  moU- 
cnes  qu  ils  donnent  , font  encore  de  véritables  mer- 
veilles. Il  fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent 
leur  naillGmce  aux  vers  étrangers  , qu’il  n’en  fort  de 
celles  qui  la  doivent  aux  habitans  naturels.  J^oyer 
ClNIPS  ù*  IcHNBUMONES  ( mouches). 

Entre  ces  diyerfes  efpeces  de  galles , les  unes  ne 
nous  ottrem  qu’une  grande  cavité  , dans  laquelle  pla- 
neurs mlcélcs  vivent  & croiU'enc  enfemblc  : ou  diver* 
les  cavités  plus  petites  , entre  lefquelles  il  y a des 
communications.  L’intérieur  de  quelques  autres  eft 
1 plusieurs  cellules,  quelquefois  au  nombre 
plus  de  cent , & quelquefois  feulement  au  nom- 
infp  J quatre , qui  toutes  font  féparées  les 

=rutrcs  par  une  cloilon.  Enfin  d’autres  , quoi- 
niiP  > ne  font  occupées,  dans  leur  cavité, 

f . inleéfe.  On  rcconnoît  qu’dne  galle 

arbre  eft  encore  habitée  par  les  inffâ:es,-lürf- 
point  qu  elle  foit  percée  nulle  part.  Les 
Peutir  galles  font  fi  petits^,  qoon  ne 

de  ri  fausses  cALtES-  Les  pora- 

ueuieneiV  p-r.rn..-  . a r ^ 


mes  decb£  r,  hausses  galees.  Les  pora 

Naturaiiaes^'^J^'  ■ 

> CS  excrQjflances  produites  par  la  piqûre 
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de  certains  moitclierons  qui  y dépofent  leurs  œufs 
qui  y produifent  des  vers  ; cés  cxcroilîances  font 
aflringences.  Foye^Noix  rit  galles. 

Galles  de  la  germandrée.  M.  de  Re'cûfntir  a 
obierve  que  taudis  que  les  galïes  des  autres  plantes 
font  produites  fur  les  feuilles  , celles  de  la  germandréô 
le.  font  fur  là  Heur  ; & pour  füreroît  de  lingularité , 
par  ijnç  punaife,  le  fcul  infeeVe  coftnü  de  la  clalTè, 
qui  (e  fornic  & croifTe  dans  ces  fortes  de  tubercules 
monftruèux.  Cet  infeefe  eft  hich'é  en  naillant  dans  11 
fleur  toute  jaune  du  chamœitïs  ( germandrée  ) , & il  la 
fuce  avec  la  trompe.  La  fleur  fucée  croît  beaucoup  fans 
pouvoir  s’ouvrir  ; parce  qUe  fa  lèvre  qui  devroit  Çz 
dégager  du  calice  fait  par  les  autres  pétales , y refte 
retenue  à caufe  qu’elle  a pris  trop  de  volume  j &la 
petite  nymphe  de  punaife  y conferve  fou  logement 
clos.  ‘Germandrée  6*  Punaise. 

. Gaî.13  RÉSINEUSE'  DU  PIN.  Ccctc  gallc  fe  rencon- 
tre fur  les  jeunes  branches,  du  pin  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année.  Elle  a une  forme  ovale , 5:  eft  lon- 
gue d’Un.pouce  environ , d’une  couleur  blanchâtre  file  : 
elle  devient  brune  en  vieilliffant.  Cette  galle  cft  de 
fubftance  rélineuie , car  elle  eft  diifoluble  dans  rerprit- 
de-viniX)n  trouve  dans  Ion  intérieur  une  petite  che- 
nille qui  fait  fa  nourrimre  de  la  fubftance  réitneufq  de 
la  partie  de  la  branche  renfcrpicc  fous  la  galle.  Elle 
s’accommode  de  cette  réline , & réfifte  à fodeur  de 
Thuilc  eirentielle  qu’on  en  retire  ; tandis  que  toute  au- 
tre chenille  en  petit  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes. 
Ces  obfervations.font  de  M.  Géer,  Sc  font  inférées  dans 
le  Tome  II  des  Mémoires  pré/entés  .à  l’Académie. 

Cet  article  fournir  un  exemple  que  plufieurs  infec- 
tes trouvent  la  vie  & le  couvert  fur  de  certaines  plan- 
tes. Ceft  au  foin  qu’ils  prennent  d’y  loger  leurs  pe- 
tits , que  nous  devons  l’invention  ou  la  matkre  des 
plus  belles  couleurs,  rouges,  noires,  &c.  que  ion 
emploie  tant  en  peinture  qu  en  teinuire  : notre  re.coii- 


V?cfde  «s  TncSe?  ’ n égalent  pas  le  Ter- 

GALlÎna?cp  gailinace. 

Efn.l  T GALLINAZA.  Nom  que  les 

dinde  ^ iJn  oifeau  noir  de  lagroffcur  d’une 

lés  habi  an!  Carcila^ljaca  dit  que 

ptononcerT  l^”°tnment_/Zfyiinr/i  (qu  il  fauiî 

dcfaeréabl/°^^”^°^  ' > qui  eft  d’unc  odeuc 

charo,nS  côf  trcs-carnaffier  : il  vit  de 

IJcSZl 

f'  rencomr?’  ’ir' j f’cmonam  gnUlinaat  ) 

ns,  V . 0“  il  y .ppclli 
GAT  r TrTm  Aura. 

GA  r ^ Ro UGET. 

ncnt  ce  modernes  don- 

Salles  mTk  ^ qm  rclTemblent  fort  à des 

L£f,l  qui, nom  de  commun  avec  elles  que  la 
rçiïemblance  ext^neure.  Ccft  fur  les  arbres,  fur  les 

fine  feeV  qui  naf- 

il  faut  à ces  ^ croiflent  les  gallinfcdes  : 

rille  faS’u^  an  plante  qui  les  nour- 

qJ4  ^ ‘l’frbres  &d\rbi]ftcs,  dans  notre  pays 

connoî;\"?“"f  ^tf-es  : on  £ y le- 

routes  d’adèz  ^ ^ Elles  nailTcnc 

l=s  unes  fcmbK?''‘''“"?^“’''  accroilfemcnt , 

conférence  : elles  f partie  de  leur  cir- 

Stain  de  poivre  • A°”^  °^‘dinairement  grolfes  comme  un 
ceptcla  nirri/'  ')  f^nt  comme  Iphériques,  cï- 

S''  Il  y c , Py  ?"  f""'  i i-aC 

*^fau  renverfé  r ‘l'’"u  ha- 

riteS'branches’mr  f appliquées  aux  pe- 

cée  de  leuf  ^ P ‘|Parne  la  plus  échancrée  ou  enfon- 
ricn  dc'bien  fran^’  ^°uleurs  des  gallinleftcs  n’ont 
Ppant  : communément  elles  en  ont  une 
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qui  tire  plus  ou  moins  (ur  le  marron  : il  y en  a aüfli  de 
rougeâtres , de  violettes  , & d’un  beau  noir  -,  d autres 
dont  le  fond  eft  jaune,  avec  des  ondes  brunes.  M.  di 
Réaumur  en  a trouvé  de  brunes  veinées  de  blan.c. 

Les  pêchers  & les  orangers  ont  des  gallinledcs  faites 
en  bateau  renverfe  ; & ce  font  de  tous  les  arbres  ceux 
defquels  on  eft  plus  attentif  à les  ôter.  Les  Jardiniers  les 
appellent  improprement  punaifes  d’orangers  : ces  gal- 
linlcdes  font  les  plus  communes , & celles  lur  lefquellcs 
on  a fait  des  oblcrvations  dont  on  peut  faire  l applica- 
tion  aux  autres  elpcces. 

Les  gallinfeétes  font  prcfque  toujours  nuifiblcs  aux 
arbres  : il  y en  a cependant  de  très- utiles , & dont  oa 
deiire  la  muliiplication  : telle  eft  celle  du  kermès  , ap- 
pcllée  cocus  ou  grains  d' écarlate.  Voy ce  Kermès. 

Ces  fortes  d'animaux  parviennent  à leur  dernier 
terme  d’accroillcineut  à U Ha  de  Mai  & au  commen- 
cement de  Juin.  Il  faut  obfervcr  les  galljnfcdes  dans 
tous  les  temps  pour  le';:  bien  connoître  ; fans  cette  exac- 
titude , on  les  prend  aifément  poljir  dcs  coques  où  divers 
infccbcs  renferment  leurs  œufs.  L'infççle  a fix  jambes, 
qu’il  tient  appliquées  contre  fon  corps  : il  y en  a quatre 
plus  aifées  à diftingucr  que  les  autres.  La  dernierc  paire 
de  celles-ci  eft  immédiatement  au  delïus  du  premier 
des  cinq  anneaux.  Au-deflus  de  la  première  paire  de 
jambes  on  apperçoit  une  efpcce  de  petit  mamelon  » 
qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle  l’infeûe  fc 
nourrit.  La  gallinfeétç  couvre  (es  œufs  de  fon  corps  > 
qui  leur  tient  lieu  d’une  coque  bien  clofe.  La  ponte 
étant  finie,  l’infcéte  meurt  bientôt,  & à la  même  place 
où  il  s’etoit  fixé  depuis  long-temps  ; l'on  corps  fe  dcl- 
féche,  & ce  cadavre  qui  fcmble  transformé  en  un® 
cfpece  de  coque , fert  de  berceau  à fi  famille.  Scion 
M.de  liéaumury  les  petites  gallinfeéles  font  douze  jours 
à éclorre,  & ne  prennent  relfor  que  plulieUis  jour» 
après  leur  naiftance  : il  y a des  Auteurs  qui  oirt  compt® 
depuis  mille  jufqu’à  deux  mille  œufs  fous  certaines  ef' 
peces  de  gallinfeéles.  Celles  qui  font  nouvellement  nées 
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ltue^d“  ’ commencent  à fortir  de  defTous  le  fque- 
^ ‘oeie  au  commencement  de  ju)n.  Les  four- 
- 3 comme  nous  l’avons  dit,  indiquent  les  puce- 

. *locntau(îî  les  gallinfectcs  des  pêchers.  Ces 
r I n ^o^ent  des  feuilles  fous  lefquds  ils  fc  hxent  la 
me  propre  à leur  nourriture  & a leur  accroifse- 
1p  if  ^ ^ ^ rongent  point  les  feuilles  ; ils  en  pompent 
d ’ "loi  nè  fe  laifsc  diftingucr  que 

dans  les  grofses  gallmfedes. 

Jardiniers  fleuriftes  à net- 
tes X-  r aidores  fruitiers  des  gallinfcc- 

ellfc  '.  les  orangers  & les  pêchers  ; fans  quoi 

CP  n en  quelque  forte,  la  levé  de  ces  arbres  j 

tT'  Mr'"*  r ■‘""S'''''  ’ ‘«cme  périr, 
les  ^oinbcnt  en  automne  avec  les  feuil- 

enenr  W K*  ^ i ^^'^achées  ; mais  clics  rega- 

ouV  P^r  "rr  ^ Avril 

quelles  fe  défont  de  leur  vieille  peau-,  après  quoi  elles 

croifsent  très- vue , & prennent  fa  figure  de  galles  : ar- 
rivées au  dernier  terme  daccroifsement , fen  ^fa^ 

elles  font  en  état  de  pondre.  * 

la  !ête''le . à deux  allés,  donc 

uge  fonce , fondes  males  qui  fécondent  les  gallinfec- 
m : la  hn  d’Avril  cil  la  faifon  de  leurs  plaifirsXe"  mâ- 
es  ont  une  forme  bien  diiferente  de  leur  femelle  , & 
bien  dilproportionnée.  Autant  les  fc- 
a 'fif  I "ouiübilcs  , autant  on  voir  un  même  mâle 
ics  mren-ï;’  I fur  plufieurs  femelles, 

l’aiure  fini  f T ^ à 

inclln/psp  •^^ojours  la  partie  en  forme  d’aiguillon 

Pafsanr  P “ ^"''■g^'-P^'^courant  ainfl  fonférail,  & 

fixe  ■ l Z H , enfin  il  s'arrête , il  fe 

femèllp  ^ ^ place  fur  la  partie  fexuelle  d’une 

quftu  f r ^ butoduit  la  partie 

DiS-.  necefsaire  à la  rcproduclion. 

fies  gaHinfifv  ' de  nos  chênes  fouriiifsent  aulTî 
gaumfeftes,  arrondies,  gtofses  comme  de  petits 
J- orne  IV,  JJ  ^ 
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pois,  qui  y tiennent  par  une  bafe  circulaire  afsez 
étroite  , & qui  refscmblent  beaucoup  au  kermès.  La 
cliarmillcj  lepinc,  la  vigne,  font  auflî  voir  des  gal- 
lin^(^es,  dont  les  oeufs  paroilsent  ctre  dans  une  coque 
de  foie.  Enfin , M.  de  Réaumur  c\k  une  efpece  de  gal- 
jinfeéte  brunâtre , iific  & fernblable  à une  valve  'de 
la  moule  de  mer. 

Pro-GalUnfe^es. 

On  donne  ce  nom  a de  petits  animaux  qui  tiennent 
beaucoup  des  càiadtcrcs  des  gallinrc£tes , mais  qui  en 
ont  pourtant  qui  leur  font  particuliers.  Les  pro-gal- 
linfcdes  pafscnt  une  grande  partie  de  leur  vie  attachées 
contre  Iccorce  des  .arbres , (ans  changer  de  place  & 
fans  fe  donner  de  mouvemens  lenhbles  ; cependant  ou 
les  rccohnoît  en  tout  temps  pour  des  animaux  i fi  on 
les  regarde  avec  la  loupe , on  diftingue  toujours  leurs 
anneaux  : on  a étudié  encore  peu  cette  efpcce  d’ani- 
maux. La  cochenille  cft  peut-être  la  pro-gallinfeac  la 
plus  importante  a examiner,  f^oye^ç  CocHENiLiiE. 

On  connoît  une  pro-gallinfccTre  qui  fe  tient  volon- 
tiers fur  l’orme  : elle  efe  petite  & peu  allante  ; on  la 
trouve  dans  les  bifurcations  des  petites  branches  qui 
n ont  qu  un  an  ou  deux  ; on  en  trouve  quelquefois 
contre  les  branches  & les  petites  tiges.  Leur  dernier 
terme  d accroifiement  eft  fait  en  Juillet.  La  vue  ne  peut 
neanmoins  difiinguer  qu’une  petite  malfc  ovale  & con- 
vexe, allez  mauvais  rouge- brun,  entourée  d’un 
cordon  blanc  & cotonneux.  La  partie  ovale  eft  le 
defius  du  corps  de  l’infccle  ■,  on  y reconnoît , avec  la 
loupe,  des  anneaux  ; du  refte  l’animal  eft  parfaitement 
’immobile  : il  ne  montre  ni  tête  ni  jambes , tout  eft  caché 
par  un  bourrelet  cotonneux , qui  ne  lailTc  à découvert 
que  la  partie  ovale.  Cette  matière  cotonneule  fait  une 
efpcce^de  nid  , en  forme  de  corbeille  ôc  comme  gou- 
dronne, dans  lequel  1 infeéte  eft  logé  en  grande  partie. 
Son  ventre,  qui  pofe  fur  le  fond  de  ce  nid,  fe  trouve 


couche  de  coton.  Ce  nid  cl 
plus  à fn  deftiné  à mectie  le  corps  de  l’infede 
vent  mais  aufli  à recevoir  Ics.petirsquidoi- 

pro-eallilr  "V°“  retirant  alors  k 

dandpc  - ^ ' V trouve  dans  le  fond& 

vivnnc  ‘^Ofcs  uu  grand  nombre  de  petits ^ 

tpnr  rl  ’ ^ couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Ils  por- 

alfez  antennes  ; leur  corps  eft 

nées  Ik  1 ^ celui  des  gallinfecles  nouvellement 

de  la  neinVr*^  jambes,  alfcz  courtes  : ona 

la  me?e  nm  ^ r"-'  ^«Çoir-  Quand 

pat  l’anl  petits  au  jour,  ils  fortent 

Ss  Da(îlnr’r'“  ouverture  qui  en  eft  proche  : 

mdure  nnSî^^  corps  de  la  merc,  qui  s’aplatit  à 
pérît  - pH'^r  J 1- ^ufantement  fini,  fa  merc 

Sr  On  defseche,  & par  la  fuite  elle  tombe  du 

k*a«  trSE  '=‘  P'-sa- 

avons  parlé  à 1 ar- 
ticle cochenille  du  Nord,  efl  encore  unepro-eallinfeélc 

porte  également  fur  k 
bhnee  tt'  ' ^ ^ d -ailleurs  une  refsem- 

fpi  r-^  g:allinfe(ae  & k pro-eallin- 

Nord  pond  des  œufs  ; de  très-petites 
^ & bordées  de  fouge, 

5^ovtr-^^  ' d’écarlate,  en  font  les  mâles. 

C CoCHENltLE  DU  NoRD. 

GAMA?rn  xf  Voyei  Benoîte. 

à un  niorcem  j les  Indiens  donnent  tantôt 

crétion  nk  r "^^‘l’-'^Potc  foifile , tantôt  à une  con- 
auxTwv'"^"’  protubérancée,  fembkbk 

Les  Indi£  ^ oa  oolues.  Voyez  ces  différens  mots, 
veilleu fes  ^'■^“^uent  au  gamaïeu  des  vertus  mer- 

gdmma  aureum.  On  donne  ce 
lont  aeréikr^  papillon  nodurne,  dont  les  ailes 

diaingCS  ^ «^buleux.  On 

S iur  chaque  aile  fupérieure  le  gamma  ou 

Ba 
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lambda  des  Grecs  bien  marqué  de  couleur  d’ori 
quelquefois  blanchâtre.  Sa  chenille  cft , dit  M.  Deleu- 
:(ej  une  arpentcufe  verte  à douze  jambes.  Ce  papillon 
le  trouve  fur  la  matricaire,  fur  la  bourrache  &c  fur  la 
laitue.  Le  gamma  qui  n’elî:  point  doré,  ellïc  double 
Cj  ou  le  gamma  vulgaire.  Voyez  Double  C. 

G AMM  AROLITES  ou  CRABITES , gammarolitus. 
Les  Lithologiftes  donnent  ee  nom  aux  fbflîles  congé- 
nères, aux  ajlacolites  & aux  cancrites , c’ell- à-dire,  à 
des  cruftacces  enfevelis  dans  la  terre , & qui  y font  deve- 
nus très-durs,  ou  qui  y ont  change  de  nature  : tels  font 
les  crabes.  On  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux,  des 
crabes  pétrifiés  ou  folliles,  que  l’on  trouve  abondam- 
ment fur  les  côtes  de  Coromandel , de  Malabar  ôc  de 
Schepy,  île  Angloilc.  /•'qyeij' Crabe. 

GANDOLA.  Voye:ç^  Bas  elle. 

GANTS  DE  NOTRE-DAME.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  à la  digitale  ^ à la  gantelée  6c  à Yan- 
colie.  Voyez  ces  mots. 

GANGA.  Cet  oifeau  quon  nomme  vulgairement 
gélinote  des  Pyrenees  de  la  grofseur  d’une  perdrix 
grife  ; elle  a le  tour  des  yeux  noir,  6c  point  de  fiam- 
mes  ou  fourcils  rouges  au-defsus  des  yeux;  Ton  bec 
eft  prefque  droit;  l’ouverture  des  narines  eft  à la  bafe 
du  bec  lupérieur , & joignant  les  plumes  du  front  ; 
le  devant  des  pieds  couvert  de  plumes  jufqu’à  l’origine 
des  doigts  ; les  ailes  afsez  longues,  la  tige  des  grandes 
plumes  des  ailes  noire , les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  une  fois  plus  longues  que  les  autres,  & fort 
étroites  dans  la  partie  excédante  ; les  pennes  latérales 
vont  toujours  en  s’accourcifsant  de  part  6c  d’autre  juf- 
quà  la  derniere.  La  femelle  eft  de  la  meme  grolseur 
que  le  male  ; mais  elle  en  diftere  par  fon  plumage,  dont 
les  couleurs  font  moins  belles , Ôc  par  les  filets  de  fa 
queue  qui  font  moins  longs.  On  trouve  cette  efpecc 
d oHcau  dans  la  plupart  des  pays  chauds  de  l’ancien 
continent,  en  Elpagne,  dans  les  parties  racridronales 
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AnKi^  f”  Italie,  en  Syrie,  en  Turquie,  en 

5 en  Barbarie  & même  au  Sénégal. 

gangue,  matrix  mineralium  & rnetallorum.  Ce 
om  qui  eft  allemand , &r  qui  fignifie  en  cette  langue 
Ji  on  Q\i  veine  métallique  j fe  donne  à des  terres  endur- 
cies ou  a des  pierres  de  roches  qui  contiennent  ou  ren- 
erment  des  matières  minérales  & méralliqucs.  Ces 
pieires  criangercs  à la  nature  des  minéraux  memes , 
ont  tantôt  du  quartz , tantôt  du  Cpath  ou  du  fehifte , 
«c.  tllcs  ie  reduifent  en  feories  dans  la  fufioii  des 
métaux  ou  demi-métaux. 

GANTELÉE  ou  GANTS  DE  NOTRE-DAME. 
Campanule. 

ploie  de  l’Amérique;  il  eft 
e la  giandcur  & grolFeur  du  milan  ; fa  tête  eft  blanche, 
extrémités  de  fes  ailes  : ft  nou tri- 
ture confiftc  en  œufs  de  crocodiles  de  tortues,  qu’il 
lau  découvrir  aux  bords  des  rivicres,  fous  les  fables 
ou  ils  (ont  caches.  Lesoifeaux  aura&i  ga/linafîespom- 

GARANCE  ynèia.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  garan- 

LariTT'"'  ceinture.  vJah  ou 

Aubel  emploie  à Darnétal  & à 

à la  far*  teintures  incarnates 

?n  c?o'r  eft  une  vraie  garance.  Il 

haie^  dans  les 

de  mùraillr  T ^ joints  des  pierres 

fonShi  > iorfqu’elles 

tdntur?  P'-f^'ttion,  fournilfent  d’aufti  belle 

Académies  d 2 ^‘''tyme.  M.  2>ii/«^oi/nzqyj  des 

cultivé^nc  efl*  ^ d’Agrieuhure  de  Rouen , a 

tochers  d’Oiz^r^  «le  ptancc  qui  s’eft  trouvée  fur  le 
plante  In’  a Normandie  : les  racines  de  cette 
la.  Suivalr°'l"^  teinture  que  l’aza- 

tirer  aulfi  un^  ^’^P^ttences  de  M.  Guetta rd^  on  peut 
ne  couleur  rouge  des  caille-laits. 
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Le  grand  Colbert  qui  ne  négligeoit  rieç  de  tout  ctf 
qui  pouvoit  faire  valoir  les  avantages  naturels  du 
Royaume,  regrettant  les  foranics  immenfes  qui  en 
lortoient  tous  les  ans  pour  le  commerce  de  cette  ra- 
cine, cfl:  le  premier  Miniftrc  qui  foit  entré  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  regarde  la  culture  & la  préparation 
de  la  garance.  Voye\  l’injiruciion  générale  pour  les  teirt’ 
tur es  J du  mois  de  Mars  1 6 j i . 

L’efpece  de  garance  que  Ion  cultive  le  plus  ordinairc- 
mcrit  pour  la  teinture , ed le  rubia  tinclorum fativa.  Cet- 
te plante  poulie  des  tiges  qui  fc  foutiennent  alLcz  droi- 
tes, longues  de  trois  ou  quatre  pieds,  quarrces,noucu- 
les,  rudes  au  toucher  ; chaque  nœud  cft  garni  de  cinq 
ou  (îx  feuilles  qui  font  l’anneau  autour  de  la  tige.  Ces 
feuilles  font  longues,  étroites,  garnies  à leurs  bords  de 
dents  fines  & dures  qui  s’attachent  aux  habits.  Les  fleurs 
font^  d’un  jaune  verdâtre  ; elles  nailfent  vers  les  extré- 
mités des  branches,  & font  d’une  feule  pièce  en  godet. 
Il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  de  deux  baies  attachées 
«nfemble,  d abord  verdâtres,  puis  rouges,  enfin  noirâ- 
tres quand  elles  font  tout-à-fait  mûres.  Chaque  baie 
contient  une  femence  prefque  ronde.  Les  racines  de 
cette  plante  font  longues , rampantes,  de  la  grolfeur 
d’un  tuyau  de  plume,  ligneufes,  rougeâtres,  & elles 
ont  un  goût  aftringcnr. 

Ceft  cette  meme  efpccc  de  garance,  dont  on  fait 
des  plantations  en  Zélande , & aux  environs  de  Lille. 
Onladeflcche,  on  la  pulvérife,  & on  l’envoie  ven- 
dre en  France  fous  le  nom  de  garance  ^ grappes  de 
Hollande.  Il  n eft  pas  poflîble  de  faire  un  aulîî  bel  in- 
carnat fur  le  coton  avec  cette  garance,  qu’avec  l’azala 
de  Smyrne.  Au  refte,  il  n’y  a pas  lieu  de  penfer  que 
cette  différence  provienne  de  la  plante  : car  la  graine 
tiree  du  Levant  fous  le  nom  ^ a produit  au  Jar- 

dm  ffu  Roj même  efpccede  garance,  que  celle  de 
Lille.  Ces  différences  proviendroient  clies  du  degré  de 
maturité  ou  de  l’exficcation  de  la  plante , ou  de  la  main- 
d œuvre,  ou  de  la  nature  du  fol , âcc.  M.  Bertin  ^ Sccré- 


venir  de  Smyrne  une  qir.n- 
‘'^  Miniftrc  toujours 
. O rnoyens  qui  peuvent  tendre  à l’avan- 

ment  & aux  progrès  de  l’agriculture,  fait  diftribuer 
À;  cme  graine  à tous  ceux  qui  veulent  en 

« re^  a culture.  Quant  à la  garance  d’Oizel , elle  poulie 
P utotau  printemps,  que  celle  de  Lille  -,  fes  tiges  me- 
^ penchent  jufqu  à terre  -,  fes  racines  (ont  moins 

nrpiiHt couleur,  moins  garnies  de 
La  P-Tr^  echevelu,  que  celles  de  la  garance  de  Lille. 
fonSX"j"  ^ ^“'^«gne,  celles  des  dehors  de  Carcaf- 
npn  J des  étangs  de  Montpellier . don- 

vannrp*  T aulîi  vives , que  celle  que  fournit  la 

aui  le  cft  beaucoup  plus  rude  que  celle  de  Zélande  -,  les 
acines  lont  d un  rouge  plus  vif,  & n’ont  point  à l’axe 

r°u’n'^“’  ^ garance  de  Zélande  une 

partie  de  fa  belle  couleur. 

Culture  & propriétés  ds  la  Garance. 

r-’c  ncr  elï  belles 

r.cmcs  elle  aime  les  terres  fortes,  douces,  humi- 

fubn?  ’ cependant  elle  périt  quand  elle  eft 

favorabf^'^"  g^^ancieres  ou  les  terrains  les  plus 
hvorab  « pom  a ga„„„,  fo„  1„ 

M p’.„  M ■ & JoM  1=  tft 

féralrp^^’r  garance  de  trois  maniérés  dif- 

ç_i  ’ la  graine,  foit  par  les  racines , foit 

Rue*  L ^ première  maniéré  eft  la  plus  lon- 

des  p!?.  .«pendant  nécelTairc  lorfqu  on  cft  éloigné 
denJe  9”  Icmer  la  graine  de  garance 

"’<dt  bo.  rV”  ^ provient 

Seconde \n,!éri^  champs  qu’après  la 

lorfqu’on  g^'^“"^>cre  cft  bien  plutôt  formée, 

plante  des  racines.  Quand  on  arrache  des 
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racines  de  garance  pour  Jes  livrer  aux  Teinturiers,  on- 
peut  le  procurer  beaucoup  de  plant,  qui  ne  diminue 
que  très  peu  le  produit  de  la  vente  : car  il  cil  d ex- 
qti  bout  ou  tronçon  de  racine,  pourvu 
qu  il  fcit  garni  d un  bouton , ou  d un  peu  de  chevelu , 
produira  un  pied  de  garance.  On  peut  aulîi  avoir  re- 
cours aux  provins,  en  couchant  les  tiges  de  garance, 
qui  prennent  racine,  & que  l’on  replante  enfuite.  Il 
faut  un  certain  temps,  pour  que  ces  branches  con- 
verties en  racines,  puificnr  être  aulîî  abondantes  en 
couleur , que  les  vraies  racines  i on  doit  avoir  grand 
loin  daiiachei  les  inaiivailcs  herbes,  de  donner  des 
labours  à la  garanciere , Sc  de  recouvrir  les  racines  de 
terre,  ahn  quelles  deviennent  plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre , on  peut  tanchcr  l’herbe 
de  la  garance.  Cette  hci  bc  fournir  un  excellent  four- 
lage  pour  les  vaches  i l’ulage  de  cette  nourriture  leur 
procure  beaucoup  de  lait , qui  cil  d une  couleur  tirant 
un  peu  uir  le  rouge,  & dont  le  beurre  cft  jaune  âc 
de  bon  goût. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en  Octobre  Sc  en  No- 
vembre. L’crat  le  plus  favorable  où  elles  puilfent  être 
pour  la  reinturc,  c’ell  lorfqu’cllcs  font  de  la  gro/Téur 
grod'es  plumes.  Si  on  les  laille  trop 
vieillir , elles  donnent  moins  de  teinture  ; lî  on  les 
arrache  trop  menues,  elles  ne  font  point  de  ptodr. 

, -A  n^fiiic  que  les  r.icinc.s  font  îirrachces  , on  les 
ctend  fur  le  pré  pour  les  dure  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  débariaffcr  de  la  terre  qui  leur 
rene  attachée;  car  on  apperçoir  bien  à la  couleur  que 

I eau  contraéle,  qu  clic  a un  peu  dilTous  la  partie  colo- 
rante. La  racine  de  garance  efl:  difficile  à faire  fécher  ; 
Ion  fuc  efl  vifqucux,  & elle  perd  à l’étuve  fept  hui- 
tièmes de  Ton  poids.  En  Flandre , on  fait  deliccher  li 
garance  dans  une  étuve , dont  la  chaleur  cfl  bien  ména- 
gée. Quelques  elTais  faits  en  petit  donnent  lieu  de 
cioire  que  la  qualité  de  la  garance  leroif  meilleure 

II  on  pouvoir  la  delîécher  au  foleil , ou  même  à l’om- 


bre  V 1 ^ ^ 

tend  r ■ > adion  du  vent,  comme  on  pré- 

qù'L  f£?  ' >>ic„  ptu/fcc 

d’ariai:h/”î^^®'  ^ **  avantageux 

automr,,.^  racines  au  printemps,  & non  point  en 
I?  / ^ fait. 

ne  fp'T  garance  Toit  affez  Téchc  pour 

vcrirpr^^^”*^  ’ j.  ^ricorc  qu’elle  puilfe  le  pul- 
riue  la  ^ grappcr.  On  reconnoît 

?e  romnr  ‘"^/“^famment  delTéchée,  lorfqu’ellc 
à pecits^connc  ^ racines  de  garance 

''du  d’n  P ^ débarrafser  du  che- 

d^âf  P^^'^.'lif^’P^derme,  & d'une  portion 

belle  Lfq  pourroicnt  rendre  la  teinture  moins 

le  nom  de&r'“  ainfi  préparées  portent 

les^n?-!  teinture  de  garance,  fuivanc 

faut  tSrTe,'’K"“  ^"^"^^al,  il 

raut  tirer  les  bonnes  racines  féchees  Sc  épluchées  les 

mettre  dans  un  grand  fac  de  toile  rude,  les  fcc^er 

ks  ur  coni i'  * «'“i  J'* 

an  1 aifément  de  fe  réparer 

de  beller^ar'  dit-il,  par  cette  méthode , 

vaut  llir  li!,!  P>^^- 

la  n n k II  ’ ‘î'^'  ^^11»^-“  a d’avanta»c  fur 

dx£t  -«  S'anc 

rent  necelsairemcnt  plus  chere. 

leures  radnL  Ijgeres  donnent  de  racil- 

mais  ces  der  ■ 'a"""”'  ^ marécageux  J 

'lance' Otfne'ne  S-andc  fbon^ 

‘^'nq  ou  quaranfp^  qnc  fur  quarantc- 

P^nt  : huit  ‘l*^  garance  verte  par  ar- 

fortir  de  l’émve^'”  vertes  ne  donnent  au 

fait  pafser  h <y-,r  ^1“  de  racines  féches.  On 

la  meule.  On  ^ fcchee  fous  les  pilons  ou  fous 

Duhamel  Elémensd' Agriculture  de 

i dont  nous  avons  tiré  une  partie  de  cet 
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article , la  defcription  de  1 etuvc  & da  moulin  à grap- 
per  la  garance  qui  font  à Lille  en  Flandre,  ainli  que 
celle  du  moulin  à pulvérifcr  la  garance,  qui  a ct<i 
eonftruit  à Corbcil. 

M.  Dambournay  a fait  fur  la  garance  une  décou- 
verte d’autant  plus  importante,  quelle  tend  lîngulié- 
rcment  à l’économie.  L’expérience  lui  a appris  que 
quatre  livres  de  garance  fraîche , font  le  meme  cftet 
dans  un  bain  de  teinture,  qu’une  livre  de  garance 
(cche  & réduite  en  poudre.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure 
qu’en  employant  la  garance  en  vert , on  épargne  une 
moitié  de  racine,  puilque  huit  livres  de  vertes  n’en 
donnent  qu’une  livre  de  féches.  On  peut  encore  con- 
fulter  un  Mémoire  fur  la  culture  de  la  garance  3 par 
le  Sieur  Althen  dans  le  Journal  d’HiJioire  Naturelle  3 
Mai  IJJ2. 

Les  racines  de  garance,  pour  être  bonnes,  doivent 
avoir  une  odeur  forte,  tirant  un  peu  fur  celle  de  la 
régli fse  ; l’écorce,  qu’il  fuir  bien  diftinguer  de  l’épi- 
derme , doit  être  unie  & adhérente  à la  partie  ligneufc  : 
c’eft  la  partie  la  plus  utile  •,  car  c’efl  dans  l’écorce  que 
l’on  apperçoir,  à laide  du  microfcopc , des  molécules 
rouges  : on  remarque  aulfi  une  fubftance  ligneufe  de 
couleur  faüve,  qui  probablement  altéré,  ainfi  que 
l’épiderme,  la  couleur  rOuge.  M.  de  ’Toumiere  croît 
que  les  Iclîîvcs  & l’avivage  ne  donnent  de  l’éclat  à la 
teinture  de  garance,  que  parce  qu’elles  emportent  ce 
fauve.  Ce  feroit  une  découverte  bien  utile , que  de 
trouver  le  moyen  d’extraire  la  partie  rouge , fans  aucun 
alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve;  je  crois,  dit  M. 
Duhamel 3 que  ces  tentatives  devroient  être  faites  fiu: 
des  racines  vertes,  afin  que  la  partie  rouge,  qui  eft  en 
difsolution , fût  plus  aifée  à extraire.  De  nouvelles  expé- 
riences ont  fait  connoître  que  l’écorce  donne  à la  vérité 
une  couleur  plus  foncée , & le  bois  une  couleur  plus 

})âle , mais  que  répiderme  étant  enlevée  , rune  &: 
’aucre  font  bien  cnfemble. 
ta  garance  cii  poudre  doit  erre  onébueufe,  fc  pe- 
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cft  vieil}  ^ entre  les  doigts.  Lorfqu  elle 

poudre  ^echc^  oncluofiré,  & produit  une 

ç,  garance  efl:  un  des  meilleurs  ingrediens 

elle  J employer  pour  la  teinture  des  laines  j 

mii  à la  vérité  peu  éclatant,  mais 

&■  à ^ altération  à l’aétion  de  l’air , du  foleil , 
énrr..,  ingrédiens  qu’on  emploie  pour 

à DrnrnL^  pouleius  ; elle  contribue  auflî 

cornDofépc  Solidité  à plufieurs  autres  couleurs 

eraL  ^ coton.  Enfin  il  y a un 

niande  ou  le  fuccès  des  opérations  dc- 

ture  garançage.  On  appelle  fa  tein- 

j I garance.  On  vante  beaucoup  le  rouge 

de  bourre  ou  nacarat  qu’on  en  prépare.  ^ 

tr^rin  ‘"""'“"“'P  ‘™"iere  de  connoître  la  qualité  de  la 
gamnee , eft  d en  faire  des  effais  fur  des  morceaux  d’é- 
torte  que  1 on  a fait  tremper  dans  un  b.ain  d’alun , & 

comparaifon,  de  l’étoft'e  teinte 

za  a.  M.  Ealler  obferve  que  la  garance  de  Zélande  a 
chél  1 exactitude  avec  laquelle  elle  eft  fé- 

tion  D’aill””  'le  néglige  aucune  précau- 

Kr?  T moins  vive  que  celle  de 
apSuéP^'^  de  Suilfe.  La  garance 

Ses  Commerce  , eft  la  moindre  de 

nés  pour^net^  gérance  font  trés-bon- 

^onlZlh  Tu  à laquelle  elles 

ment  les  beaiiluftte.  Les  vaches  mangent  avide- 
^xcellenrp  T*  Pottt  elles  une  nourriture 

*^*0q  Detirc'c:  gérance  eft  mife  au  rang  des 

•■^tC'^bcpnP  A f qui  font  celles  de  l’ar- 

chardon-ro’lnnd  , de  chiendent , & de 

épailfes  • n ' ^ PuilTammcnt  les  humeurs 

fang  coasd^.  vertu  de  dilToudre  le 

’ c le  donne  aux  urines  une  couleur  touge  j 
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elle  eft  d’un  ufage  familier  en  Hollande , ( fous  le  non# 
de  ) étant  cuire  dans  le  vin, l’eau  & la  bière,  S£ 
pril’e  intérieurement , pour  les  chûtes  conl'idérables. 
Elle  convient  dans  riiydropific  naillante  , dans  la  jau- 
nille&  dans  les  obûruétions  du  bas-ventre.  Quelques 
Médecins  du  Nord  s’en  lcrvent  pour  procurer  les  rc' 
^les  aux  femmes.  M.  Duhamel  a aullî  reconnu  ( d’après 
Belchier)  dans  cette  plante  la  propriété  de  teindre  en 
rouge  les  os  des  animaux  qui  en  ont  été  nourris  quel- 
que temps.  Trois  jours  fuflirent  pour  un  pigeon:  il  eft 
digne  de  remarque  que  ni  tous  les  os  dans  un  même 
animal , ni  les  mêmes  os  en  diflérens  animaux  ne  pre- 
neur pas  la  meme  nuance.  Les  cartilages  qui  doivent 
s’ollîhcr,nc  Ce  teignent  qu’en  s’ollifiant.  ( M.  Mallef 
ajoute  que  le  cal  ne  le  colore  qu’à  mefure  qu’il  devient 
olfeux.  ) Si  on  celfe  de  donner  en  nourriture  les  par- 
ticules de  garance , les  os  perdront  peu-à-peu  leur 
teinture.  Les  os  les  plus  durs , foit  qu'ils  foient  formés 
par  la  Natiite  ,ou  qu’ils  foient  l’ouvrage  d’une  maladie, 
fe  coloreront  le  mieux,  ils  foutiendront  Tépreuve  des 
debouillis  ; ils  ne  font  cependant  pastout-à-fait  intaéls 
à l’aébion  de  l’air;  les  plus  rouges  y perdent  de  leur 
couleur.  La  moelle  de  ces  os  teints , & toutes  les  autres 
parties  molles  de  l’animal , confervent  leur  couleur  na- 
turelle. Une  autre  remarque  , c’eft  que  la  garance  que 
prend  la  volaille  agit  auHi  fur  leur  jabot  & fur  leurs 
inteftins  ; ils  en  font  colorés  pour  peu  qu’on  les  tienne 
a CCS  alimens  , ils  tombent  en  langueur  &c  meurent; 
on  leur  trouve,  quand  ils  font  morts , les  os  les  plus 
gros  plus  moelleux,  plus  fpongieux  & plus  cadans. 
Mais  pourquoi  les  parties  colorantes  ne  fe  poitent- 
cllcs  qu’aux  os  ? Ne  leroit-il  pas  fige  de  préfumer , d’a- 
près les  expériences  précédentes,  que  l’iifagc  de  la  ga- 
rance eft  tout  au  moins  mal  fain.  On  voit  dans  le  Re~ 
cudl  de  rAcadémi  e des  Sciences , année  1746,  qu’elles 
n’cft  pas  la  feule  plante  qui  ait  la  propriété  de  teindre 
en  rouge;  mais  on  afait  de  vains  efforts, ainlî  que  lob' 
ferve  M.  Haller , pour  teindre  les  os  en  bleu , en  jau- 
ne , en  vert. 


garance  PETITF  ^ A r , 

1 on  apDcllp i.iir  ; > ruheola.  Cctre  plante,  que 

P«it  pîanc  L î (^l'efqmnancic , reflemble  à un 
tiucfoic  w 1 Ses  Hcius  font  rouges,  quel- 

coTchiut;?  Ses^ïes 

porte  aulïï  le  nomT*'^'^-^  garance 

gnent  très-hipn  ^'■^o.nchine , & fes  racines  tei- 

«lans  lesiles  de  laTler 

holm  a fah  des  ^’Acadenne  de  Stocks 

GARDE-ROBEf'r:!;;Y=\?"-",  , 
gardon  Uur.Cr  Aurons. 

eftaurang  des  douce,  qui 

Semblable  au  ^ ^ eft 

Je  nombre  Sc  par  la  fi?  bgure  des  écailles,  pac 
l^'-ge , le  dS  b^?  1 des  nageoires  ^ il  a le  coVps 

i«i , l„y]  'ft  fernttablc  à celle  du 

J®  garde  pi?  Im  * J^PPelle^Wu/z,  parce  qu’il 

»n  varr„£j2:'r'’’  P°Uro„eI„, 

r âPCKiKT^;  beaucoup. 

Bols.  DU  MÜGOL.  oje^  à V article 

diel  MS«e^d?V°""'  P'"  l’Aca- 

du  pin  bine  de  , ï ro??^ 

fervent  avec  (uccès  en!  Sauvages  du  pays  s en 

frine , & mène  dans  la  151  P®^~ 

GAROI  J uans  la  d>  lientene. 

GAROUPE^r? 

GARoum  S 
Garrot  l^ureole. 

appellent  quâttro-ocb-‘^T?‘^  Indiens 

Gan;vrd.  * ^ ^Itingula  ) voyez  à l’article 

GArS[  pf Voyez  ce  mot. 
mure  fort  délicare  Anciens  une  efpcce  de  fau- 

> qu  ils  faüoienc  avec  les  entrailles 
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d’un  petit  poiflbn  faxatile  nommé  garrus.  Cette  fau- 
mure  friande  eft  encore  autant  en  ufage  chez  les  Turcs^ 
que  le  vinaigre  parmi  les  Aubergiftes  à Conftantinoplc 
pour  conferver  plufieurs  poillons,  &c.  Voye^çaux  mots 
PicAREL  &c  Anchois. 

plufieurs  perfonnes  recommandent  le  gaium  pouf 
nettoyer  les  vieux  ulcérés , pour  la  morfure  du  chien 
enrage  , 8c  pour  réfifter  à la  gangrené.  On  en  fomente 
les  parties  malades  ; on  en  mêle  auiîi  dans  les  la  vemens 
pour  l’Iiydropilie. 

GAS.  Nom  donné  à des  cxhalaifons  plus  ou  moins 
vifibles , & produites  dans  des  fouterrains  profonds , 
comme  les  galeries  des  mines  : quelquefois  elles  fortent 
de  certains  creux , grottes , ou  fentes  de  la  terre  : il  y en 
a qui  font  accompagnées  d’une  odeur  forte  & futfo- 
cante.  Le  prétendu  efprit  des  eaux  minérales  eft  une 
forte  de  gas  : Vanhelmont  donne  auiîi  ce  nom  aux  va- 
peurs invifibles  & incoërcibles  qui  s’élèvent  des  corps 
doux  aduellcmcnt  en  fermentation  , du  charbon  em- 
brafé  , du foufre  brûlant,  &c.  Aujourd’hui  on  donne 
aulü  le  nom  de  gas  à toute  cfpece  de  vapeurs  invifiblcS 
qui  font  capables  de  détruire  l’élafticitc  de  l’air , qui  al- 
tèrent la  refpiration  des  animaux  au  point  même  de 
les  fuffoquer quelquefois , qui  éteignent  la  flamme , qui 
le  décclent  d’ailleurs  par  une  odeur  plus  ou  moins  fé- 
tide , & fouvent  en  irritant  les  yeux  jufqu’à  en  arra- 
cher des  larmes:  toutes  les  vapeurs  qui  réfultent  des 
fubftances  végétales  & animales  en  combuftion , celles 
des  corps  pourrilfans  & des  latrines  , font  encore  deS 
clpecesde^izr.  Voyez  l’article  Exhalaison. 

GASCANEL.  Eft  \c  maquereau  bâtard  de  Rondelet’ 

VoveZ  SlEURLL. 

GATEAU  DE  MIEL  & DE  CIRE.  Foye:^  au  mût' 
Abeille. 

GATEAU  FEUILLETÉ.  Coquille  bivalve  de  1* 
famille  des  huîtres.  Il  y en  a de  diftérentes  couleurs  » 
blanches , lilas , rouges , jaunes.  Sa  forme  eft  arrondie 
^ bombée.  Les  deux  valves  font  couvertes  de  feuille* 


circulaires  profnn/J  ' ^ ^ / 3* 

chaque  valve  ÿcoupees.  La  charnière  de 

SrandeeftearniL  "^  ^ moulure,  dont  la  plus 

cavités^  corrcrnr^““  s’e»graincnt<Lns 

charnie-e  eft  des  deux  valves  -,  cette 

^^r/a/o/^.^°“cSe  c^  ’ 

f en  France  pour  la  teintur^F  lir^''-^®*"  enEfpagnc 
dans  prefque  toutes  les  P ^ ^ naturellement 

la  gaude'culrSre/S^^^^ 
ture.  lupcneurc  pour  la  tein- 

p»«i  J- 

As?o„< 

au  toucherile  Iraut  des  rameaux  pS/e  eXai 

dans  les  terrlins  S" 

„Ue  £ XJ"  V “r„  *“ 

On  femc  la  gaude  en  Mars  • &:  rnmm»  i 
«tte  plante  eft  extrêmement  fine  pour  la 
‘paiement , il  faut  la  mêler  avec  de  U ri  ^ ^ î^'’ 
j^ots  de  Juillet  ou  d’AoÛt  on  arfache  la"^'^;)  ® 

bat  pour  recueillir  la  eraine"t  i 
P ante  eft  alors  d’un  faune  VadLeT  f 

chauds,  comme  en  Languedoc  tlT/V(Pr*  “ 

^^fhe  lorfqu’on  la  recueille  n’ifa 

Pces , comme  li  Nnrm-,  a ’ “ P^VS  tem- 

'^'^cntiel  drï,  f • la  Picardie,  &c.  il  eft 

regardent  la  gaude  la  plus  mcmict 
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& la  plus  rouflette  comme  la  meilleure  ; ils  la  font 
bouillir, pour  teindre  les  laines  & les  érotFcs  en  cou- 
leur jaune,  couleur  de  chamois,  & en  couleur  verte  ; 
lavoir,  les  blanches  en  jaune  d’un  bon  teint , & en 
vert  les  étoffes  qui  ont  été  préalablement  miles  au 
bleu.  Suivant  les  réglemens  de  France  j les  céladons , 
vert  de  pomme,  vert  de  mer,  vert  naillant  «Se  vert 
gai , doivent  être  alunis , enfuite  gaudés , & puis  pallcs 
fur  la  cuve  d’indc  : Inde  & Indigo.  La  gaude 

dldliméc  en  Médecine  pour  rélîfter  au  venin.  Sa  ra- 
cine eftapéritivc  prife  en  déco«flion;  on  l’applique  aus 
bras  des  fébricitans  pendant  le  paroxifme , pour  chal- 
fer  la  fièvre. 

GAUDRON  ou  GOUDRAN.  Foyci  à l’article 
Pin. 

GAYAC  ou  BOIS  SAINT  , gayacum  , aut  guaja- 
cum. ,feu lignumfanclum.  Arbre  quidonneun  bois  trés- 
compaéle  & très-dur,  & qui  croît  naturellement  à la 
Jamaïque,  dans  prelqiie  toutes  les  îles  des  Antilles,  & 
généralement  dans  la  partie  de  l’Amérique  qui  cft  limée 
fous  la  zone  torride.  Il  y a deux  efpcces  de  gayac  , l’un 
à fleurs  bleues , l’autre  à fleurs  blanches  dentelées.  La 

f»remierc  cfpece  de  gayac  devient  un  arbre  très-grand , 
orfqu’il  cft  dans  un  bon  terrain.  Le  tronc  de  cet  arbre 
a peu  d’aubier , qui  eft  pâle;  le  cœur  eft  de  couleur 
verte  d’olive  foncée  & btunc;  fon  bois  eft  très  fol ide , 
huileux , pefant , d’une  odeur  qui  n’eft  pas  defagréablc , 
d’un  goût  amer  ic  un  peu  âcre.  Ses  branches  ont  beau- 
coup de  nœuds,  ainfi  que  les  petits  rameaux  qui  eu 
partent.  Scs  feuilles  font  compactes , d’un  vert  pâle , 
& ont  en  delfous  cinq  petites  nervures  ; elles  n’ont 
point  de  queue , lî  ce  n’ert  la  côte  commune , fur  la- 
quelle elles  font  arrangées.  Ses  Heurs  bleues  font  eu 
rofe:  il  leur  fuccede  un  fruit  charnu,  de  la  grandeur 
de  l’ongle,  qui  a la  figure  d’un  cœur,  un  peu  crcufc 
en  manière  de  cuiller,  & qui  cft  de  couleur  de  ver- 
millon. Ce  fruit  contient  une  feule  graine  de  la  forme 
d’une  olive. 


L’arbre 


Ruè  le  précé*if^^^*r^  fleiu's  blanches  croît  moins  haut 

Si'laires  quadtan- 

de  cire  Cerref’^'^  r ^ ^ couleur 

dans  nie  de  /^•‘"°"^^^^P^‘^"degayacefttrès-ft^^ 

Paix.  amt-Doiiungue  aux  environs  du  Port  de 

fleurlifcm  au  îni?  ^ fleurs  blanches  » 

au  mois  de  Juin  O ^ donnent  des  fruits  mûrs 

r«r«,  e„cor“  L?.'l"'  T r'  <1?“  ■'“ 

leur  pays  n-’tal  V ^ Rcame  air  etc  femee  dans 

Le  gaylc  n^ci^  ici  le  jeune  plant, 

nos  climats  ?el  î rL  T de  rdfinc  dans 

hors  de  terie^.  <-\'forrcnt  beaucoup 

^ connu  en  Europe  à-peu-près  dans  le 
l->naladic  vénérienne /par  ïs  fe- 
cours  qu  on  en  nra  contre  cette  J,,  ' 

eut  trouvé  le  fccrer  de  la  traiter  plus  effir-jr 
le  mercure.  On  alThre‘  mi,.  ' ?’ a par 

nale,  le  gayac  eft  nn  f!  ' Amérique  Méridio- 

ia  vérole,  que  le  mercurrî’ellT  ^'Prpuvé  contre 
ne  nous  fervons  de  la 

oorce  de  eavic  .W-  du  bois  ou  de  l'é- 

ladies  vénériennes  ma- 

point  infeétc  la  maiîl  cenfées  n’avoir 

moins  n’y  avoir  répandu”^''"*^  humeurs,  ou  dü 

\>ms  qui  peur  ^“nne  petite  quantité  de 

alors  ce  reiS  1 7 "°“^°h's  de  la  peau  i 

ohroniques  comme  divcrfes  maladies 

mes,  fleurs’hlnn  dartres , humeurs  froides,  œdé- 
mides  & farineux^  M r nlceres  hii- 

« mmede  ne  convicnc^pasT ° 

ches  Sc  exténuées.  ^ perfonnes  maigres , fé- 

Petite  quantité  dv/^^  ^'■^^'^^dneux , ^ contient  une 

S^/;r^^"^^‘^'^^"^dit,quel’onpe« 

c 
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retirer  par  décoction  ; ce  qui  rend  ce  bois  un  excellent 

ludorifique.  L’extrait  qu’il  donne  efl  en  petite  quantité, 

en  comparaifon  de  la  rciînc  qu’il  contient;  car  à l’aide 

de  l'cfprit-de  vin , on  peut  retirer  deux  onces  de  réfine 

par  livre , au  lieu  qu’il  ne  donne  qu’un  ou  deux  gros 

d’extrait. 

La  réfine  que  l’on  retire  ainfi  par  le  moyen  de  l’efprit- 
de-vin  , eft  toute  l'eniblable  à celle  qui  découle  natu- 
rellement ou  par  incilîon  de  cet  arbre  dans  le  pays,  6c 
que  l’on  nomme  improprement^oOT/ne  degayac.  Cette 
réfinc  doit  être  luilante , tranlparente,  brune  en  de- 
hors, blanchâtre  en  dedans;  tantôt roufsâtre , tantôt 
verdâtre;  d’une  odeur  agréable  quand  on  la  brûle , d’un 
goût  âcre  ; elle  excite  puillamment  la  tranfpiration 
infenfible , & eft  très-utile  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

Le  bois  de  gayac  réduit  en  copeaux  Sc  diftillé  à feu 
nu  , donne  beaucoup  d’air , qui  briferoit  le  récipient , 
fl  l’onn’avoit  loin  de  lui  donner  iduc;  par  cette  opéra- 
tion on  obtient  une  huile  empyreuraatique , devenue 
fameufe  comme  étant  une  des  piemicres  qu’on  ait  en- 
Hammée  par  le  moyen  de  l’cfpritde  nitte.  Cette  huile , 
qui  eft  aulîi  fort  âcre,  eft  recherchée  pour  faciliter 
l’exfoliation  des  os  cariés.  l’analyfe  du  goyac 

dans  le  Dïclkmnairc  de  Chymie. 

GAZELLE,  Antilope  ou  Animal  porte  musc, 
en  latin  ga\ella.  C’eft  un  joli  quadrupède  à pied  four- 
chu , d’une  taille  fine,  bien  prife,  & des  plus  légers 
à la  courfe.  Il  fe  trouve  communément  en  Afrique , 
en  Afic  & aux  Indes  Orientales.  Il  y en  a de  plufieurs 
elpGces , qui  ont  des  dift'érenccs  entr’cllcs.  Il  y a des 
gazelles  d Afrique  qui  approchent  du  chevreuil  pour 
la  taille  & pour  la  figure.  Ces  gazelles  ont  les  oreilles 
grandes  & pelées  en  dedans,  où  la  peau  eft  noire  6C 
polie  comme  de  l’ébene.  Leurs  cornes  font  noires , 
canelées  en  travers , creufes  jufqu’à  la  moitié  de  lent 
longueur  : elles  Ce  rapprochent  par  le  bout  comme  les 
branches  d’une  lyre.  Les  cornes  des  femelles  font  ton- 
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courb^e^/J^”  aplaties  dans  les  inâlcs , & plus  rel 
comme  'i  '^=‘^ans  de cec  emi 

rcraarain-^^  l '“'^’^^  ‘^c™pli  d’une  corne  ofrenfe.  On 
plus  ^ ^ ongme  de  ces  cornes  une  touffe  de  poil 
de  -r^  1^^  du  corps  ; qui  cil  court  & 

cornet  Native-  Les  antilopes  ont  à leurs  labotsou 
chévrfc  T P^^ds  , des  dpeces  de  verrues  comme  les 
de  chcvri  donnent  à ces  animaux  le  nom 

■iW  dSÜ- J i =l'“ 

elles  n’onr  fil  *^‘''*‘''^^1* l^ï^^choicc kipcrieure; 
luaux  ont  1p^  ^ mamelles.  En  général  ces  ani- 

temps  fi  JP  S'-^’ds,  très-vifs  & en  meme- 

animal  fr.  ^ gazelle.  Les  jambes  antérieures  de  cet 
Sn  J de  derrière , ce 

courir  el  ’ de  facilité  pour 

faufpeTTlbTatîiht:^^^^^^^ 

“KS'o  iXTs 
1TSS>  l'Ti 

eaz-lle.  r ’ ^ où  il  y a des 

Corde  IkhT^dn^  rT  dans  les  cornes  une 

-,  aufii-tor  n bouts  font  attachés  tous  le  ven- 
de gazelles  approche  d’un  troupeau 

s’avlice^’  naturel  timide, 

^entc  fes  cornèf 

dans  les  divers  ^“aquer  tête  contre  tête  ; mais 

de  fon^rival  dans  les  cordes  , dont  la  tête 

emhuf^  j arrw^^^'f-’  n ^balîeur  qui  s’eft  mis  en 
prend  à’nèn  i->*^'  & s’en  faifit  fans  peine. 

On  Voit  '^f  meme  les  gazelles  femelles, 

troupeaux  de  §‘'®”ds 

gazelles.  Ce  font,  dit  Bofman  , las  plus 
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charmantes  créatures  du  monde  : elles  ne  font  guère 
plus  grandes  qu’un  lapin  ; les  Nègres  les  appellent  les 
petits  rois  des  cerfs  : leurs  jambes  font  de  la  grolleur 
d’un  tuyau  de  pipe^  leurs  cornes  font  auffi  très-petites 
& d’un  noirluifant;  elles  fontfi  légères,  quelles  pa- 
roilîent  voltiger  au  milieu  des  buillbns;  cependant  les 
Nègres  en  prennent  quelquefois  pour  en  manger  la 
chair  qu’ils  trouvent  allez  bonne.  Ces  animaux  qui  ne 
font  que  des  chevrotains , font  trop  délicats  pour  pou- 
voir erre  tranlportés  dans  ce  pays-ci  : lorlqu’on  veut 
les  faire  venir,  on  les  couvre  avec  du  coton  ; mais 
ordinairement  à peine  ont-ils  palfc  la  ligne  qu’ils 
meurent  -,  on  dit  cependant  qu’il  y en  a eu  deux  vivans 
au  Palais  Royal  à Paris , il  y a quelques  années.  A’’ oye^ 
CUEVROTAIN. 

La  gazelle  des  Indes , celle  qui  donne  le  bézoard,  eft 
de  la  grandeur  de  la  chèvre  domeftique,  ou,  fuivant 
d’autres  Auteurs , de  la  grandeur  du  cerf  : fon  poil  eft 
court , & d’un  gris  mclc  de  roux  : elle  a une  barbe  fous 
le  menton  comme  notre  ciiévre  ; les  cornes  font  rondes, 
alfcz  longues , droites,  comme  garnies  d’anneaux  pref- 
que  du  haut  en  bas , excepté  le  bout  qui  eft  lifté.  Les 
femelles  ont  les  cornes  beaucoup  plus  courtes  que  les 
mâles.  On  trouve  ces  gazelles  dans  la  Province  de  Laar 
en  Petfe.  Quanta  la  nature  des  bézoards  que  l’on  retire 
de  ces  animaux , Bézoard. 

Selon  M.  de  Buffbn  , il  paroît  que  l’animal  du  mufe, 
donc  M.  de  la  Peyronie  a parlé  dans  les  Mémoires  de 
V Academie  Royale  des  Sciences,  année  s 

une  efpece  de  \ibet  ou  civette.  Voyez  ce  mot. 

M.  le  Yiodient  Pallas  dit,  dans  fes  Mélanges  zoo- 
logiques, qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  genre  des  an- 
tilopes avec  celui  des  chèvres  ; que  la  différence  eft 
plus  confidérable  que  celle  de  la  brebis  à la  chèvre , 
dont  on  fait  à tort,  dit- il , deux  genres  dift'érens.  Les 
antilopes  tiennent  le  milieu  entre  les  cerfs  (Sc  les  chè- 
vres. lisent  l’air  du  cerf;  leur  taille  eft  plus  élégante  : 
l’Amérique  eft  une  contrée  qui  paroît  plus  favorable  à 
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Tece”  divife  les  ll 

Pofition  d?c‘  ^ caraftcrcs  tirés  de  la  dif- 

nes.  2°  V curvi-cornes.  ^°. En /yri-cor- 

‘ ■ j . en  recti-cornes.  ^°,^ncontorti  cornes.  (°.  Et  en 
Jptrt-cornes.  ^ 

recor£i?v?rTlcS  / ""  ^ 

riCe  " ‘^°î;  y antilope  leucopLa  ,Van- 

'"“O”  ■ ^ “Z’» 

fow  Si  2 fe ly.e  antique:  „U 
deM  de  Jh  ff  antilope  t/orcaj,  on  le  Szhinan 
iW/nn  y antilope  kevel- 

Dam  lefr^.r  ^flaphus. , ou  \! îubalh. 

. r ne  icconnoîr  aue 

deux  efpecçs  bien  diftinéles:  favoir  , Vantilopl  lSl 
artica,o\x  IcPasanj  & V antilope  srimme.  ^ 

co™sfeeifo.;îr 

or:.)  ''  r 

tels  roulées  en  fpirale  • 

tdslont \annlopejlrepjlceros,on  CoNDOM.fîw 

de  M.  de  Buffon. 

enrr.  ™ auifc.  Si  qui  a etércaardé 

une  plufieurs  perfonnes  comme 

Cet  fnimaf  ;Ll  ‘l**  particuliers, 

des  défenfes  à *°ng.  le  raufeau  pointu  & 

<1tii  le  diftinim/^  comme  le  cochon  i mais  ce 
de  petite  Sfe  1 

m’élève a ^ deux  pouces  de  largeur,  & 
^11^  garnie  dp  ^ d’environ  un  pouce:  elle 

d’une  peliicilf”^  ^ extérieurement , Sc  intérieurement 
de  glande  & q«i  eft  garnie 

==  > qur , félon  les  apparences , fervent  à faite 
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la  iccrétion  : chaque  veflïc  pefe  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à  quatre  gros. 

M.  Daubemon  dir  j dans  un  Ménaoire  lu  à l’ Acade- 
mie des  Sciences  le  14  Novembre  1711,  que  l’animal 
avec  lequel  le  porte- mufcnLmo\i^\üs  de  rapport,  cil: le 
chevrotain.  Les  caraderes  extérieurs  de  l’animal  porte- 
mufe indiquent  les  rapports  avec  les  autres  qua- 
drupèdes , font  deux  pieds  Fourchus,  deux  longues  dents 
canmesj&:  huit  dents  indfives  à la  mâchoire  dedelî’us, 
&c  il  n’y  en  a point  à la  mâchoire  de  dclTous.  Par  ces  ca- 
raétere  le  porce-mufe  rcd'cmble  plus  au  chevrotain  qu’à 
aucun  autre  animal.  Il  en  diftere  cependant  en  ce  qu’il 
ed  be.aucoup  plus  grand , car  il  a plus  d’un  pied  & demi 
de  hauteur,  prife  depuis  le  bas  des  pieds  de  devant 
jiircju’au  delîus  des  épaules;  tandis  que  le  chevrotain 
n’a  gnere  plus  d un  demi-pied.  Les  dents  molaires  du 
porte-mufe  l'ont  au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  de 
chacune  des  mâchoires;  le  chevrotain  n’en  a que  qua- 
tre. Il  y a aulli  de  grandes  diftérences  entre  ces  deux 
animaux  pour  la  forme  des  dents  molaires  & les  coU' 
leurs  du  poil.  La  poche  du  mufe  fait  un  caraétere  qui 
n’appartient  qu’au  mufe  mâle;  la  femelle  n’a  ni  poche 
de  mufe , ni  dents  canines , fuivant  les  obfervations  de 
M-  Gmelin. 

Si  ce  fait  eft  conftant,  l’on  a donc  tort  de  dire  que 
le  meilleur  mufe  eft  celui  que  donnent  les  mâles , & 
que  les  femelles  ont  aulli  une  poche  fcmblable  près 
du  nombril,  mais  que  l’humeur  qui  s’y  filtre  n’a  pas 
la  même  odeur  ; il  paroît  de  plus  que  cette  tumeur  du 
mâle  ne  fe  remplit  de  mufe  que  dans  le  temps  du  rut  ; 
dans  les  autres  temps  la  quantité  de  cette  humeur  eli 
moindre,  & l’odeur  en  eft  beaucoup  plus  foible. 

Le  mufe  le  plus  pur  & le  plus  eftimé  par  les  Chinois 
eft  celui  que  l’animal  lailî'e  couler  fous  une  forme  gre- 
nelée & onélueulefur  les  pierres  ou  les  troncs  d’arbres 
contre  lefquels  il  fe  frotte  , lorfquc  cette  matière  de- 
vient irritante  ou  trop  abondante  dans  la  bourle  oô 
elle  fc  forme.  Le  mufe  qui  fc  trouve  dans  la  poche 
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■'■'=“  P“ 

faifon  Hn  dans  la 

odeur  ^ ^0‘‘ce  & toucc  foii 

à /%  //|  ‘î^^  oans  cette  mêraelaifon  l’animal  cherche 

caufp  -!l  matière  trop  exaltce,  qui  lui 

aule  alors  des  picotcmcns  & des  démangeaifons. 

palemTnr  Indes  Orientales,  8c  princi- 

ce  on  f'  trouve,  dans  le  commec- 

Cctte  dro«ie^p1>  r°"  ou  renfermé  dedans. 

Cdle  ar?efr  ? t """  P‘^^  ^^s  Indiens. 

odeurtTè 

étant  mife  f.n  1 'c  ^ne  couleur  tannee , d’un  goutamerj 

fi  elle  ïeft  n ' ^ ^ confumer  entièrement 

, eit  point  falfifiee  avec  de  la  terre. 

verteTan  '"‘'•1 “"'jf f ^ doit  être  cou- 

deR^  , il  indique  que  c'eft  du  miifc 

kin  /'i'rr'^  ’ T*  mfcricur  en  qualité  à celui  de  Ton- 

. Loifqucles  Chaleurs  ne  trouvent  pas  cette  veflie 

mentLT,  P“P'“  à e„  ai,g- 

on  par  le  poids  (ans  ouvrir  la  veflic  car  l’eY- 

velhe’non'ïl^^''^^  «oe 

leur  derniere  ' ’ ^^a’i  enfuite  au  goût,  & 

du  fucTdl "■'  fi*  "<=‘^’Po  dans 

bon  ; h le  fil  U * ’ fip  oft 

Le  m r n . il  cft  altér<( 

agtéable  sniV^fî  P'=« 

films  ou  dp  I , P^*^  nn  mélange  d’autres  par- 
-uTÆS"  :*5  â“f  JV"  P»  ‘ra^bJ.  Sa 
î^ours , les  DiftilLrp  ’ „ V Soiit  amer.  Les  Parfu- 
beaucoup  plus  lutreP  ” ^ Confileuis  s’en  fervoient 
omploie*[g  miiV  Sn  a prefent.  En  Médecine , on 

polir  rétiliT^  \"*fi"^'  ; 

'^lir  les  forces  abattues  : on  l’cifime  auffi  alci 
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jcipharm.ique  & prolifique.  La  dofe  en  eft  dçpuis  demi' 

grajn  jufqu  a quatre  grains. 

GAZON , cefpes , efl;  une  motte  ou  une  peloufe  y 
plus  ou  moins  confidérable , de  terre  fraîche,  molle  , 
garnie  d’une  herbç  com  te  & touffue.  Le  gazon  eff:  un 
campagne  le  plus  agréable  aux  yeux  : 
c eff:  auilj  I un  des  plus  grands  ornemens  des  parterres 
& des  jardins  de  propretc.il  naît  de  lui-même  dans  un 
^^'’prable,  ou  bien  il  vient  par  culture  qui  fe 
fait  de  giaine  ou  de  placage,  Parlons  de  ces  deux  ma- 
nières de  culture. 

On  fait  que  le  beau  gazon  vient  des  graines  de  bas 
pré,  & que  la  graine  qui  vient  d'Angletfcrre  eff:  la  plus 
eftiméc , parce  qu  elle  provient  d’herbes  fines  & peu 
mélangées.  Le  petit  treffe  de  Hollande , l’herbe  à chat 
& autres  petites  herbes  fines,  font  après  la  graine  de 
bas  pré , les  plus  propres  à former  un  begu  gazon. 
Le  treffe,  le  fain-foin , la  luzerne , fervent  auffi  à avoir 
du  gazon  ordinaire.  Avant  de  femer  les  graines  à ga- 
zon , on  doit  ôter  toutes  les  mottes  & pierres , labou- 
rer le  terrain  avec  un  fer  de  bêche , le  niveller , pafler 
k terre  au  ratcau  fin , & répandre  uniment  fur’ la  fur- 
face  un  ou  deux  pouces  de  bonne  terre  ou  terreau 
pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  gazon  ; enfuite 
on  feme  la  gsainc  fort  dru  en  automne , par  un  temps 
couvert  & calme,  & on  la  recouvre  avec  le  rateau. 
Heureux  quand  après  la  femaifon  la  pluie  vient  à torn- 
ber,  paice  qu  elle  épargné  la  peine  dçs  arrofemens, 
de  plus  elle  plombe  la  terre,  & fait  lever  la  graine 
beaucoup  plutôt  ; auflî  choilrt-on  pour  femer  le  gazon , 
les  mois  de  Mars  & de  Septembre,  avant  & après  les 
grandes  chaleurs  de  1 été.  On  doit  faucher  le  gazon 
quatre  fois  l’année  & même  plus,  & le  tondre  de 
près  , afin  que  1 herbe  foit  toujours  épailîc , rafe , pure 
& d’un  beau  vert  : il  faut  auffi  avoir  foin  d’y  femer  tous 
les  ans  de  bonnes  graines  pour  le  rcnouYclter,  le  r.a- 
fraichir  & l’épaiffir,  fur-tout  dans  les  endroits  où  il  eJf 
trop  clair.  Il  faut  en  outre  i’artofer  dans  les  temps  de 


JelTus  uLoulea"^?'  % F ^ 

f2«c  d’autres  afifi  > ’ °'î,  > à dé- 

'3“^»nbrinncpat  iw  ''  d empêcher 

''éricé , maiTbcauro'^^  g^zonner  eft  plus  coûtcufc  à la 

Hanr.  Voici  en  quoi  ni  to«t-a-fait  furpre- 

P%«e.  cet  art  de  faire  le  ga^on 

campagne, comme certains  endroits  de  U 
P^'fuwges , mêmrd^nf  ’ & les 

CS  peloufes  de  gazon  fi 

l‘=''c  à la  bêche  S cL*"  ^ ^ = O"  !« 

‘■‘  '‘‘Ois  pouces  d’êDaiiU?Pj^^^  par  quarrés  , de  deux 
8“cur  , fur  ^ied  f I ’ cic  lon- 

cpailj-eur  de  terre  fuir  ‘"c™c 

îiU’anee  au  cm-rï#»  crrain  ou  on  veut  les  mettre  • 
CO, U,,  s “ “'?S  jr  « . en  los 

ment  le  placage  avec  nVe  k ^ appiatilTent  imi- 

plement.  ^ > & on  l’arrofe  am- 

IraîablemenT  IS"  T ''  i"c- 

'“c . y imc  r«  ?J'„  "TÙ  "™  ■ ' ■"“.'P»'  >"<, 
Il  ne  s“a»it  plus  nmir  U r parts,  Sc  s en  nourrir, 
de  le  tondre , y pajpg^  le  ronT''^^'°«  gazon  que 

foin  & intclliaeiaj^  , eau  , & l’cntrerenir  avec 
t "on-feulcmcnt  des^U  4 gazon- 

'^l“^ydesglacirr.iri  I des  rampes,  des 

t^^fées , des  des  p^ne’rrï! 

«chanteur  que  ces  beaux  i ceft  un  Tpedade 

qii  on  voir  dans  ronrre  ^ P**  ^ de  verdure , 

'"■'Wli;  le,  WrSél™"  O"  en  conf- 

“ï^'rles  pi-eV  p 'tangs  qui  fervent  à 
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où  I on  en  garnit  les  baffes-coiirs  pour  donner  de  la  ver 

dure  ordinaire  à la  volaille  qui  s’en  nourrir. 

GAZON  D’OLYiMPE  ou  D’ESPAGNE  ou  DE 
MONTAGNE.  Voye:^  Statice. 

GEAI,  gracculus  aut  garrulus  j ert;  un  bel  oifeau  > 
fort  connu  dans  tous  les  pays , & qui  e(l  du  genre  des 
pies:  on  eu  diftingue  de  plulieurs  elpeces. 

Le  geai  di&erc  de  la  pie,  en  ce  qu’il  efl:  plus  petit, 
& par  la  diveiTité  de  fon  plumage  : des  taches  bleues 
traverlent  Tes  ailes.  L’ouverture  de  fon  golicr  eft  E 
ample  , qu’il  avale  des  glands  tout  entiers,  ce  qui  1’^ 
fait  ap\>e[cr  pica  glandaria  : c’eft  la  nourriture  qu’il 
prend  l’automne  &:  l’hiver , car  il  en  fait  provifion  : 
le  printemps  & l’été,  il  va  chercher  les  pois  verts , 
les  groiéilles , les  fruits  de  la  ronce  , & les  cerifes 
qu  il  aime  beaucoup.  On  prétend  que  le  geai  qui  fré-' 
quente  nos  forêts:  eft  carnalîier,  & qu’il  fe  nourrit 
de  petits  levreaux  & de  perdreaux,  &c.  On  lui  fait 
la  guerre.  Le  geai  commun  a le  bec  noir , fort  & ro- 
bufte , long  de  deux  doigts  ; les  yeux  bleus.  Le  champ 
de  fon  plumage  eft  diverfifié  ; il  a le  derrière  de  la  tetc 
compofé  de  roux  & couleur  de  perfe  -,  le  dos  plus  pâle , 
ic  tirant  fur  le  cendré-,  les  plumes  proche  du  croupion 
font  blanchâtres  ; & fa  queue  tiquetée  de  blanc  cft 
beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la  pie  : il  a la  poi' 
trine  & le  ventre  d’un  cendré  pâle , ainfi  que  le* 
pieds  & les  doigts  ; les  ongles  font  noirs  & un  pcü 
crochus. 

Le  geai  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  : le* 
plumes  de  fa  tête  font  plus  noires , & celles  de  lés 
ailes  d’un  plus  beau  bleu.  On  dit  que  cet  oifeau 
fujet  au  mal  caduc.  Elevé  en  cage  , il  apprend  à parler  > 
3 liffier.  Il  contrefait  plufieurs  fortes  d’oilcaux  , & 1^ 
rend  fort  familier  , mais  pour  cela  il  le  faut  prendra 
niais.  Sa  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  cendreS 
avec  des  taches  plus  apparentes,  & va  faire  fon  ni» 
fur  les  chênes  & autres  arbres  ; elle  prend  foin  de  fe* 
petits.  Cet  oifeau  eft  aulïï  voleur  que  la  pie  i il  fe  pla>‘^ 


Cj  e ^ 

^ chercher  les  lieux  les  plus  fccrets  pour 

cach^er  ce  qu’il 

ç||.  klanc  n’a  de  coloré  que  l’iris  des  yeux  qui 

ainlî  le  bec , les  pieds  & les  ongles  font 

tu»:  le  plumage , parfaitement  blancs  : on  en  a 

^ Chantilly  -,  on  le  voit  dans  le 

j^tdeS.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé. 

torntf^r^‘^  ^{pceoude  Strasbourg,  galgulus  Argen- 
^ J M-  Briffon  : cet  oifeau  a le 

&:  de  vi  ^^|^“”^cre  , de  bleu , de  vert , de  noir 
Caire  Tl  r ^ grolleur  de  notre  geai  vul- 

erain'c  temps  de  la  moidbn,de 

iliiiner  'c  trouvent  dans  les  champs, 

To  fearabees.  Ses  couleurs  font  fi  vives 

nom  Accor- 

A ^ dc^erroçfter  d‘ Allemagne.  Apres  la 
noiHon  !l  nourrit  fes  petits  de  fruits  d’arbres  fiuva- 
ps,£Sc  de  diftérentes  lortes  d’infeaes.  Cet  oifeau  fe 
trouve  auiîi  à M.ilte. 

f If  grand  que  le  geai  corn- 

dnQ  Ar  1 ^ C“‘llcs  eft  violet  ou  aurore  ; le 

C'clltœ™”'  r '"‘'t  ongles  noirs, 

encore  une  cfpccc  de  rollier. 

eft  un  oifeau  de  paftage,  éL'  qui 
a aÏÏirb^  Bohême.  Il  y en 

'’oler  enfemby^  * j ’ '’^'^it  par  centaines 

croit  ^ & de  Modene. 

grandeur  A’  ^ cfpece  de  grive.  Il  cft  de  la 

'’c  oui  fr  ^crlc.  Sa  tetc  eft  ornée  d une  huppe  fau- 

rouge  &c  enl?ron^^'^!r  ‘ ycn.x  font  d’un  beau 

de  railiu  rinesde  noir  : cet  oifeau  eft  très-friand 

rouge^  d’iu?  Cup  Bonne-Efpérance  a le  bec  long  8c 

-iScaucôrî  de  l’Europe  : rt 

P les  amandes  lauvages  > il  apprend  faci- 
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lement  à parler.  On  le  trouve  perché  furie  haut  des  ro' 

chers  ou  dans  les  arbres  de  haute  futaie. 

\xgeai  de  la  Chine.  Cet  oifeau  qui  a été  envoyé  de 
Canton  vers  la  fin  de  ijyt  , cftà  peu- près  de  la  grof- 
feur  du  geai  commun  ou  du  geai  d’Europe.  Les  plu- 
mes du  Commet  de  la  tête  , celles  qui  entourent  la  bafe 
du  bec  & du  cou  jufqu’au  pli  de  l'aile,  la  gorge , font 
d’un  noir  foncé.  Les  noires  font  terminées  par  des  ta- 
ches^ d’un  gris  cendré-,  ce  qui  fait  que  cerre  partis 
jaaroit  mouchetée:  les  plumes  du  delTusducou  jufqu'aU 
lommet  du  dos , font  d’un  gris  clair  ; les  plumes  dudos 
lonc  d’un  bleu  pâle , teint  de  violet.  Le  mélange  de  ceS 
deux  couleurs  forme  des  reflets  , & l’oifeau  eTl  de 
couleur  changeante  , fuivant  les  afpeéts  dans  Icfquels 
il  fc  trouve  pofé.  Les  ailes  font  du  même  bien  que  le 
dos,  mais  chaque  plume  efl  terminée  par  une  ligne 
blanche,  qui  elT:  d’aurant  plus  large  que  les  plumes 
font  moins  longues.  Cette  ligne  eft  à peine  fenfibls 
dans  les  dernicres  , & les  plus  longues  plumes  de  l’ai- 
le-, celles  de  la  queue  font  marquées  par  trois  larges 
bandes,  une _fupéricure  qui  eft  bleuârre  , une  moyen- 
ne qui  eft  noire  ,&uncquieft  à l’cxrrémîtédela  queue, 
& qui  eft  blanche.  Le  ventre  eft  d’un  gris  perlé  tirant 
lur  le  blanc  : le  bec&  les  pieds  font  rouges.  Cer  oifcait 
eft  un  de  ceux  qu’on  voit  le  plus  fouvent  defîînés  fijt 
les  papiers  de  la  Chine  , & qu’il  fera  facile  d’y  recon-- 
noître  d’après  cetre  deferiprion. 

Le  geai  de  Cdicnne  a le  dos  vert , les  ailes  aurore , 
& le  ventre  jaune.  On  trouve  en  Canada  des  geais 
ou  bruns  ou  bleus. 

Le  geai  de  montagne  eft  le  cajfe-noifette.  Voyc* 
ce  mot. 

On  donne  aufti  le  nom  dc^eui  à pieds  plats  tin  petit 
corbeau  d’eau  ^ efpcce  de  plongeon.  Voyez  PetitCoP:' 
i.iOR  AN , à l’article  Cur/Trurirrr. 

GÉANT , gigantus.  On  entend  par  ce  mot  un  horn' 
me  d’une  grandeur  excelîive. 

La  queftion  de  l’exiftence  des  géants  a été  fouvcJi^ 


ûgitce  : tonrp  1’  • • ^ ^ 4/ 

mes  d’une 

temps,&  “ , “'mefurée  qui  ont  paru  en  divers 
«lêine  lec  KT  Ecrivains , tant  facrés  que  profanes, 

dire  descho- 

® cette  oninm’  ^^o<^crnes,  pour  donner  du  poids 
dettes  on  r4‘  /r’  ‘■^PP^^ctent  des  decouvertes  de  fque- 
îcs  hommp5°i  (î  monftrueux,  qu’il  a fallu  que 

■^raiscoloircs.^CcDLV  ^ appartenu,  ayent  été  de 
de  près  tous  ces  ni  quand  on  vient  à examiner 
%niffcation  laDlns!”'!'°”?Pi*  ’ ^ Prendre  dans  leur 
i réduit"  ier«l“  du  texte  facré  ; 

fens  raifo.  orientales  ou  poétiques  à 

à raÏÏ^ner  t ^ pefer  le  mérite  des  Aulurs^ 
chofes  qu’ils  on certam  ordre,  aux 
•T’oins  non  fufoeéK"^  apprifes  de  tc- 

•«ens  de  fqueletm7f  ’ ^i°"^derer  les  prétendus  olTc- 

rions  & d’anachronifmp'  P de  concradic- 

vent  détruites  par  ^^£17?  f 

tenre  l»c  P ^ icules  circonftances  dont  les  4i. 

d’abord  qïon?eT‘'''^"^îf'  nousdifenr  que 

■K«>™src7pZœt''rf77''“‘®“- 

prévenir  la  curiofiré  r^e  ’ & ds  le  dcvoicnr,  pour 
éclaircir  : aillcur^  o,/v  auroient  voulu  s’en 

a pris  ooZ\  fimplkité  d’un  Au- 

J’i8nor,^“  ' un  fcck 

5.'rprétation  oui  rï  4 ^ de  tradudion  ou  d’in- 
pas  le  même. 

rebres , dcs\ôt«^^de^f^  découverte  des  dents , des  ver- 

«e,  attendu  leur  grandïïr&l  ’ qu’on don- 

^ de  géants,  qj  tant  di  V grolîeur,  pour  des 

^ montrent  comme  r f confeivent  encore, 

'domine  tels,  les  Naturaliftcs  ont  prou- 
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vé  que  c’éroient  de  véritables  oflemens  d’éléphant» 
de  vraies  parties  de  fquelcttcs  d’animaux  terreftres, 
ou  de  veaux  marins,  de  baleines  & d’autres  animaux 
cétacées,  enterrés  par  hazard  & par  accident  dans  les 
différens  lieux  de  la  terre  où  on  les  trouve.  Ces  os, 
par  exemple,  quon  montroit  à Paris  en  1615,  SC 
qui  ftirent  e»ruitc  promenés  en  Flandres  Sc  en  An- 
gleterre, comme  s’ils  eudent  été  de  Tcutolochus  dont 
parle  1 Hiftoire  Romaine,  le  trouvèrent  des  os  d’élé- 
phans.  Cette  fourberie  n’cft  pas  nouvelle  : Suétone 
remarque  dans  la  vie  d’Augufte , que  dès  ce  temps-là 
l’on  avoit  imaginé  de  faire  palfcr  des  oflemens  de 
grands  animaux  terreftres  pour  des  os  de  géants. ou 
des  reliques  de  Héros.  Tout  concouroit  à tromper 
le  peuple  à ces  deux  égards.  Il  eft  donc  contre  toute 
vraifcmblancc  qu’il  exifte  dans  le  monde  une  race 
d’hommes  compofée  de  géants  ; ceux  qui , comme 
les  Patagons  ( habitans  du  Cliili  vers  les  terres  Magel- 
laniqucs  ) , ont  une  taille  gigantclque , n’cxcédent  point 
fix  pieds  8c  demi  de  hauteur.  La  ^jus  haute  taille 
de  l’homme  ne  paroîc  pas,  dir  Ml  Haller,  avoir 
atteint  neuf  pieds.  Les  géants  nés  de  temps  en  temps 
en  Europe , & ceux  de  la  Patagonie , varient  de  fept 
à huit  pieds  du  Rhin.  Ainfi  les  géants,  de  même 
que  les  nains , doivent  être  regardés  comme  des  varié' 
tés  très  rares , individuelles  & accidentelles.  Au  refte , 
le  Ledtcur  peut  coiilultcr  l’excellente  Gigantologis 
phyjicmt  du  Chevalier  Hans-Sloane , inférée  dans  Jes 
Tranjaclions  philofopkiques , n°  40 4 ; ainft  que  la 
récente  & futile  Gtgantolooie  ( I7f6)  du  P.  Jofeph 
Tarruhia  , Efpagnol. 

GEHÜPH.  C’eft  un  arbre  tres-eftimé  dans  l’Inde  > 
fon  écorce  eft  jaune,  fafranée  ; lès  branches  font  cour' 
tes  j fes  feuilles  petites  -,  fon  fruit  eft  rond  & gros  com- 
me une  balle  de  jeu  de  paume  : les  Indiens  de  l’îlc  de 
Sumatra  appellent  ce  fruit  pêche  de  Trapobana.  Il  con- 
tient une  noix,  dont  le  dedans  eft  fort  amer  & a le  goût 
de  la  racine  d'angélique  ; on  en  tire  de  l’huile  qui  a às 


S^3iids  tifa< 
les  maladi; 
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les  nialàdif^^Ar* 5 elle  appaife  la  foif,  guétk 
arbre"  1^  ‘léconle  encore  de 

Pbiiile,  Eoinme  qm  a les  memes  propriétés  que 

rrk^^'  Ahu, 

GE!:fE°sfï‘‘^r‘'^'-VoK.ce.„„,. 

qui  convertit  namrelLt°'^  congele  Phmle  graffc, 

les  en  glace  dans  un  cp  - ^ liqueurs aqiieu- 

^égion  déterminée  - en  eanton,  ou  dans  toute  une 
'1=  la  croûte  de  notre  qui  augmente  la  foliditc 

in.'ïPrti,  ' ' I Que  la  freine  ?>  n«^  . 


3U  même  degré  de  par- tour 

^,1  * 1“'  Icneft  convmi,  „.. 

effets  de  la  gelée  fur  IpT  '^'  médiocres.  Les 

.mieux  ils  réfilienrai!  froid 

{luit  jamais  de  plus  fiineftf.c  "u  pro- 
ies arbres,  qmf  J eH^efuISH  & fur 

fl  > à de  longues  n Is  V ^ touc-a-coiip  à un  dé- 
articles  a\br1  À n’  ««ge.  Foye^: 

par  la  gelée  : dans  cet  éta^Hr  1-es  fruits  fe  durcUlcnt 
out  leur  goût;  & lorfoue  le  A ordinairement 

‘'^plusfouvent  tonS^  °u  1^^  voit 

l^^Piys  froids  i il  nefl:  “ animaux  qui  habitent 

?r\Petdu  le  „„  ont!"  <1«  gens  qui 

es  a Une  fojjç  p.  es,  pour  avoir  été  exoo- 

mr  le  corps  humiin’/ir  ^ l'jf  ^ftes  effets  de  la  gêlée 
"'ale  à l’article  FRom  li*  lëconoraie  ani- 

Il  ne  gcle  jamais  fotrs  la  Zone 
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torride , ni  aux  extrémités  des  Zones  tempérées  voin-^ 
nés  des  Tropiques  -,  mais  dans  les  Zones  glaciales  B 
gelée  dure  pendant  prefquc  toute  l'année.  Les  Zones 
tempérées  ont  des  viciflitudes  de  gelées  & de  dégels 
prclquc  régulières.  Dans  la  Nature , dit  à ce  fujet  M« 
de  Mairari)  tout  tend  à une  efpece  d’équilibre  & d’uni' 
formité,  & on  ne  peut  douter  que  rinconftancc  même 
n’y  ait  fes  lois.  Foye-^  l’article  Glace. 

GELÉE  BLANCHE,  pruina  autumnalis.  C’eft  une 
efpece  de  rofée  qui  tombe  le  matin  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne, dans  le  commencement  & à la  fin  de  l’hiver, 
& quelquefois  même  dans  le  printemps , &:  qui  a B 
propriété  de  s’attacher  étroitement  aux  feuilles  des  vé- 
gétaux ou  à d’autres  corps,  & de  s’y  congeler.  Les 
Phyficiens  expliquent  d’une  manière  diftérente  la  for- 
mation de  cette  gelée  blanche  contre  les  vitres  des  édi' 
fices.  Voyc\  leurs  Ouvrages  fur  cette  matière  ^ & les 
mots  Givre  & Frimât  ae  ce  Diclionnaire. 

GELÉE  DE  MER.  Foye^  à l’article  Ortie  dS 
Mer. 

GELÉE  MINÉRALE.  Nous  donnons  ce  nom  à une 
efpece  de  rougeâtre,  luifant,  très-tendre  ou  com- 
me gélatineux , que  l’on  trouve  adoffé  fur  les  parois 
des  puits  de  mines,  ou  près  des  bures  métalliques.  On 
en  rencontre  affez  fouvent  dans  les  mines  de  plomb  , 
de  cuivre,  mais  notamment  dans  celles  d’or  & d’ar- 
gent. On  fera  mention  à l’article  Zéolite  d’une  gelée  tni' 
nérale  particulière,  qui  analyfée , paroît  différer  peu  de 
la  pierre  écumantCi  qui  cft  une  efpece  de  r^éolite.  Voyc^ 
CCS  mots. 

GELFT  ou  GILFT.  Foye\  à l’article  Or. 

CELINE,  gallina  junior t C’eft  une  jeune  poule  en- 
graiflec  dans  une  baffe-cour  : on  l’appelle  auffi  gélinoté' 
Voyez  le  mot  Poule  à l’article  Coq. 

GÉLINOTE  rujlica  aut  Bonafa.  Cet  oifeaU  > 

très-eftiraé  des  premiers  Romains  , cft  moins  gros  qn^ 
le  francolin  : il  a les  jambes  garnies  de  plumes , & B* 
pieds  faits  comme  ceux  de  la  perdrix  grife  ; les  plunic® 

dn 
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U-e  & de  bécalTc  ; celles  du  vcn- 

celles  du  rr.,7 r noires,  nquetées  de  bl^jnc  ; 
tête  & fn  ^^niblables  à celles  de  la  faifande  : (a 

les  evolT^.J^  'l'*"  perdrix  ; 

du  hibni  des  ailes  lont  madrées  comme  celles 

neri-n^n  ' *1^011  appelle  en  terme  de  Faucon- 

qui  s’nn-.^f'^^  <^hathuanné.  Belon  dit  très-bien,  que  ceux 
droit  le  voir  une  perdrix  métive,  qui  tien- 

auroit  quelquc*^chofe'^dc?'’i^^  rouge  & lagrife,  &c  qui 
le  figurer  h <r41:,  j 1 P'^'^es  du  failan , pourront 

aulTÎ  celle  du 

du  ForS  & d . n montagnes 

d“  il  T !!  l^^nphinc,  aux  pieds  des  Alpes  : celles 

•!“  * <»“  fait!  dé 

-ileau  nai^.  Il  y a dans  la  mer  de  Gènes  une  île 
nommée  1 iU  des  Géimotes , parce  qu’on  y trouve  nnè 
grande  quantité  de  ces  oifeaux.  I es  gelinotr-c  F,.,r  A ^ 
petits,  l’un  mâle  & l’autre  feme) L n Id 
font  un  peu  grands  'I  ' 1 " Qn^nd  ces  petits 

.«ncm  C dé  „ ! ''•  r“f 

lacets  ru,  A 11  ^ f'^nd  des  h cts , des 

P« Ucé  at  “ "]•  ‘-''ï bl.»cl  é 
<!«  l,  pé.d.S  ’l,I  '’  ■ t''“"  * P!'"  r^'ie  que  cellq 
iKs-céchcrti,;  ,p"f  ‘ r-”'  qu'il  cft 

^niis  poé,  it'l  éé’li*.  ï’  r-“' V JP  Louis X-IV,  des 
PP  pavs-üi  enmn^  V Ip^  gciinotcs  dans 

bp-  üs  affiSré  M i »"  •'■“  pu  y ™r- 

"a  ^<  ArheL:L.  ^élLu 

On  connoît  encm-i^i^^^r  • voye^  ce  mot. 
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d‘Hudfon  eft  une  forte  de  coq  de  bruyère.  La  gélinote 
huppée.^  attagcrij,  habite  les  hautes  nrontagnes  de  l’Eu- 
rope & de  rAmerique. 

La  Gélinote  ou  Canada.  D’après  l’cxaracn  & la 
comparaifon  faite  parM.  de  Buffon^  des  oifeaux  con- 
nus fous  les  noms  de  cog  de  bruyere  àjraife  j coq  des  bois 
d‘ Amérique  J grojje  gélinote  de  Canada  i 'd  regarde  ces 
oifeaux  comme  une  feule  tk.  même  cfpcce.  Cette  groH'e 
gélinote  de  Canada  eft  un  peu  plus  grofte  que  la  géli- 
note ordinaire  ; elle  lui  rellcmble  par  fes ailes  courtes, 
&c  en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  fes  pieds  ne  def- 
cendenr  pas  julqu’aux  doigts  ; elle  n’a  ni  fourcils  rou- 
ges, ni  cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux-,  ce 
qui  la  caradhérife , ce  font  deux  touftes  de  plumes  plus 
longues  que  les  autres  & recourbées  en  bas , qu’elle 
a au.  liant  de  la  poitrine  une  de  chaque  coté  ; les  plu- 
mes de  ces  touftes  font  d’un  beau  noir,  ayant  fur  leurs 
bords  des  reHcts  brillans,  qui  jouent  entre  la  couleur 
d’or  & le  vert  : l’oifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces 
efpeccs  de  faillies  ailes,  qui  lorfqu’clles  font  pliées, 
tombent  de  part  & d’autre  fur  la  partie  fupérieure  des 
ailes  véritables.  Le  bec,  les  doigts,  les  ongles  font 
d’un  brun  rougeâtre  ; cet  oifeau  eft  connu  en  Penfyl- 
vanic,  dans  le  Maryland  fous  le  nom  de  faifan  : il  a 
fur  ft  tête  & autour  du  cou  de  longues  plumes,  donc 
il  peut  enles  redrelfantàfon  gré,  fe  former  une  huppe 
& une  forte  de  fraife  ; ce  qu’il  fait  principalement  lorf- 
qu’il  eft  en  amour  ; il  relcve  en  meme-temps  les  plumes 
de  fk  queue  en  faifanc  la  roue,  gonftant  fou  jabot,  traî- 
n.ant  les  ailes,  êc  accompagnant  fon  aciion  d’un  bruit 
fourd  & d’un  bourdonnement  femblable  à celui  d un 
coq  d’Inde  ; Sc  il  a de  plus,  dit  M.  de  Bufforij  pour  rap- 
peller  fes  femelles,  un  battement  d’ailes  très-fingulier, 
& artez  fort  pour  fe  faire  entendre  à un  demi-mille  de 
diftance  par  un  temps  calme  j il  fe  plaît  à cet  exercice 
au  printemps  & en  automne,  qui  font  le  temps  de  f* 
chaleur,  & il  le  répété  tous  les  jours.à  des  heures  ré- 
glées ; favoir  à neuf  heures  du  matin , 6c  fur  les  quatre 
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fec.  Loi-fn, toujours  étant  pofé  fur  un  tronc 
environ^r^J  commence,  il  met  d’abord  un  intervalle 
accéléranr  chaque  battement,  puis 

3 la  fin  avec  r degrés,  les  coups  fc  fuccédenc 

petit  bruit  qu’ils  ne  font  plus  qu’un 

d’autres  difenr"d™’  Semblable  à celui  d’un  tambour, 

gradations  après  J 

bruit  n’efton’imp'  ^ • .it  minutes  de  repos;  toutes 
à fes  femelles  d’amour  que  le inâle  adrcile 

devient  l’anno’nc^rl’^''  ^ <1'” 

ne  devient  auffi  nn  génération  nouvelle , mais  qui 
tion,  car  lefrlT  un  fignal  dedeftrL 

pas  pour  eux  a''  »éft 

PerçL  & lltns  être  ap- 

Pour  k ttliT  convulfiL 

fois  l’annép  femelles  couvent  deux 

Ptinremps  & en  automne,  qui  font  les 
deux  laifons  ou  le  male  bat  des  ailes  • la  nnnr/=  n.  j 
douze  on  feize  œufs  ; la  couvIp  f ‘ ’ ® 

quinefedivifequ’aunrinre  j une  compagnie 

oifeaux  font  fon  fauvages  annee  fuivante.Ces 
fer  : leur  chair  efi-  ^ ° l apprivoi- 

piS;  a^efSitl'r  ’ ““ 

Ane  6 auffi  L articles 

IcsTaUtans’  deT^l'^f ^^Cunhc  donc 
nie  d’un  bon  fiido'  i?  de  Savoie  fe  fervent  com- 
un  fpécifiaue  ,4*, *a  pleuréfie.  C’eft  pour 
poitrine^  &'u^e  m ^ j ‘^''^jadies  inHammatoires  de 

maladies’  On  diftin^n'frt'"^/'’^ 
qu  aucune  d’ellpc  ? • a de  genepi , quoi- 
“«^quieftdû  ^d7/er,  ne  mérite  ce 

éft  plus  aromatique  ^^^dlea.  Le  genepi  blanc 

RU  amer,  oye^  Absintiîe, 

Di 
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GÉNÉRATION  ,generatio.  La  génération  des  corps 
en  général,  eft  un  myftere  donc  la  Nature  s’efl:  réfervé 
le  fecret.  Par  génération  nous  entendons  la  faculté  de 
le  reproduire  qui  eft  attachée  aux  êtres  organil'és , qui 
leur  ell  afteéfée , & qui  eft  par  conléquent  un  des  prin- 
cipaux caraéteres  par  lequel  les  animaux  & les  végé- 
taux lonc  diftingués  des  corps  appelles  minéraux  ; c'eft 
donc  par  le  moyen  de  la  génération  que  fe  forme  la 
chaîne  d’cxiftences  fuccertives  d’individus  qui  confti- 
tue  l’exiftcnce  non  interrompue  des  difl'érentes  efpe- 
ces  d’étres. 

Les  opérations  mécaniques  qui  difpofcnt  Sc  fervent 
à la  rcproduârion  des  végétaux  & des  animaux  font 
de  diflérente  efpecc , par  rapport  à ces  deux  genres 
d'êtres,  &àchacun  d’eux  en  particulier.  Généralement 
les  animaux  ont  deux  fortes  d’organifations,  dlcntiel- 
Icm'enr  diftincles , deftinées  A l’ouvrage  dont  il  eft  quel'- 
rion.  Cette  organilacion  conftitue  ce  qu’on  appelle  les 
fexes  ; c’eft  par  l’union  des  deux  fexes  que  les  animaux 
fe  mulciplienc  le  plus  communément  au  lieu  qu’il  n’y 
a aucune  forte  d’accouplement  fenlible  des  individus 
générateurs,  dans  le  genre  végétal.  Foye^  les  mots 
Plante,  Arbre,  Bûtanîque,  Fleur.  Nous  venons 
de  dire  que  l’union  des  fexes  dans  les  animaux,  eft 
le  moyen  le  plus  commun  par  lequel  fe  fait  la  multi' 
plication  des  individus  -,  ce  qui  fuppofe  qu’il  n’eft  par 
conféquenr  pas  l’unique.  En  dfer,  il  y a des  animaux 
qui  fe  reproduifent  comme  les  plantes  & de  la  mêms 
maniéré.  Voye-^  à l'article  Animal. 

La  génération  de  l’hoinmc  entre  tous  les  animaux» 
étant  celle  qui  nous  intérell'e  le  plus,  eft  par  confé* 
quent  celle  qui  doit  nous  fervir  d’exemple  ; & c’eft  un 
objet  dont  nous  rendrons  compte  à l’article  Homme» 
d’autant  plus  que  ce  qui  peut  être  dit  fur  ce  fujet  par 
rapport  à l’efpece  humaine,  convient  prefqu’enriérC' 
ment  à routes  les  autres  elpeces  d’animaux,  pour  la 
reproduétion  dcfquels  il  eft  nécelfaire  que  fe  falfc  1® 
concours  de  deux  individus  ; c’eft-à-dirc,  qu’un  mâl« 


«l’en  Dr  ^ exercent  enfemble  la  faculté  qu’ils  ont 
1 autr  J ^ troilîeme , qui  a conftammcnt  l’aii  ou 
tralr  ^ fexes.  Le  Lcdeur  doit  préfumer  qu’en 

[jQ  naaciere  fi  difficile  & fi  délicate,  on  s’eft 

une  T \7  expofé  (impie  des  moyens  extérieurs 

vail  Tp  ^ voulu  employer  pour  préparer  ce  tra- 

Gam>  P^*^**-  eonfulter  la  Vénus  phy- 

lesObfervations  ééHarvey,àt 
la  sélératL  ■ premiers  faits  de 

l'i^tfe  de  M ^aturelle  générale  & panicu- 

l’Anarnm-  •’  ^ Phyjiologie  de  M.  Senac  ; 

me  Heifier-^  1 Ouvrage  intitulé.  Idée  de  tHom- 

Boerl^J^‘^^^  ^ "îora/  ; les  Injlkutions  médicales  de 
vantes  , & les  Notes  fa- 

bonne  n ■ 1 encore  le  Recueil  d’une 

nui  fyflemes  fur  la  génération ^ Se.  de  ce 

^ y a rapport,  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de 
Manget  ; les  ouvrages  de  M.  Bonnet;  enfin  les  (Euvres 
tort  detaillees  de  Schurigius  , fur  le  meme  fiijet.  Foyer 

Molécules  organi- 
GENESTROTT:^  Semewe  dans  ce  Diclionnaire. 

genestrole  ou  herbe  aux  teintures 

métife“onr^°r‘''}^  berbeufe  eft  le 

e W petite 

geneftrole  devient  beaucoup  moins  haute  : 

quHafait  no naturellement  & fans  culture  , ce 
fétide  du 

teindre  en  ' Teinturiers  en  font  ufage  pour 

c’eftDourni/^^”V^*  conféquencc, 

ne  nenr  r appelle  \e genêt  des  Teinturiers.  On 

cueSS  d?  lotCc^n'cllc  a été 

'lans  fon  ét*at  de  maturité.  On  peut  s’en  fervir 

*1^3  Canaries  s’  tindoriferc 

GENÊT  "PPf 

appelléesp-«’„^^  J ■ ^ ^ ^ plufieurs  efpeccs  de  plantes 
S ets,  dont  quelques-unes  font  reniarqua- 
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blcs  par  leur  ufage , par  l’admirable  odeur  de  leurs 
rieurs , ou  par  quelqu  autre  propriété.  On  va  réunir  ici 
fous  le  nom  de  gemt  des  plantes  que  les  Botaniftcs  mo- 
dernes rangent  lous  diftércns  genres.  Celui  auquel  les 
plus  célébrés  Méthodiftes  , ditM.  DeUu:çe , conlèr- 
Venr  la  dénomination  de  genêt , a le  calice  à deux  lè- 
vres, dont  la  lupcrieiire  a deux  dentelures , l’inférieure 
trois  : l’étendard  de  la  fleur  renverlé  en  arriéré  ; la  ca- 
rène plus  courte  que  les  ailes,  obtule  Sc  formée  de 
deux  pièces  réunies  fur  le  devant. 

Les  fleurs  degenct  font  légumineufes,  de  couleur 
jaune  ; il  leur  /ucccdc  des  filiques  longues  & applaties , 
ou  un  peu  renflées , & où  l’on  trouve  plulîcurs  lemences 
qui  ont  la  forme  de  reins.  Les  branches  des  genêts  ibnc 
vertes , flexibles  & peu  garnies  de  feuilles , qui  font 
pofées  alternativement.  Leurs  racines  font  profondes. 

Le  Genêt  commun  , genifla  vulgaris.  C’efl;  le  fpar- 
tlum  feoparium , Linn.  M.  Deleu'^e  dit,  qu’il  cft  d’un 
genre qu’ondiftinguede  celui  du  genêt,  principalement 
parce  que  le  calice  eft  coloré , divifé  eu  deux  lèvres , 
donc  la  fupéricure  a trois  dentelures , & rinférieure 
deux , & la  caréné  eft  compofée  de  deux  pétales  fépa- 
rés.  Cet  arbrifseau  , qui  s’élève  quelquefois  à la  hau- 
teur d’un  homme , croît  par-  tout  dans  les  bois , en  Ita- 
lie , en  Efpagne , en  Portugal  &c  en  France  : on  le  cul- 
tive aux  environs  de  Paris , parce  que  fes  tiges  flexi- 
bles font  d’un  gr.and  débit  pour  faire  des  balais.  Scs 
feuilles  inferieuresnaifsenttrois  à trois  : les  fupérieurcs 
font  lîmples.  Quclqnes-uns  ont  l’art  de  tirer  de  fes 
fleurs  une  belle  laque  jaune,  qui  eft  recherchée  des 
Peintres  & des  Enlumineurs. 

On  lit  dans  le  Journal  économique,  du  mois  de  No- 
vembre I7j8  , que  cette  plante  eft  employée  d’une  ma- 
niéré bien  plus  utile  dans  le  territoire  de  Pife.  On  re- 
cueille dans  ce  pays  cette  efpece  de  genêt  : on  le  fait 
fecher  au  foleil,  on  le  met  rouir  enluitc  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  l’eau  d’une  fource  chaude , fituce 
dans  le  lieu  appcllé  Bagno  ad  aqua , & dont  la  chaleur 
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deeréc  ? thermomètre  de  M.  de  Réaumur  à huit 
fcoai-  Senêt  a été  roui  dans  cette  fontaine , 

dre  cnr  ^ ^ partie  ligneufe  d'avec  îcs  étoiipcs  ; la  pou- 
fec  °'^'teufe  qui  tombe , fert  à rembourrer  les  chai- 
^ P^*^  d’élafticitc  : on  file  l’étoupe , 

Dipn  f ^ heauquecelui  du  chanvre,  & qui 
eaux  lia ^ teinture.  Ce  travail  parok  exiger  des 
on  a fait  '^„-^*^^’Y.^^^“4“:^^tislemoisdeJuin  17633 
la  toile  fairp^''’  Academie  Royale  des  Sciences,  de 

plové  avr.,^  r ' ' " obfervc  qu  on  a aiiflî  cm- 

cuirs.  trcccs  cette  plante  pour  la  préparation  des 

fere  d?.ïlTa'"  ’ Cette  plante  dif- 

feules  h ^ qu  elle  a des  feuilles 

^n,  I ’ . qui  font  trois  enfemble.  Cette  plante 

«it  la  meme  que  la  précédente. 

Le  Genêt  d'Espagne  , genifia  juncca , aut rpanium 
junceum  , Linn.  s cleve  en  un  builîon  de  huit  & meme 
de  douze  à quatorze  pieds  de  haut.  Sa  grandeur-  le  dif- 

2"  trSm defes 

Hems,  qui  lont  aulhtres-agreables  au  goût. 

en  P ciiErpagne, 

fesbran  f h^^gticdoc.  Il  a de  particulier  , que 
t qurir  d’une  moelle fongueufe , 

genS  Cet  à'rr  dans  les  autres 

pein"à  reprend  î 'f 

venu  à unÏÏ^ ^ ^oi^^iqu  on  les  rranlplante.  Déjà  par- 
une  »nnde  grollcur , il  produit  tous  les  ans 

^luxVroid's  d’Anglêren-e"'&  V n f 

Cunfultez  MU/tr  ' ^ ^ perfeaionne  fa  graine. 

ils  peuvent  elevent  aifément  de  fcmcnce  , & 

proche  ôc  en  ' Içs  uns  tur  les  autres  , par  ap- 

le  genêt  à façon  de  rnultipiier 

^ à fi^uts  doubles , qui  ne  po«e  point  de  grai- 
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nés  , ôc  qui  fait  un  joli  effet  dans  les  bolquets  priii' 
taniers.  Les  Heprs  de  toutes  ces  fortes  de  genêts , peu- 
vent, ainlî  que  celles  de  la  gencftrole,  fournir  unc 
teinture  jaune. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  genêt  comme 
les  câpres  ; mais  ils  n’ont  point  un  goût  aulîî  relevé- 

Le  genêt  eft  eftimé  apéritif.  En  faifant  brûler  de  jeu- 
nes branches  de  genêt  fur  une  ailierte , il  en  découle  j 
dic-on  J une  huiJe  cauftique , bonne  pour  les  dartres. 

arrofe  les  plantes  dévorées  par  les 
chenilles  , avec  une  eau  dans  laquelle  on  a mis  du  ge- 
nêt , cette  eau  lait  périr  ces  infedes,  fans  faire  .aucun 
tort  aux  arbres.  La  Icliîvc  des  cendres  de  genêt,  fiir- 
rout  de  la  gcneftrolc , s’emploie  dans  certains  cas  con- 
tre les  differentes  efpeces  d’hydropilie,  avec  beaucoup 
de  lucces.  Les  Médecins  de  Montpellier  s’en  fervent 
be.aucoup , fur-tout  contre  l’Iiydropifie  de  poitrine  qui 
réhfte  le  plus  louvent  à tous  les  .autres  remèdes.  On 
préféré  1 infufion  de  fes  cendres  au  poids  d’une  livre , 
faites  dans  unc  pinte  de  vin  blanc  un  peu  acide.  On  en 
boit  un  petit  verre  matin  & foir,  une  heure  avant  le 
lepas.  On  peut  encore  faire  ufage  des  Heurs  en  théi- 
forme. 

Gknet  EPINEUX  , geniflafpinoja  J nlex  Eurov^us  ) 
Linn.  Le  genêt  épineux  eff  connu  aulîi.  fous  les  noms 
de  jonc  marin  ou  d'ajonc  j i!  porte  le  nom  de  landesen 
JBrcmgne  , 6e  le  nom  de  brufque  en  Provence.  Cet  .ir- 
briireau  cft  toujours  vert , & donne  des  fleurs  jaunes , 
legurtiineufc^  Il  diffère  du  genêr  par  l'es  épines,  ^ 
par  les^gcnilïes,  qui  font  plus  courtes.  Les  tiges  ûc 
ce  genet  font  garnies  de  petites  feuilles  ovales , ve- 
lues , éc  de  longues  épines  vertes , d’où  il  en  part 
d autres^  plus  petites , qui  /ont  encore  garnies  de  plus 
petites  épines. 

Le  grand  &:  le  petit  genêt  épineux  font  communs 
dans  les  landes,  les  montagnes  & bruyères  d’Anglc' 
terre  & l’on  en  voit  de  cultivés  dans  leurs  jardins, 
^ui  y Iront  une  belle  figure , & qui  ne  le  cèdent  point 


comme  1*  f toujours  verts.  On  les  tond 

ils  fleiirm-’  fui-palfenr  à tous  égards  i car 

^ardpt  , 1 toutes  les  iaifons  de  l’année,  &r 

bien  toutes  leurs  Heurs.  Quand  ils  font 

traMpc'i*^^  loignés,  ils  forment  des  haies  impéné- 
d’ECnim  ‘'Jî  ^1^  la.  même  que  celle  du  genêt 
hlonuciX  ‘ ^ 1 ^ plaifent  dans  une  terre  féche  & fa- 

Bretagne  on  p,' r’  ^‘'‘ttic  du  Poitou  & en 

clans  ces  lieux  o^îe^  champs  entiers  , parce  que 
fagots  nnnr  r ’ °''*  ^'1  fait  des 

Provence  ^ B" 

mer.  On  le  caréner  les  bâtimens  de 

&-'  l’on  nr'f  l’avoine  & du  blé  de  Mars  , 

terre  On  T n épuife  point  b 

croit  naturellement , pour  nourrir  le  bétail,  quand  les 

ee  S . font  rares  : pour  cer  effet  on  bat  le 

geiKt  pour  en  romp^rc  lesepmes , & les  beftiaux  le  man- 
gent  ries- bien.  En  Bretagne,  on  le  bit  pourrir,  & il  en 

gïnêtdcaSf^”'  luraiers.-ou  bien  on  diftribue  ce 
oir  y met  le  Feif continue  fur  les  champs  i 
qui  produi  de?'  ? 

cerrf  ??  ^ tres-bons  effets  dans  le  fol  où  l’on  fait 

«royen7e?Lb?,;s."''  ““ 

ŒNÊ?*J?  ^ =’V^?Genestrole. 

cheval  oui  ^ ‘^‘P^ce  de  petit 

Ptopordonnéc.^Fo/efe/vf;^^ 

1"''- 

Boutie  monde  ^ uun  arbre,  eft  connu  de 

dans  les  forêrc  & dans  ceux  du  Midi , 

gnes.  11  e(>  r ’ bruyères  & fur  les  monta- 

petit , aérile  cultivé , plus  grand  ou  plus 

étranger.  Portant  des  fruits,  domeftiq  ue  ou 
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Entre  les  erpcacs  de  genévriers  que  comptenr  nos 
Botaniftes , il  y en  a deux  générales  & principales  » 
le  genévrier  commun  en  arbriffeau  , & le  genévrier  com- 
mun qui  s’élève  en  arbre  ; mais  fuivant  Mrs.  Ddeu-{e  SC 
Haller,  ce  ne  font  que  des  variétés. 

Le  GENEVRIER  AKÿKisszAv , juniperuivulgarisfru- 
ticoja  J fe  trouve  par-tout  : fon  tronc  s’élève  quelque- 
fois  à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  ; Ion  écorce  ed 
rougeâtre  ; fon  bois  cft  tendre,  léger  ; lorfqu’il  eft 
bien  fec,  il  eft  d’un  rouge-clair,  il  donne  une  odeur 
agréable  de  réfine.  Les  Ebéniftes  en  font  quantité  de 
jolis  ouvrages.  Ses  feuilles  font  pointues,  étroites, 
roides  , piquantes  , toujours  vertes  , placées  le  plus 
(buveiit  trois  à trois  autour  de  chaque  nœud  : on  re- 
connoît  aifénient  cetarbrilfeauà  fodeur  de  fes  feuilles 
ccrafées  dans  les  doigts.  Les  ftenrs  mâles  Sc  les  fleurs 
femelles  viennent  fur  des  individus  différens  :on  voit 
fur  les  uns  de  petits  chatons  au  mois  d’Avril  Sc  de 
Mai  : les  fleurs  femelles  , formées  d’un  calice  fans  éta- 
mines, s’obfervent  fur  d’autres  pieds;  il  leur  fucccdc 
des  baies  fphériques,^  contenant  une  pulpe  huileufe, 
aromatique , d’un  goût  rcfineux.  Ces  baies  portent  le 
nom  degenievre.  Cette  elpece  de  genévrier  peut  réuflîr 
même  dans  les  endroits  les  plus  arides. 

Les  Allemands  emploient  fréquemment  dans  leur 
cuiline  les  baies  de  genievre  comme  un  afl'aifonne- 
ment  ; nous  n’en  faifons  guere  ulâge  qu’à  titre  de  mé- 
dicament. Les  vertus  du  genievre  les  plus  évidentes  , 
font  une  qualité  ftomachique  , carminative  & diuréti- 
que ; il  donne  à 1 urine  une  odeur  de  violette.  Quel- 
ques-uns ont  appelle  l’extrait  des  baies  de  genievre , 
la  theriaque  des  gens  de  la  campagne  , à caufe  de  fa  vertu 
alcxipharmaque.  D autres  rempliflent  un  petit  baril  de 
baies  de  genievre  & de  pruneaux , l’un  & l’autre  écra- 
fes , & ils  prétendent  que  l’eau  que  l’on  tire  de  cette 
efpece  de  râpé  , eft  très-propre  à foulagcr  les  afthma- 
riques. 
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faliiraii-»  V ^ genievre,  une  boilTon  très- 

Vfg  ^ trcs-peu  coûteufe  j c eft  le  vin  de  genie- 
î'ourr  ” l’appeller  le  vin  dts  pauvres  , & il 

fcmirT'’  nicdicamcnt  pour  les  riches  ; il 

fcanv  A animaux.  Il  fe  fait  avec  fix  boif^ 

Qiiarro  ^ genievre  concaffees , &c  trois  ou 

mcnrpr^i°*^*^^^^i  ^ ^^***^*hc  : on  laifse  infufer  Sc  fer- 
de  “'■>  mois  dans  cent  pintes  d’eau 

cfpece  dp  vi’  ° ft  enfuite  la  liqueur  à clair  i cette 
11  ef].  autant  plus  agréable  qu’il  eft  vieux, 

fortifier  b coliques  vemeufes , pour 

tres.  Il  rl^k  arrêter  les  diarrhées  opiniâ- 

empcchentTp^5^7'^*  matières  vifqueules  qui 

tueufe  déià  des  urines.  Cette  liqueur  fpiri- 

jc  crois  I *^oin  de^e/2ev/-erre , feroit, 

aionr^  ’ meil^ute  , dit  M.  Duhamel,  fi  l’on  y 
fiir  ^ melaffc,  & ft  on  la  traitoit  comme  on 

epmene  en  Canada,  y' oyei(  Epinette  ou  Sapi- 
Nette  du  Canada  , & [article  Sapin. 

Le  ratafia  préparé  par  l’infufion  des  baies  de  gc- 

ftomTchique.  excellent  cordial 

maVal^s  "‘il!"'  ‘s*  î' ^ ‘^^^^‘"bres  des 

du  falliifras , emploie  aulfi  comme  celle 

quelquefois  ^ ’ 

les  maladies  ,ymelede  1 antimoine  crud  pour  guérir 
céréesVm-  le  on  il  paroît  des  puftules  ul- 

«X  1 P>“t<=  en  entier  dans 

^e  viu  w Lp  eendre  qu’on  fait  infufer  dans 

Cette  Uo  pl’r  d ' "u  P“«e  de  vin. 

•mirilfuVnrp"J°”^M!'  j”  P^“f  verre  matin  & foir, 

^''"jÇ^lXdredcgcn^^  ^1“=  P''"P^^'^ 

ce//o77diffirj  ’ miperus  vulgaris  arbor  , 

le  de  celui  dont  nous  venons  de  paiv 


aut 
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1er , par  fâ  hauteur  > d’ailleurs  varie  beaucoup  fui" 
vaut  les  lieux  où  il  croît.  Nous  avons  dit  que  ce  gêné' 
vrier  n’eft  qu’une  variété  du  précédent.  Il  s’élève  à 
trente  pieds  dans  les  menus  bois , où  d’autres  plante* 
moins  heureufement  placées  reftent  tapies  comte  terre- 
On  dit  qu  en  Afrique  il  égale  en  hauteur  les  arbres  le* 
plus  eleves  : fon  bois  j diu  & compadle  , eft  employé 
pour  les  batimens.  On  diftingue  cet  arbre  d’avec  le 
cedre  , non-feulement  par  fon  fruit , mais  encore  pat 
les  rcuilles  , qui  font  (impies  & plates , au  lieu  que 
les  feuilles  du  cedre  refTcmblent  davantage  à celles  du 
cyprès. 

On  cultive  le  grand  genévrier  dans  les  pays  chauds» 
comme  en  Italie,  en  Efpagne,  en  Afrique.  Il  en  dé' 
coule  naturellement , ou  par  des  incifions  faites  atf' 
tronc  pendant  la  chaleur , une  réfine  que  l’on  nomme 
vermx  ou  \&fandaraque  des  Arabes.  Toutes  les  cfpeccS 
de  genévriers  ne  donnent  pas  une  réfine  aufil  belle  : 
k plus  cfHméc  eft  celle  qui  eft  en  larmes  claires , lui' 
famés  , diaphanes , blanches  & nettes  i en  la  faifant 
m efprit-de-vin  , ou  dans  de 

1 huile  de  lin , elle  donne  un  vernis.  Ce  vernis  eft  très' 
blanc  & brilKant  ; mais  il  eft  fort  tendre  & s’égratigne 
aifément.  Pour  lui  donner  plus  de  corps , on  y rncle 
de  la  laque  & un  peu  de  réfine  appellée  gomme  élém'i- 
le  vcinis  eft  alors  plus  folide,  mais  il  perd  une  partie 
de  fa  blancheur.  La  faïukraque  en  poudre  fert  aulîi  ^ 
vernir  le  papier  , à lui  donner  plus  de  confiftance  Ar  * 
1 empêcher  de  boire , fur- tout  dans  les  endroits  où  oü» 
a etc  oblige  de  grater  pour  enlever  l’écriture. 

Il  y a une  cfpece  de  genévrier  commun  en  LaU' 
gucdoc  , qui  porte  des  baies  rougeâtres , & d’un  goû* 
peu  favoureux  : juniperus  major  baccâ  ruhefeente.  ( M' 
Haller  dit  que  cette  efpece  eft  différente  du  gêné' 
vrier  }.  On  diftille  fon  bois  dans  la  cornue , & on 
retire  une  huile  fetide,  que  les  Maréchaux  emploief*^ 
pour  la  gale  & les  ulcérés  des  chevaux.  On  la  noinm® 
huile  de  code  j cedreiltum.  Cette  forte  d’huile  efTentiel^ 


cft  ufitée  1 ^ ^ 

pour  les  Provinces  méridionales 

dans  la  extérieures  des  beftiaiix , & fur-tout 

‘véroU  on  n’  «ruptive  des  moutons  , appellée  petite 
eft  vérinl^^‘^‘^^^'  Cade  &Cédria.  Cette  huile 

touche  l’inté- 

la  doulent-  ■ > elle  cautérife  le  nerf  & calme 

fait  bientôt  to^*  iJ  1 à l'appliquer , clic 

ont  ofé  la  donne  ^ piaces.  Quelques-uns 

' la  colique 
fans  témérité  avoir  recours  à ce  remcdc 

^Ji^tica  ^ ^ grosses  baies  , juniperùs 

Variété  du  j n’efl:  qu’une 

cte  du  genévrier  precedent. 

vrim  de  g^né- 

QVLi  vin  ^ Bermudes  : ils  sélevenc  juf- 

lorfnne  f ^ Ctoilfent  fort  vite, 

iorlque  les  quatre  pixm.crcs  années  font  paffées  , & 

f b'^n  foin.  Ces  arbres  réfiftait  au  plus 
grand  froid  de  ce  climat.  On  les  multiplie  de  erSne 

rénSr;  ' ces  e tce"e 

odeur  exquife.  & abonde  en  réfine  d’une 

^c  bois  dc  gcnéviier  ' 
quoiqu’il  V “ai?  J*  Bermudes,  du  nom  dc  bois  de  cedre] 
de  cc^même  ^ Grande-Bretagne  d’autres  bois 

cens  & original  diff’é- 

e’eft  du  bofs  de  cp  ^ f occidentales  ; cependant 
en  Angletenedesl  genévriers,  qu’on  fait 

■ bris  , des  connut/  efediers  , Is  km- 

ce  bois  l’emnortp  fiir  r ?“'-ccs  meubles.  La  durée  dc 
être  atc  ibuer  I du’il  fiur  peut- 

défend  comrl'p^  ^tmertume  de  fa  réfinc  , qui 
Amérique  \ U _„_,a  des  vers.  On  l’emploie  en 
*^’cft  dommage  (.iuil'i??’°"  vailfeaux  marchands; 
vailTeaux  ï f 'jPf  tenue  pas  à k bâtilfe  des 

=tn  premier  coup  de  êalloî 


6i  GEN 

GENICE  ou  GENISSE , juvsnca.  Eft  la  petite  SC 
jeune  vache,  quon  appelle  ainlî  jufqii  a deux  ou  trois 
ans , ou  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  livrée  au  taureau.  Foy- 
Jbn  article  au  mot  Taureau. 

GENIEVRE.  Genévrier. 

GENIEVRE  DOUX , eft  une  efpccc  de  camarïone. 
Voye^  ce  mot. 

GENIPANIER.  Voyc^  Janipaba. 

GENISTELEj^c/ii/éc/Za.  Plante  qui  diftere  du  içencC 
en  ce  que  fes  tiges  nailfent  l’une  de  l’autre,  &"fonC 
comme  articulées  cnlemble  &c  feuilletées  ou  applaties 
de  maniéré  que  chaque  partie  comprife  entre  deux 
nœuds  relîemble  à une  feuille  étroite  & alongée  : les 
feuilles,  propiement  dites,  font  un  peu  oblongues, 
pointues  & nailfent  une  à une  à chaque  articulation» 
Les  heurs  en  font  jaunes.  Foye^  Spargelle. 

GENOUILLET.  Voyez  à larticle  Sceau  de  Sa- 
lomon. 

GENS-ENG , ou  Gins-Eng  , ou  Ging-Seng.  Les 
Naturaliftes  Sc  les  Botaniftes  n’ont  point  encore  déci' 
de,  fi  le  genS'Cng  &c  le  ninziu  font  deux  plantes  difté** 
rentes  ou  une  feule  & la  même  : peu  des  Voyageurs 
qui  ont  été  en  Chine  &c  au  Canada , où  ces  plantes 
croifTcnt,  fe  trouvent  d’accord  entr’eux.  M.  Geoffroi, 
dans  fa  Matière  Médicale , Tome  II  ^ page 
que  CCS  plantes  font  de  différent  genre,  & quelles 
ne  fe  relfemblent  que  pour  la  figure  & les  vertus. 
Il  dit  auftî  que  les  Médecins  de  l’Europe  font  peu 
d’ufage  de  ces  plantes , & que  la  racine  du  gens-eng 
coûte  beaucoup  plus  que  celle  du  ninzin.  Nous  avons 
confulté  tout  ce  qu  on  a écrit  à ce  fùjet,  & nous  pré- 
feneexons  au  Leéteur  l’extrait  de  ce  qu’on  lit  dans  les 
Lettres  édifiantes  & curienfes  ^ Tom  X,  pag.  lyi  ; 
dans  le  petit  Ouvrage  du  P.  Lafiteau^  adrelié  au  Ré- 
gent de  France  en  1718;  & dans  la  T/tefe  de  Méde- 
cine de  M.  F andermonde  , Joutenue  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  en  i y . Nous  joindrons  donc 
à la  fuite  du  gens-eng,  la  defeription  du  ninzin,  afin 
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jugement  comparer  & en  porter  fou 

parer  lec’r  y ajouterons  la  maniéré  den  pré- 
•^re  Sc  L lieux  où  elles  croürcnt , Tor- 

ranialTer.  qu’obfervcnt  ceux  qui  vont  les 

I^efcription  du  Gens-Eng. 

jcs  Iroquois^^Iaren^  ^^^riois  nomment pet-Jî ^ Sc 
deux  Languefc/^,77;£^4^  lignifient  dans  les 

depuis  que  lesXn£J>"'”V^  ’ France 

Louis  XI V.  Le  apportèrent  à 

de  longueur  &:  à a une  racine  de  deux  pouces 

«•“iên  an  pe^Æffh  S'  P'* 

tranlpareiife  If»  i r * , Sc  comuie  demi- 

rires  "7"'  en  deux  bmn- 

''ers  la^baie  m tr  ” ««  plus  grand  nombre , fibreufe 
dans  - /°"l^?rre  en  dehors  & jaunâtre  en  de! 

nudàl  legerement  âcre , un  peu  amer  & aro- 

grc.4.  ù “XÆ‘.  ?aSr"Sûn  ri/ 

nœuds  où  font  iraorimpc  r>kr  rortueux  de 

nient,  tantôt  d un  côtô  & 

ges  des  différentes  ri<.«  * » n ’ l^s  vefti- 

«re.  La  tige  rSas  SÆf  ^ an- 

unie  & d’un  ^ A r*'rute  d un  pied  ; elle  eft 

«aiTrènt  trois  ^'™t  de  ktkc 

^ difpofées  en  raymrs'^^^r^  cteafées  en  gouttière  ^ 
Feuilles  inégales  & dente’lé^^^^^^  ^lacune  de  cinq 
nue  feuille  , jeté  .^^™res  ; la  cote  qui  partage  cha- 
llru  où  les  ^«1  s entrelacent  Du 

dicule  fimplc  S’ ""7"^  "^drançe , s'cleve  un 

J^rminé  par  un  Ko  rinqà  (ix  pouces  de  Ion-- 

'=  '“lice  Ïï  trù^S'L fleuù  iauncs . doS 
“?  nombre  de  ci™  ■ ^ ft,K  f ^ *“  emmines  font 
‘*"'r  fiigmate  dî  r H^ur  cft  furmonté 

en  mûrfS  einbtion  arrondi , qS 

couronnée  & parm^ép  7 Fphénque , cannelée , 
contiennent  chacunp  en  trois  ou  quatre  loges  , qui 
d“  rein.  'irre  femence  appktie  & eu  forme 
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Si  1 on  en  croit  l’Ouvrage  Chinois  intitulé , Pen' 
Sau-Kam-Mou-Li-Tchi-Sin  , les  vertus  de  la  racine  du 
gens-eng  font  admirables  : les  A fiaques  croient  qu’elle 
eft  une  panacée  fouveraine  ; & les  Chinois  y ont 
recours  dans  toutes  leurs  maladies , comme  à la  der- 
nière rclTource  : leurs  Médecins  ont  écrit  des  volu- 
mes entiers  fur  ce  Ipécifîque,  qu’ils  décorent  du  titre 
de  Simple  fpiruueux  ^ À’Efpru  pur  de  la  terre  ^ & de 
B-Ccette  d immortalité.  Mais  citons  quelques-unes  des 
propriétés  de  cette  racine  : point  de  diarrhée  , de 
fuiblelfe  d eRomac,  dé  dérangement  d’intcRins , d’en- 
gourdillémens , de  paralyfic,  de  convulfions  qui 
cedent  au  gens-eng  : cette  racine,  félon  eux,  eRmer- 
vcilleufe  pour  réparer  d’une  maniéré  furprenante  les 
forces  affoiblics,  augmenter  la  refpiration  , ranimct 
les  vieillards  , & même  les  agonifans , retarder  1^ 
mort , atfermir  la  moelle  des  os  & tous  les  membres) 
enfin  pour  réparer  dans  un  inRant  la  perte  que  procU' 
renr  les  plaifirs  de  l’amour,  & les  faire  renaître  aiiilr' 
tôt,  pourvu  qu’on  mange  & boive  fobreraent  : cetc® 
reRriétion  nous  paroît  allez  judicieulé  & être  de  toUS 
les  pays.  Il  eR  étonnant  qu’on  n’ait  pas  auflî  ajouté 
à ce  panégyrique  du  gens-eng  la  propriété  de  guérit 
les  maladies  vénériennes.  Les  Médecins  Hollandais 
le  recommandent  dans  les  convullions , la  fyncopc» 
les  vertiges , & pour  fortifier  la  mémoire  : mais  il  faut 
prendre  garde  d’en  faire  trop  d’ufage  , car  il  allume 
fang  : c’eR  pourquoi  on  l’interdit  aux  jeunes  gens 
à ceux  qui  font  d une  conRitution  chaude  : au  reRc  1'^ 
chcrtc  & la  rareté  de  cette  racine  font  qu’on  en 
peu. 

Defcriptlon  du  Nirr^in. 

Le  ninzin  diffère  du  gens-eng  en  ce  qu’il  naît  «'•t* 
Japon  & dans  la  Corée , qu’il  eR  plus  épais , pl^^ 
mou  J creux  en  dedans,  & beaucoup  inférieur  en 
prières. 

Kampfer  défigne  ainfi  cette  plante  : Sifarum  mo’^' 

tanu'^ 


Corceenf  ^ ^ ^ r- 

du  nin/if/  tuherofa  ; il  dit  que  la 

^'^cine  fimSe'T  ?l"n"  "/  P"' 

pouces  dS  1 ^ P‘Ti‘-ïis,  de 

ë'iinie  de  nuelr.iTIk'^^'  ^ grolleur  du  petit  doigt, 
châtre,  enJreccuSp^d chevelues,  charnue,  blau- 
qwelquefois  m i P^'-^s  anneaux,  & partagée 

■>«m  déX-L  ‘“i  tft  venu  le 

dans  la  terre  la  ,'S'dfic  plante  dont  la  racine  a 

«cine  a Je  goilt  du  cherviT  p' ‘ 

Plante  devenue  plus  è ta  Ccctc 

cpic  eft  fouvent  double  k’  ^ ^ T *-=^- 

racines  naill'enr  d,?  u ’ “ nourrie:  du  collet  de  fes  ■ 

nent  des  ïiT&  '*  ‘■“i"  devie“ 

«'i'res  : laSe  rtleve  i”hT'"  ""]  ™ 

environ  &■  Sr  r ^ ^ hauteur  de  deux  pieds  ou 

dans  le  roleau-  de  rh'  ].ce  tout  autour  comme 

P.=an,.  bti^igteteiS  S: 

crculedaanslcrefte,ainlîniip  Tec  ’ elle  eft 

qui  cmbraireut  les  nœuds  font  1 ' feuilles 

cteurécs  en  gouttie  e Iv  r 

l^c^tle&ducheryï  dtn.  l ^ de  la 

Phmec  , elles  font  dtouDée‘!‘^''‘"  de  la 

Çincrs  de  Heurs  qui  tèrmiEenrr 

^eur  bafe  de  pethes  feiiill  'î*  ^°nt g.arnis  à 

P^cafol.  A chaque^curfic' 

huit  fe  partage  en  deux  or  ' ^ ejui  en  tom- 

don  côté,  nues  Vemblhîe'"^'  Çf  nelées , aplaties 
coux  foncé  da.is  km  m.m  ' d'un 

taciue , avec  une  fotble  ’ ayant  le  goût  de  la 

[.Pineaux  naiircnt  des  bour  ailfellcs  des 

d-un  poi^tvcrdâtïs" 

douceâtre,  kfquels  lorf  1“"  f^de 

tombent  d'eux  mêmes  furT  ^ 

^‘"ite  de  leu  „ terre  produifent  une 

> c^  qui  eft  ombellifere , dit  M. 
Lç  ninzin  pfi  r i 

'=  8™P«S  & 1=  tW.  la  pins 

E 
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cclebre  de  toutes  les  plantes  de  l’Otient,  à caufe  de 
fa  racine  qui  a’ beaucoup  d’utilité.  La  plante  ninziii  » 
qu’on  a apportée  de  Corée  dans  le  Japon  , & que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  de  la  ville  de  Méaco , y vient 
mieux  que  dans  fi  propre  patrie,  mais  elle  eft  pref- 
qtie  fans  vertu  : il  en  eft  à peu  près  de  même  du  gens- 
cng.  Le  ninzin  qui  naît  dans  les  montagnes  de  Kataja 
( darfT^îa  Province  de  Siamiai  ) & dans  celle  de  Co- 
rée, où  l’air  eft  plus  froid  , dure  plus  long-temps;  lîi 
racine  eft  vivace  , mais  fes  feuilles  tombent  en  au- 
tomne : dans  le  Japon  elle  produit  plutôt  des  tiges  ciiar- 
gées  de  graines,  & elle  meurt  le  plus  fouvenr  en  un 
an.  Dans  le  Canada  où  elle  eft  appellée  garent-ogen, 
elle  eft  aftéz  nourrie.  Les  Japonois  & Tes  Chinois, 
pretrndent  que  les  princip.alcs  vertus  de  la  racine  nin- 
zin font  de  fortilîcr  &:  d’engraiirer;  ils  en  font  entrer 
dans  tous  les  remedes  au  défaut  du  gens-eng  j princi- 
palement dans  tous  les  cordiaux  ; mais  avant  que  d’en 
taire  ufage , on  le  prépare  comme  le  gens-eng. 

B.écolte  du  Gens-Eng  & fon  débit  en  Chine  j &c. 

On  ramafte  le  ninzin  & le  gens-eng  au  commen- 
cement de  l’hiver.  Lorfque  ce  temps  approche,  on 
mer  des  gardes  dans  toute  l’entrée  de  la  Province  de 
Siamfai,  pour  empêcher  les  voleurs  d’en  prendre. 

Les  lieux  où  croilfent  les  racines  du  gens-eng  font 
entre  le  trcntc-neuviemc  & le  quar.ante-feptieme  de- 
gré de  latitude  feptenttionale , & entre  le  dixième  Sc 
le  vingtième  degré  de  longitude  orientale , en  comp- 
tant depuis  le  méridien  de  Pékin  ; c’eft  dans  ce  vafte 
intervalle  qu’on  découvre  une  longue  fuite  de  mon- 
tagnes, que  d'épaiftes  forêts  dont  elles  font  couver- 
tes 3c  environnées,  rendent  comme  impénétrables; 
c'eft  fur  le  penchant  de  ces  montagnes , & dans  ces 
epaiffes  forets,  lur  le  bord  des  rivières,  autour  des 
rochers , au  pied  des  arbres , & au  milieu  de  toutes 
fortes  d’herbes , que  fe  trouve  la  plante  de  gens-eng- 


à ‘^roît  toujours 

^'^nadu  dot.r  I trouve  en 

feinblabies  à ce £ÏTa  n ^°"t  alî'ez 

^‘^cinquantc-feuS.Ï^^  ''"^’  principalement  vers 
Sfns-eng  (J,  Lut-à-falc  f"’  ^‘’^lioirs  ou  croît  le 
Canton,  apnelce  I r,  ' ‘npaies  de  la  province  de 
«a  Chine, S , „ar , anciennes  car- 
renferme  toute  cerip^n  de  pieux  de  bois  qui 

laquelle  de,s  gardes  •’  ^„^tix  environs  de 

pveher  les  Chinois  dV  coutinuellement  pour  cm- 

tacine.  Cependam  „ I ^ cette 

1 avidité  dS  gain  rS^“^  vigilance  qu  on  y apporte, 

«PPâc  tait  trouver  à dlchr"  ^ 
dans  ces  déferre  i r tccret  de  fe  gliirer 
ott  trois  mill"  tleux 

de  leurs  pc  ne^  s“ls  fc  f"  ^ ^tuit 

vince  pu  c„‘rre™!’teî,e'\^^^^^  ‘’">- 

mandes  pour  faire  la  récolte  du  gens  cne^T  """' 
que  cette  armee  d’Herboriftes  s*eVm^-r^ ^ 
pm  fous  Hivers  étendards  l ^ P'^ttagee  le  ter- 
[’te  de  cent  ou  deux  cents  aunom- 

^'gue,  jufqu’au  point  rmm  ’ fur  une  meme 

Hix  une  certaine  diftance  ^ Sardant  de  dix  en 
& à travers  enfuite  avec 

doue  il  s agit  ensSvan  ^r^V?.'"‘^^>^‘^pJanrc 

même  rhombê,  & de  ceS”  {ur  un 

pendant  un  certain  nomhr  ils  parcourent 

|eur  a marqué.  D*s  oue  le  ^ jours  1 cfpace  qu'on 

placés  r/'™'a''‘ "P"'.  '“  Ma"- 

a faire  paître  leurs  chevaux”'^*^*  Propres 

troupe  pour  lui  inrimer  I ’ envoient  vifiter  chaque 
fi  le  nomire7cVmn7  &Poursinâr! 

"^"tiue,  comme  il  arrive 

f égaré  dans  ces  affreux'd^f  P°ttc 

et-  dévoré  par  les  bêtes  7 Poor  avoir 

deux , après  ntini  r,n  - ’ ^ cherche  un  jour  ou 

t.avant.  Ces  Tartai-  once  de  même  qu’au pg, 

'P'““'Pn<  dp  mdes 

El 
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cette  expoditioiv,  ils  ne  portent  ni  tentes,  ni  lits, 
chacun  d’eux  étant  allez  chargé  de  la  provilion  de 
millet  loti  au  four,  dont  il  fe  doit  nourrit  tout  le  temps 
du  voyage.  Ainfi  ils  lont  contraints  de  prendre  leur 
fommeil  fous  quelques  arbres , fe  couvrant  de  bran- 
ches ou  dé  quelques  écorces  qu’ils  trouvent.  Les  Man- 
darins leur  envoient  de  temps  en  temps  quelques 
pièces  de  bœuf  ou  de  gibier  qu’ils  dévorent  après 
les  avoir  expolé  un  moment  au  feu.  C’eft  ainfi  que 
ces  dix  mille  hommes  partent  fix  mois  de  l’année , 
depuis  le  commencement  de  l’automne  jufqu’à  la  Hri 
du  printemps,  pour  la  recherche  d’une  racine  dont 
la  principale  vertu  ert;  vrailcmblablement  de  pro- 
duire un  grand  revenu  à l’Empereur  de  la  Chine. 
On  conferve  pour  ce  Prince  celui  qui  a été  ramalle 
hir  les  montagnes  de  Tfu-Toang-Seng  , comme  le 
meillcnr.  Quelques  tentatives  qu’on  ait  faites  chez 
nous  pour  Etire  venir  le  gens-eng  de  grairte  , l’ou 
n’a  pu-  y.pcurtîr. 

Tout  le  gens-eng  qu’on  ramafic  en  Tartarie  chaque 
année , & dont  le  montant  nous  cft  inconnu , doit  être 
porté  à la  douane  de  l’Empereur  dé  la  Chine,  qui  eu 
prélevé  deux  onces  pour  les  droits  de  capitation  de 
cliaque  Tattare  employé  à cette  récolte  : enluite  l’Em- 
perenr  paie  le  furplus  une  certaine  valeur  , & fait 
revendre  tout  ce  qu’il  ne  veut  pas  à un  prix  beaucoup 
plus  haut  dans  fon  Empire  , où  il  ne  le  débite  qu  cU 
foir  nom,  & ce  débit  eft  toujours  alluré  : c’cll  par  cC 
moyen  que  les  Nations  Européennes  trafiquantes  à U 
Chine , s’en  pourvoient , & en  particulier  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orientales  , qui  vcntl 
prcfquc  tout  le  gens-eng  qui  fe  confomme  en  Eu- 
rope. 

Le  prix  du  gens-eng  eft  tel  chez  les  Chinois , qq’ils  eu 
vendent  une  livre  de  poids  trois  livres  pefanr  d’argent* 
Les  Hollandois  en  vendent  aurti  au  poids  de  l’or,  qu’il* 
difttibuent  aux  Européens  fous  le  nom  deging-geng  t 
de  aux  Japonois  fous  celui  de  nijtj  c’eft  pourquoi  1® 


l^Euron  ^ fi  l'are.  Celui  des  Marchands  de 

iTiuii  fouvenc  mêlé  de  ninzin , qui  eft  plus  cora- 

àc  un  T x produit  alors  un  gain  plus  conlidérable 

ont  ni  ^ prétend  que  les  Hollandois  en 

^^Prlc  Bonne-Elpérancc.  Parlons  main- 
renaiit  de  fa  préparation. 


P réparation  du  Gens-Eng. 

Gsns-Eng,  orothay  ce  qui 
racine  plantes.  Pour  en  conferver  la 

qu’ils  nni  ^'^'^'^rent  dans  un  même  endroit  tout  ce 

3Ïur^Tr'"  quinze 

cincs  dès  ' ^ ^ nettoient  foigneufement  ces  ra- 

teirAifaT  ^‘^rre  , avec  un  cou- 
les tour  n7  f virent  rcligieufement  de 

terr-avr^'^'^  !r  ils  en  retirent  la 

Sei-fd  ' "rv  <=nfi’irc  dans  une 

rfl  rie  graines  de  mil- 

let & de  nz  , puis  il  les  font  lécher  avec  foin  à la  f 

!m  «fc  r S"i  dis 

chées  fnr  ''t  ^ ^ racines  (ont  alors  cou- 

m "'P'* r™  ‘0““"  li„gcoufo„l 

fischer  ces  rï-  ? «uvre  Quelquefois  on  fait 
chaud;  Vilipendant  à la  vapeur  d’une 

‘^‘■^iVés  les  rli.i  P^o- 

V^nr  jaune  ïi  r ^^qurerent  en  fe  féchant  une  cou- 
i^lles  niroiiT  avec  une  (orts  de  dureté,  & 

^^ntes  Anrl!?  reimeufes  & dcmi-cranfpa- 

iranche  l?s  fibreT  racines,  on  en  re- 

fie  on  O r • ’i  ^ VpiVqne  le  vent  du  nord  fouf- 
“i*re  P'“?'  4 lie  dms  des  vifes  de 

entrait  de  ^ qi^i  ferment  bien  ; on  fait  un 

feuilles  de  f Pentes  racines , & on  conlérvc  les 
thé.  ^ plante  pour  en  faire  ulage  comme  dit 
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GENTIANÊ  , . J eft  une  pLnre  qui  croîs 

par-tout , mais  principalement  fur  les  montagnes  des 
Alpes,  des  Pyrénées  & de  l’Auvergne:  on  en  diftin- 
guc  de  plufieurs  fortes  fous  le  nom  générique  de 
sendanelle  ; nous  parlerons  d’abord  de  celle  qui  eft 
la  plus  en  ufage,  & qui  eft  h grande  gentiane  vul- 
gaire. 

Sa  racine  eft  grofte  comme  le  poignet,  fc  longue 
de  plus  d un  pied , rameufe , fongueufe , brune  en 
dehors,  d un  jaune  roufsatre  en  dedans,  d’un  goût  fort 
amer  : elle  poulie  plufieurs  tiges  droites , fermes , hau- 
tes de  deux  à trois  pieds  : fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  l'helleborc  blanc,  lilfes,  de  couleur  verte- 
pâle,  ayant  cinq  nervures  comme  celles  du  plantain  j 
les  unes  naiftent  en  grand  nombre  près  des  racines,  les 
autres  (ont  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  à chaque 
nœud  des  tiges  qu’elles  embradent  en  fc  réunilTanC 
par  leur  bafe.  Les  tiges  portent  des  Heurs  verticillécs 
ou  rangées  par  anneaux  & par  étages  dans  les  aifl’elles , 
& qui  font  de  couleur  jaune  : chacune  de  ces  Heurs 
eft  une  cloche  fort  evafee,  découpée  en  cinq  quartiers. 
Il  leur  luccede  un  fruit  membraneux , ovale , qui  s’ou- 
vre en  deux  panneaux  ,<Sc  qui  contient  dcsVemences 
aplaties,  comme  feuilletées  & de  couleur  rougeâtre. 
On  peut  confulter  la  charmante  defeription  poétique 
de  la  gentiane,  par  M.  de  Haller. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de  dire  un  mot  fur  la 
petite  gentiane  d Amérique  à fleur  bleue  , dont  les  cap- 
fuies  fervent  d’etui  pour  garantir  (es  graines  des  injures 
de  1 air  & de  la  teiTe , ju(qn’à  l’approche  du  temps  le 
plus  propre  à les  faire  fortir.  Alors , dès  que  la  moindre 
liumidiré  touche  le  bout  des  capfules , il  fe  fait  une  ex- 
plofion  des  graines  qui  vont  cà  <Sc  là  fc  femer  naturcllc- 
incnt.  Cette  obfervation  eft  du  Chevalier  Hans-floane, 
qui  la  fir  pendant  Ion  fejour  à la  Jamaïque  : obferva- 
tien  qui  fe  trouve  vérifiée  par  d’autres  exemples  fem- 
bJables. 

Il  y aauflî  \n  gentiane  croifette , gentiana  cruciatas 
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avenu  eft  également  fébrifuge;  elle  eft  haute 
fait  pied  ; (es  Heurs  font  bleues , verticillées , 

• entonnoir  , dit  M.  Deleu\e,  découpées  ordi- 
^jiienient  en  quatre  lobes,  fans  franges  à l’embou- 
^^ee,  mais  feulement  une  petite  languette  à chaque 

angle  reiurant  des  découpures. 

a racine  de  la  grande  gentiane  eft  la  feule  partie  de 
“dedans  laMédecinc;  elle  eft  vuhié- 
’^'-'cs-ftomachique  & d’un  très-grand 
lpc°'t''a.  ^ linorfurc  des  chiens  enragés:  elle  leve 
oa  •■'dictions  , elle  provoque  les  menftrues,  chalîc 
s vers , excite  happetit  & facilite  la  digeftion  comme 
s autres  amers  ; non  - feulement  elle  réfiftc  aux  poi- 
ons  J mais  encore  à la  gangrène  6c  meme  à la  pefte  : 
«ans  1 ulage  extérieur  elle  mondific  les  plaies  ; c’eft  un 
oii  bon  dilatant  pour  aggrandir  un  ulcère  fiftuleux  & 
en  entretenir  1 ouverture.  Elle  détruit  les  chairs  foii- 
gueufes  & calleufcs.  Elle  eft  la  baie  de  la  poudre  cor- 
diale des  Maréchaux.  On  en  tire  une  eau  fpiritueufe, 
qui , félon  M.  Haller,  eft  fort  en  ufage  dans  l’Eft  de 
la  Suide. 


GEODES , huiotomi  cavernofi.  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  de  diftérentes  figures , (bit  fphériques , fuit 
triangulaires  , mtencurement  caverneufes , & qui  con- 
tiennent dans  leur  cavité  centrale  ou  une  criftallifation, 
ou  e la  terre  , ou  du  fable , en  un  mot  un  noyau  com- 
munement  mobile , même  une  m.atierc  fluide  comme 
n*rr»v^'  Enhydre;  fubftances  quon  n'ap- 

cin’pn^  1 extérieur,  mais  qu’on  reconnoît  lorf- 

on  la  pierre  fortement , on  entend  du  bruit 

” lourd  ou  creux.  Les  géodes  les  plus  com- 
de  celles  qui  tiennent  de  la  nature  des  mines 

rp  appelle /lierres d’aigles  ou  e'àtes.V oy. 

tall  r''”*^''  ™°V  connoîr  les  agates  géodes  à crif- 
voit  d Duché ‘de  Deux- Ponts.  On 

creux  ^c^Cahinets , de  ces  globes  lapidifiques  & 
leur  V intérieurement  de  l’améthyfte  de  cou- 

tneuie.  Le  prix  des  géodes  augmente  à raifon  de 

E 4 
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Jenr  matière  & de  celle  des  cnfiaux.  Il  y a auflî  des 
geodes  de  fpatli  & de  quartz  criftalliles  & graveleux 
des  environs  de  Soiflons.  On  nomme  ces  dernières 
falieres.  Leur  criftallilation  inréricurc  refl'emble  en  ef- 
fet à du  fel  pelotonne. 

GÉOGRAPHIE.  On  appelle  Carte  de  Géographie 
une  coquineunivalvequi  dtune  efpcce  àc porcelaine , 
ce  Table  de  Géographie  une  efpcce  de  rouleau.  Voyez 
CCS  mots. 

GERANIUM  ou  GERANION.  Non  latin  qu’on 
donne  vulgairement  avec  une  épithete  au  bec  de  grue, 
a l herbe  à Robert  ou  pied  de  pigeon.  Voyez  Bhc  de  ' 
Grue. 


GERBOISE.  Petit  quadrupède  fingulier  pour  la 
tonne  & dont  il  y a plulîeurs  variétés  fous  les  noms 
de  tarjier , dtgerbo , à’alagtaga , de  daman  Ifraël , ou 
agneau  dTfraël.  Ces  animaux  n’ont  guère  les  pattes  de 
devant  plus  grandes  que  les  mains  de  La  taupe , & celles 
de  derrière  J qui  font  fort  longues,  relTemblcnt  en 
quelque^ forte  aux  pieds  d’un  oifeau.  Ccs  quadrupèdes 
ont  a tete  farte  à peu- prés  comme  celle  du  lapin  : ils 
ont  les  dcqts  conftruires  de  la  même  maniéré.  Leurs 
pieds  de  dernere  n ont  que  trois  doigts  ; celui  du  milieu 
cit  un  peu  plus  long  que  les  deux  autres , & tous  trois 
font  pourvus  d’ongles  ; le  talon  feinblc  garni  d’une  ou 
de  deux  clpcces  d’ergots.  Leur  queue  eft  trois  fois  plus 
Jonguc  que  leur  corps  couverte  de  poils  rudes  ; 

1 extrémité  eft  fort  touffue.  On  voit  de  ces  animaux  en 
Egypte  , en  Arabie  , en  B.arbarie,  en  Tartarie  & juf- 
qu  en  Sibene.  Ils  le  fervent  de  leurs  pattes  de  devant 
comme  de  mains  pour  porter  à leur  bouche  ce  qu’ils 
veulent  manger;  ils  fe  fouticnnent  droits  fur  leurs  pieds 
de  derrière , Sc  cachait  ordinairement  ceux  de  devant 
dans  leurs  poils,  en  forte  qu’ils  ne  paroilfcnt  pas  eu 
avoir  : lorfqu  ils  veulent  aller  d’un  lieu  à un  autre,  .au 
Jieu  de  maixhcr,  ils  fautent  légèrement  & très- vite  ; ' 
toujours  debout  eomme  les  oifeaux,  ils  avancent  à 
cliaque  faut  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance  Lorf- 
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genoux , ils  ne 

crt:  le  ptV  i^mais  la  nuir:  leur  nounimre 

comme  lé”i  '•  ils  Ce  cicnfcnt  des  terriers 

provilir.,-,  ^ prévoyance  d’y  faire 

Icioir  ell  Ponr  palTer  l’hiver.  La  gerboife  ne 

Gerboi^^."^^*  ^ Ca  Jln  de  l’article 

qni  tient  du  v O'icaiidc  proie  & de  leurre,. 

rciix  ’ plante  croit  aux  lieux  incultes , pier- 
gneufes.fibrees,  fort  traçantes,  & jettent  de  tous 

lues  dentpi  Uc  ’ lont  d un  vert  gai  fermes , ve- 

lonTdes  ilp  II"'?'''  t le 
ne  odeur  itr  c’n  couleur  purpurine,  & d’u- 

P^r  le  haut  etVf  ^ '“y=^n  évafe 

nu  ailerons  ^ '^.^ux  petites  languettes 
cueilleron  A^  ^ termine  par  une  pièce  en 

gcrrnandi-'^'^^?*^^  comptent  une  vingtaine  d’cfpeces  de 
Unes,  cultive  en  Angleterre  quelques- 

Galle  dec}  Miller  ; voye^  auffi  àl’aruck 

^ bizarre  des  galles 
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Les  feuilles  & les  fleurs  de  la  germandrée  font  d’ii- 
fage  en  Médecine  , & font  rangées  dans  la  clalTe  des 
amers  aromatiques;  elles  font  incifives , fortifient  le 
ton  des  parties  relâchées  , provoquent  les  urines  , les 
menftrucs  Si  les  fueurs,  lèvent  les  obfti  ucèions  des  vif- 
ceres , Si  font  bonnes  contre  les  premières  attaques  de 
rhydropifiç , du  feorbut  & de  la  goutte.  Bien  des  per- 
fonnes  en  Egypte  en  font  une  cfpece  de  thé , dont  elles 
le  fervent  avec  fuccès  dans  les  maladies  fcrophuleules 
Si  les  différentes  fièvres. 

GERMANDRÉE  D’EAU,  ou  Chamarras,  oU 
VRAiScoRDiuM,ycurdia77z  offic.  Plante  qui  croît  aus 
lieux  humides  & marécageux , le  long  des  folles  rem- 
plis d’eau.  Sa  racine  cft  rampante  , fibrée  & vivace  j 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ  j 
carrées , velues  , ramculcs  & ferpentantes.  Scs  feuilles 
font  oblongues , ridées  , dentelées,  velues  , oppofées , 
d’une  odeur  d’ail  & d’un  goût  amer.  Scs  fleurs  font  pe- 
tites Si  formées  en  gueule;  elles  naiirentenJuin& Juil- 
let dans  les  aiffcllcs  des  feuilles  le  long  des  tiges  Si  deS 
branches,  ordinairement  deux  à deux  : il  leur  ïiiccede 
quatre  femenccs  menues  & arrorKÜes. 

Le  feordium  efl:  amer , aromatique  j rougit  un  peu  le 
papier  bleu  : il  cfl:  cftimé  vulnéraire , alexipharmaque . 
déterlif , vermifuge  & diurétique  : on  en  fait  uiàge  en 
jnfufion  théiforme  pour  procurer  les  fueurs , pour  gué- 
rir les  fièvres  continues,  fur-tout  pour  les  ulcérés  in- 
ternes , pour  réfiftcr  à la  gangrené  Si  rendre  la  vie  au^ 
parties  demi-mortes. 

On  donne  aullî  le  nom  de  faux  feordium  ou  de  chà' 
marras  à la  fauge  fauvage  ou  des  bois  ^ ( chamadni 
fruticofa  J fylyejlris  , melijfd.  folio  ) dont  l’odeur  tire 
egalement  fur  celle  de  l’ail , mais  avec  moins  de  force  '• 
on  la  diftinguc  principalement  par  la  difpofition  de  fe^ 
fleurs , routes  placées  du  même  côté  fur  de  longs  épi^* 
Elle  efl:  ftomachique , & convient  en  topique  dans  R* 
ulcérés  gangreneux.  La  germandrée  en  arbre  elt  uneef" 
pece  de  teucrium. 


germe  TT-  ^ ^ ^ IT 

GERDpi  n ^-^5^  articles  & Homme. 

^FRQFL Girofle. 

GESSP  ^ Giroflier. 

R^’on  cultive  dans  quel- 
pIufîeiirQ  r-  " ^11:  menue  & fibrée  ; elle  poulfe 

^‘1  dos  comme  relevées  d’une  cote 

'l'ieaux  Sesfcnill  en  plufieurs  ra- 

«icofes, blanches ,\achS“2 

pourpre  bmn  / ?“  milieu  d une  couleur  de 

P^r  un  cal,  " fn?  ^ ‘ ^ ^ chacune 

dents  funériciire.?^  dentelé , dont  les  deux 

^ rapproch-ej. 

plac,oblone'  V.  « ^ termine  par  un  ftigmatc 
de  pernen-i?  ’ = ‘ «^t,dard  elt  fort  grand 

à chaqL  Hem  T ""  ‘""‘“"ëneur  de  la  fleur;  H fuccede 
cnm  ^ T'  1 'i  gonfle  courtc  & large , blanche 
anl  ‘'^.dcioixolfes  qui  renferment  Ls  fcmenccs 
an^uleules,  blanches  en  dehors,  jaunes  en  dedans. 

comï,”  £ p7/xr&;«  r,  "’f-"®' 

fort  nûuniirantes&  très  nr 
""  peu  rclâchantïi^èS 

Il  y a une  autre  efpcce  de  geflTc  qu’on  apncllc  rrr/Tr 

felw  t "‘r"'” 

vrilles  oui  . f i'‘">«ecs  par  des  filamens 

plantes  41  n s ^^nrortillent  autour  des 

du  lathZsZlZ  I Le  genre 

peces.  On  manc^er'^  ""  d’autres  cf- 

S'^'Le  appelé  Lcfpece  de 

Sefles  de  rrainen  on  multiplie  les 

plantées  conrr“  ts^aies  n très-propres  à 

r,  l’on  , ® mortes , qu  clics  couvri- 

tué  de  flen-.  ^ r clics  donneront  quan- 

S^.(fe  à grande  fl e^  ' pluficurs  années  : la  petite 
^“’^'leneSel  ■ jardin,  parce 

produit  des  bounuelu'Ÿ  ^ ^iti’ellc 

uouqnctsde  larges  Heurs  & d’un  beau  rou- 
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ge  fonce.  Mais  îa  g^JJe  que  les  Anglois  appellent  th^ 
fweetfenterpcafe , mérite  le  plus  d erre  cultivée  à cauf^ 
delà  beaute  & de  | agréable  odeur  de  fes  fleurs  pourpres: 
au  refte  pour  bonifier  toutes  les  variétés  de gejfe , il  faut 
les  fêmer  au  inois  d’Août  près  d’un  mur  ou  d"une  haie 
expofeeaumidi  -,  alors  elles  pou  (lent  en  automne,  fub- 
liftent  en  hiver , commencent  à Henrir  en  Mai , & con- 
tinuent jufqu  à la  fin  de  Juin  : par  cette  méthode  elles 
produilcnt  une  tres-grànde  quantité  de  Heurs  & d'ex- 
cellenrcs  graines. 

GESTATION,  gcftatlo.  Se  dir  de  la  durée  de  h» 
grofteftè,  du  temps  que  les  femelles  des  vivipares  por- 
tent leur  fcctus  dans  la  matrice. 

GEUM  ou SANICLE  DE  MONTAGNE,^ejywro- 
tundi- folium  maj us.  Plante  qui  j félon  M.  Haller,  eft 
une  efpccc  de  faxifrage  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les de  M.Zi«/2(«//s;  elle  croît  aux  lieux  monta- 
gneux & ombrageux  : la  racine  eft  e'cailleufe  en  haut  Si. 
grofte,  mais  garnie  de  fibres  blanchâtres  dans  le  refte; 
les  tiges  font  hautes  d’un  pied  , tortues , velues  & ra- 
meufes.  Ses  feuilles  font  larges , arrondies  & dentelées» 
renfoncées  à l’inferrion  des  pédicules  ; fes  fleurs  font 
compofccs  de  cinq  pétales  oblongs , difpofés  en  rofe» 
blancs , tiquetés  de  plufieurs  points  rouges  : elles  ont 
dix  étamines  & deux  piftils.  A ces  fleurs  fuccédent  des 
capfulcs  membraneufes  remplies  dcfemences menues, 
&c  terminées  par  deux  cornes  qui  font  les  reftesdes  pis- 
tils. Cette  plante  eft  un  bon  vulnéraire. 

GHIAM  AIA.  Eft  un  grand  animal  qui  fe  retire  par- 
ticulicrcmcnr  à l’Eft  de  Bambuck  dans  les  cantons  ds 
Gadda  & de  Jaka  : on  prétend  qu’il  eft  pins  haut  de  1» 
moitié  que  l'éléphant , niais  il  n’approche  pas  de  lâ 
grolîeur;il  a beaucoup  pins  de  rcllemblance  avec  le 
chameau  par  la  tcrc  & par  le  cou  : il  a deux  bolfes  fur  le 
dos  comme  le  dromadaire  : fes  jambes  qui  font  d'une 
longueur  extraordinaire,  concribnent  beaucoup  à le 
faire  paroître  encore  plus  haut;  il  n’eft  jamais  fort 
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de  l^niyereÏÏ'^^  chameaux  de  ronces  ôc 

Cet  an'  'l  Negres  en  aiment  alfcz  la  chair, 
deaux  Ipo'*^^?  Po««oit  devenir  propre  à porter  les  far- 
de Ihnr,.;,  lourds  . Il  les  Negres  croient  capables 
de  eft  rrAc  ‘^.^‘‘ehe  fc  fotitienr  long-temps 

Cnditan’ir''r”*^'’^  ’ extrêmement  féroce, 

d’environ  deux  Se£"  chacune 

animai  paroît  être  que  cet 

ce  mot.  eancature  de  la  giraffe.  Voyez 

therii^^ ^ de  Sainte-Ca- 
i^osfal/an,^  Voyefce^mot™°’"' 

'^oyagct^r5?i;,a?*^  des  Indes  Orientales,  dont  le 
fa  ^ defeription  dans 

La  nreiniprp  dillmgiie  deux  cfpeces  de glam-ho. 

liîf.  ‘"‘"a  ^ pourpres  : fes  feuilles  font 

nifcs,  longues  de  huit  pouces  & larees  de  rmic  • Cr. 
fruit  ea  moitié  rouge  & moitié 

no,  pc,i„,  pomme  ® de  ,crmc  r‘' 

pulpe  à-peu-Dtès  dn  m'’  contenant  une 

'' 

tuenccment  de  n V»  u ■ Gc  h uit  eft  mur  au  com- 

«n  no™, oîd^rr?„; 

des  (Icu^s , des  ft-Sls  ’vem  Vd  ^ lu  vue 

elpece  de  A f uiùrs.  L’autre 

l’ifedeHifmSamTs^^ 

qui  feue  fort  I3  mih  jaunâtres:  Ton  fruit 

comme  k “»<=  couronne 

fuu  noyau  Tât  ''  Murs  & en  Juillet  : 

douce  que  celle  de^  G 

acide.  ^ piemiere  cfpece  de  giam-bo  cil 

“’■>  GORENDE.  C'efl: 

peces.  ^ reipcnt,  dont  ou  diftingue  trois  ef- 

Premierç  eft  un  fcrpe„t  tortueux  qui  fe  met  en 
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divers  plis  «S:  replis-,  fa  peau  eft  très  - agréablement 
maculée  ; elle  eft  couverte  de  petites  écailles  minces , 
jaunaties,  entcemclccs  de  rrcs-jolis  rubans,  comm^ 
brodées,  d’un  roux  enfumé  j fa  tête  eft  oblongue» 
cendrée , couverte  défailles  en  chaînons;  les  bords 
des  lèvres  font  tournés  en  dehors  & plift'és  ; fes  dents 
font  petites , fes  yeux  brillants  Sc  fes  narines  larges- 
Cette  cfpece  de  lerpens  eft  fort  honorée  des  Samagete* 

des  Japonois , parce  qu  ils  nuifent  aux  hommes.  Le^ 
habitans  de  Calecut  lui  portent  auiîî  beaucoup  de  re(- 
peét,  ôc  s’imaginent  que  l’Être  tout-puiifanr  n’a  créé 
ces  animaux  que  pour  punir  les  hommes;  cependant 
ils  ne  font  Mcun  mal  à l’homme,  h on  ne  les  irrite 
point  ■>  mais  ils  attaquent  conftamment  les  loirs,  ie^ 
rats , les  pigeons , & les  poules  : ils  fe  cachent  fous  les 
toits  des  maifons  pour  guetter  ces  animaux. 

Le  Cecondferpenc gerende  Ce  trouve  en  Afrique  ; il 
eft  d’une  grandeur  prodigieufe  : les  hnbitans  idolâtres 
lui  rendent  aulîi  un  culte  divin.  On  en  a apporté  de 
cote  de  Mozambique  en  Afrique  ; le  tiqueté  de  fa  peait 
eft  jaune , cendré  & noir  , mais  moins  agréable  que  le 
premier;  la  langue  eft  fourchue,  rougeâtre,  8c 
queue  pointue. 

Le  noiCiêmeferpenr  gennde  eft  appellé  /a//ca  acari' 
gci  p.ir  les  Bnifiliens  : ce  noiu  fignifie  ferpent  qui  porte 
habit  à fleurs.  Les  Portugais  le  nommem  fedagofo  : le* 
Hollandois  établis  au  Bréfil  l’appellent  flrpent  chajeut, 
parce  qml  court  avec  une  vîtellé  incroyable  fur  h'S 
chemins  de  cote  & d autre , à la  manière  d un  chien 
chade.  Lorfque  ce  ferpent  fe  met  à la  pourfiiitc  d’in^ 
homme,  le  meillcut  parti  qu’il aità  prendre,  eft  de  le 
carelîcr,  leHatter,  & l’adouciren  lui  donnantquelqu® 
chofe  à manger.  Les  Braliliens  lui  donnent  gracieufc'' 
ment  rhofpitaiicé  dans  leurs  maifons  & fous  leurs  toits^ 
par  ce  nioycn  , loin  d’en  être  maltraités,  ils  fe  rroU' 
délivres  d autres  petits  animaux  incommodes  dont 
il  fe  nourrit.  Ce  ferpent  eft  paré  fuperbement  ; fa  tête 
«il  oblongue,  fes  yeux  grands;  fes  écailles  font  d’un 
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doré  • rouge  & marbrées  d’un  jaune 

deuxni^  Sueule  eft  Iiferée  d’une  jolie  bordure;  fes 
sue  ert-  ^bnt  garnies  de  dents  crochues  ; (ii  lan- 

10  2 ^ fendue.  V oyez  Seba  Thef.  tome  //.  tab. 

*3ueuif^y^  Nom  donné  à des  linges  fans 

peu  Dour°r^  diftrngue  deux  efpcces.  Ils  différent  un 
PlusSude  ^ Ceux  de  la 

ïl  par^oît  qu'on^do^J’^“''‘^”‘^  haut. 

<le gibbon^  le  ^ cette  première  cfpcce 

tiere  de  li’ciii»^  Royaume  de  Ganriaure  , fron- 
quéfousienomdp  Voyageurs  ont  indi- 

Portion  olne  dents  canines  font  à pro- 

iS  fôn  Si?  T i les  oreil- 

vironn?!l"  paroître  comme  en - 

air  trp  ca^dre  rond  , ce  qui  donne  à ce  finge  un 

I id?  quadrupèdes  habitefat  les 

Indes  Orientales,  les  îles  Moluques,  le  Royaume  de 
Malaca,lacotc  de  Coromandel:  leurs  fclTesfoutne 

bift^u 'afcf  M 

autres  f,„«  eft  dW  "i'  d'  »as  le, 

corne  A-  U •’  L R'S  bras  auffi  longs  que  le 

enfemble,en  forte^ïïLi- 
îouchent  encore  rer?e  derrière  ; fes  mains 

bout.  leur  Sorns  d '"®‘‘cbent ordmairemcnr  de- 

«^êm;  qïiÆcC""'""'^"'^^ 

qu’après  Vorana  n r ^ quatre  patres.  On  obfervc 
Rnge  qui  rïÏÏe  c’cftrcfpecc  de 

bideufe  ne  fé  Toî™"  ^ ^ ^ ^ %»^<= 

forme  des  bni  excellîve  & dif- 

uioins  adroits  1 ' ê'bbons  n’en  font  pas 

de  moeurs  on  a ^n  naturel  tranquille, 

IR  fémoienenr  l/>"  doux,  pleins  d’affeétion: 

en  fautant  au  cou  6c 
inens  ne  fonr^  rement  leur  maître.  Leurs  mouve- 

Prennent  dou??p,V^™^*^"^^’  trop  précipités  ; ils 
lent  ce  qu  on  leur  préfenre  à manger. 
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On  les  nourrit  de  fruits , ils  aiment  les  amandes  & 
le  pain  ; mais  délicats  par  nature, , ils  ont  de  la  peine 
à vivre  long-temps  Uprs-dc  leur  pays  natal , & par  con- 
léquent  ne  peuvent  guère  réfifter  au  froide  à l’humi- 
dité de  notre  climat. 

GIBECIERE  ou  BOURSE.  Nom  donne  à une  co- 
<]uillc  du  genre  des  peignes  à oreilles  peu  inégales.  Scs 
valves  lonr  blanches , un  peu  nuancées  de  jaune  ou  d’o- 
range : (es  côtes  font  longitudinales  comme  \z  manteau 
du-çal.Yo'/czcc  mot. 

GIBIER.  Nom  donné  généralement  à tour  ce  qui  eft 
la  proie  du  Chalfeur  ; ainfi  les  renards  & les  loups  font 
gibier  pour  ceux  qui  les  chalTent  ; les  buzes , les  cor- 
neilles font  gibier  dans  la  Fauconnerie.  Cependant  on 
appelle  plus  particulièrement  du  nom  de  gibierlzs  ani- 
maux ftuvages  qui  fervent  à la  nourrirure  de  l’homme. 
Une  terre  giboyeufcshonAttznliévres  ^ lapins  y perdrix  y 
cailles  y &c.  E)ans  une  forêt  bien  peuplée  de  gibier,  il 
fe  troure  beaucoup  de  cerfs  y de  daims  y àt  chevreuils , 
àeJangUers  y&c.  Voyez  ces  mots. 

GlîS^iULÉE.  On  appelle  ainli  une  ondée  de  pluie 
froide  & très-agitée.  Communément  ces  ondées  don- 
went  de  la  neige  & de  la  grêle.  Koye\  Pluie,  Neige 
(&  Gp.éle. 

GIBOYA.  C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  ferpens  du 
Bréld  ; il  a jufqu’à  vingt  pieds  de  longueur,  & eft  fort 
beau  : il  a fous  le  ventre  & fous  la  queue  des  bandes 
çcaillcufcs,  la  tête  couverte  de  petites  écailles,  & fj- 
queue  fans  appendices  : c6  ferpent  cfl;  fi  grand  Sc  h 
vqracc,quon  lui  a vu  engloutir  d’allèz  gros animauJ^ 
entiers  i les  dents  font  fort  petites , eu  égard  à la  gran- 
deur de  fon  corps,  Lorlqii’il  veut  furprendre  des  bêtes 
lauvages,  il  le  tient  à l’adut  près  des  fenriers,  puis 
fe  jetant  fur  celles  qui  palfcnr,  il  les  entortille  de  m3' 
nicrc  qu’il  leur  cafle  Ies;Os  \ après  quoi , à force  de  les 
mâcher,  il  les  amollit  allez  pour  pouvoir  avaler  l’ani- 
mal tour  entier.  Ce  ferpent  n’dt  point  venimeu.x.  Ou 
foupçonne  que  cc  ferpent  diftcrc  peu  du de 

Maregrave  > 
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•Maccgcave , cîu  conflrlcior  ou.  étouffeurie  Kæmpfer , da 
jaboya  de  Laëc , Sc  peut-être  du  pitnperak  de  Séba , & 
meme  de  ceux  défignés  fous  les  no-.ns  de  reine  des  fer^ 
PEns,  à anacandaia  Sc  de  ferpent  jîupide^ 

GIFT-MEHL.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands 
donnent  à \xfarine  empoifonnée  ( fubftancearfenicale  ) , 
9m  fe  dégage  du  cobalt  ^ lorfqu’on  le  grille  pour  ent 
faire  du  fafee.  Foye:ç  Arsénic  & Cobalt. 

GINGEMBRE,  gingiber.  Dans  le  commerce  de 
1 épicerie , on  donne  ce  nom  à une  racine  féchc  que 
les  Indiens  appellent  ^ingïhel^  & qui  ell  tubercu- 
leufe , noueufe  , branchue , un  peu  applatie , longue 
de  large  comme  le  petit  doigt  ; la  (ubftance  en  eft: 
réfineufc , un  peu  fïbréc , recouverte  d’une  écorce 
grife,  jaunâtre  ; la  chair  de  la  racine  eft  roufsâtre, 
brune,  d’un  goût  très-âcre,  brûlant , aromatique , 
comme  le  poivre , d'une  odeur  forte , aftez  agréa- 
ble. On  nous  l’apporte  fcche  des  îles  Antilles  en 
Amérique , où  elle  eft  préfentement  cultivée  ; mais 
elle  eft  originaire  de  la  Chine , du  Malabar , & de 
nie  de  Ccylan  : le  gingembre  de  la  Chine  palTc 
pour  le  meilleur. 

La  plante  que  cette  racine  porte,  a,  félon  le  P. 
Plumier  y une  efpecc  de  rapport  avec  le  rofeau  ; elle 
poulfc  trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes  & grofles 
comme  le  petit  doigt  d’un  enfant , renflées  & rouges  à 
leur^fc , verdâtres  dans  le  refte  de  la  longueur.  Parmi 
ces  tiges,  les  unes  font  garnies  de  feuilles,  les  autres 
( en  une  mafle  écailleufe  •,  celles  qui  font 

Tcuillees  ont  environ  deux  pieds  de  hauteur,  & ne 
jont  formées  que  par  la  partie  des  feuilles  qui  s’em- 
, raflent  : les  feuilles  font  en  grand  nombre,  alternes, 
épanouies  en  tous  fens , & femblables  à celles  du  ro- 
leau,  mais  plus  petites.  Les  petites  tiges  qui  fc  termi- 
”<=nt  en  maife , ont  à peine  un  pied  de  hauteur  ; elles 
lont  entourées  & couvertes  de  petites  feuilles  verdâ- 
, & rougeâtres  à leur  pointe.  La  mafle  qui  termine 
chaque  tige,  eft  d’une  grande  beauté  ; car  elle  eft 
Tome  ir.  F 
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toiicc  compofcc  J’ccailles  mcnibraneufcs , d’un  rouge 
doré , ou  verdâtres  & blanchâtres  ; de  raillclle  de  ces 
écailles.  Torrent  des  Heurs  qui  s’ouvrent  en  fix  pièces 
aigues,  en  partie  pales,  & en  partie  d’un  rouge  fonce 
êc  tacheté  de  jaune  ; les  Heurs  durent  à peine  un  jour, 
Sc  sepanouillênt  TucceHîvcment  Tune  après  Tautrc. 
Le  püiil,  qui  seleve  du  milieu,  Te  termine  en  mal- 
fue,  ce  qui  a donne  lieu  à quelques  Botaniftes  d’ap- 
pellcr  la  plante  du  gingembre , rofeau  à fleur  de 
ma[fue.  La  bafe  du  piftil  devient  un  fruit  coriace , 
ôblong,  triangulaire,  & à trois  loges  remplies  de 
plulîeurs  graines- 

Les  mailes  ont  une  vive  odeur.  Cette  plante  ne  vient 
en  Europe , que  dans  les  jardins  où  on  la  cultive.  Elle 
naît  egalement  par  la  culture  dans  les  deux  Indes.  Nous 
avions  déjà  dit  qu’elle  iTeft  point  naturelle  à TAméri- 
que  ; elle  a été  apportée  des  Indes  orientales  ou  des 
îles  Philippines  dans  la  Nouvelle  Efpagne  & dans  le 
Brélil  : ceux  qui  la  cultivent  en  laiirent  toujours  quel- 
ques rejetons,  afin  quelle  multiplie  de  nouveau;  au 
défaut  de  ces  rejetons  ou  pattes , on  en  lenie  la  graine 
dans  une  terre  gralFc , humide  & bien  cultivée. 

On  ramalîè  tous  les  ans  une  immenlc  quantité  de 
racines  de  gingembre , Tuf  lefquelles  les  fleurs  ont  fé- 
ché  ; où  quatre  mois  apres  qu’on  a planté  des  mor- 
ceaux de  fa  racine,  on  en  enleve  l’ccorcc  extérieure , 
oh  les  jeté  dans  une  faumure,  pour  y macérer  pen- 
dant une  ou  deux  heures  ( on  les  fait  bouillir  dans  les 
environs  de  Caïenne)  : on  les  retire  de  cette  lelîivc, 
& on  les  expofe  autant  de  temps  à l’air  & à l’abri  du 
foleil  i enfuite  on  les  place  à couvert  fur  une  natte, 
jnfqu’à  ce  que  toute  l’humidité  foirdiffipée  ; quelque- 
fois on  les  met  à l’étuve. 

Les  Indiens  râpent  la  racine  de  gingembre  dans  leurs 
bouillons,  leurs  ragotâts  & léurs  falades  : ils  en  font 
une  pâte  pour  le  feorbur.  Les  Madagafeariens , les 
Hottentots  Sc  les  Philippiniens  en  mangent  en  falade 
ICS  lacines  vertes,  coupées  par  petits  morceaux,  avec 
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de  Tel , d’huile  & de  vinai- 
K ■£•  A Laïenne , ces  racines  fraîchement  cueillies,  fe 
rvent  fur  cable  comme  des  raves  : il  n’y  a d’autre 
3ppiet  que  de  les  bien  laver.  Les  Brafiliens  en  ufcnt  en 
comme  d’un  puillânc  prolifique  ; ils  ont 
3u  1 coutume  de  les  confire  avec  du  fiicre,  lorfqu’clles 
ont  fraîches,  pour  les  fervir  au  delî'err,  & fur- tout 
pour  reveiller  1 appétit  aux  convMlcfcens.  On  en  fait 
^njourd  hui  des  marmelades  & des  pâtes.  On  nous  en 
envoie  en  Europe  de  préparées  ainfi  ; leur  couleur  eft 
3llez  agréable.  Cette  confiture 
^ bourgeois  dit  que  le  gingembre 

ni  u(e  dans^  le  vinaigre  en  relève  beaucoup  le  goût  & 
e rend  agréable  dans  les  falades  on  y joint  ordinai- 
rement le  poivre  d Efpagnc  ou  poivron  ^ le  poivre  long 
^ la  piretre. 

Les  Indiens  regardent  le  gingembre  récent,  comme 
un  Ipecifiquc  pour  les  coliques , la  lientcrie , les  vieilles 
diarrhées , les  vents , les  tranchées  & les  autres  maux 
de  cette  nature  ; ils  en  mâchent  pour  faciliter  le  crache- 
lîîiT  ^ rhumes jont  opiniâtres.  Il  eft  reconnu 

K.  M 'a  réchauffé  les  vieillards,  donne  ce  que 

s Medeems  appellent  pudiquement  la  magnanimité  y 
tortihe  Icftomac,  aide  la  digeftion,  & qu’elle  fortifie 
la  mémoire  & le  cerveau.  Ceft  un  bon  carminatif  & 
aicxipharmaquc,  qui  excite  puillamment  à l'amour; 

modérer  l’ufage,  lorfqu’on  a le  fang 

1 appaffer  ^ 

nli!î^  Sfii^mbre  fec  eft  la  bafe  des  épices  : on  dit  que 
leurs  Epiciers  s en  fervent  pour  fâlfifier  le  poivre. 
Voyez  ^ iirimdc^iw^eniireyâiivfl^c  à la  ^édoaire. 

En  général , les  plantes  de  la  famille  des  gingem- 
le  liftes  que  le  cojfus y le  curcuma,  le pacoceroca y 
■’i  ■>  &c.  font  routes , com- 

licres*^*  palmiers , étrangères  à l’Europe , & particu- 
climats  les  plus  chauds  : elles  font  vivaces 

Fa 
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feulement  par  leurs  racines,  qui  font  charnues,  tra- 
çantes, fibreufçs,  comme  gcniculées  ou  annelccs.  Les 
jeunes  pouffes  forment  aux  extrémités  des  racines  une 
efpecc  de  tubercule  conique,  couvert  d écaillés  imbri- 
quées, Sc  qui  ne  font,  comme  dans  les  palmiers  & les 
giamens,  que  des  appendices  de  feuilles  imparfaites. 
Leur  tige  cfl:  ordinairement  firaple  & fans  iramifica- 
tions,  leurs  feuilles  fans  dentelures.  Leurs  Heurs  font 
hermaphrodites,  dilpofées  en  ombelle  ou  en  épi,  ou 
en  panicule,  portées  fur  un  pédicule  écailleux , accom. 
pagnées  d’écailles  fort  difl'érentes  dekfpatho  ou  graine 
des  palmiers.  Leur  pouliierc  fécondante  efl:  compofée 
de  globules  aflèz  gros,  blanchâtres  & lui làns. 

GINGLIME.  P" oye^àla  fiâte de I’ardcleCoQ\jitzt. 

GINOUS.  Voyez  à l'article  Singe  du  Sénégal. 

GINS  ENG.  Voye^  Gens-eng.  * 

GIRAFFE,  giraffa.  La  plupart  des  Auteufs  ont 
donné  ce  nom  au  caméléopard  & à la  panthère.  Voyez 
ce  que  nous  en  difons  à l’un  & à l’autre  articles. 

GIRANDOLE  DEAU  ou  LUSTRE,  chara.  Nom 
donne  par  M.  piaillant  à un  genre  de  plante  dont  les 
el'peccs  avoient  été  rangées  avant  lui  parmi  les  prêles 
à caufe  de  la  meme  difpolition  de  leurs  branches.  Voyex 
Mémoires  de  l’ Acad,  des  Sciences , ann.  /// g. 

GIRARD-ROUSSIN.  Voyez  Cabaret. 

Glld.hSOh,folis gemma.  C’en  une  pierre  précieulc, 
dcmitranfparente , toujours  laiteufeou  calcédonieufe  , 
plus  ou  moins  rcfplendifTante , donnant  un  éclat  foiblc 
de  bleu  & de  jaune  , ou  des  couleurs  de  l’arc-cn-ciel , 
ou  de  jaune  doré  ; réfléchiirant , lorfqucllc  eft  taillée 
en  globe  ou  derni-globe , les  rayons  de  la  lumière  de 
quelque  côté  qu’on  la  tourne , mais  plus  foiblcmenc 
que  l’opale.  On  eft  incertain  lî  la  pierre  girafol  eft  une 
efpece  de  crijlal  laiteux,  ou  une  efpecc  dopait,  ou 
une  efpece  de  chalcédoine.  Voyez  ces  mots. 

Lcs^  pierres  de  girafol  varient  par  la  dureté  & par  la 
beauté  des  couleurs  qu’elles  chatoient.  Les  plus  belles, 
donc  la  teinte  eft  d’uia  blanc  laiteux,  mêlé  de  bleu  Sc 
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jaune  bien  diftribués , font  réputées  Orientales  : 
elles  font  aufll  plus  dures  que  l’opale.  Celles  qui  font 
tendres , inégales  & foiblcs  en  couleur , font  Occi- 
dentales. Ces  fortes  de  pierres  précieufes  fe  trouvent 

Chypre,  dans  laGalatie,  dans  la  Hongrie  & dans 
Ja  Bohême.  On  les  trouve  quelquefois , avec  les  opa- 
les, dans  une  pierre  tendre , roufsàtre  & tachetée  de 
noir.  On  a nommé  cette  pierre  girafol^  des  mots  Ica- 
girare  ( porter)  &c  fol  {foleif)  j comme  qui  diroit 
pi-erre  qui  porte  les  rayons  du  foleil.  La  pierre  du  foleil 
des  Turcs  ( gufguneche)  ^ eft  une  efpece  d’<ri/  de  chat  y 
chatoyant  d’une  couleur  verdâtre  & foncée.  Voye\ 

CEil  DE  CHAT. 

GIRAUMONT.  /Tj^cs'.Calaloü. 

GIRAUPIAGARA  ou  AVALEUR  D’CEÜFS.  On 
donne  ce  nom  à un  ferpent  des  Indes  Occidentales , 
noir , long , & donc  la  poitrine  eft  jaune  ; il  faute 
très-leftemenc  fur  les  arbres,  & y dépeuple  les  nids 
des  oifeaux. 


G1REI.LA  ou  POISSON  DEMOISELLE,  ou  JU- 
LIS , On  le  nomme  auûî  poiljon  gourmand.  C’eft 
uiî  poilTon  faxatile,  qui  vit  en  troupe  donc  il  eft 
parle  à l’article  Donzelle.  Voyer{  ce  mot. 

GIROFLADE  de  mer.  Rondelet  dit  que  c’eft  une 
efpcce  de  zoophyte,  qui  vient  dans  les  rochers  -,  il  eft 
d une  lubftance  dure  , fa  peau  eft  rouge , trouée  com- 
me un  crible , & imitant  les  feuilles  frifées  de  la  laitue 
pommée.  Gefner  penfc  que  c’eft  une  efeare. 

GIROFLE  ou  GÉROFLE,  eu  CLOU  DE  GIRO- 
FLE, cariophyllus  aromaticus.  Ce  font  de  petits  fruits 
aromatiques  de  1 Inde,  ou  plutôt  ce  font  les  embryons 
des  fleurs  dclféchces  du  giroflier  avec  le  ailice  & le 
germe.  Ces  efpeces  de  fruits  font  longs  de  lîx  à huit 
lignes , prefque  quadrangulaircs , ridés , d’un  brun  noi- 
ratre,  ayant  la  figure  d’im  clou  ; leur  fommet  eft  garni 
de  quatre  petites  pointes  en  forme  d’étoiles,  ou  repré- 
lentaiit  une  efpece  de  couronne  à l’antique  ; il  s’élève 
au  milieu  de  ces  pointes , une  tête  de  la  grolleur  d’un 
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très-petit  pois  ; cette  tête  eft  formée  de  petites  fèuif- 
les  appliquées  les  unes  fur  les  autres  en  maniéré  de- 
cailles,  qui,  étant  écartées  &:  ouvertes,  lailFenr  voir 
plulicurs  libres  roufsàtrcs,  au  centre  dcfquelles  il 
s'élève  dans  unccavirc  quadrai.gulaire  un  ftyle  droit, 
de  meme  couleur,  qui  n’el}  pas  toujours  garni  de  fa 
petite,  tete , paicc  c;i’ clic  le  détache  louventlorlqu'ori 
rranlporte  les  clous  de  girofle  : c’cfl  ce  bouton  que 
quelques-uns  appellent  le  /uj?  du  clou  de  girofle.  On 
apperçoit  facilement  toutes  ces  particularités  en 
kidant  macérer  pendant  ciuclques  heures  un  clou  de 
giroHe  dans  de  l’eau  tiede  : alors  on  reconnoît 
que  les  clous  de  girolle  font  tout  à la  fois  le  ca- 
lice, le  bouton  des  Heurs,  8c  les  embryons  des 
fruits. 

Les  clous  de  giroHe  font  pefàns,  gras,  d’une  odeur 
excellente,  & d’une  faveur  fi  mordicantc,  quelle,  brûle 
les  papilles  nerveufes  & la  gorge.  Si  on  les  met  en 
prcHc,  il  en  fort  une  humidité  huiieufe. 

L’arbre  qui  porte  les  clous  de  girolle  , s'appelle 
giroflier  des  Moluques  i cariophyllus  aro/qaticus  fruclu 
oblongo.  Cet.  arbre  qui  croît  dans  les  îles  Moluques , 
fitnées  près  de  l’Equateur , cil:  de  la  forme  8c  de  k 
grandeur  du  laurier  i fon  tronc  a un  pied  8c  demi  d’é- 
paifseurj  il  cH  dur , branchu  8c  reveru  d’une  .écorce , 
comme  celle  de  l’olivier  : fes  branches,  qui  s etendem 
fort  au  large , lont  d’une  couleur  roufse-claire , & «gar- 
nies de  beaucoup  de  feuilles  alrerncs,  fcmbkble'’s  à 
celles  du  laurier , & pleines  de  nervures  , avec  des 
bords  un  peu  ondes  . les  leiiilles  (ont  portées  fur  une 
queue  longue  d’un  pouce  : les  Heurs  naifsent  en  boii- 
quee  à l'extremitc  des  rameaux;  elles  font  en  rofes  à 
quatre  pétales  bteus  , 8c  ont  une  odeur  très-pénétrante. 
Le  milieu  de  ces  Heurs  eft  oècupé  par  un  grand  nombre 
d étamines  purpurines , garnies  de  leurs  fommets  ; le 
calice  des  Heurs  cil  cylindrique,  partage  en  quatre  par- 
ties en  (on  fommet , de  couleur  de  fuie,  d’un  goût  fort 
aromatique^  lequel  après  que  la  Heur  eft  féchée,  le 
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change  en  un  fruit  ovoïde  ou  de  la  forme  d’une  olive, 
creufe  en  nombril , n’ayant  qu'une  capfule , de  cculeiu' 
verte , blanchâtre  d’abord,  puis  roursâtre,enfuite  brun- 
iroiratre,  contenant  une  amande  oblongue , dure , noi- 
latre  , creufée  d’un  fillon  dans  la  longueur. 

Dans  les  boutiques  , ou  chez  les  Droguiftes , on  ap- 
pelle ce  fruit  mûr,  antofie  de  girofle  , anîophyllus  : les 
I ndiens  le  nomment  mere  des  fruits , & les  Européens 
1 appellent  c/uü  matrice.  Comme  on  le  lailselur  l’arbre  , 
il  ne  tombe  de  lui-même  que  l'année  fuiyante  •,  & quoi- 
que fa  vertu  aromatique  (bit  foiblê,  il  e(I  dans  l’état 
requis  pour  fervir  à la  plantation;  car  étant  (cmé,  il 
germe , de  dans  l’efpacc  de  huit  à neuf  ans , il  forme  un 
grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les  Hollandois  ont 
coutume  de  confire  fur  le  lieu  meme  ces  clous  matrices 
récens , avec  du  fucre  ; & dans  les  voyages  fur  mer , 
ils  en  mangent  après  le  repas,  pour  rendre  la  digeftioii 
meilleure  & pour  prévenir  le  feorbut. 

Récolte  & débit  du  Girofle. 

^ Dn  cueille  les  clous  de  girofle  avant  que  leurs  fleurs 
s epanouifsent  ; la  failbn  eft  depuis  le  mois  d’Oétobre 
jufqu’cn  Février.  La  cueillette  s’en  fait  en  partie  avec 
les  mains:  on  fait  tomber  le  refte  avec  de  longs  ro- 
feaux  ou  verges  ; on  reçoit  ces  efpcces  de  fruits  fur  des 
linges  que  l’on  étend  fous  les  arbres  ; quelquefois  on 
les  laill'c  tomber  fur  la  terre,  dont  on  a coutume  de 
couper  toute  l’herbe  avec  un  grand  foin  dans  le  temps 
de  cette  récolte.  Dans  ces  premiers  indans , les  clous 
de  girofle  font  roufsâtres  ; mais  ils  deviennent  noirâ- 
tres en  fc  féch.ant  & par  la  fumée  ; car  on  prétend 
qu’on  les  expofe  pendant  quelques  jours  à la  fumée 
fur  des  claies,  & qu’enfuite  on  les  fait  bien  fécher  au 
foleil.  Perfonne  n’ed  plus  indruit  fur  cette  matière , 
que  les  Hollandois  établis  à Tcrnate  & à Amboine  ; 
ce  font  eux  feuls  qui  cultivent,  récoltent  & préparent 
avec  foin  les  clous  de  girofle,  & qui  les  portent  par 
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toute  la  terre.  ( On  en  a planté  tout  récemment  à 111c 
de  France  plulkurs  milliers  de  pieds  qui  viennent  très- 
bien  , ainfi  qu’un  grand  nombre  de  mulcadiers).  Le  giro- 
fle , la  cannelle  & la  m.ufcade  font  pour  eux  un  objet 
des  plus  impovtans  ; leurs  magafins  Orientaux  de  girolle 
font  à Ambome,  dans  le  Fort  de  la  Victoire  : c’eft-là 
que  les  habitans  portent  leur  récolte  dont  on  a fixé  le 
prix  à foixante  reales  de  huit  la  barre , qui  eft  de  ;jo  li- 
vres de  poids.  Les  habitans  font  obligés  de  planter  un 
ceitain  nombre  de  girofliers  par  an  ; ce  qui  les  a multi- 
phes  au  point  qu  on  la  defire  pour  le  débit  annuel  qu’il 
n e-t  guere  polîible  d’évaluer  fans  être  dans  le  fccrer. 
Il  luftira  de  dire  que  la  France  feule  en  acheté  cinq  oii 
flx  cents  quintaux  par  année.  Il  efi  incroyable  com- 
bien tous  les  clous  de  girofle  contiennent  d’huile  quand 
on  les  rapporte  des  Indes  & qu’on  vient  à les  débaler  : 
pour  peu  qu’on  rouchc,  les  mains  en  font  teintes.  Pat 
quelle  lingulaiate  en  trouve-t-on  dans  ceux  qu’ils  nous 
diflribuent,  fi  peu  qui  aient  leur  première  qualité  ; j’ai 
cru  remarquer  que  dans  Icize  onces  de  girofle  il  y en  a 
pies  de  trois  onces  de  fort  fec,  noirâtre,  prcfque  fans 
goût , & qu  il  n a d odeur  que  celle  que  lui  communi- 
quent les  treize  autres  onces  avec  lefqudles  il  fc  trou- 
ve mêlé.  Voyc:i  la  réfiexion  qui  eflàla  fin  de  l'article 
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Ufage  du  Girofle. 

Les  clous  de  girofle  récens  donnent  par  expreffioii 
une  mule  cpailfc,  reufsatte  & odorante  ; mais  dans  h 
diflillation  il  fort  bcanccup  d’huile  eflènricJle  aroma- 
tique^, qui  cil  d abord  claire , légère  & jaunâtre , enfuite 
roufsatre,  pelante,  Sc  qui  va  au  fond  de  l’eau  ; enfin 
une  huile  cmpyreuniatique,  épaiflè,  avec  une  liqueur 
acide.  Souvent  on  tire  l’huile  du  girofle  ver  deficenfum  : 
mais  I huile  de  girohc  qui  fe  débite  dans  le  ccmmcice, 
nea  pas  toujours  pure.  Combien  y en  a- tdl  de  mé- 
Jee  avec  l’huile  de  couîila-wan  ! Voyez  ce  mot  L^ 
bonne  huile  de  girofle  récente  cfl  d’un  blanc  doré, 
die  rougit  en  vteilhlîant. 
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Un  f-ait  principalement  ufage  des  doits  de  giroHe 
dans  les  cuilînes  : il  n’y  a point  de  ragoût,  point  de 
point  de  mets,  peu  de  liqueurs  fpiritueufes , 
îii  de  boiflons  aromatiques,  où  l’on  n’en  mette.  Aux 
ndes  on  méprife  prefque  toutes  les  nourritures  qui 
ont  fans  cette  épicerie  : on  l’emploie  auffi  parmi 
odeurs. 

Bien  des  Médecins  difent  que  le  girofle  a la  vertu 
d échauffer  & de  delfcchcr  : on  le  recommande  contre 
0 vertige , la  pamoifon , la  foiblellc  d’eftomac  & de 
^ur,  rirapuilTànce , la  fuppreffion  du  flux  menftrucl 
^ les  maladies  hyftériques  : on  en  nfe  en  mafticatoire 
Ou  en  fumigation , pour  fe  préferver  de  la  contagion 
de  l’air  : il  excite  utilement  la  falive  dans  la  paralyfie 
de  la  langue  & le  mal  de  dents.  On  fait  avec  le 
girofle  une  poudre  dont  on  remplit  de  petits  facs, 
*ltie  Ion  plonge  dans  du  vin  de  Canaries,  & qu’on 
porte  enfuicc  en  amulette  fur  l'cftomac  pour  le  feor- 
But  & la  perte.  Quelquefois  on  y joint  de  l’angéli- 
que  féche,  de  la  noix  mufeade,  de  l’iris  & des 
fleurs  de  lavande,  avec  du  ftorax  & de  l’encens  oli- 
ban , & on  en  met  une  quantité  cntie  deux  pièces  de 
coron,  qu’on  enveloppe  enfuiie  d’une  étoile  de  foie 
piquee , & en  s’en  fait  une  cfpece  de  bonnet,  utile 
dans  les  maladies  de  la  tête , qui  viennent  de  vieil- 
les douleurs  catharreufes. 


L huile  de  girofle  fi  en  ufage  parmi  les  Parfumeurs, 
pour  la  carie  des  os  & le  mal  de  dents;  il 
umt  d en  imbiber  un  peu  de  coton , ôc  de  l’appliquer 
adroitement  fur  la  partie  affligée  : dans  l’apoplexie,  on 
en  frotte  le  haut  Sc  le  bas  de  la  tête.  Elle  convient 
3Ulli  dans  les  maladies  froides  & pituiteufes,  dans  la 
ttipidiré  accidentelle  & lesaffeélions  foporeufes.  Dif- 
loutc  dans  l’elprit-de-vin  bien  reélifié , c’eft  tin  cxcel- 
ent  topique  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené. 

Charlatans  & Arracheurs  de  dents 
conlifte  à diffoudre  on  peu  de  camphre  & d’opium 
ans  1 huile  éthérée  du  girofle,  mais  l’abus  de  ce  rcme- 
«ic  a quelquefois  caufé  la  furdité. 
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GIROFLE  : CLOU  MATRICE.  Voye:{  lanich 
Giroflf. 

GIROFLE  ROND.  C’eft  Xamome  ou  graine  de 
girofle  : on  donne  auflî  ce  nom  au  piment  ou  poivre 
de  la  Jamaïque.  Voyez  ces  mors. 

GIROFLE  ROYAL,  caryophillus  regius  ramofus 
yel  dentatus.  Les  Auteurs  font  mention  d’une  autre 
clpece  de  clous  de  girofle,  que  celle  donc  nous  avons 
parlé  ci-deflus.  Ce  clou  de  girofle  royal  qu’on  ne 
trouve  point  dans  le  commerce,  eft  etfeétivemer.r 
tres-^rare  & très-précieux  ; c’eft  une  efpece  de  petit 
fruit  qui  imite  la  coulcuu,  l’odeur  &c  le  goût  du  clou 
de  girofle  ordinaire,  mais  il  eft  bien  plus  p.tit,  il 
n’eft  pas  étoilé,  il  n’a  point  de  tête  -,  il  eft  comme 
partagé  depuis  le  bas  jurqu’en  haut  en  plufleurs  pani- 
cules  ou  écailles,  & il.  fe  termine  en  pointe. 

Les  Hollandois  difenc  que.  les  Rois  &c  les  Grands 
des  lies  Moiuques  l’eftiipent  ju,Ct)u’à  la  fuperftiticSn, 
non  pas  tant  pour  fou  goût  ôc  fa  bonne  odeur,  que 
pour  fa  figure  fingulicre,  ou  plutôt  parce  qu’il  eft 
infiniment  rare;  car  ils  fbiuicnnent  qu  on  n’en  a troU' 
véjtirqu’à  préfent  qu’un  fcul  arbre,  & dans  la  feule 
lie  de  Makian.  Ils  prétendent  encore  que  le  Roi  de 
cette  île  fait  garder  cet  arbre  à vue  par  Tes  foldats, 
dcpcurque.quelqu’autre  que  lui  n’en  recueille  le  fruit. 
Les  Naturels  du  pays  difent  que  quand  l’arbre  eft 
charge  de  ce  petit  fruit,  les  autres  arbres  voifins  s’in- 
clinent devant  lui,  comme  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
m-igcs  ; nwis  nos  Voyageurs  font-ils  la  dupe  de  tels 
contes  ? Les  Indiens  nomment  le  girofle  royal  tinca 
ou  tshinka-popona.  Ils  ont  coutume  de  palier  un  fil 
dans  la  longueur  de  ces  clous , afin  de  les  porter  à 
leurs  bras  pour  en  fentir  fouvent  la  bonne  odeur  • 
c’eft  un  ralifman  parfume  que  les  Princes  des  MolU' 
ques  confacrent  à leurs  Divinités.  Il  faut  être  chez 
eux  une  courtifane  à prétention  , pour  avoir  le  plaifif 
d’en  refpirer  l’odeur  de  près  : il  faut  être  un  W'ouli' 
Haga  (Chef-Miniftre),  pour  avoir  l’honneur  d’ep 
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porter  deux  attachés  & pendans  ou  aux  oreilles,  ou 
aux  narines , ou  aux  lèvres , ou  au  menton , ou  au 
^as  ; de  forte  que  l’on  dit  en  ce  pays-là  un  Woidi- 
à deux  tshinka  (girofles),  comme  l’on  dit  en 
■Turquie  un  Bacha  à deux  queues.  On  voit  par-là  que 
chaque  Nation  a des  étiquettes  qui  lui  font  particu- 
‘cres.  Au  refte  le  nombre  de  ces  clous  marque  les 
“Cgres  de  diftinétion.  Tous  les  ans  on  préfente  un  de 
J^cs  girofles  au  Fétiche  ou  Dieu  du  pays , afin  de  fe 
^ propice,  foit  à la  pêche,  foit  dans  d’autres 
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giroflier  ou  VIOLIER  JAUNE,  Isucoium  lu- 
^^urn.  Q cif  une  plante  fort  commune  qui  vient  affez 
ordinairement  fur  les  vieilles  murailles , fur  les  dé- 
combres, fur  les  rochers,  &r  qu’on  cultive  aufll  dans 
CS  jardins,  le  long  des  murs.  Ses  racines  font  nom- 
hreufes,  blanchâtres,  ligneufes  ; fes  riges  font  hau- 
*^cs  d’un  pied  & demi  ; elles  pouflént  beaucoup  de  ra- 
rneaux,  pareillement  ligneux  &:  blanchâtres;  fes  feuil- 
les lônt  nombreufes,  oblongucs,  pointues,  d’nn  vert 
blanchâtre , & d uri-gout  un  pat  âcre , herbeux , amer  -, 
leur  lue  rougit  le  papier  bleu  ; fes  Heurs  qui  paroiirent 
en  Avril  & Mai  (ont  jaunes,  d’une  bonne  odeur,  mais 
dun  faveur  peu  gracieufe,  difpolées  en  croix,  agrca- 
les  à la  vue  : on  les  appelle  giroflées  : il  leur  fuccede 
■ CS  Iiliqucslongucs  &:  applaties , qui  fc  divifent  en  deux 
oges  remplies  de  femences  larges,  roufsâtres,  d’un 
§out  acre  & arner. 

Lon  compte  trente-quatre  cfpcccs  de  girofliers, 
connues  des  Curieux.  Leur  fleur  eft  feule  l’objet  qui 
engage  les  amateurs  à cultiver  les  plantes  qui  la  don- 
^ même  enlevé  leur  nom  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes  ; le  giroflier  ne  fc  dit  plus 
0 François^  que  de  celui  des  rnafiires  : les  Anglois  ne 
appellent  également  que  wallflower,  tandis  que  celui 
jardins  fe  nomme  par  excellence  la  fleur  de 
huit  I Jrily  flower  ).  Enfin  les  Flamands  laif- 
a la  plante  lauvage  la  dénominatioti  de  violier. 
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violier-boomte-je  3 caradbérifcnt  celle  des  jardins  par  Iff 
nom  de  nagel-bloem. 

Ceux  qui  s’occupent  de  la  culture  des  fleurs,  fa- 
vent  qu’il  y a des  giroflées  doubles  & de  Amples  de 
toutes  couleurs,  blanches,  bleues,  violettes  & jaunes, 
pourpres,  écarlates,  marbrées,  tachetées ,jafpées.  Les 
doubles  font  les  plus  recherchées,  elles  viennent  de 
graine,  excepté  la  jaune.  On  la  feine  fur  couche  au 
mois  de  Mars  &r  à claire  voie  : on  couvre  les  plants 
pendant  les  froids  ; elles  commencent  à marquer  à la 
fin  dé  Septembre  : on  mec  celles  qu'on  a remarqué 
être  doubles,  dans  des  pots  ou  des  cailfcs  remplies 
moitié  de  terreau , moitié  de  terre  à potager,  pour  les 
garantir  du  froid  pendant  l’hiver  ; enluice  on  peut  les 
tranfporter  dans  les  plates-bandes  d’un  parterre  : on 
peut  auflâ  les  femer  en  pleine  terre.  Les  giroflées  dou- 
bles & Amples  fe  multiplient  par  marcottes  : on  en 
choilir  les  plus  beaux  brins  qu’on  couche  en  terre  en 
les  y afliijcttiirant  avec  de  petits  crochets  de  bois  : on 
les  .arrofe  pour  faciliter  la  reprife,  &c  on  les  plante 
en  plates-bandes.  On  préiume  qu’une  giroflée  fera 
double  (&  c’eft  ce  qu’on  cherche)  par  fon  bouton 
gros  & camard  qui  pointe.  On  marcotte  la  giroflée 
quand  la  fleur  cft  pafl'ée,  ce  qui  arrive  au  plus  tard 
dans  l’été. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  doubles,  il  y en  a qui 
font  principalement  recherchées  des  amateurs  : telle 
eft  la  grande  giroflée  de  couleur  d’écarlate , nommée 
à Londres  gifofiee  de  Brompton  i les  Fleuriftes  l’ai- 
ment beaucoup  à caufe  de  fa  grandeur  & de  ion  éclat  : 
elle  a cependant  le  défivantage  de  produire  rarement 
plus  d’un  jet  de  fleuts.  En  échange  la  giroflée  des  Al- 
pes, à feuilles  étroites  & à doubles  fleurs,  d’un  jaune 
pâle , eft  trés-curieufe  par  le  touffu  de  fes  fers  de 
fleurs , qui  neanmoins  font  étroites  &c  d’une  foible 
odeur.  Il  fcmble  que  la  grande  giroflée  double , jaune 
en  dedans,  rougeâtre  en  dehors,  que  les  Anglois 
nommentrAe  double  ravenal flower,  l’emporte  fur  ton- 
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par  le  contrafte  des  deux  couleurs  oppofés , la 
grandeur  des  fleurs  & leur  odeur  admirable.  M,  Bour- 
geois obfcrve  que  les  Flcuriftcs  cultivent  une  autre 
^Ipece  de  giroflée  jaune  &c  double,  qui  a le  même 
port  que  celle-ci , mais  qui  paroit  beaucoup  plus  belle  , 
parce  qu’elle  eft  panachée  de  raies  rouges  en  dedans 
^ en  dehors  de  les  feuilles  -,  car  la  grande  giroflée  qui 

jaune  en  dedans  &c  rouge  en  dehors , perd  la  plus 
grande  partie  de  fa  beauté , lorfqu’elle  eft  entièrement 
épanouie  en  devenant  coure  jaune. 

La  juliane  porte  aufli  le  nom  de  giroflée  mufquée. 
Voyez  Juliane. 

La  plupart  des  Fleuriftes  prétendent  que  la  plus  furc 
ruethode  pour  multiplier  les  giroflées  doubles , eft  de 
le  faire  par  marcottes  ou  par  boutures  ; & cela  eft 
très-vrai  ; mais  les  giroflées  doubles  qui  s’élèvent  de 
inarcotce,  font  toujours  moins  apparentes  que  celles 
de  graine,  &c  ne  produifent  jamais  ni  de  fi  belles  ni 
de  fl  grandes  Heurs  -,  (cela  dépend  peut-être  de  la 
leiTc  dans  laquelle  on  les  plante  & du  foin  qu’on  y 
donne).  Il  vaut  donc  mieux  en  faner  chaque  année 
de  nouvelles,  & troquer  en  même-temps  fes  graines 
avec  celles  d’un  autre  amateur  qui  cultive  ailleurs  de 
femblables  giroflées.  Cette  decouverte  due  au  hazard, 
& dont  on  a long-temps  douté,  eft  aduellement  re- 
connue de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  appaifenr  les  douleurs  : 
elles  excitent  les  réglés  & chaff’ent  le  fœtus  Sc  l’arricre- 
faix  -,  on  en  fait  une  conferve  donc  le  fucre  conftituc 
je  plus  grand  mérite,  un  firop  plus  vanté  pour  fa 
bonne  odeur  que  pour  fes  vertus.  On  prétend  que  la 
graine,  prife  intérieurement  en  grande  dofe,  facilite 
beaucoup  raccouchemcnr,  mais  aufli  qu’elle  tue  quel- 
quefois le  fœtus.  Les  Auteurs  de  l'Herbier  dé Embrun 
difent  à-peu-près  la  même  chofe  du  liic  de  cetre  plan- 
te, 6c  ils  avertiflent  prudemment  qu’il  ne  faut  le  don- 
tter  que  dans  une  nécçflité  très-preflànte  : on  prépare 
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une  huile  par  l’infiifion  de  les  Heiits , qui  eft  fort  réfo- 
lutive,  & qui  appaife  les  douleurs  de  rhumatifmc  ôc  , 
d’hémorroïdes,  étant  mêlée  avec  un  jaune  d’œuf  dur.  I 
En  Italie,  on  frotte  la  région  du  pubis  avec  cette  huile 
pour  frciliter  l’accouchement. 

giroflier  des  MOLUQUES.  Foyer  Girofle. 

GIVRE  ou  FRIMAT.  Le  givre  dl  une  forte  de  ' 
gelée  blanche  , qui  en  hiver,  lorfque  l’air  ell:  froid  8c 
humide  tout  enlcmble , s’attache  à diftérens  corps , aux  ' 
arbres,  aux  herbes  &■  aux  cheveux.  On  ne  donne  pro- 
prement le  nom  de  gelee  blanche  qu’à  la  rofée  du  ma-  ' 
tin  congelée  ; au  lieu  que  le  givre  ne  lui  doit  point  foii 
origine,  mais  à toutes  les  autres  vapeurs  aqueufes , 
quelles  quelles  foient,  qui,  réunies  fur  la  furface  de 
certains  corps , en  molécules  infenfiblcs  ou  fort  dé- 
liées, y éprouvent  un  froid  fuffifanr  pour  les  glacer, 

8c  les  rendre  diftinéles. 

Le  givre  s’attache  aux  arbres  en  très-grande  quan- 
tité : il  y forme  fouvent  des  glaçons  pendans , qui  fati- 
guent beaucoup  les  branches  par  leur  poids,  parce 
que  les  arbres  attirent,  avec  beaucoup  de  force,  l’hu- 
midire  de  1 air  8c  des  brouillards.  Communément  le  ' 
givre  eft  cette  blancheur  qui  couvre  la  furface  fnpé- 
rieure  des  feuilles  ; de  manière  qu’elles  en  paroifl'ent  | 
plus  épaiftes,  plus  pefantes,  plus  opaques  8c  comme 
fales.  Le  houblon  fur-tout  & le  melon  y font  très- 
fujets , & quantité  de  plantes  qui  croillent  dans  les  val- 
lons abrites.  Les  plantes  qui  font  attaquées  du  givre 
produifent  ordinairement  des  fruits  mal  formés,  ra- 
bougris 8c  d’une  crudité  dcfagréable. 

Les  poils  des  animaux  font , ainli  que  les  végétaux, 
très-fujets  à s’humeefter  confidérablcment  à l’air  libre , 
c’eft  pourquoi  on  voit  le  givre  s'attacher  aux  cheveux , 
au  menton , aux  habits  des  Voyageurs , aux  fourrures 
& aux  crins  des  chevaux.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
<Ians  ce  cas  les  particules  d’eau,  auxquelles  le  givre 
<loit  fon  origine,  ne  viennent  pas  toutes  de  l’atmof- 
phcrc,  une  partit  eft  duc  aiu  vapeui's  qui  s’exhalcat 
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ou  corps  de  I homme  ou  des  animaux,  puifque le  givre 
*ainalîe  autour  de  la  bouche  & des  narines  en  plus 
grande  quantité  que  par-tcut  ailleurs.  Dans  les  villes 
°uaocca(ion  de  faire  cette  remarque  fur  les  perfon- 
nes  qui  viennent  de  la  campagne. 

On  doit  encore  rapporter  au  givre  cette  efpccc  de 
neige 

qui  s’attache  aux  murailles  après  de  longues  & 
ortes  gelées.  Les  refeaux  de  glace  qu’on  obfetve  quel- 
quefois aux  vitres  des  fenêtres,  font  aulll  une  cfpcce 
Particulière  de  givre.  Voyer  les  articles  Gelée  blan- 

Glace  &:  Froid. 

Glace  , ^/<7des-.  Eft  une  eau  terreflre , congelée, 
devenue  compaéle,  par  l’adHon  du  froid,  c’eft  à- 
j par  rabfence  de  la  chaleur.  Les  phénomènes  de 
^ glace  font  remarquables  & en  très-grand  nombre; 
u(ii  ont-ils  excité  dans  tous  les  temps  la  curiofité  des 
■^q^turaliftes  & des  Phyficiens.  Tous  à l’envi  fe  font 
^'Tipreflcs  de  les  examincr'avec  foin  pour  en  reconnoî- 
*^re  les  caiifes  : voici  un  court  expolé  de  cette  multi- 
tllde  de  phénomènes. 

L eau  & tous  les  liquides  fimplement  aqueux  fe  ge- 
ent  naturellement,  quand  la  température  de  l’air  ré- 
pond au  zéro,  ou  à uu  degré  inférieur  du  thermomè- 
tre de  M.  de  Reaumur,  ce  qui  arrive  fouvent  en  hiver 
^!r  r;limats.  (C’c(l-là  le  terme  où  la  végétation 
e).  Mais  les  liquides  , fujets  à fe  glacer,  n’ofFrent 
tous  à beaucoup  près  dans  leur  congélation  les 
^ emes  phanonieues  : nous  nous  bornerons  à confidé- 
cr  a glace  commune , on  celle  qui  réfulte  de  la  con- 

ri  expoféc  aux  regards  cu- 

eux  des  Savans  & aux  yeux  du  vulgaire , on  a dû 

^ foumettre  à nn  plus 
s and  nombre  d’épreuves.  La  glace  fe  forme  d’autant 
P «s  promptement,  que  l’eau  qui  cft  fonmife  au  froid , 
Da  f U ^ tranquille.  Elle  ne  fe  corrompt 
du*  ' J remarque  que , félon  le  degré  & la 

"U  froid,  qui  a rendu  l’eau  folide,  la  glace  eft 
. P^“s  épaillc,  poreufe,  tranfparente,  ôc  plus 
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ou  moins  pelante.  La  quantité  d’air  qui  s’y  trouve  m- 
terpofee,  concourt  egalement  à donner  à la  glace 
ces  qualités,  ainfi  que  celles  dont  nous  allons  parler. 
Il  eft  de  fait  que  plus  il  gele,  plus  la  glace  augmente  de 
volume , & cependant  plus  elle  diminue  de  poids  -,  ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  /arrive  dans  les  autres 
corps.  La  gelivurc  des  arbres,  les  tuyaux  des  fontaines 
qui  crevent,  les  rochers  qui  contiennent  de  leau  & 
qui  fe  fendent , (ont  des  luites  néccllaires  de  la  dila- 
tation Sc  de  la  force  expanlive  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  expériences  faites  en  1740  fur  la  glace  pat 
M.  de  Mairarij  fixent  l’augmentation  du  volume  que 
l’eau  prend  en  lé  glaçant  à la  quatorzième  partie  de 
celui  quelle  avoir  étant  fluide.  L’eau  expofée  près  du 
feu , augmente  aulli  de  volume  i tandis  que  la  glace 
y diminue.  Celle-ci  peut  nager  & demeurer  fufpcndue 
dans  l’eau  racine,  ce  qui  démontre  que  fa  pefanteut 
Ipécifiqiie  eft  inférieure  à celle  de  l’eau  fluide.  Avant 
la  congélation  de  l’eau  ôc  pendant  qu’elle  fc  gele,  U 
en  Ibrt  une  grande  quantité  d’air  en  bulles  plus  oU 
moins  groll'es , & qui  viennent  crever  à la  lurface.  Ou 
diftingue  facilement  à l’aide  du  microfeope , celles  qui 
font  interpofées  dans  la  glace. 

La  glace  a la  propriété  de  réfléchir  & de  réfraéler  les 
rayons  du  foleil , comme  feroit  un  morceau  de  criftal  ■ 
quoique  la  glace  foit  un  corps  très-lblidc , elle  eft  fu- 
jette  à s’évaporer  confidérablement  : elle  fc  fond  plus 
vite  fur  le  cuivre  que  fur  aucun  autre  métal.  Elle 
divife  fouvenc  dans  le  dégel  en  colonnes  cannelées» 
irrégulières  & enclavées , quoique  formée  en  appS' 
rcnce  par  feuillets  ou  par  couches  horizontales , appU' 
quées  les  unes  fur  les  autres  à la  furface  de  l’eau. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la  n' 
queur  , & circonftances  de  la  congélation.  Lort-" 
qu’elle  fc  fait  régulièrement , elle  forme  des  aiguille* 
qui  fecroifent  ou  s’implantent  les  unes  fur  les  autres» 
en  formant  des  angles  de  trente  ou  de  foixante , ou  de 
cent  vingt  degrés.  L’eau  gele  du  centre  à la  circonft' 

rcnce  > 
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rcncc , & dégelé  en  raifon  inverfe.  V l’Explida- 
tion  Phyfique  des  principaux  phénomènes  de  la  con- 
gélation de  l’eau , dans  le  Traité  de  la  Glace  de  M. 
Mairan,  Paris,  1749* 

Au  refte , lorfque  la  glace  eft  fondue  , elle  poflede 
*cs  mêmes  propriétés  que  l’eau  de  pluie  ou  de  neige. 
f*ar  ce  qui  précédé,  on  voit  combien  la  congélation 
différente  de  la  coagulation  ; celle-ci  n’étant  que 
* epailîîiremenc  fponrané  de  certains  liquides.  Voyc{_ 
é article  Gelée  & ceux  de  Grêle,  Nuge,  Givre, 
Froid,  Glacière  naturelle  , Dégel,  Glaciers. 
J1  eft  bon  d’obfcrvcr  que  le  mouvement  tranllatif  de 
l eau  apporte  toujours  du  changement  à fa  congéla- 
tion. On  fait  qu’une  eau  dormante  , comme  celle  d uit 
étang  , gelc  plus  facilement  & plus  promptement  que 
Peau  d’une  rivière  qui  coule  avec  rapidité  ; il  eft  même 
Riiez  rare  que  le  milieu  d’une  grande  rivière  , & ce 
qu’on  appelle  le  Jil  dèTeau , fe  glace  de  lui-même.  Si 
une  rivière  le  prend  entièrement , c’clf  prcfque  tou- 
jours par  la  rencontre  des  glaçons  qu’elle  charrioit , 
& que  divers  obftacles  auront  forcés  de  fe  réunir  : ces 
glaçons  s cntallant  & s’amoncelant  les  uns  fur  les  au- 
tres ne  forment  jamais  une  glace  unie  comme  celle 
dun  étang  : les  glaces  du  Spitzberg  & d’iHande  font 
précifément  dans  ce  cas  : Foyei(  Mer  glaciale.  C’eft 
R tort  qu’on  croit  vulgairement  que  les  rivières  com- 
niencent  à fe  geler  par  le  fond  ; il  eft  démontré  que 
comme  les  autres  eaux  , elles  fe  gelent  toujours  par  la 
furface.  Un  petit  vent  fec  eft  toujours  plus  favorable 
a la^  formation  de  la  glace  , & Ton  prétend  que  la  du- 
reté en  eft  quelquefois  fi  grande  qu’elle  furpaile  celle 
du  marbre.  Il  paroît  que  la  glace  eft  d’autant  plus  forte 
pour  réfifter  à fa  rupture  ou  à fon  applacillement, qu’elle 
Çft^  plus  compaéfe  & plus  dégagée  d’air , ou  qu’elle  a 
«é  formée  par  un  plus  grand  froid  & dans  des  pays 
plus  froids.  Les  glaces  du  Nord  font  fouvent  fi  îoli- 
des , fi  dures , qu'il  eft  très-difficile  de  les  rompre  ou 
les  cafser  avec  le  marteau  : voici  une  preuve  bien  fin- 
Tome  ir.  G 
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guliere  de  la  fermeté  & de  la  ténacité  de  ces  glaces 
leptcntrionales,  que  l’ou  attribue  à l’intcnûté  du  froid, 
à la  force  & à la  durée  de  la  congélation. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1 740 , on  conftruifir  à 
Pétcrsbourg , luivant  les  réglés  de  la  plus  élégante  ar- 
chitcchite,  un  palais  de  glace  de  cinquante-deux  pieds 
Sc  deuil  de  longueur , fur  fcizc  pieds  & demi  de  lar- 
geur & vingt  de  hauteur , (ans  que  le  poids  des  parties 
rupérieurcs  & du  comble,  qui  étoit  auffi  de  glace, 
parût  endommager  la  bafe  de  l’édifice  : la  Neva , ri- 
vière voiline,  où  la  glace  avoir  deux  à trois  pieds  d'é- 
pah'seur,  en  avoir  fourni  les  matériaux.  A mefure  qu’on 
droit  les  blocs  de  glace  de  la  riviere  , on  les  tailloir  Sc 
on  les  embellifsoit  d’ornemens  -,  puis  étant  pofés  , on 
les  arrofoir  par  une  face  d’eau  colorées  de  diverfes 
teintes,  Sc  quile  congeloicnr  au(îî-tôt  eh  offrant  des 
ftalacHtes,  des  grotclques  très-variés.  Pour  augmenter 
la  merveille , on  plaça  au  devant  du  Palais  fîx  canons 
de  glace  faits  fur  le  tour  , .avec  leurs  affûts,  leurs 
roues  de  la  même  matière  & deux  mortiers  à bombes 
dans  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  fonte.  Ces 
pièces  de  canon  croient  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de  poudre:  on  ne  leur 
en  donna  cependant  qu’un  quarteron  : apres  quoi  on  y 
fit  couler  un  boulet  d’étoupe  Sc  un  de  fonte  : l’épreuve 
d’un  de  ces  canons  fut  faite  un  jour  en  préfence  de  toute 
la  Cour,  & le  boulet  perça  à foixantc  pas  de  diftancc 
une  planche  de  deux  pouces  d’épaifseur.  Le  canon  dont 
1 epaifseur  ecoic  au  plus  de  quatre  pouces,  n’éclata 
point  par  une  fi  forte  explofion.  Ce  fait  peut  rendre 
croyable  ce  que  rapporte  O/aüs  Magnus  , l’Hiftorieii 
du  Nord,  des  fortifications  de  glace  dont  il  afsure  que 
les  Nations  Septentrionales  favent  faire  ufage  dans  le 
befoin.  Un  Phyficien  d’Angleterre  fit  en  lytîj  , où  le 
froid  fut  afsez  conliderable,  une  autre  expérience  fort 
cnrieufe  ; il  prit  un  morceau  de  glace  circulaire  de  deux 
pieds  neuf  pouces  de  diamètre  & de  cinq  pouces  d’é- 
paifseur ; U en  forma  une  lentille  qu’il  expofa  au  foleij 
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& enflamma,  à fept  pieds  de  diftance,  de  la  pondre 
a canon , du  papier , du  linge  Ôc  autres  matières  cora- 
bulHbles. 

On  fent  bien  que  la  glace  étant  plus  légère  que 
'eau,  elle  peut  fupporter  des  poids  confidérables , 
lorfqu’ellecll:  meme  portée  & foutenue  par  l’eau.  Dans 

grande  gelée  de  1683 , la  glace  de  la  Tainife  n’étoic 
*îue  de  onze  pouces  ■,  cependant  on  alloit  defsus  en  ca- 
folse.  On  lent  bien  aulli  qu’une  glace  adhérente  à des 
corps  folides,  comme  celle  d’une  rivière  l’eft  à fes 
bords  , doit  fupporter  un  plus  grand  poids  que  celle 
^ni  flotte  fur  l'eau  , ou  qui  eft  rompue  ôc  fêlée  en  pla- 
neurs endroits. 

Des  Auteurs  font  mention  de  la  glace  d’Iflande , & 
de  celle  de  quelques  endroits  des  Alpes , qui  ont  une 
odeur  mauvaife  , & qui  brûlent  dans  le  feu , au  lieu 
fle  l’éteindre  -,  mais  ces  fortes  d’eaux  concrètes  ne 
donnent  le  phénomène  de  l’inHamiTiabilité,  qu’à  caufe 
du  birume  qu’elles  contiennent. 

GLACIERE  NATURELLE.  C’efl;  une  des  curiofi- 
tes  que  la  Franche-Comté  offre  aux  Naturaliftes  : c’efl: 
une  efpcce  de  glacière  formée  par  la  Nature,  yoye^  ce. 
qui  en  e/l  die  vers  la  fin  de  t article  GaoxxH. 

GLACIERS  ou  GLACIERES.  Il  n’efl:  peut-être 
point  de  fpeétaclc  plus  frappant  dans  la  Nature  que 
celui  àes  glaciers  ou  montagnes  glacées  de  la  Suifse  i 
011  en  voit  dans  plufieurs  endroits  des  Alpes.  Leurs 
Commets  Ir  élevés,  que  quelques-uns  ont,  fuivant 
Scheuch^er , deux  mille  braises  de  hauteur  perpendicu- 
Uire  au-defsus  du  niveau  de  la  mer , font  plongés  dans 
une  région  froide , & font  perpétuellement  couverts 
de  neiges  & de  glaces  ; près  de  ces  fomraets  fc  trou- 
vent des  lacs  ou  réfervoirs  imraenfes  d'eaux  qui  font 
gelées  jufqu’à  une  très-grande  profondeur  : mais  qui 
par  les  vicillitudcs  des  faifons  font  fujets  à fe  dégeler 
^ à fe  geler  enfui re  de  nouveau  ; alternatives  qui  pro- 
dunent  quantité  de  phénomènes  des  plus  curieux. 

De  tous  les  glaciers  qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes,’ 
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le  plus  remarquable  cft  peut-être  celui  de  Grindciwald-, 
ou  le  voit  à vingt-lieues  de  Berne  , près  d’un  village 
qui  porte  Ton  nom.  M.  Altmann,  dansfon  Traité  in-S". 
fur  les  montagnes  glacées  & glaciers  delà  Suijfe,  dit  que 
le  village  de  Grindelvrald  eft  fituc  dairsune  gorge  de 
montagnes,  longue  & étroite  ; de-là  on  commence 
déjà  à appcrcevoir  le  glacier  ; mais  en  montant  plus 
haut  fur  la  montagne,  on  découvre  entièrement  un  des 
plus  beaux  fpedaclcs  <^uc  l’on  puilse  imaginer  : c’eftunc 
mer  de  glace  ou  une  étendue  imraenfe  d’eau  congelée. 
En  fuivant  la  pente  d’une  haute  montagne  par  l’endroit 
où  elle  defeend  dans  le  vallon  8c  forme  un  plan  in- 
cliné, il  part  de  ce  refervoir  glacé  un  amas  prodigieux 
de  pyramides , formant  ime  efpcce  de  nappe  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  du  vallon , c’eft-à-dire , environ 
cinq  cents  pas  ; ces  pyramides  couvrent  toute  la  pente 
de  la  montagne  ; le  vallon  eft  bordé  des  deux  côtés  par 
deux  montagnes  fort  élevées , couvertes  de  verdure  & 
d’une  forêt  de  fapins  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ; mais 
leur  fommer  cft  ftérilc  & chauve.  Cet  amas  de  pyrami- 
des ou  de  montagnes  de  glace  refsemble  à une  mer  agi- 
tée par  des  vents  orageux  & dont  les  flots  très-élevés 
auroientété  fubitement  faifis  par  la  gelée  -,  ou  plutôt  on 
voit  un  amphithéâtre  formé  par  un  afsemblagc  im- 
menfe  de  tours  ou  de  pyramides  hexagones,  d’une 
couleur  bleuâtre , dont  chacune  a trente  à quarante  pieds 
de  hauteur  ; cela  forme  un  coup  d’œil  d’une  beauté 
mervcillcufe.  Rien  n’cft  fur-tout  comparable  à l’cftct 
qu’il  produit  lorfqu’en  été  le  foleil  vient  à darder  tranf- 
vcrfalement  fes  rayons  fur  fes  groupes  de  pyramides 
glacées  ; alors  tout  le  glacier  commence  à fumer  , Sc 
jete  un  éclat  que  les  yeux  ont  peine  à foutenir.  C’eft 
proptement  à la  partie  qui  va  ainfi  en  pente  en  fuivant 
î’inclinailbn  de  la  montagne  , ôc  qui  forme  une  efpece 
de  toît  couvert  de  pyramides  , que  l’on  donne  le  nom 
de  glacier  ou  de  gletfeher  en  Langue  du  pays. 

On  voit  à l’endroit  le  plus  élevé , d’où  le  glacier 
commence  à defeendre  , des  cimes  iitagnes  per- 
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pétuellement  couvertes  de  neige  : elles  font  plus  hautes 
que  toutes  celles  qui  les  environnent  : auffi  peut -bn  les 
appercevoir  de  toutes  les  parties  de  la  Suifle.  Les  gla- 
çons & les  neiges  qui  les  couvrent , ne  fe  fondent 
prefque  jamais  entièrement  j cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu’en  1J40  on  éprouva  une  chaleuc 
h exceffive  pendant  l’été,  que  le  glacier  difparut  tout- 
à fait; alors  ces  montagnes  furent  dépouillées  de  la 
croûte  de  neige  & de  glace  qui  les  couvroit , & mon- 
trèrent à nu  le  roc  qui  les  compofe;  mais  en  peu  de 
temps  toutes  chofes  fe  rétablirent  comme  dans  leur 
premier  état.  Dans  cctte^ffrcufc  contrée,  un  Groën- 
landois  croiroit  être  dans  fon  pays. 

Ces  montagnes  glacées  qu’on  voit  au  haut  du  glacier 
de  Griudclvrald , bordent  de  tous  côtés  le  lac  ou  ré- 
fervoir  immenfe  d’eau  congelée  qui  s’y  trouve.  M, 
Altmann  prélume  qu’il  cfl;  d’une  grandeur  très- con- 
fidérable , & qu’il  peut  s’étendre  jufqu’à  lieues  , en 
occupant  la  partie  fupcrieurc  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  occupe  une  très-grande  place  dans  la  Suülè» 
La  furfacc  de  cc  lac  glacé  paroît  en  quelques  endroits 
unie  comme  un  miroir  ; il  s’y  rencontre  de  grands 
tas  de  glaçons , ou  des  furhices  feabreufes , comme 
hérilîees  ; il  s’y  trouve  auffi  des  fentes  ou  d’énormes 
crevalTes,  fouvent  larges  de  pluficurs  pieds,  d’une 
profondeur  immenfe , & quelquefois  remplies  d’eau 
Huide  ; dans  les  grandes  chaleurs  cette  furfacb  fe 
fond  jufqu  à un  certain  point.  Cc  qui  femble  làvotifcr 
la  conjeèture  de  M.  Altmann  fur  l’étendue  & l’im- 
menfite  de  cc  lac  , c’eft  que  deux  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe,  le  Rhin  & le  Rhône,  prennent 
leurs  fources  aux  pieds  des  montagnes  qui  font  partie 
de  fon  baffin , fans  compter  le  Teffin  & une  infinité 
d autres  rivières  moins  confidérables , & des  ruifleaux. 
Dans  le  temps  où  ce  lac  eft  entièrement  pris  , les 
habitans  du  pays  fe  hafardent  quelquefois  à paflèr  par- 
de^s  pour  abréger  le  chemin  ; mais  cette  route  n eft 
point  exempte  de  danger  ^ foit  pat  les  fentes  qui  font 
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déjà  faites  dans  la  glace,  foit  par  celles  qui  peuvent 
s y faire  d’un  moment  à l’autre  par  les  efforts  de  l’air 
qui  ert:  renfermé  & comprimé  au-ddîbus  de  la  glace  : 
lorfquc  cela  arrive , on  entend  au  loin  un  bruit  hor- 
rible i & des  palfagers  ont  dit  avoir  fcnti  un  mouve- 
ment qui  partoit  de  l’intérieur  du  lac,  fort  femblable 
à celui  des  tremblemcns  de  terre  : peut-être  ce  mou- 
vement venoit-il  aullî  réellement  de  cette  caufe  , at- 
tendu que  les  trcmblcraens  de  terre  , fans  être  trop 
violens , ne  laillent  pas  que  d’être  alfez  fréquens  dans 
tes  montagnes. 

La  roche  qui  fertdc  baffiirà  ce  lac  eft  d’un  marbre 
noir  veiné  de  blanc , au  fommet  des  montagnes  du 
Grindelwald  : la  partie  qui  defeend  en  pente  , & fur 
laquelle  le  glacier  elf  appuyé , eft  d’un  beau  marbre 
varié  : les  eaux  fuperllues  du  lac  6c  des  glaçons  qui  font 
à la  lurfice , font  obligées  de  s’écouler  & de  rouler 
fucceflivement  par  le  penchant  qui  leur  eft  préfenté; 
voilà  , félon  M.  Altmann,  ce  qui  forme  le  glacier  ou 
cet  aflemblagc  de  glaces  en  pyramides , qui,  comme 
on  a dit  J tapilTcnc  fl  fingulicrement  la  pente  de  la 
montagne  (a). 

On  a üblervé  que  le  glacier  du  Grindehvald  eft  fujet 

(a)  M.  Haller  dit  qu’en  général  les  montagnes  neigées  font 
des  rochers  couverts  d’une  croûte  de  glace , fur  laquelle  la  neige 
s’arrête.  Toutes  les  Alpes  (ont  cuiraflecs  de  glace  de  plus  ou 
moins  de  centaines  de  toifes , fuivant  leur  hauteur,  & les  glaces 
peuvent  commencer  à yooo  pieds  au-dclfus  de  la  mer.  Les  val- 
lons paves  de  rochers , qui  ont  le  dos  le  plus  élevé  des  Alpes , au 
Sud , & d autres  hautes  montagnes , au  Nord , l'ont  généralement 
remplis,  de  glace,  qui  couvre  les  rochers,  & devient  une  mer 
glacée  avec  les  vagues , comme  le  dit  M.  Altmann.  11  y a de  ces 
vallons  ou  la  glace  régné,  fans  difeoutinuite,  jufqu’à  quatorze 
lieucsi  peut-etre  y en  a-t-il  de  plus  longs.  Les  vallons  glacés  le 
contimicnt  par  les  intervalles  de  deux  hautes  montagnes  5 elles 
defeendent  jufqu’aux  prairies,  toujours  inégales , parce  qu’elles 
tapilTent  des  rocs  ; il  y en  a cependant  de  fore  unies,  comme  la 
Slaoiere  qui  donne  naillançe  au  Rhône.  Sous  cette  pente  glacée 
coule  de  Teau,  s amaiîc  dans  cttte  voûte  naturelle;  tous  les 
fleuves  de  la  SuilTe  iiailTeiît  de  cette  manière.  Les  roches  font  de 
oirtcrcmcs  cfpeces  \ la  plus  commune  eft  un  granité. 
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à augmentation  & à diminution,  quoiqu’il  gagne  tou- 
jours plus  dans  le  vallon  qu’il  ne  perd.  Ce  glacier  eft 
creux  par  deflbus  , & forme  comme  des  voûtes  d’oii 
fonenr  fans  cefle  deux  ruilLeaux  -,  l’eau  de  1 un  eft  clai- 
re , & l’autre  eft  trouble  & noirâtre , ce  qui  vient  du 
terrain  par  où  il  pafl'e  : ils  font  fujets  à fe  gonHer  dans 
•le  certains  temps,  & ils  entraînent  quelquefois  des 
ftagniens  decriftal  de  roche  qu’ils  ont  détachés  fur  leur 
patîàge.  On  regarde  les  eaux  qui  viennent  du  glacier 
comme  très-falutaircs  pour  la  dyflenrerie  & plufieurs 
autres  maladies  : il  eft  de  fait  que  la  glace  de  ces  gla- 
ciers  eft  beaucoup  plus  froide  &c  plus  difficile  a fondre 
que  la  glace  ordinaire  -,  & il  paroît  que  c’eft  la  folidité 
de  cette  glace  , fa  dureté  extraordinaire,  & la  figure 
hexagone  des  pyramides  dont  les  glaciers  font  compo- 
fés , qui  ont  donné  lieu  à rertcur  de  Pline  & de  quel- 
ques autres  Naturaliftes  , & leur  ont  fait  prétendre  que 
par  une  longue  fuite  d’années  la  glace  le  changeoit 
en  criftal  de  roche.  M.  jâltmann , dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  cité  ci-delTus,  parle  encore  d’un  autre 
glacier  litué  en  Savoie  dans  le  Val  d’Aoft  -,  il  cite  auffi 
le  glacier  de  Grimfelbcrg  en  Suilfe , qui  fcmble  don- 
ner nailfance  à la  rivière  d’Aar.  C’eft  dans  les  cavités 
des  roches  voifincs  du  glacier  que  l’on  trouve  le  plus 
beau  criftal  de  roche,  on  en  a tiré  une  fois  une  colonne 
de  criftal  qui  pefoit  Soo  livres.  Le  Doéteur  Langhans 
nous  a donné  en  1753  la  defeription  du  glacier  de  Sie- 
menthâl  dans  le  canton  de  Berne:  on  y diftingue  des 
pyrartiides  de  glace  dont  les  unes  font  hexagones , les 
autres  pentagones,  ou  quadrangulaircs , &c.  aufom- 
met  de  ces  monragues  le  fpeélateur  étonné  voit  une 
étendue  immenfe  de  glace  , & tout  à côté  un  terrain 
couvert  de  verdure  & de  plantes  aromatiques.  Une 
autre  fingularité,  c’eft  que  tout  auprès  de  ce  glacier 
il  fort  de  la  montagne  fur  laquelle  il  eft  appuyé  , une 
fource  d’eau  chaude  très-ferrugineufe  qui  forme  un 
ruifleau  aflez  confidérable.  , . / 

Tous  ces  glaciers  ailffi  que  les  lacs  d’où  ils  déri- 
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vent , font  remplis  de  fentes  qui  ont  quelquefois  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  largeur  & une  profondeur  très- 
confiderable  : edafaie  quonn’y  peut  point  palier  fans 
péril  & fans  beaucoup  de  précautions,  attendu  que 
louvent  on  n apperçoit  ces  fentes  que  lorfqu'on  a le 
pied  defsus , & meme  elles  font  quelquefois  très- 
difficiles  à appercevoir  par  les  neiges  qui  font  venues 
les  couvrir.  Cela  n’empêche  pas  que  des  chafseurs 
•'^oquemment  au  haut  des  montagnes  pour 
chalset  les  chamois  & les  bouquetins  quife  promènent 
quelquefois  fur  les  glaces  par  troupeaux  de  douze  ou 
quinze.  Il  n’eft  pas  rare  que  des  chafseurs  fe  perdent 
dans  ces  fentes  j & ce  n’efl  qu’au  bout  de  plufieurs 
années  que  l’on  retrouve  leurs  cadavres  prélervés  de 
corruption , lorfquc  ces  glaciers  s’étendant  dans  les  val- 
lons&  en  fe  fondant  fucceffivcmcnt,  les  laifsent  à dé- 
couvert. Ces  fentes  de  glaciers  font  fujettes  à le  refer- 
mer  &,  il  s’en  forme  de  nouvelles  en  d’autres  endroits; 
ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  femblable  à celui  du  ton- 
nci-re  ou  d’une  forte  décharge  d’artillerie  ton  entend 
ce  bi  uit  effrayant  quelquefois  julqu’à  Cix  lieues.  Outre 
cela  les  glaçons  qui  compofent  les  glaciers  s’affaifsent 
parce  qu  ils  fonr  creux  par-defsous;  ce  qui  caufe  un 
grand  fracas  qui  cft  encore  redoublé  par  les  échos 
des  m^ontagnes  des  environs  : cela  arrive  fur-tout  dans 
les  changemens  de  temps  & dans  les  dégels  : aulli 
les  gens  du  pays  n ont  pas  befbins  d’autres  thermo- 
mètres & baromètres  pour  favoir  le  temps  qd’ils  ont 
a attendre.  ^ 


M.  Gmitnera  entrepris  la  defeription  générale  des 
monp  de  glace  de  la  Suifse.  On  y trouve  la  pofition  , 
I enchaînement,  la  nature,  la  formation,  rutilitc,  les 
defavantàges  & toutes  les  circonftances  de  ces  mafses 
énormes  de  glace  & de  neige.  Cet  ouvrage  écrit  en 
Allemand , vient  d être  traduit  en  François , à Paris  , 
par  M.  de  Keralio.  On  y décrit  ces  monftrueux  val- 

Cnlif  ® ■’  U®  ‘”°”^*,fcabreux qui  préfentent  une 

ïo  rtude  efFwyable , ou  la  curiolîté  feule  peut  con- 
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diiire  au  péril  de  la  vie.  Les  détails  qu’on  y lit  font 
inftruéUfs,  intérefsans,  fur-tout  pour  un  Naturalifte. 
Ce  font  des  montagnes  fur  montagnes , rochers  fur 
rochers,  couches  fur  couches  de  neige  & de  glace; 
Un  craquement  continuel  des  amas  de  glaçons , des 
uiafses  de  rocher  & de  neige  qui  tombent  des  fomraets, 
des  lavanges  de  poufsiere  de  glace  & de  neige , le 
trifte  murmure  des  eaux  qui  coulent  fous  la  glace  & 
par  les  fentes  des  rochers , dans  une  folitude  effrayante 
par  elle-même , tout  infpire  la  crainte , rhorreur  & 
1 admiration.  Cependant  on  voyage  dans  ces  contrées 
lauvages  & horribles , où  l’on  entend  tout-à-coup  , 
naeme  en  été , des  bruits  pareils  à celui  du  plus  fort 
tonnerre.  La  refpiration  devient  très-pénible  au  fom- 
rnet  de  ces  glaciers , d’où  l’on  voit  quelquefois  la 
pluie , éclairée  par  les  rayons  du  foleil , offrir  un  arc- 
cn-ciel. 

On  trouve  dans  la  Tradudlion  de  M.  de  KéraVto  la 
Comparaifon  des  glacières  de  Suiffe  avec  celles  du 
Nord.  Les  plus  hauts  fommets  des  monts  de  Norvège 
font  couverts  de  neige  en  été  comme  en  hiver,  & 
les  enfoncemens  qui  lotit  expofés  au  Nord,  en  font 
toujours  remplis.  Cette  neige , en  vieillilfant,  fe  change 
en  une  glace  bleuâtre  qu’on  nomme  isbrede  j c’eft-à- 
dire  côte  de  glace.  Rien  ne  rcffcmblc  mieux  aux  gla- 
cières de  SuilTe,  que  ces  isbredes  de  Norvège. 

La  Suède  a des  montagnes  couvertes  de  neige  & de 
glace , mais  on  n’y  voit  point  les  glaciers  comme  on 
en  trouve  en  SuilTe. 

L Mande  a,  fur-tout  au  Nord  & à l’Orient,  une 
chaîne  de  montagnes  glacées.  Il  y a des  exemples  de 
glaciers  femblables  à ceux  de  la  Suiffe , & du  milieu 
de  ces  glaces  les  volcans  vomiffent  des  flammes  de 
de  la  lave.  Quant  aux  glacières  de  Laponie , du  Groen- 
“”d , du  Spitzberg  ôc  des  autres  terres  limées  vers  le 
loie , elles  furpalTcnt  de  beaucoup  les  glacières  de 
d f ^ quantité  des  glaces  que  par  le  degré 

U rroid  ; mais  elles  ne  font  pas  aulH  fertiles.  La  grande 
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chaîne  des  montagnes  du  Pérou , connue  Cous  le  nom 
de  Cordillères,  eft  couverte  aulîî  de  neige  & de  glace, 
^ la  plupart  des  hautes  montagnes  des  autres  Con- 
tinens.  Tous  les  monts  de  glace  ont  des  lîtuacions  SC 
des  diredlions  fort  différentes  ; les  plus  conlidérables 
vont  de  1 Orient  à l’Occident  ; d’autres , du  Midi  au 
Nord.  Ces  glaces  ne  font  que  peu  ou  point  cranfpa- 
renres;  cependant  elles  font  en  général  beaucoup  plus 
dures  3 plus  légères  & plus  durables  que  celles  qu’on 
trouve  en  hiver  dans  nos  cantons  & par-tout  ailleurs. 
On  a même  obfcrvé  que  ces  glaces  des  monragnes  ne 
fe  divifent  pas  en  lames  , ni  par  angles , comme  les 
nôtres. 

Ce  qui  eft  digne  d’admiration  , c’ell  que  les  mon- 
tagnes voifines  des  glaciers  font  toutes  couvertes  de 
plantes  : quand  on  va  vifiter  \e  gletfeher  de  Qrindcl- 
wald  en  Suilfc , on  eft  étonné  que  les  différentes  expo- 
fitions  des  montagnes  voifines  du  village , foient  aulîî 
fertiles.  On  y trouve  dans  la  même  faifon  des  fraifes, 
des  cerifes , des  pommes , des  poires,  des  pêches , des 
prunes , des  fleurs  de  printems  & des  fleurs  d’automne  j 
les  plus  nourriflans  pâturages  s'étendent  ici  jufqu’auX 
fommets,  couverts  d’une  glace  perpétuelle.  On  voit 
en  meme  temps  dans  les  vallées  l’orge,  le  froment, 
le  foin  Sc  le  chanvre  dans  leur  maturité.  On  y peut 
femer  Sc  moi  (Tonner  dans  l’efpace  de  trois  mois.  Tous 
ces  objets  formenr  une  forte  de  théâtre , dont  l’afijccT: 
frappe  d’admiration  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à ce  grand  fpeéfacle.  Foye^  à la  fuite  du  mot  NtieE 
1 article  Lauvinîs  ; ce  font  des  pelotes  de  neige  qui 
en  roulant  de  ces  montagnes , font  des  ravages  des 
plus  redoutables. 

GLAIS.  V Glayfui,. 

GLKlSh,  terra  pinguis  autmifcella  terra.  La  glaifè 
cft  une  terre  gralfe , qui  tient  le  milieu  encre  l’argile , 
le  bol , l’ocrc  & la  marne.  Les  Naturaliftcs  diftin- 
guent  lagbife  d’avec  l’argile,  en  ce  qu’elle  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  parties  l'ablcufes.  Elle  n’eft  point 
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suffi  grafle  & auffi  ondueufe  que  la  terre  (âvonneiifc 
& le  bol  ; elle  n’eft  point  friable  & aride  comme  l’ocre  : 

^lle  ne  fairpointd'effervefcenccavcclesacides  comme 

la  marne  : elle  rcfl'emblc  à une  argile  fine , qui  feroic 
privée  de  fable.  Les  parties  qui  compofent  la  glaife 
très-duftiles,  étant  fort  liées  & tenaces  : il  y en  a 
différentes  couleurs , qui  varient  encore  pour  les 
utbllances  étrangères  qu’elles  peuvent  contenir.  Elles 
^’amolliirent  dans  l’eau,  & ont  la  propriété  de  prendre 
‘^orps  & de  fe  bourfouftler,  & enfuite  de  fe  durcir con- 
lidérablcmenr  dans  le  feu;  plus  clics  (ont  blanches, 
plus  elles  font  réfradbaircs , & plus  elles  conviennent 
dans  la  fabrique  des  porcelaines.  Lorfqu  clics  font  co^ 
lorées  , feuilletées  Sc  douées  d’une  faveur  ftyptique , 
elles  tendent , (clou  les  circonftances  locales , à de- 
''enir  ardoile , ou  des  febiftes  de  différentes  naturcs- 
^oye':^ les  mots  Argile,  Schiste  <&  Ardoise. 

La  glaife  ferc  à faire  des  ouvrages  de  poterie  8c  des 
tuiles  i on  l’emploie  ayffi  pour  retenir  l’eau  dans  les 
canaux,  les  étangs  & les  réfervoirs , & pour  faire  des 
modèles  de  fculpture.  Les  environs  de  Paris,  fur-tout 
près  Gentilly,  abondent  en  glaifes  de  différentes  cou- 
leurs. 

Les  terres  abfolumcnt  glaifeufes  ne  font  pas  bonnes 
a favorifer  la  végétation  des  plantes  : en  général  elles 
jbrmertt  des  terrains  ftétilcs  , mais  elles  (ont  excel- 
lentes pour  dégrailfer  les  érofles.  On  prétend  qu’en 
Angleterre  ou  (é  fert  avec  le  plus  grand  fuccès  du  (ablo 
de  mer  pour  ferrili(cr  les  terrains  glaifeux.  Ceft  à la 
propriété  que  la  glaife  a de  retenir  les  eaux  &i  de  ne 
point;  leur  donner  pallagc,  que  font  dues  la  plupart 
des  fources  & des  fontaines  que  nous  voyons  fortic 
de  la  terre.  La  glaife  ne  (e  rencontre  pas  feulement  à 
Ifl’  furface  de  la  terre , mais  même  à une  très-grande^ 
profondeur  : on  la  trouve  ordinairement  par  lits  ou 
par  couches,  qui  varient  pour  l’épailTèur  & les  autres 
dimenfions  ; on  y trouve  (ouvent  beaucoup  de  pyrites. 
les  articles  Argile  & Bols. 


io8  GLA 

GLAITERON  > ou  peur  Giouteron  , ou  petite 
Bardane  ou  Grai'pelles  , xanihium.  Plante , qui 
croît  dans  les  terres  graflès  , contre  les  murailles,  le 
long  des  rudTeaux , dans  les  décombres  des  bâtimens , 
& dans  les  folles  donc  les  eaux  font  taries.  Sa  racine 
cft  fîbreufe,  blanche  & annuelle  : fa  tige  eft  haute 
d un  pied  &c  demi , anguleufe , velue , allez  rameule, 
marquée  de  points  rouges.  Ses  feuilles  font  plus  petites 
que  celles  de  la  bardanc , alternes , d’un  vert  tirant  Air 
le  jaune , velues , légèrement  découpées  , attachées  à 
de  longues  queues,  d’un  goût  peu  âcre  &c  aromatique  : 
fes  fleurs  naifl'ent  dans  les  ailTcllcs  des  feuilles  : cha- 
que fleur  eft  un  bouquet  à fleurons  femblables  à de 
petites  veilies  ; ces  fleurons  tombent  facilement , 
& ne  laiflent  aucune  graine  i mais  il  naît  fur  le  même 
pied , au-deflous  de  ces  fleurs  mâles  ou  ftériles.  , d au- 
très  fleurs  femelles  on  fertiles , qui  lailfent  après  elles 
de  petits  fruits  oblongs,  hériirésde  piquans  qui  s'at- 
tachent aux  habits  des  paOans , & qui  contiennent 
dans  deux  loges  des  lemences  oblongucs  & rougeâ- 
tres. Les  fleurs  de  cette  plante  naiflènt  en  Juillet, 
Sc  les  fcmences  mûriflent  en  automne. 

On  ne  fe  ferr  en  Médecine  que  de  fes  feuilles  Sc  de 
fes  fruits  : on  tire  le  fuc  des  feuilles  pour  guérir  les 
écrouelles  , les  dartres , la  gratelle , & pour  purifier  le 
fâng.  Sa  femcncc  infufée  dans  le  vin  blanc  fait  un  bon 
remede  pour  débarralfer  le  gravier  des  reins. 

On  a encore  appelle  le  glaiteron  plante  à jaunif» 
parce  que  les  Anciens  s’en  Tervoient  pour  teindre  les 
cheveux  en  jaune  ou  blond  ; cette  couleur  de  cheveux 
qui  etoit  autrefois  la  plus  cftimée,  démontre  que  les 
idées  d agrément  font  fouvent  fantaftiques. 

GLAMA.  Nom  qu’on  donne  à un  animal  ruminant 
fans  cornes,  appelle  improprement  par  quelques- 
uns  mouton  du  Perozt  ou  chameau  du  Pérou. 

Les  individus  de  ce  genre  d’animaux  varient  comme 
nos  brebis  : les  uns  font  blancs , d’autres  noirs , d’aii- 
tres  bruns  ou  variés  de  toutes  les  couleurs.  Les  Pé- 
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tuvicns  donnent  à ceux-ci  le  nom  de  moromoro.  Voyez 
Paco. 

GLAND  & GLANDÉE.  Foye:ç  aux  mots  Chêne 
^ Liege. 

GLAND  DE  MER,  balanus  marims  ^Jeu  ^lans 
Marina  i eft  un  genre  de  coquillage  de  la  clafle  des 
*ïiultivalvcs , Zc  qui  s’attache  en  forme  de  petit  vafc 
les  rochers , fur  les  cailloux , les  coquillages  Sc 
jur  les  cruftacces,  meme  fur  les  plantes  marines,  fur 
•es  litophy tes , fir  les  coraux , fur  le  dos  des  animaux 
•le  mer  cétacées  & fur  celui  de  la  tortue  : on  en  trouve 
encore  dans  les  fentes  & fur  les  bois  des  vieux  vaif- 
•eaux  qui  féjournenr  long-temps  dans  le  port.  Rare- 
ment le  gland  de  mer  eft  feul  : on  les  trouve  prcfque 
toujours  groupes  en  grand  nombre  , & unis  par  la 
•iiême  inatiere  qui  forme  la  coquille. 

Le  gland  de  mer  eft  coinpofé  de  deux  portions, 

' une  extérieure  de  forme  cylindrique  ou  conoidc , & 
l’autre  intérieure  de  forme  pyramidale  quadran^- 
laire  ; la  première  de  ces  portions  refsemble  à un  calice 
de  plante,  formé  de  douze  pétales  triangulaires,  ob- 
longs , liés  intimement  les  uns  aux  autres , donc 
ûx  plus  épais,  ftriés,  ont  leur  pointe  vers  le  hduc, 
& Ex  plus  minces  ont  les  leurs  renverfees.  La  fé- 
condé portion  eft  compofée  de  quatre  valves , trian- 
Sulaires  à coulifse  , que  l’animal  a la  faculté  d’écarter 
unes  des  autres  par  leurs  pointes , pour  en  faire 
•ortir  un  panache  au  moyen  duquel  il  le  procure  fa 
nourriture.  Ce  panache  de  poils  ou  fils  refsemble  afsez 
« celui  des  conques  anatiferes  8c  des  pouffe- pieds.  C’eft 
donc  au  moyen  de  ces  quatre  valves  intérieures  , for- 
•nanc  une  croix  au  centre,  que  ce  teftacée  ferme  fon 
nuverturc  ou  fa  bouche , & l’ouvre  dans  le  befoin.  Ces 
Coquillages  ont  leurs  battans  intérieurs  ferrés  l’un  con- 
•tc  l autre , avec  les  bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux , 8c  des  cfpeces  de  charnières  en  dedans. 

Ces  vers  ont  douze  pieds  ou  bras  longs  & crochus  , 
Sarnis  de  poils,  quils  lèvent  en  haut,  avec  huit  au- 
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très  plus  petits , Sc  qui  font  inferieurs.  Anderfon  dit 
qu’il  eft  plaifaiit  de  les  voir  ouvrir  de  temps  en  temps 
la  porte  de  leur  habitation  & alonger  le  cou  pour  ref- 
pirer  : cette  partie  eft  formée  de  plufieurs  anneaux 
élaftiquesA^  d’une  infinité  de  valvules  j qui  font  finS 
doute  les  oiues  , par  le  moyen  defquelles  ils  féparent 
l’air  de  I eau  : ils  retirent  leur  cou  avec  la  même  agi- 
lité , referment  leur  porte.  Leur  corps  eft  cartilagi- 
neux ; leur  chair  eft  glaireufc  &:  mauvaife  ; cependant 
Macrobe  dit  que  dans  le  feftin  que  Lentulus  donna  > 
quand  il  fut  reçu  parmi  les  Prêtres  .du  Dieu  Mars, 
il  en  fit  fervir  de  blancs  & de  noirs  ; il  y en  a aulli  à 
coquille  rofe , violette.  Ces  fortes  de  coquillages  mul-  < 
tivalves  font  connus  des  amateurs  fous  les  noms  fui- 
vans  •,  favoir , \e.  turban ^ la  tulipe  ou  clochette  j le  gland 
raye  j la  côte  de  melon,  8cc.  lliivant  leur  forme  & leur 
couleur.  Leur  grofseur  eft  peu  conftante  -,  il  y en  â 
d’aulîî  gros  que  des  oranges,  & d’autres  qui  ne  font 
pas  plus  gros  qu’un  grain  de  poivre.  M.  Linnms  en 
cire  trois  cfpeces  ; la  première  s’attache  fur  les  ro-  j 
chers  & for  les  cailloux  ; la  féconde  fur  les  coquilles  j 
la  troifieme  entre  les  planches  des  vai  (féaux  & d’autres 
bois'.  Ces  coquillages  réunis  quelquefois  en  grouppe, 
préfentent  beaucoup  de  variétés  tant  pour  leur  forme , 
que  pour  les  couleurs.  Quelques-uns  mettent  au  nom- 
bre des  glands  de  mer  le  pou  de  baleine.  Voy.  ce  mot. 

M.  Anderfon  dit  en  effet,  que  les  glands  de  nrer 
entrent  bien  avant  dans  la  graille  des  baleines  ; ceux 
qu’on  y a trouvés  étoient  habités  par  des  vers  , ôC 
fermes  en  dclTus  par  une  petite  pellicule  jaunâtre;  ces 
fortes  de  coquillages  ne  s’attachent  qu’à  des  poillbns 
ou  autres  animaux  de  mer  fort  vieux  , dont  la  peau , 
s’étant  endurcie  par  le  nombre  des  années , eft  de- 
venue infenfible.  Ce  qu’on  dit  ici  du  gland  de  mer, 
peut  s’appliquer  aux  conques  anatiferes. 

On  trouve  ce  coquillage  ftir  Jgs  côtes  d’Efpagne  , 
de  Bretagne , de  Normandie  & ailleurs. 

M.  Aüioni  a trouvé  une  très-grande  quantité  de 
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glaiTds  de  mer  devenus  fofîîles , dans  les  montagnes  de 
Piémont  i ils  font  de  diverfes  grandeurs , mêlés  avec 
d’autres  coquilles,  quelques-uns  ont  confervé  leur 
couleur  naturelle.  On  oblerve  encore  dans  ces  co- 
quilles foflîles , que  les  pièces  qui  les  compofent  font 
qufmées  de  plulîeurs  feuillets  mi^es  appliqués  les  uns 
*ur  les  autres  , & qui  fe  rappr^ment  infcnfiblement , 
qc  forte  qu’à  la  vue  leur  nombre  fcmble  diminuer  vers 
1 extrémité.  Notre  Obfervateur  a compté  plus  de  deux 
^uts  feuillets  dans  une  des  pièces  de  ces  coquilles 
Affiles.  On  donne  le  nom  de  balanite  au  gland  de  mer 
foffile. 


GLARÉOLE  , glarcola.  Quelques  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  à un  genre  d’oifeau  qui  fréquente  les 
“ords  des  rivières,  des  étangs  & des  lieux  matéca- 
pux.  Les  Cuiùniers  Allemands  en  foiit  gr.and  cas  : 
jeur  chair  eft  délicate  & a un  peu  le  goût  de  poiliop  ; 
iour  bec  eft  menu  , luifanr  comme  de  la  corne , com- 
plue & étroit.  Ces  oi  féaux  ont  les  pieds  élevés  ; leur 
Ongle  de  derrière  fait  en  poignard , touche  la  terre 
quand  ils  font  droits  i leurs  jambes  font  longues;  leur 
«orps  cfl  lilfe  ; ils  ont  le  cou  affez  long  & rond , Sc 
U tête  petite  ; ils  courent  très-rapidement,  & volent 
par  paires  ou  en  troupes  fur  les  rivages  ou  dans  les 
campagnes  les  moins  herbues  où  ils  vont  fe  repofer  : 
jamais  ils  ne  font  tranquilles  : ils  ne  fe  cachent  pas 
comme  les  bécalTes  : ils  les  fuivent , & ont  comme 
clics  la  queue  courte.  Klein  en  donne  la  notice  de 
philieurs  efpcces , qu’il  dit  avoir  eues  entre  les  mains. 


^ GLAUCUS.  Bien  des  Ichtyologucs  donnent  ce  nom 
3 trois  fortes  de  poillbns , i°.  au  derbio  ; a°.  au  liche  ; 
3 • au  vérirable  glaucus. 


--  jleu  plus  Ou  iiiuiuj  iwiiv-c  

quarre  pieds  le  ventre  plat  ; fes  écailles  font  ex- 
ttemement  petites  ; fes  mâchoires  font  rudes , garnie: 
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d’aiguillons  ; fes  nageoires  font  dorées;  fa  chair  cft 

gralfc  & de  bon  goût. 

Le  liche  cft  ^^.pelamide  des  Languedociens  ; ce  poif 
fon  eft  plus  petit  que  le  derbio  : il  a fept  aiguillons  fur 
le  dos.  Depuis  le  haut  des  ouïes,  julqu’au  milieu  du 
corps,  il  a un  trait  f(®t tortueux , qui  devient  enfuite 
droit  julqu  à la  queue.  Ibn  corps  eft  encore  plus  étroit 
que  celui  du  derbio  ; du  refte  il  lui  eft  tout  femblablc. 

Le  vrai  glaucas  a les  dents  fort  pointues  : il  a la  cou- 
leur du  derbio , & la  même  ligne  que  le  liche  ftir  le 
dos  : la  chair  cft  gralTe  & de  bon  goût , mais  dure.  On 
mange  beaucoup  de  ces  poilTons  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  La  grande  cfpcce  de  glaucus  crêté  eft  un 
chien  de  mer.  Voyez  ces  mots. 

GLAYEüL  ou  GLAIS , gladiolus  major  hyfantinus- 
Plante  qui  croît  aux  lieux  herbeux , dans  les  prés  &C 
entre  les  blés  dans  les  champs  : on  en  diftingue  deux 
cfpeces,  La  première  reffemble  beaucoup  à l’iris  bul- 
beux ; fa  racine  eft  tubéreufe , charnue  & foutenue  pat 
une  autre  racine , fous  laquelle  j1  y a des  fibres  me- 
nues 5e  blanches  ; les  feuilles  font  longues , étroites  > 
pointues,  dures , fortes , rayées , ayant  la  figure  d’uu 
glaive  ou  d’une  épée  , embralîânt  & renfermant  la  tige 
comme  dans  un  fourreau  ; c’eft  d’où  lui  cft  venu  fbn 
nom  latin.  La  tige  du  glaycul  eft  haute  de  deux  pieds 
ou  environ  , noueufe  un  peu  purpurine  en  fon  fom- 
met , où  font  attachées , par  ordre  & Iculcment  d’un 
cote  , fix  ou  fêpt  fleurs  , grandes , rougeâtres , quel- 
quefois^ blanches  ou  bleuâtres  ; chaque  fleur  eft  coiO' 
pofee  d une  feuille  a fix  découpures , rétrécie  en  tuya*-r 
par  le  bas  , & evafée  en  haut  en  manière  de  gueul<^' 
Les  lanières , dit  M.  Delew^e^  en  font  difpofées  trois 
à trois  , & celle  du  milieu  de  chaque  ordre  eft  la  ploS 
grande  : la  fiipericurc  cft  voûtée  ; les  inférieures  font 
marquées  d’une  tache  : la  fleur  n'a  que  trois  étamineS' 
Il  fuccede  à chaque  fleur  un  fruit  gros  comme  un  ave- 
line, relevé  de  trois  coins,  & renfermant  dans  trois 

loges 
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loges  des  femenccs  fphériques , rougeâtres,  8c.  revê- 
tues d une  coiffe  jaune. 

La  fécondé  efpece  n en  différé  , que  parce  queTes 
fleurs  font  plus  petites  & difperfées  fur  les  deux  côtés 
de  la  tige. 

Leurs  racines  font  digeftives , apéritives  & propres 
a exciter  la  fuppuration. 

GLAYEUL  puant  ou  ESPATULE,  xyris.  Plante 
du  genre  de  l’iris  & qui  croît  par  toute  la  France  , aux 
lieux  humides , le  long  des  haies  , entre  les  vignes  , 
dans  les  bois  taillis,  dans  les  brouffaillcs  & dans  les 
■''allées  ombrageufes  ; on  la  cultive  auiîi  quelquefois 
dans  les  jardins,  fous  les  noms  ie  flambe-fecidey 
iris-gigoc.  Sa  racine  eft  bulbcufc  & ronde  à-peu-près 
comme  un  oignon  : étant  encore  jeune , elle  n’eft  que 
fibreufejmais  elle  grolfit  à mcfurc  que  la  plante  s'é- 
lève i elle  devient  genouillée , garnie  de  fibres  longues 
entrelacées , d’un  goût  fort  âcre , comme  la  racine  de 
l’iris  ordinaire  : clic  pouffe  beaucoup  de  feuilles , lon- 
gues d’un  pied  & demi , pointues  comme  un  poignard 
ou  une  épec , d’uii  vert  noirâtre  & luifant,  d’une  odeur 
puante  de  punaife  quand  on  les  frotte  ou  qu’on  les 
ïompt  ; il  s’élève  d’entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges  de 
grofiéur  médiocre , droites , unies , portant  chacune  ea 
leur  lommet  une  petite  Heur  femblablc  à celle  de  l’iris, 
compofée  de  lîx  pétales , d’un  pourpre  fale  , tirant  fur 
le  bleuâtre  ; les  pétales  rabattus  n’ont  pas  cette  ligne 
de  poils,  dit  M.  qu’on  remarque  dans  d’au- 

tres efpeces  de  ce  genre  ; il  fuccede  à ces  Heurs  des 
fruits  oblongs , anguleux , qui  s’ouvrant  dans  leur  ma- 
turité , laifsent  paroître  desfemcnccs  arrondies , grofses 
comme  de  petits  pois , rougeâtres , d’un  goût  âcre  ou 
Lrûlant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet,  & fes  fruits  font  murs 
automne.  La  vertu  principale  du  glayeul  puant 
confifte  dans  fa  racine  , qui  eft  propre  à évacuer  puif- 
fammciK  les  eaux , & à fondre  les  matières  tenaces 
q«,i  engluent  fouvent  les  vifeercs.  Cette  même  racine 
Tome  IF.  H 
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cft,  félon  M.  Bourgeois,  un  excellent  remede  pouf 
guérir  les  mcinbres  attaqués  d'atrophie  la  plus  re- 
belle : on  en  lait  une  forte  décoction  dans  l'eau  de 
rivière  , dans  laquelle  on  baigne  chaudement  matin  &C 
foir  pendant  l’elpace  d'une  heure  le  membre  malade. 

le  Glayeul  a fleurs  jaunes  , iris paluflris  lutea , 
fe  trouve  dans  les  marais  ; la  racine  de  cette  plante 
infuicc  dans  de  1 eau  imprégnée  de  parties  ferrugi- 
neiifes  , fournit  une  encre  aux  Montagnards  d’Ecofse. 

GLETTE.  Nom  que  les  Monnoyeurs  donnent  quel- 
quefois à X^Utharge.  Voyez  ce  mot. 

^GLINMER  ou  GLIMMER.  C'elt  ainfi  que  les  Mi- 
néralogiftes  Allemands  nomment  la  pierre  talqucufc 
que  l’on  déhgne  communément  par  le  nom  de  mica. 
Voyey^  ce  met. 

GLOBE.  Nom  qu'on  donne  à la  mafse  totale 
de  r eau  & de  la  tene , globus aut  orbis  terraqueus-,  x° . 
à la  vafte  étendue  du  ciel:  de  forte  que  l’on  dit  le 
globe  lerreftre  & le  glok  célejîe.  La  terre  eft  convexe 
par  rapport  au  ciel  ; &c  le  globe  célelle , qui  renferme 
la  terre,  eft  concave  par  rapport  à nous.  Tout  le  globe 
terreftre  en  général  eft  recouvert  à fa  furface  de  plu- 
heurs  couches  ou  lits  crevafsés  de  terre  ou  de  pierre 

qui  en  vertu  de  leur  parallélifme , font  l’office  de  liphons 

propres  à rafsembler  l’eau,  à la  tranfmettre  aux  réfer- 
voirs  des  fontaines , & à la  laifser  échapper  au  dehors. 
Le  globe  entier  attefte  que  fa  ftruéture  extérieure  eft  ’ 
pour  la  plus  grande  partie , l’ouvrage  des  eaux  ^ cfe 
font  elles  qui  ont  travaillé  Sc  modèle  les  montagnes  & 
les  vallées , &c.  Plulieurs  ont  donné  ou  propofé  des 
plans  pour  faire  voir  l’économie  naturelledu  globe  ter- 
reftre : c’eft  ainfi  que  le  Naruralifte  décrit , rançe  par 
clafse  & par  ordre  de  colleélion , ce  que  le  Gœgra- 
phe  prend  pour  bafe  de  fes  deferiptions  topographi- 
ques. Voyei  /’trrric/e  Terre  , & celui  de  Fontaine. 

GLOBE  DE  FEU  , glohus  igneus.  Météore  qui  pa- 
joit  quelquefois  dans  les  airs , mais  avec  des  variétés. 
C eft  une  boule  aadente,  qui  pour  l’ordinaire  fe  meut 
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fort  rapidement  en  l’air,  & qui  traîne  le  plusfouveuc 
üne  queue  apres  elle.  Lorlque  ces  globes  viennent  à 
le  dilfiper , ils  laillent  quelquefois  dans  l’air  un  petit 
^uage  de  couleur  cendrée  : ils  lonc  louvent  d’une 
Stolîeur  prodigieufe.  En  i6S6,  Kirck  en  vit  un  à 
~eipzig  , dont  le  diamerre  étoit  auiii  grand  que  le 
deuii-diainetre  de  la  lune  i il  cclairoit  h fort  la  terre 
Pendant  la  nuit , qu’on  auroit  pu  lire  fans  luraicre  j 
^ il  dilparut  inlcrdiblcrrien:.  En  léyé , Manati  vit  im 
ê'obe  lumineux  qui  traverla  la  mer  Adriatique  & l’Ita- 
: cette  maile  de  lumière  ht  entendre  du  bruit  dans 
les  endroits  où  elle  pafsa,  (ur-tout  à Livourne 
P en  Corfe,  Balbus  vit  auiîî  un  globe  de  feu  à Bou- 
ll^gue  en  1 7 1 y , donc  le  diamerre  paroitsoïc  égal  a celui 
la  pleine  lune  ; fa  couleur  croit  comme  celle  du 
Camphre  enflamme  i il  jetoit  une  lumière  aulli  écla- 
pnte  au  milieu  de  la  nuit , que  celle  que  donne  le 
*'aleil,  loiTqii'il  cil  prêt  à paroïtre  fut  l’horizon.  Ota 
y remarquoit  quatre  gouflres  qui  vomifsoientdc  la  fu- 
uice , & l’on  yoyoi:  au  dehors  de  petites  flammes  qui 
icpofoientdclsus , & qui  s eiançoient  en  haut.  Sa  queue 
ttoit  fept  fois  plus  grande  que  Ion  diamerre  -,  il  creva 
failant  un  bruit  terrible.  Celui  qu’oii  avoir  obfervé 
^uQuclnoi  en  1717  , parut  dans  un  nuage  au  milieu 
la  place  publique  , alla  , avec  l’cclat  d'uu  coup  de 
‘•^nou  ^ fe  brifer  contre  fa  tour  de  l’Eglife , & le  ré- 
pandit enfuite  fur  la  place  , comme  une  pluie  de  feu. 

7 Jullant  d’après  la  même  chofe  arriva  encore  au  même 
heu. 

^ On  voit  quelques-uns  de  ces  globes  qui  s’arrêtent 
un  endroit , 5c  d’autres  qui  fe  meuvent  avec  une 
paiicie  rapidité  ; ils  répandent  par-tour  où  ils  pafsent 
odeur  de  loufre  brûlé  : il  y a de  ces  globes  qui 
font  point  de  bruit , & d’autres  en  font.  On  a plu- 
purs  obfervations  de  globes  de  feu , tombés  avec 
fuir  dans  le  temps  qu’il  faifoit  des  éclairs,  accom- 
‘"'gnes  de  tonnerre  \ & fouvent  ces  globes  ont  caufé 
® grands  dommages.  Depuis  que  les  Obrervateurs 
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en  Hiftoirc  Naturelle  & en  Phyfique  fe  font  multipliés, 
on  a remarqué  un  grand  nombre  de  ces  météores  en- 
flammés qui  s’élèvent  plus  ou  moins  dans  l’atmolphe- 
re.  Les  gazettes  ont  fait  mention  , ces  années  derniè- 
res , de  plulieurs  de  CCS  météores,  dont  quelques-uns 
ont  détonné  de  façon  à fe  faire  entendre  de  très-loin , 
& ont  offert  des  chevrons  lumineux  de  différentes  figU' 
res  qui  alarmoient  le  peuple. 

Le  17  Juillet  1771,  vers  les  dix  heures  & demis 
du  foir,  l’air  étant  fort  chaud  ( à ry  degrés  au  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur) , le  temps  très-ferein  , à 
l’exception  de  quelques  nuages  qui  bordoient  l’horizon 
du  côté  du  couchant , on  vit  tout  d’un  coup , au  Nord- 
Ouefl: , dans  la  moyenne  région  de  l’air,  une  lumière 
qui  croifsoit  à mefurc quelle  avançoit.  Elle  parut  d’a- 
bord fous  la  forme  d’un  globe  , enfuiteavec  une  queue 
femblable  à celle  d’une  comete.  Ce  globe  ayant  tra- 
verfé  avec-  afsez  de  rapidité  une  partie  du  Ciel , du 
Nord-Ouefl:  au  Sud-Eft , en  s’approchant  de  l’horizoU) 
répandit,  comme  en  s’ouvrant,  une  lumière  11  vivs 
& Il  brillante  j que  prefque  tous  ceux  qui  la  virent 
ne  purent  en  foutenir  1 éclat.  Cette  lumière  refsem' 
bloit  à celles  des  bombes  lumineufes  d’artifice.  Au  det' 
nier  inlfant  de  fon  apparition,  ce  globe  prit  la  fonns 
d’une  poire , & fa  lumière  étoit  d’un  blanc  pareil  ^ 
celui  d’un  métal  en  fuhon  -,  cependant  il  fembloit  quS 
dans  quelques  endroits  cette  lumière  étoit  plus  roU' 
ge , & l’on  y voyoit  des  cfpcces  de  bouillonnemenS 
avec  une  matière  fumeufe.  La  queue  étoit  d’une  cou- 
leur plus  rougeâtre.  La  durée  de  ce  phénomène  n^ 
guère  été  que  de  quelques  fécondés.  La  grofseur 
traordinairc  de  ce  globe  & Ion  extrême  hauteur  on*- 
fait  croire  à la.  plupart  de  ceux  qui  l’ont  vu , qu’il  éto|t 
tombé  au-defsus  d’eux.  On  l’a  vu  par-tout  aux  envi- 
rons de  Paris  , même  à Lyon  , à Dijon  , à Tours , 
Argentan  , à Rouen , à Londres , & à plufleurs  auti'^* 
endroits  encore  plus  éloignés.  Deux  ou  trois  minute^ 
après  fa  difparition , on  entendit  un  bruit  fourd , ^P' 
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procliant  de  celui  d’un  coup  de  tonnerre  qui^  éclaté 
an  loin  ; quelques-uns  ont  compare  ce  bruit  a celui 
d’une  mailon  qui  écroule,  on  à celui  d une  voiture 
chargée  de  tonneaux  & de  paves,  & quon  eciarge, 
dans  le  lointain.  On  afsure  que  dans  plulicurs  endroits 
les  vitres  & les  meubles  ont  tremble  , ce  qui  a pu  eue 
occalîonné  par  la  commotion  de  I air.  Le  lendemain 
on  lefsencit  une  chaleur  plus  forte , i ^ 

quelques  gouttes  d’eau  dont  l’odeur  croît  fort  delà- 
gréable.  Cette  pluie  rafraîchit  le  temps , le  thermo- 
niette  defeendit  à 17  degrés.  Ces  phénomènes,  leur 
durée  & les  autres  circonftanccs  de  ces  meteores  pa- 
roUrent , ainfi  que  ceux  du  tonnerre  , tenir  a ceux  de 
l’éledtricité.  f'oye'^  Tonneicre.  i ...  1 

GLOBOSITES  ou  Tonnites.  Les  Conchyliolo- 
gues  donnent  ce  nom  à des  coquilles  foffiles  univa  ves, 
globuleuîes , prefque  fans  volutes  , & or 
fphériaues  comme  de  petits  tonneaux.  La  ouc 
eft  large  , quelquefois  demee  , d aunes  fois  eventee  , 

ceft-à  dîie,  que  leur  opercule  laide  quelquefois  une 

petite  ouverture.  Le  lommet  a un  nœud  ou  mamelon , 
qui  fe  trouve  afl'ez  fouvent  dans  l’endroit  où  fe  ter- 
minent les  Ipirales.  Le/iJr  cfl  fouvent  lure , quelque- 
fois ridé  ou  ftrié  d’autres  fois  le  corps  efl:  garni  de 
côtes  : on  trouve  toutes  ces  particularités  dans  ^.s 
coquilles  analogues  ou  vivantes,  & que  I on  appelle  la 
couronne  d’Ethiopie  , la  harpe  , la  bulle  d’eau , &c.  de 
k famille  des  conques  fphériaues.  Voyez  ces  mots. 

On  rencontre  Ijeaucoup  de  ces  coquilles  devenues 
foffiles , fort  peu  de  pétrifiées  ; on  en  trouve  plus  com- 
munément les  noyaux.  M.  àlArgenville  fait  de  ces  co- 
quilles  vivantes  un  genre  ^ fous  le  nom  détonnes-,^ 
M.  Adanfon  les  a rangées  fous  le  nom  geiierique  de 
pourpres.  Vovez  ces  mots. 

GLOBULÂIRE  ou  boulette.  Ce  nom  fe  don- 
ne à deux  fortes  de  plantes  ; ( il  y a phtfieurs  elpcces 
de  ce  genre  , qui  eft  de  l’ordre  , dit  M.  Deleiqe , des 
plantes  aggrégées  ).  On  ne  parlera  ici  que  des  deux  cl- 
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eft  le  glohularltt 

fon^tc  if  haute  d’un  pied.  Scs 

fcinllcs  reiremblenr  allez  à celles  du  bdüs  cJlea.  Ccl- 

Jcs  du  bas  /ont  o\ aies,  echancrées  p.ar  le  bout,  de  ma- 
nière a former  trois  dentelures  , dont  celle  du  milieu 
eft  un  prolongement  de  la  c6rc  : les  feuilles  de  la  tige 
ont  eaoites.  Scs  fleurs  font  à fteurons  , bleues  , difpo- 

n."/d/i°nv  ’ ^ “î"' fl"'™"  r"«8=  <">  de»  ldv4  , 
O ' tre  ’ *;;"™d”™’Uanieics,  & contenant 

vrolro  eft/outenu  par  fou  calice 

propre  qui  eft  un  tuoc  àiviié  en  cinq  pointes  - plu- 

heucs  fleurons  font  réunis  fur  un  réceptacle  com.mm 
Ce  epares  les  uns  des  autres  par  des  balles.  Il  fuccede 

cabce'^nmm?'?"  ü'"''  Contenue  dans  lé 

“.ti“  if  S ic  T '‘f"“  i 1“'  'fl  Pl“» 

Tinc»  r-v  TomtTmiAKc  ou  le  SÉNÉ  DBS  Pro- 

y hUÇAi^x  , a/jpum ^ aiu frutex  terribilis  As.  J Bauhln 
Ceft  un  -petit  arbrifrearf  fort  agréable  à voir  dans  le' 
temps  de  la  Heur.  Il  croit  à la  hauteur  d une  coudée 
en  Provence  & en  Languedoc,  dans  les  lieux  voifins 

SlIiîr”'X' beaucoup  auprès  de  Mont- 
pellier , & principalement  fur  le  Mont  de  Cette  On 

n a point  encore  pu  parvenir  à le  naturalifer  dans' nos 
jardins:  voici  la  defcnption  de  ce  petit  arbufte.  Si  ra- 
cine eft  hbieufe  j grollc  comme  le  pouce  & longue  d^ 

noirâtre  :fes  branches 
deiices  & caftantes , (ont  couvertes  d’une  pellicule  rou- 
geatie.  Ses  feuilles  font  placées  fans  ordre,  tantôt  prr 
bouquet  tantôt  ifolees,  ayant  quelque  rdlanblan^ 
a celles  du  myrte  Chaque  branche.potte  pour 
d.naire  une  feule  rieur  à demi-fieuron  f d’un  beau  vfo- 
t,  & d un  pouce  de  large.  Toute  cette  plante  a beau- 
coup d amertume.  Son  goût  eft  aufti  défagréable  oue 

Zup  pçndam  rif  ans. 

1 onnoxeiit  autiefois  la  décoélion.dans  les  mala- 
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«lies  vénériennes  : aujourd’hui  que  i on  connoitla  vio- 
lence de  ce  rcincde , on  n’en  fait  ulage , aiuli  que  du 
tithymale,  qu’avec  grande  prudence. 

GLORIEUSE.  Foye:;  Pastenaque.  _ ^ 

GLOSSOPETRES , gloffopetra.  Nom  qu  on  a donne 
improprement  par  une  fuite  d’erreurs  populaires,  a des 
dents  pétrifiées  ou  folTilcs,  & qu’on  croyoït  ctre  des 
langues  de  divers  animaux , & notamment  des  langues 
de  grands  ferpens , changées  en  pierre  , lors  de  1 ar- 
rivée de  l’Apôtre  S.  Paul  dans  l’ile  de  Malthe. 

Les  elollopetrcs,  qu’on  devroit  nommer  odontopetres 
ou  ichtyodontes , font  des  dents  de  plulieurs  animaux 
marins.  Leur  grandeur , leur  forme  & Icin  couleur  lont 
atiéz  différentes  ; on  en  trouve  qui  ont  jutqu  a quatre  ec 
cinq  pouces  de  longueur  , & qui  ont  appartenu  a une 
lamie  ou  au  carcharias  ; voilà  les  vraies  lamiodontcsi 
d’autres  font  celles  d’un  poilfon  de  la  Chine  , u genre 
des  raies.  Les  moins  grandes , qui  font  triangulaires  ou 
en  faux  ^ font  crenelées  par  les  angles,  avec  une  baie 
fourchue  : elles  font  reconnues  pour  les  dents  de  la  mâ- 
choire du  requin;  les  pointues,  qui  reflembient  aux 
dents  de  chien  , font  reconnues  pour  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  meme  animal.  Quelquefois  elles 
font  catrées  , & appartiennent  au  cheval  de  rivière  ; 
d’autres  fois  elles  font  hémifphériques,  pour  lors  elles 
font  les  dents  molaires  du  poilfon  nomme,  grondeur , 
ou  de  \x  dorade.  Foye\  ces  mots 3 celui  de  Crapaudine 

£■  ce/ai  t/e  Turquoise.  _ o 1 ■ 

La  croûte  des  glolfopetrcs  eft  mince  , polie  & lui- 
fante,  communément  grisâtre  ou  jaunâtre  > 
fois  blanchâtre , & renfermant  un  noyau  fibreux  6c 
olfcux  , qui  eft  de  la  fubftance  des  dents.  On  les  trouve 
en  divers  pays,  notamment  à Malthe  , dans  la  terre 
ou  dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de  pierres.  Les  U~ 
miodontes  ne  font  pas  rares  en  Béarn  au  pied  des  1 y- 
renées  , près  de  Dax. 

Les  Lithographes  ont  donné  à ces  corps  roLues  n- 
gurés,  des  noms  tirés  des  chofes  qu’ils  reprcTentent 

H4 
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c eft  amfi  qu’ils  om  nommé  omithoglo[fum  la  dent  co- 
nique  qui  imite  la  langue  d^une  pic , &c.  Cette  mul- 
titude fatigante  & inutile  de  diHérens  noms  batbares , 
ne  fert  qu  a enibtom  1er  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  ; 
^ ri  ^P<i''S«e'-'ons  ledlcur. 

GLOUTERON.  Foye^  Barrane.  Le  petit  glou- 
teron  eft  le  glaiteron.  Voyez  ce  mot. 

GLOUTON  ou  GOULU,  Wc.  Quadrupède  qui 
fc  trouve  dans  les  grandes  forçats  de  laDalécarlie,  de 
Ja  Laponie  & dans  toutes  les  terres  voilmes  du  Nord  ^ 
tant  en  Europe  qu  en  Allé.  Cet  animal  eft  un  peu  plus 
iong,  plus  haut  & plus  gros  qu’un  loup  ; il  a la  queue 
plus  com  te  ; fa  peau  eft  d’un  brun  obfcur  ; la  plus  ef- 
timee  eft  extrêmement  noire  & comme  luftrée  : cc- 

hdAnrT  en  réfléchit  une  certaine  blancheur 

iui^nte , comme  celle  des  fatins  & des  damas  à fleurs  • 
aufli  cette  fourrure  eft-elle  très-recherchée  &:  fort  cberi 
en  Suède.  Dans  les  régions  du  Nord,  on  dit  qu’un 
homme  eft  richement  habillé,  quand  il  eft  vêtu  de 
fourrure  de  glouton.  Les  Naturels  de  Kamtfchatka  pré- 
fèrent aulîi  cette  fourrure  à celle  de  la  zibeline  & du 
^ vantent  tellement , qu’ils  Jifeut- 
que  les  Anges  n en  portent  point  d’autres  j & ils  ne 
peuvent  faire^un  plus  grand  préfent  à leurs  femmes 
eu  a leurs  maitrclTes  , que  de  leur  en  donner  une.  Les 
pattes  du  glouton  font  blanches  : les  femmes  des  Kamt- 
Ichadales  s en  fervent  pour  orner  leurs  cheveux,  8c 
elles  en  font  encore  un  fi  grand  cas , qu’elles  donnent 
en  échangé  , pour  avoir  deux  de  ces  pattes  , deux 
«ftors  marins.  La  chair  du  glouton  eft  fort  maûvaife, 
êc  fes  ongles  font  ties-dangercux  j comme  cet  animal 
eft  ttes-vorace  , on  lui  a donné  le  nom  de  vauio.r  des 
quadrupèdes  j quelques-uns  le  regardent  comme  une 
elpece  de  carcajou.  Voyez  ce  mot.  Le  glouton  déterre 
les  cadavres  comme  1 hyene , les  dévore  & s’en  remplit 
a l exccs.  Linftinaquon  foi  donne,  s’il  eft  vrai , eft 
bicnfingiiher  ; dans  les  forets  de  Kamtfchatka  ilerimoc 
fur  un  arbre,  emportant  un  peu  delà  moufte  que  les 
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<3aims  aiment  le  plus  •,  lorfqu’un  daim  pafie  près  de 
1 arbre  , le  glouton  laille  tomber  fa  mouffe  j fî  le  daim 
s arrête  pour  la  manger  J legloyton  fc  jette  fur  fondes, 

& s’attachant  fortement  entre  fes  cornes , lui  déchire 
les  yeux  & lui  caufe  des  douleurs  li  vives que  ce 
laiaiheurcux  animal , pour  fe  débarraffer  de  fon  cruel 
«ennemi , va  (e  frapper  la  tête  contre  les  arbres  jufqu  a 
ce  qu’il  tombe  (ans  vie.  Alors  le  glouton  partage  avec 
les  dents  fortes  & pointues  la  chair  en  morceaux  dont  il 
dévore  une  partie  ",  il  creufe  la  terre , enfouit  & cache 
le  reilc  pour  le  retrouver  au  befoin.  Le  glouton  tue 
les  chevaux  de  la  même  maniéré  (iir  la  rivière  de  Lena. 
Un  peut  apprivoifer  cet  animal  feroce  , lui  donner  des 
talens  & lui  apprendre  plulieurs  tours.  V êu  nouv- 
Ü'ifi.  de  Kamtfchatka , & l'article  Goulu  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

GLU , vifeum  , eft  une  fubflance  vifqueufe  , tenace , 
téfineufe,  que  l’on  tire  de  l’écorce  du  houx  , de  la  ra- 
cine de  viorne  , quelquefois  du  fiuit  du  gui  & des  fo- 
beftes.  On  nomme  la  glu  du  lioux  , glu  d' Angleterre  ; 
celle  du  gui , glu  des  Anciens  ; & celle  des  febeftes , 
glu  d’ Alexandrie.  Voye^  leur  préparation  & leur  utilité 
aux  mots  Gvi , Houx  (S’Sebestes.  Ce  que  l’on  nomme 
glu  d Acajou  eft  une  gomme.  Voye"^  au  mot  Acajou. 

Comme  les  cfpeces  de  glu  , notamment  celle  de 
Itoux  qui  pafse  pour  la  meilleure  , perdent  prompte- 
Jwent  leur  force , & qu'elles  ne  peuvent  fervir  à l’eau , 
en  a inventé  une  forte  particulière  qui  a la  propriété 
de  fouftfir  l’eau  fans  dommage.  Voici  comme  il  faut 
préparer  ; joignez  à une  livre  de  glu  de  houx  bien 
lavée  & bien  battue  , autant  de  graille  de  volaille  qu’il 
nécefsaire  pour  la  rendre  coulante  -,  ajoutez-y  en- 
core une  once  de  fort  vinaigre  , demi-once  d’huile  & 
butant  de  térébenthine  \ faites  bouillir  le  tout  quel- 
^^'cs  minutes  à petit  feu  , en  la  remuant  toujoup , & 
quand  vous  voudrez  vous  en  fervir , rcchauft’ez-le  : 
^nfin  , pour  prévenir  que  votre  glu  fe  gcle  en  hiver , 
Vous  y incorporerez  un  peu  de  pétrole.  Cette  glu  eft 
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non-ieulement  propre  à prendre  les  oifeaux,  mais  elle 
fert  aulîl  à fauver  les  vignes  des  chenilles  & à garantir 
plufieurs  plantes  particulières  de  1 attaque  des  infedes  : 
on  trouve  aulli  une  forte  glu  dans  les  branches  de 
fureau  , dans  les  racines  de  narcifse  Sz  d hyacinthe  : fi 
l’on  prend  les  cnttraillcs  des  chenilles  pourries , qu’on 
les  mêle  avec  de  l’eau  & de  l’huile , on  en  formera 
une  cfpece  de  glu  tenace. 

GLUTEN.  Mot  latin  que  les  Naturaliftes  ont  adopte 
pour  dcfigncr  la  matière  , le  lien  qui  fcrtàunir  les  par- 
ties terreufcs  dont  une  pierre  ou  roche  eft  compo- 
féc,  ou  à joindre enlcmble  plufieurs  pièces  détachées 
pour  ne  faire  plus  qu’une  Icule  malle  : il  eft  très- 
difficile  de  déterminer  en  quoi  cette  matière  con- 
fifte,  & à quel  pointelle  elf  varice:  au  refle  chaque 
pierre,  chaque  terre  , &c.  donnant  des  produits  ditié- 
rens,  ony  doit  trouver  des^/arenj  de  différente  nature.  ■ 

GOBE-MOüCHE , elf  une  elpcce  de  petit  lézard 
des  Antilles  , très-joli  & fort  adroit  à prendre  les  mou- 
ches & les  lavets  -,  c’eft  de-là  que  les  Européens  lui  ont 
donne  ce  nom  ; les  Caraïbes  1 appellent  oullu  ouna.  il 
n’cfl:  gucre  plus  gros  & plus  long  que  le  doigt  j les 
mâles  font  ordinairement  verts , éc  les  femelles  grifes 
& plus  petites  : on  en  voit  qui  font  ornés  de  tontes 
les  plus  belles  couleurs.  On  les  trouve  non-lcuicment 
dans  les  forêts  , mais  encore  fur  les  arbres  des  vergers 
& dans  les  maifons  ; ils  y font  fort  familiers  & ne  font 
point  de  mal.  Rien  n’eft  auffi  patient  que  ce  petit  ani- 
mal \ il  le  tient  une  demi-journée  entière  comme  im- 
mobile, en  attendant  la  proie  ; mais  quand  il  la  voit, 
il  la  pourfuit  avec  tant  d’avidité,  qu’il  fe  précipite 
&:  s’élance  comme  un  trait  du  haut  des  arbres  pour 
la  faifir  & la  devorer.  Il  fait  de  petits  œufs,  gros 
comme  des  pois,  qu’il  couvre  d’un  peu  de  terre,  le® 
laiffant  éclore  au  foleil.  Dès  qu’on  tue  ces  animaux , 
ils  perdent  aulîl-tot  leur  luftre,  & deviennent  pâles 
& livides.  Cette  efpeccdegobe-mouchc,  qui  fe  trouve 
auffi  aux  Indes  Orientales,  prend,  ainlî  que  le  c»- 
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mcléon,  la  couleur  des  objets  auprès  defqnels  il  fe 
trouve  : il  paroît  vert  à l’entour  des  feuilles  des  jeunes 
palmes  \ près  d’une  orange,  il  devient  jaune,  &c. 

GOBERGE  , gobsrgus  , cft  la  plus  grande  & la  plus 
large  efpecc  de  morne  de  l’Océan  : fa  chair  eft  dure 
un  peu  gluante  ; elle  eft  en  certains  pays  la  nourri- 
fure  des  pauvres  gens  & des  payfans.  Dans  quelques 
parages  le  goberge  n’eft  qu’une  cfpece  de  merlus  qu’on 
apporte  de  Terre-Neuve  tout  falé  : fon  ventre  eft  arqué 
^n  dehors , fa  bouche  eft  petite , mais  fes  yeux  font 
grands  : fes  écailles  lont  cendrées , il  n’a  point  de  dents. 
^ oye^  Morue. 

CODEUR  DE  MOUCHES  ou  Gobe -Mouche, 
^ufcicapa.  Genre  d’oifeau  dont  on  diftingue  pluficurs 
cfpeces.  Le  gobe-mouche  vulgaire  ^ Jioparola , cft  un 
petit  oifeau  qui  a le  bec  d’un  brun  roiifsâtre,  la  tête 
^ le  dos  de  couleur  plombée,  mclée  de  jaune , la  poi- 
ftine  blanchâtre,  les  pattes  noirâtres.  Les  ongles  de 
fes  doigts  de  derrière  font  fort  grands , comme  dans  les 
alouettes , & un  peu  courbes.  Ces  oilcaux  fuivent  les 
bœufs  & les  vaches , à caufe  des  mouches  qu’ils  trou- 
vent à leur  luire , & dont  ils  font  fort  avides  ; ce  qui 
leur  a fait  donner  les  noms  de  bouvier  j de  moucherolle 
& de  gobe-mouche.  Les  gobeurs  de  mouches  du  Cap  de 
Bonne-Efpérancc , font  ou  blancs  ou  aurores,  ou  à 
Collier,  ou  huppés.  Les  gobes-mouches àehi’xàa.ÿi.Çcâ.t 
ont  la  queue  fort  longue,  & le  plumage  ou  aurore  ou 
noirâtre , quelquefois  racheté  de  blanc  ; leur  huppe  naît 
la  bafe  du  bec,  &C  eft  dirigée  vers  la  pointe  du  bec, 
^Ut-tout  lorfque  l’oifcau  eft  agité  de  quelque  paflîon. 
h Amérique  offre  aufli  quantité  de  variétés  de  gobeurs 
mouches  ; les  petits  oifeaux  appellés  tyrans  dans  le 
Nouveau  Monde,  font  aulll  des  gobcs-mouches.  On 
^onne  encore  le  nom  de  gobe-mouche  à une  efpece 
^ apocin.  Voye'j'  Apocin  gobe-mouche , Sr  I article 

Attrape- ixiouche, 

GOEMON  ou  GOESMON.  Les  Marins  donnent 
ce  nom  à ccrmines  plantes,  noueufes  & longues,  qui 
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troiirent  en  grande  quantité  dans  le  fond  de  la  mer, 
jufqu'à  une  demi  lieue  du  rivage  : elles  font  fouvent 
entrelacées  les  unes  aux  autres  par  le  mouvement  des 
eaux , de  manière  à former  une  barrière  formidable  : 
on  a vu  plus  d une  fois  des  vaiilcaux  arretés  par  ces 
fortes  de  filets  fur  la  pointe  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  ; aufli  les  Pilotes  tâchent-ils  d’éviter  ces  fortes  d’é- 
cueils ; d’autres  fois  la  mer,  par  le  mouvement  de  fes 
vagues,  arrache  ces  plantes  & les  ralfcmble  fur  les  cô- 
tes, où  on  les  prend  pour  fumer  les  terres  ; ces  plantes 
font  des  efpcccs  de  varec  ou  de  fucus  ^ ou  algue ^ 
ou  à.ç.  fagcrup.  Voyez  ces  mots. 

GÔIFFON.  Voye-^  Goujon. 

GOILAND  ou  GOELAND,  larus.  Genre  d’oifeau 
aquatique  & maritime  dont  on  diftingue  beaucoup 
d’efpeces,  parmi  lefquellcs  fe  trouvent  les  mouettes , 
voyez  ce  mot.  Le  caraéierc  du  goiland  eft  d’avoir  qua- 
rte doigts  à chaque  pied,  favoir  trois  antérieurs  qiû 
font  réunis  par  des  membranes  entières,  le  doigt  pofté- 
ricur  eft  ifolé.  Les  jambes  fe  trouvent  près  du  milieu 
du  corps , au  delà  de  l’abdomen , mais  beaucoup  plus 
tourtes  que  le  corps.  Le  bec  qui  eft  édenté , eft  compri- 
mé latéralement  & crochu  vers  la  pointe.  La  mâchoire 
inférieure  eft  anguleufe  en  dellous. 

Il  y a le  Goiland  noir  , larus  niger  j il  eft  noir 
fur  le  dos  & blanc  au  ventre  ; il  n’eft;  pas  plus  gros 
que  le  canard  mufqué.  Cet  oifeau  fréquente  les  rivages 
de  la  mer  : c’eft  la  grande  mouette  noire  & blanche 
^ Albin,  ou  la  mouette  religizufe.  Le  goiland  cendré 
eft  un  peu  plus  gros  -,  celui  qui  eft  gris  eft  du  volume 
du  canard  domeftique  : c’eft  Voifeau  bourguemcjlre.  Le 
goiland  brun  ou  le  cataracle  ,•  le  goiland  varié  ou  Ic 
grifai'd  , c’eft  le  skua  de  WiUugh.hy  ou  le  canard  colin  s 
voyez  ce  mot.  On  l’appelle  oÆ\  grande  mouette  grife  j 
car  il  y a la  petite  efpcce  de  la  meme  couleur , gavi<^ 
grifea. 

Ray  dit  que  le  goiland  eft  un  oifeau  palmé  : fon  bec 
eft  un  peu  arqué  ; fes  ailes  font  grandes  Sc  fortes  : il 
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a ks  jambes  baiTes  & les  pieds  petits  : fon  corps  elt 
kaer  . couvert  d’un  épais  plumage  de  couleur  cendixe  . 
il  plane  dans  l’air  avec  fracas,  jetc 
volant,  & vit  pi'incipakmcnt  de  poilTon  . 

tmgue  deux  êfpcees  me  ï du 

les  plus  beaux  n cS  ^ 

T)'  ^ «r  a.,  PWili  Ces  lottes  doileaux  nicnent  lue 

il  “octrt  & ponte  des  œufs  „q„ct&  de  rouge 
& un  peu  plus  gros  que  ceux  de  l>erdrix.  Il  paioit  pa 
le  récit  des^Voyageuts , que  la  famille  des  goilands  eft 
plus  étendue  qu’on  ne  penfe.  ^ 

GOIRAN.  J^oyez  Bondree. 

GOITREUX.  Nom  donné  à pluficurs  efpcces 

‘'TelrtL'i'qujlï'irouve  au  Mexique,  pot, e une 
efpece’ï^dsnl  lequel  ' Xùli“  fre“ 

& {prune  partie  de  la  queue.  inférieure,  & lui 

defacqiului  pren^^  alimens  jufquau 

Smps'convenable  pour  en  faire  l’entiere  déglutition  : 
ce  iL,  de  même  que  les  pieds,  la  queue,  lefpece 
de  peigne  & tout  le  refte  du  corps,  eft  ‘^ouvert  de 
petites  écailles  en  lofanges , & qm  lont  d un  Weu  ekir 
Lancé  de  vert  : le  cou  & la  tête  font  marques  de 
taches  blanchâtres  -,  la  couleur  du  dos  ell  vauce  de  gu 

éà  Sdfefpeco  du  ip.rd  «oirr».  & 

Saint-Iago  de  Chili , près  du  Heuve 

deffous  L fa  mâchoire  inferieure  eft  garni  dun  g 

& gros  goitre,  creux  en  dedans,  & qud  enfle  pr 

^gfeufement  quand  U eft  irrité  i fa  & no^mmem 

fa  mâchoire  inférieure  lonr  couvertes 

les  d’un  vert  de  mer  & quelquefois  ^ 

rouees  -Ta  queue  eft  cerclee  de  bords  jaunatre;. , pi 

qué!  de  noir  i l'es  yeux  font  grands  & vifs , fes  oiei  es 

rouo^es  & nrécédees  de  tubercules  oblongs  • out  e 

dX dt  ïïps;  ks  cuUlos  & les  jaœbes  eolores  d on 

vert  d’herbe  avec  des  taches  de  ponce.au  e v 


ia<î  GO  L 

figures  : Tes  pieds  font  revêtus  de  grofTcs  e'cailles  & Ce 
partagent  en  cinq  doigts  longs,  armés  dongles  cro- 
chus ; la  peau  de  1 entre-deux  des  cuiircs  eft  garnie 
de  vingt  tubercules  ovales  : la  grolTe  queue  de  ce  lé- 
zard,  qui  dans  quelques-uns  cft  fourcluic,  femble 
pouller  lut  le  cote  quelques  rameaux  ; le  bout  fiioé- 
neur  cft  couvert  de  petites  écailles , cV  formé  d’anneaux 
environ  ju(qu  a la  longueur  d’un  doigt,  mais  le  bout 

t rlr  T o'^'u/es  dont  nous  venons  de 

parler.  La  femelle  rdfemble  au  mâle  par  la  couleur, 
la  figure  & les  taches,  mais  fon  goitre  eft  plus  petit 
& la  queue  toute  formée  par  anneaux  ne  préfente"  au- 
cune excroiirance.  Comme  ces  lézards  varient  pour 
la  couleur  la  madrurc  & la  figure  du  goitre,  o.i  les 
deugne  al  Amérique  fous  différens  noms,  tels  qu’irvu- 
cordyle -,  leguana  ou  iguane,  onfenembi  icc 
V oye^  ces  mots.  Quelques  Rmiraliftcs  ont  auffi  donné 
le  nom  de  goitreux  à l’oifeau  onocrotale.  Voyez  ce 
mot. 

GOLANGE  ou  GQLANGO  ou  GOULONGO  • 
cfpece  de  daim  de  la  baffe  Ethiopie.  Sa  peau  eft  1-00^ 
satre  & tachetee  de  blpc  : il  a des  cornes  fort  poin- 
tues, &■  eft  de  la  grolîèur  d’un  mouton,  il  foi  rcf_ 
lemble  beaucoup  pour  la  figure  & pour  le  goût  de 
la  chair.  Les  Nègres  le  comptent  au  nombre  des 
meilleurs  alimens  ; mais  les  habitans  de  Conco  & 
une  partie  de  ceux  d’Ambundos,  tiennent  par  une 
tradition  fort  ancienne,  que  la  chair  de  cet  animal 
eft  une  chofo  faciee  : de  forte  qu'ils  aimeroient 
mieux  momir , non-foulement  que  d’en  manaer 
mais  encore  que  de  mettre  aucuns  alimens  dans  un 
vale  ou  l’on  en  auroit  fait  cuire. 

^ GOLFE,  /«w.  Nom. donné  à un  bras  bu  à une 
ctenduc  de  mer  qui  s avance  dans  les  terres,  & qui  eft 
plus  grand  que  la  W Voyez  ce  mot.  Les  golfes 
a une  Etendue  confiderable  font  appcllés  mers  Telles 
font  la  Méditerranée,  la  mer  de  Marmara, ’la  mer 
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Noire,  k mer  Rouge,  la  mer  Vcnflcille.  Les  petits 
golfes  des  îles  Frauçoiles  de  l’AineriitUe  iont  appel- 
les cul  de- fac.  Voyez  Mer.  • 

On  diftingue  les  golfes  propres  Sc  médiats  j & les 
golfes  impropres  Sc  immédiats  : les  golfes  propres 
font  réparés  de  l’Océan  par  des  bornes  naturelles , Sc 
ri’ontde  communication  avec  la  mer  laquelle  ils  ap- 
partiennent que  par  quelque  détroit , c eft-à-dire  , par 
<auc  ou  plufieurs  ouvertures  moins  larges  que  l’inté- 
rieur du  golfe.  Telle  eft  la  Méditerranée  qui  n’a  de 
Communication  à l’Océan , que  par  le  détroit  de  Gi- 
laraltar  •,  telle  eft  la  mer  Baltique  qui  a pour  entrée  les 
détroits  du  Bclc  & du  Sund.  Les  golfes  impropres 
lont  plus  évafés  à l’entTce , Sc  plus  ouverts  du^  coto 
de  la  mer  dont  ils  font  partie  ; tels  font  les  golfes  de 
Gafeogne  Sc  celui  de  Lyon.  Le  golfe  immédiat  eft 
celui  qui  eft  féparé  de  l’Océan  par  un  autre  golfe  , 

fait  qu’il  en  falle  une  partie,  connne  le  goUe  de  Ve- 
oife  ; foit  qu’il  forme  une  mer  à part,  relferree  dans 
fes  propres  limites  que  la  Nature  lui  a marquées, 
comme  la  mer  de  Marmara  qui  communique  avec  1 Ar- 
chipel. Le  golfe  médiat,  eft  celui  qui  communique 
à l’Océan,  fins  autre  golfe  entre-deux,  comme  la  mec 
Baltique,  la  mer  Rouge  & le  golfe  Perfique. 

Les  golfes  font  en  li  grand  nombre , qu  il  feroit 
ctès-difficilc  d’en  donner  une  lifte  exade.  Nous  expo- 
léi'ons  feulement  ceux  qui  font  les  plus  connus  dans 
les  quatre  parties  du  monde , & dont  il  eft  mention 
dans  l’Encyclopédie.  Savoir  ; 

1".  En  Europe,  les  golfes  de  Bothnie,  de  Fin- 
lande , de  Venife  ou  Adriatique , de  Lyon , de  Genes-, 
de  Valence,  de  Gafeogne,  de  Tarente  Sc  de  Le- 
Pante. 

i°.  En  Afie,  les  golfes  de  Perte,  de  Bengale,  de 
Gambave,  de  l’Inde,  de  Siam,  de  Tonkin  Sc  de 
Bckeli, 

3°.  En  Afrique,  les  golfes  Arabique  Sc  d'Arquin. 
On  cite  aulEi  les  golfes  de  Sidra , de  la  Goulctte  Sc 
celui  de  Guinée. 
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4°.  En  Amérique , les  golfes  du  Mexique , de  Saint- 
Laurent,  de  Dai'ien,  de  Panama,  de  Honduras,  SC 
ceux  appelles  improprement  baies  d’Hudfon  & de 
Baffin. 

GOMALA.  Nom  qu’on  donne  dans  quelques  en- 
droits des  Indes  Orientales  au  rhinocéros. 

GOMBAUT.  y aye:^’  Calalou. 

^ COMME, gummi.  Selon  M.  Geoffroi  ( Mat. Médic.) 
c’eft  un  fuc  végétal , concret , allez  traniparent , & d’une 
faveur  douceâtre,  qui  fe  dillout  facilement  dans  l’eau, 
qui  n’eft  nullemenc  iiiHammable , mais  qui  pétille  SC 
fait  du  bruit  dans  le  feu.  La  gomme,  félon  cet  Au- 
teur, eft  compolée  d’une  petite  portion  de  foufre 
unie  avec  de  la  terre,  de  l’eau  & du  fel  ; de  forte  que 
ces  chofes  étant  jointes  enfemblc , elles  forment  un 
mucilage , un  corps  muqueux  qui  eft  nourrilîànt , SC 
fufcepnblc  de  la  fermentation  vineufe  étant  étendu 
dans  de  l'eau  : telles  font  la  gomme  adragrante  , celle  de 
Sajjhra  , celle  de  notre  pays  j lî  gomme  arabique  j,  &c. 
y )ye'{  ces  mots.  Ces  fucs  nmcilagineux  découlent  ordi- 
nairement d cux-niêmcs  des  arbres  & plantes  connus 
lous  les  noms  d acacia  , barbe  de  renard 3 du  cerifier,  de 
V abricotier  J Scc,  les  gommes  n’ont  prefquc  point  d’o- 
deur ni  faveur.  Leur  nature  eft  prel'que  la  même  dans 
toutes  les  efpeces.  Elles  ne  ditterent  que  par  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  mucilage  qu’elles  con- 
tiennent. 

On  donne  encore  en  Droguerie  &c  en  Pharmacie  le 
nom  de  gomme  des  fucs  qui  n’en  ont  point  les  ca- 
radleres , ils  font  réfineux  : c’eft  ainh  que  l’on  dit  im- 
proprement gomme  animé 3 gomme  lacque  3 gomme  c0~ 
pale 3 gomme  elemi  3 gomme  caragne  ■ au  lieu  du  mot 
gomme 3 &c.  il  faut  donc  dire  ici  réjine  animé 3 &c» 
yoye-^  ces  mots. 

On  donne  auftî  le  nom  de  gomme-réjine  aux  fubftan- 
ces  peu  ou  point  rranfparentes,  qui  participent  tout  à 
•«  la  fois  des  propriétés  de  la  gomme  3 Sc  de  celles  de  la 
réyr, se  proprement  dite.  yoye%  é’«rtic/e  Résine.  Au  fim- 

pls 
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pie  coup  d’œil  on  peut  foupçonner  la  nature  de  ces 
fucs  corapoféï  ; l'opacité  les  décele.  Les  gommes  &C 
les  rélincs  font  tranfparentcs.  La  réfine  cft  inliana- 
niable. 

Les  gommcs-rélînes  ordinaires  du  commerce  font , 
^3. gomme  ammoniaque  j I ajfa-fcetida  j le  bdellium  j 1 e«- 
phorbe^  le  galbanum , la  myrrhe  ^ Vopopanax  ^ \tjaga- 
penum  8c  la  farcocoUe.  Ces  fucs , qui  Luintent  naturel- 
lement, ou  par  incifion,  à travers  l’écorce  de  certains 
arbres  ou  plantes  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Diction- 
naire fous  les  noms  qui  leur  font  propres , mis  dans  des 
mcnflrues  aqueux,  produifent  une  dilfolution  impar- 
faite & laiteufc.  Cette  liqueur  éclaircie  par  le  repos , 
fournit  un  dépôt  où  la  réfine  pure  domine , & qu’on 
peut  retirer  par  le  moyen  de  1 efprit-de-vin.  On  peut 
dill'oudre  entièrement  les  gommes  rcfincs  avec  un 
rnenftrue  partie  aqueux  & partie  fpiritueax,  tels  que 
l’eau-de-vic , le  vin  & le  vinaigre  ; il  eft  bon  dob- 
ferver  que  plufieurs  de  ces  fucs  contiennent  les  uns 
plus  de  mucilage  ou  gomme , & les  autres  plus  d liuile 
ou  réfine.  Il  n’cft  pas  encore  bien  décidé  h l’écoule- 
ment de  ces  fucs  eft  une  maladie  de  l’arbre  qui  les  pro- 
duit, ou  une  fmiple  furabondance  de  la  feve. 

GOMME  D’ABRICOTIER.  Foyei  Gomme  de 
PAYS. 

GOMME  D’ACAJOU.  Poye^  à Vardcle  Acajou. 

GOMME  ADRAGANTE.  Barbe  de 

Renard. 

GOMME  ALOUCHI.  On  donne  ce  nom  à une 
fubftancc  friable,  grife-roufsâtre , qui  participe  plus 
de  la  nature  réfmeufc,  que  de  la  gommeufe.  Elle  dé- 
coulé d’un  d’arbre  appellé//rz;?i  à Madagafcar , il  s’en 
trouve  auflî  dans  les  terres  Magcllaniques.  Les  Indiens 
l’emploient  dans  leurs  parfums  : elle  cft  fort  rare. 
P^oyc^  le  mot  Canf.li-E  blanche. 

GOMME  AMMONIAQUE,  eft  une  gomme  réfi- 
ne.  Voye\  au  mot  Ammoniaque  (Gomme). 

Tome  IF.  f 
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GOMME  ANIMÉ.  V qye^  Résine  animé. 

GOMME  ARABIQUE.  V oyct  Acacia  véritable. 

GOMME  DE  BASSORA  , gumml  Bajfora.  On 
donne  ce  nom  à nne  gomme  d’un  blanc  lâle , de  la 
nature  de  la  gomme  adragapre,  & qu’on  nous  apporte, 
depuis  quelques  années,  des  Echelles  du  Levant. 
Cette  gomme  peu  tranfparente , mais  folide,  cft  en 
morceaux  de  la  grolleur  du  pouce  : on  dit  que  pen- 
dant les  fortes  chaleurs  de  l’été , elle  découle  abon- 
dammentfans  incifion  artificielle,  d’un  petit  arbre 
e;pin>.ux,  fort  lemblable  à celui  qui  donne  la  <^om~ 
me  adragante.  * 

La  gomme  de  Bajfora  eft  adoucilTante  & peétorale  : 
les  Teinturiers  &c  les  Confifeurs  du  Midi  de  l’Europe 
s en  fervent  pour  les  mêmes  vues  8c  avec  le  meme 
fiicccs , que  des  gommes  arab'ujue  &c  adragante.  Com- 
me la  couleur  & la  propriété  de  ces  gommes  font  à- 
peu-pres  les  mêmes,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
la  gomme  de  Bajfora  foit  lî  communément  mélan^-ée 
avec  c-cs  deux  autres  gommes,  fur-tout  dans  le  temps 
ou  leur  prix  ordinaire  éprouve  quelque  augmentation: 
tout  ce  quoi!  en  peut  déduire,  c’eft  qu’il  doitlé faire 
dans  le  pays  une  grande  récolté  de  cette  forte  de 
gomme. 

GOMME  CANCAME,  cancamum.  Eft  une  gom- 
me-réfme  très- rare  : elle  paroîtetre  formée  d’un  amas 
fortuit  de  plufieurs  efpcces  de  gommes  & de  réfines 
agglutinées  les  unes  contre  les  autres  : il  y en  a des 
parties  qui  comme  le  fuccin,  ont  une  couleur  iaunâ- 
tre,  une  odeur  de  réfinc-laque,  & qui  fe  liquéfient 
fur  le  feu,  ou  s cnHamment  à la  lumière  d’une  bou- 
gie. Une  autre  portion  eft  noirâtre , impure  & fe  liqué- 
fie en  paitie,en  exhalant  une  odeur  allez  (uave.  Une 
troificme  &_quatiicme  parties  font  blanchâtres,  jau- 
nâtres, & le  dillolvent  dans  l’eau.  On  y trouve  des 
^rticulcs  de  bois  ou  de  pierres  comme  enclavées. 
Comnie  la  rccolte  du  cancame  ne  fe  peut  faire  que 
quand  le  hafard  en  fait  rcnconucr  à des  Mariniers  qui 


/ 


G O M ^ 131 

remontent  les  fleuves  en  Afrique  & en  Amérique;  on 
en  doit  préfumer  qu  elle  provient  de  differentes  efpe- 
CCS  d’arbres  qui  bordent  ces  rivières,  ^ que  les  dif- 
férens  lues  qui  en  ont  exudé,  font  tombes  dans  1 eau  , 
& fe  font  accidentellement  rencontrés  & congmtinés 
cnfemble  avant  que  de  fe  durcir.  On  eftime  f(Kt  la 
goiTime-réfine  cancame  pour  les  maux  de  dents*  Cette 
lübftance  quoiqu’impurc  eft  fort  chcre  & rrcs-recher- 
chée  pour  les  Droguiets  à caufe  de  fa  fingulaiité. 

gomme  CARAGNE.  F.  Caragne  ou  Caregne. 

GOMME  DE  CEDRE.  Foyei  Résine  de  cedre. 

GOMME  DE  CERISIER.  Foy.  Gomme  de  Pays. 

gomme  CHIBOU.  Foyei  à l’article  Gommier. 

GOMME  ÉLÉMI.  Foyc\  Résine  Élémi. 

GOMME  DE  FUNÉRAILLES  ou  GOMME  DE 
MUMIE  , gummifunerum.  Ceft  le  nom  que  l’on  donne 
quelquefois  au  bitume  de  Judée  ou  afphalce.  Foyei^ 
Asphalte. 

gomme  de  GAYAC.  Foye-^  Résine  de  gayac 
au  mot  Gayac. 

GOMME  DE  GOMMIER.  Foye-^  Gommier. 

GOMME  DE  GENEVRIER.  Ceft  la  fandaraque  ; 
on  l’appelle  aulîl  vernis.  Voyez  Genevrier. 

GOMME  GUTTE.  Foye^  Carcapulu. 

GOMME  LAQUE.  Foyei  Résine  Laque  à t article 
Fourmis  de  visite. 

GOMME  DE  LIERRE.  Foye-q  Résine  de  lierre, 
<tu  mot  Lierre.  ^ 

GOMME  MONBAIN.  Elle  eft  jaunâtre , rougeâ- 
tre , tranfparente , forte  agglutinante  : elle  découle  du 
tronc  de  l’acaja,  du  fruit  duquel  on  tire  une  liqueur 
vineufe.  Foye-^  Acaia. 

GOMME  OLAMPI.  Foyei  Résine  olampi, 

gomme  D’OLIVIER.  Elle  découle  de  certains 
oliviers  lauvages  qui  bordent  la  Mer  Rouge  : elle  eft 
àftringente  & dcterûve  ^ fa  couleur  eft  jaune,  & fa 
faveur  un  peu  âcre. 
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GOMME  OPOPANAX.  C’eft  une  gomme-réfinc.' 
Foye^  Opopanax,  au  mot  Grande  berce. 
GOMME  D-OXICEDRE.  Sandaraque. 
GOMME  DE  PAYS,  gummi  noftras.  On  donne  ce 
nom  aux  différentes  gommes  qui  découlent  d’elles- 
mcmes  des  bifurcations  de plufieurs  arbres,  tels  que  le 
pommier,  pêcher,  \c  prunier,  le  cerijier,  \' abricotier , 
J olivier',  &c.  V y'eç  ces  mots.  La  gomme  de  pays  eft 
plus  ou  moins  pure  : d abord  blanchâtre , eniuite  jau- 
nâtre, puis  rouge  & brunâtre  : elle  a une  forte  d elaf- 
ticite.  Les  Chapeliers  s’en  fervent  dans  leurs  teintures.- 
GOMME  - RÉSINE. L^oyc;^  à l’article  Gomme. 
GOMME  DU  SÉNÉGAL,  gummi  Senegalenfc.  C’eft 
la  gomme  qui  découle  de  pluûeurs  cfpcces  d’acacias , 
dont  les  uns  font  nommés  gommiers  blancs  , & les  au- 
tres gommiers  rouges , parce  qu’on  en  recueille  deux 
fortes  de  gommes,  la  blanche  & la  rouge.  Ce  font  ces 
efpcccs  dégommes  c^ue  l’on  appelle  dans  le  commerce 
gomme  i’ Arabie  ou  Arabique,  ainfi  nommée  de  ce  que 
i on  nous  a apporté  la  première  de  l’Arabie  heureufe , 
enfui  te  d Egypte,  &c.  mais  le  grand  commerce  s’en 
fait  aujourd  hui  au  Sénégal , parce  que  ces  efpeces  d’a- 
cacias font  très-communs  dans  les  forets  qui  avoilinent 
ce  pays.  Les  Maures  de  fXfrique  en  viennent  faire  la 
traite  ; c’eft  un  objet  de  commerce  d’autant  plus  im- 
portant, qu’il  y a peu  de  manufaélures  qui  if em- 
ploient beaucoup  de  gomme  arabique.  On  choifit  pour 
l’ufige  intérieur  celle  qui  eft  blanche  ou  d’un  jaune 
pâle , tranfparcntc  brillante  ; Sc  l’on  réferve  pour  les 
autres  ufag«  celle  qui  eft  roufsâtre.  Les  Nègres  fe 
nourrilfcnt  fouvent  de  cette  gomme  bouillie  avec  du 
lait.  Fhye?  Acacia  6*  Gommier. 

GOMME  SERAPHIQUE.  C’eft  la  gomme-rélîne 
appcllée  fagapenum.  Voyez  ce  mot. 

GOMME  TACAMAQUE.  C’eft  la  réfinc  tacama~ 
haca.  Voyez  Tacamaque. 

GOMME  TURIS  ou  TURIQUE  ou  VERMICÜ- 
LAIRE,  J^oye\  à l article  Acacia  véritable. 
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GOMMIER,  arior  chihoii.  Ceftun  grand  arbre  de 
l’Amérique,  ainlî  nomme  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  gomme  qu’il  jetc  : on  en  diftingii^  deux  cfpe- 
c6s  •,  l’un  fe  nommz gommier  blanc , & 1 autre  gommier 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus  hauts  & des  plus 
gros  arbres  de  nos  îles , & en  même  temps  l’un  des 
plus  utiles  aux  Sauvages  de  l’Amérique  Scptcnrnonale. 

U s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de  cinquante  pieds  , & a 
fouvent  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre.  Son  bois  eft 
blanc , dur , difficile  à mettre  en  œuvre  ; on  en  hrit  des 
canots  d une  icule  pièce.  Ses  feuilles  rcllcmblcnt  à 
celles  du  laurier;  mais  elles  font  beaucoup  pins  gran- 
des. Ses  Heurs  font  petites,  blanches,  difpofées  par  bou- 
quets au  haut  des  r.ameaux;  fon  fruit  eft  gros  comme 
une  olive,  prcfquc  triangulaire,  verdâtre  d’abord  & 
enfuitc  brunâtre  : fa  ch.air  eft  rendre  & remplie  d une 

matière  gluante  & blanchâtre.  r . « -j 

Le  pommier  rouge , qui  croit  aux  lieux  fecS  & arides 
dans  la  Guadeloupe,  porte  un  bois  egalement  blan- 
châtre , mais  tendre , de  peu  de  durée , & qui  fc  pour- 
rit promptement.  Il  eft  revêtu  d’une  écorce  épaille  & 
verdâtre , & d’une  peau  mince  &c  roufsâtre  qui  fe  fé- 
pare  ailcment  ; fes  branches  font  ^ fort  etcndrics  , & 
portent  en  haut  des  feuilles  difpolees  par  touftes , ref- 
femblant  à celles  du  frêne , fans  dentelures  & d’un  vert 
foncé  : fes  fleurs  font , comme  les  precedentes,  par 
bouquets  & blanches  : il  leur  fuccede  un  nuit  chai  nu , 
femblable  à la  piftachc,  reflneux , & contenant  un 

noyau  dur.  . 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces  gommiers  ne  dittc- 
rent  de  nos  rérébinthes  que  par  la  ftruéiure  de  leurs 
fleurs , qui  ne  font  pas  à etamines. 

Une  obfervation  très-importante  à faire , eft  que  les 
gommiers  du  Sénégal  ne  donnent  erfcéf ivement  pen- 
dant l’été  qu’une  gomme , que  l’on  vend  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  de  gomme  du  Sénégal  ^ voyez  ce 
axot  ; tandis  que  les  gommiers  de  l’Amérique  ne  dif- 
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tillent  qu’une  rc(îno.  Peut-être  ces  arbres  gommiers 
n’ont- ils^  qu’une  rcflemblancc  apparente , & que  ceux 
de  l’Amérique  devroient  être  plutôt  nommés  réjiniers. 
En  effet , le  prétendu  gommier  d’Amérique  donne , 
avec  ou  fans  inciiîon , depuis  trente  jufqu’à  cinquante 
livres  d’une  renne  blanchâtre  & gluante  comme  la 
térebenrhine  qu  on  nous  apporte  quelquefois  dans 
des  barrils  ; d autres  fois  elle  a aflez  de  confiftance , & 
r grandes  & larges  feuilles  qui 

naiffent  fur  un  grand  arbre  nom\x\é  cackibou  j lequel 
croit  dans  le  pays  \ c’ed  de-là  qu’eft  venu  le  nom  de 
gomme  chibou  onréjïne  cachibou.  Les  Américains  & les 
Sauvages  emploient  ces  feuilles  à pluficurs  ouvrages, 
& ptincipalemenrà  garnir  les  paniers  d’aromates,  afin 
d empecher  que  lair  ni  pénétre  : ils  brûlent  quelque- 
fois cette  refine  au  lieu  d’huile.  On  prétend  que  quel- 
ques Négocians  mêlent  cette  réfine , dont  l’odeur  eff' 
pénétrante,  dans  la  réfine  élémi,  même  avec  la  réfinc 
animé  & la  tacamaque.  Si  la  réllnedu  gommier  d’Amé- 
rique étoit  One  gomme,  ce  mélange  frauduleux  feroit 
impolîîblc. 

La  réfine  du  gommier  d’Amérique  eft  bonne  pour- 
la  dylienterie  & la  néphrétique: on  la  prend  intérieu- 
rement comme  la  térébenthine,  en  bolus  & au  poids 
d’un  demi-gros  : appliquée  exérieurement,  elle  eft  ner- 
valc.  Les  feuilles  du  gommier  de  l’Amérique  font  efti- 
mées  vulnéraires. 

GOMMIER  RÉSINEUX  DES  ILES  M ALOUINES. 
Cette  plante  nouvelle  Sc  inconnue  à l’Europe , que 
M.  de  Bougainville^  oblervée  dans  Ion  voyage  des 
îles  Malouines,  eft,  dit-il,  d’un  vert  pomme,  & n’a 
en  rien  la  figure  d une  plante  : on  la  prendroit  plutôt 
pour  une  loupe  ou  excroiftânee  de  terre  de  cette  ccu- 
leur  ; elle  ne  laifle  voir  ni  pied , ni  branches , ni  feuil- 
les. Sa  fleur  &c  fa  graine  îont  très-petites  : fa  ftirface 
de  forme  convexe,  eft  d’nn  tilfu  fi  ferré,  qu’on  n’y 
peut  rien  introduire  fans  déchiremenr  : fa  hauteur  n’eft 
guere  de  plus  d’un  pied  & demi , & on  en  voit  qui 


ont  fix  pieds  de  diamètre  : on  peut  monter  défias  ^ 
s’y  afl'eoir  comme  fur  une  pierre.  Leur  cuconfe- 
rence  n'efi  régulière  que  dans  ^ les  pentes  plantes  , 
qui  reprclentent  afiez  la  moitié  dune  pae  ’ 
lorfqu  elles  font  accrues,  elles  font  terminées  pa  des 
bolTes  ôc  des  creux  fms  aucune  régularité.  U ioit  de 
plufieurs  endroits  de  leur  fnrface  dj:s  gouttes  gomm^ 
réfineufes;  leur  odeur  efi; forte,  allez  aromatique,  6c 
approche  de  celle  de  la  térébenthine.  Lorfqu  on  coupe 
cette  plante,  on  obfervc qu’elle  part  dim  pied  d ou 
s’élèvent  une  infinité  de  jets  concentriques,  compoies 
de  feuilles  en  étoiles  cnchalfées  les  unes  fur  les  au- 
tres , & comme  enfilées  par  un  axe  commun.  Ces  jets 
font  blancs  jufqu’à  peu  de  diftance  de  la 
l’air  les  colore  en  vert.  En  les  brifant  il  en  fort  un 
fuc  abondant  & laiteux,  plus  df“e fl 

tithymales  -,  le  pied  etb  une  fource  f 

Tmc i’amai  f“''-  Le  gommez  rifineux  p.roît 
fe  plaire  fur  le  penchant  des  collines  , & joutes  les 
expofitions  lui  font  indifférentes.  Quoique  le  fuc  de 
cette  plante  ne  (bit  dillbluble  pour  la 
tic  que  dans  les  fpiritueux , lorfqu  ehe  e ^ 

defllts  le  terrain,  retournée  à lair&  expofee  au  la- 
vage des  pluies , elle  perd  alors  meme  fa  lubftance 
fineufe-,  elle  devient  d’une  legerete  furprenante  , & 
brûle  comme  de  la  paille.  Les  Matelots  fe  font  fervis 

avec  fuccès  de  la  rélinc  de  cette  plante  pour  fe  gueru  de 

légères  blcflures.  , , ^ 

gondole.  On  donne  ce  nom  a fe 

ces  de  coquillages  du  genre  des  ^ un 

des  univalves:  voyez  ces  mots  M. 
genre  particulier  de  ce  coquillage,  ^ ? 

tére  dL  univalves  , à caufe  de  la  fimplicue  de  fa 

ftiuélurc.  / • (*  t 

GONOLEK.  Cet  oifeau  a été  nomme  ainti  par  les 
Négi-es  du  Sénégal,  c’ell-à-dite  dans  leur  langage  , 
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mangeurs  d^lnfeSes.  M.  Adanfon  l’a  etivoy<î  fous  le 
nom  de  me-gneche  rouge  du  Sénégal.  Cec  oifcaU 
remarquable  par  les  couleurs  vives  donc  il  eft  peint, 
dt  à-peu-pres  de  la  grandeur  de  la  pie-grieche  d’Eu- 
rope. Il  n en  didere  pour  ainli  dire  que  par  les  cou- 
leurs , qui  neanmoins  luivent  dans  leur  diftribution 
a peu-pres  le  meme  ordre  que  fur  la  pie-grieche 
grdc  d Europe  ; mais  comme  ces  couleurs  en  elles- 
memes  font  rres-difïehentes,  M.  de  Bufon  a cru  dc- 

dSicmr^^'^ 

GORDIUS  ou  CRIN  DE  MER  ou  SOIE  DE  MER. 
Il  paroîr  qu’on  a délîgné  fous  ces  différens  noms  le 
meme  individu  aquatique,  ou  des  efpcces  analogues, 
dont  les  unes  vivent  dans  les  eaux  douces,  & les  au- 
nes dans  les  eaux  falées.  On  trouve  communément  le 
gordms  dans  les  lacs  8c  dans  les  fontaines.  Si  on  le 
coupe  par  morceaux,  alors  chaque  morceau  coupé 
conferve  fou  mouvement , reprend , de  meme  que 
le  polype,  une  tête,  un  corps  & une  queue,  quand 
on  le  remet  dans  l’eau,  ^oye:^  Poupe? 

M.  Lmnsus  , qui  parle  de  ce  ver  fous  le  nom  de 
gordius  palhdus , caudâ  capiteejue  nigris^én  que  les 
Naturaliftes  ont  regarde  ce  qu’on  difoic  de  ce  ver 
comme  une  fable  li  ridicule  & fi  contraire  à la  Nature  * 
qii  ils  n <^tpas  même  fait  une  feule  expérience  pour  le 
venfîer.  Gefner :,Aldrovande&  Jonjlon  onr  parle  de  ce 
ver  fous  le  nom  de  fêta  ou  de  vitulus  marinus.  Les 
Smolandois  1 appellent  onda-betel.  Il  occafionne  des 
inHammations  dans  la  gorge  des  animaux  qui  l’ava- 
ent.  Le  gordms  n auroic-il  pas  quelque  anai?gie  avec 
les  draconculcs  ou  dragonneaux  & les  crmons.  Vovea 
ces  mots.  ' ^ 

GORFOU,  catarracies.  Nom  donné  à un  oifeau 
leul  de  fon  genre,  de  a grofl'eur  de  l’oie  domeftique, 
qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Méridionale  , & dont  le 
caraélere  eft  d’avoir  quatre  doigts  à chaque  pied; 
lavoir  trois  anterieurs  8c  palmés,  celui  de  derrière  cft 


ifolé,  fort  élevé  & placé  dans  l’inteiieur  du  pied.  Le 
bec  eft  droit , épais  & long  de  deux  pouces  & demi , 
& rouge.  En  un  mot  le  bec  & la  mandibule  fupenciue 
ont  à-peu-près  la  forme  de  ceux  du  manchot,  bon  p u- 
mage  eft  d’un  brun  pourpre  fur  le  dos,  blanchâtre  au 
Ventre  ; le  defllis  de  la  tcte  & la  gorge  font  bruns 
& bordés  de  blanc-,  fes  ailes  qui  (ont  fort  courtes , 
que  l’oifeau  porte  étendues  & déployées  (ans  pouvoir 
s’en  fervir  pour  voler , font  couverte^  de  plumes  pe- 
tites & roides , au  point  qu’on  les  prcndroit  pour  des 
écailles.  Cet  oifeau  ne  fait  que  nager  & plonger  ; les 
petites  plumes  du  dos  font  très-roides;  les  plumes  du 
front  s’étendent  jufqu’aux  narines.  Les  pieds , les  doigts 
& leurs  membranes  font  rouges , mais  les  ongles  lonr 


jaunes. 

GORGE  ou  GOSIER , gula  plumhea.  Ceft  un  petit 
oifeau  de  la  figure  & de  la  grolfeur  de  - 

Voyez  M mol  Cec  oife»  a o„e  ..chc  P « 
yeuV,  la  poitrine  couleur  de  plomb.  Son  covu  fon 
dos  & fl  queue  font  bruns , fou  bec  eft  noir  les 
pieds  font  roux  : on  lui  donne  aulfi  le  nom  de  veron. 

GORGE  BLANCHE,  albecula.  Ceft  un  oifeau  de 
paftage  qui  paroît  en  Angleterre  au  printemps , & qui 
quitte  ce  pays  à l’approche  de  l’hiver  ; fon  bec  eft  noir 
cn  partie,  fon  plumage  eft  prcfque  tout  blanc,  par- 
ticulièrement à la  gorge  ; il  fréquente  ks  haies  oe  les 
jardins,  fe  nourrit  de  cerfs  volans  , ‘" 

d’autres  infeeftes;  il  fe  tapit  & faute  de  cote  & d autre 
dans  les  huilions , où  il  fait  fon  nid  fort  près  de  terre  . 
le  dehors  en  eft  conftruit  de  petites  tiges  d herbes  Sc 
de  brins  de  paille  féchc , le  milieu  eft  compofe  de  joncs 
fins  & d’herbes  molles , & le  dedans  de  crins  & de  poils 
fins  : il  pond  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  brune-noire, 
tnêlangéc  de  noir  &C  de  vert. 

gorge  bleue  , rubecula  cutulea  aut  cyanecula. 
Cet  oifeau  qui  a la  gorge  bleue  & le  ventre  rouge , eft 
du  genre  àzsfau-vettcs  : Voyez  ce  mot.  La  gorge  bleue 
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ed  commune  dai«  les  champs  aux  envitons  de  ScraS' 
oourg , & eft  auffi  belle  que  celle  de  Gibraltar. 

GORGE  Gec  oiicau  que  l’on  a vu  vivant  à 

Pans,  chez  feuM.  le  Marquis  de  Montmirail , avoit 
le  deffous  du  cou  & de  la  gorge  dénué  de  plumes,  & 
limplement  couvert  d’une  peau  rouge;  le  refte  du  plu- 
mage etoit  beaucoup  moins  varié  & moins  agréable 
que  celui  ixifrancolin.  La  gorge  nue  Ih  rapproche  àe 
cette  dpecc  d oifeaii  par  fes  pieds  rouges  & fa  queue 
épanouie , & du  his- ergot  par  le  double  éperon  qu’elle 
a pareillement  à chaque  pied.  On  n’a  point  encore  affez 
d oblervations  pour  juger  à laquelle  de  ces  deux  e(^ 
peces  elle  rellèmble  le  plus  par  fes  mœurs  ou  par  fes 
habirade.'ï,  ^ 

GORGE  ROUGE  ou  ROUGE-GORGE  , eritka^ 
eus  aut^  ruhecula.  C’eft  un  petit  oifeau  facile  à diftin- 
per , a caufe  de  fa  poitrine  d’un  rouge-orangé.  Il  a 
Je  dos  d un  cendré-obfcur , comme  les  grives.  Il  s’ap- 
aifément  , devient  familier.  Pendant  Thiveril 
cherche  fa  nourriture  dans  les  maifons,  dans  les  jar- 
dins , pis  avoir  peur  des  perfonnes  qu’il  y rencontre. 
Cet  oifeau  ne  paroit  que  1 hiver;  il  fe  retire  dans  leS 
bois  pendant  l’été.  En  Septembre,  i!  commencé  à fe 
monrrer  dans  les  villes  & dans  les  villages  • il  s’ap- 
proche des  habitations.  C’eft  la  faifon  où  il  chante.  R 
egap  alors  la  trifte  Nature , fur-touc  en  hiver  En  effet, 
ai  chante  mélodicufempt;  fon  ramage  agréable  con- 
fük  de  1 abl^nce  du  rolîîgnol.  Sa  corpulence  eft  un  peu 
mfericute  aeçt  oifpu;  f,  taille  cft  fvehe , éléganrei 
Ion  bec  eft  gre  c , delie  & noir  ; fi  langue  cft  fourchue  : 
al  ale  ventre  blanc,  les  jambes  & les  pieds  rongeâ- 
mes; tout  le  refte  rire  fur  le  cendré  un  peu  verdâtre. 
On  obfcrvcune  lipe  d’un  bleu  pâle,  qui  fépare  h 
couleur  rouge  de  la  cendrée  fur  la  tete.  Sa  queue  a 
pux  pouces  ôc  demi  de  longueur;  il  la  rient  élevée 
ia  remue  continndlcment;  l’iris  de  fes  yeux  eft  de  b 

couleur  d une  noifette.  On  connoîr  le  mâle  aux  mêmes 
marques  qui  font  diftinguer  le  rolîîgnol  mâle  d’avec 
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la  femelle.  Ôn  cleve  en  cage  le  gorge-rouge , en  lui 
donnanr  de  la  pâtée.  Quand  les  petits  font  élevés,  ils 
mangent  de  tout  comme  les  autres  oifeaux.  Lage  Sc 
le  pays  caufent  de  grandes  variétés  dans  ces  lortes 
d’oifeaux:lc  printems  eftla  faifon  de  leurs  amours: 

ilsfont  leur  nid  avec  art  au  milieu  des  épines  ou  lur  de 

petits  arbriflTeaux  : ils  le  couvrent  de  feuilles  de  chêne , 
y font , d’un  côté  feulement , une  entree  dilpolee 
en  voûte.  La  femelle  ne  pond  pas  moins  de  quatre 
eeufs  &c  jamais  plus  de  cinq.  Si  elle  fort  de  fon  nid 
pour  aller  chercher  fa  nourriture  . elle  bouche  ce  paf- 
fage  avec  des  feuilles.  Quelquefois  elle  fait  fon  nid 
'lans  des  creux  d’arbres  avec  de  la  moufle,  de  1 herbe 
fauchée  & de  menues  brouffailles.  Ces  oifeaux  aiment 
beaucoup  la  folitude  , d’où  vient  le  proverbe  qui  dit  : 

" Deux  gorges-rouges  ne  vivent  pas  fous  le  meme 
« arbufte  ».  Unicum  arbujlum  non  dit  duos  enthacos. 

La  Lorraine  fur  tout  abonde  en  ces  oifeaux,  dont  la 

chair  eft  excellente.  t . 

On  a donné  le  nom  de  gorge-rouge  de  rocher  au 

merle  bleu.  Voyez  ce  mot.  ^ 

La  rouge-gorge  de  Bologne  eft  tiquetee  de  cendre  , 
de  blanc , de  roux  & de  noir. 

Dans  la  Jamaïque  on  trouve  auffi  une  efpece  de 
gorpe-rounc , dont  le  haut  de  la  tetc , le  dos  & les  ailes 
font  verts  j le  tour  du  gofier  eft  marque  d une  tache 
Couleur  de  pourpre , ou  d’un  rouge  éclatant  •,  le  ven- 
tre eft  d’un  jaune-blanc  ; la  poiwdne  eft  verte  ; les 
pieds  font  noirs , & les  ailes  couleur  de  ccrile.  _ _ 

Le  Porpe-rouge  de  l'ile  de  Cayenne  : eft  un  petit  oi- 
feau  de  favane , & qui  eft  appelle  au  Brcld  itirana. 
GORGONE.  Foyei  à l’ article  Zoophyte. 

GOSSAMPIN.  Arbre  des  Indes  j d’Afrique  & d’A- 
mérique , dont  le  fruit  mûr  produit  une  elpece  de  co- 
ton , connu  fous  le  nom  de  fromager  dans  nos  ûes  Fran- 
çoifes.  Il  tire  Ion  nom  des  deux  mots  latins , gojfipnim , 
cptoiij  & pïnus,  pin  ; parce  (ju’il  a quelque  relsem- 
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bknccavec  le  pin , & qu  il  porte  une  erpccc  de  coton* 

yoyeii  FR-OMager. 

GOUDRAN  ou  GOUDRON  ou  GAUDRON* 
Voye^  a l'anide  Pw  Qn  donne  le  nom  de  poudron 

Amérique.  Foye^- Pétrole* 

donné  à ces  tournoicmens  d eaU 
cailles  par  l adion  de  dcu.x  ou  de  plulieurs  courans 

fameux  par  la  mort  d’Ariftotc  , 
ablorbe  & rcjetc  alternativement  les  eaux  fept  fois 
en  vingt-quatre  heures.  Ce  gouflVe  dl  près  des  côtes 
de  la  Grece.  Le  plus  grand  gouffre  que  l’on  connoifsc 
elt  celui  de  la  mer  de  Norwege , à environ  quarante 
milles  au  nord  de  la  ville  de  Drontheim,  entre  Je  pro- 
montone  de  Lofoden  & l’ile  de  Waron.  On  afsurc  que 
ce  gouffre  a plus  de  vingt  milles  de  circuit.  Aux  Imi- 
pies  bruits  populaires , on  a ajouté  hien  des  fables  for 
les  propriétés  de  ce  gouffre.  On  a dit  qu’il  faifoit  un 
bruit  épouvantable,  que  pendant  llx  heures  il  attire 
àunetres-grandediftance  les  baleines,  les  vaiffeaux , 

rend  enfuicc  pendant  amant  de  temps  tout  ce  on’il  a 
abforoe.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  V 
Royale  des  Sciences  de  Suède  ^ Tome  ^^‘^annéi 
I7S0  i que  ce  courant  a fa  direétion  pendant  fix  heu- 
res du  Nord  au  Sud , & pendant  lîx  autres  heures  du 
Sud  au  Nord  : il  fuit  conftamment  cette  marche  qui  cft 
toujours  oppofee  au  mouvemenr  de  la  marée.  Lorfoue 
ce  courant  eft  violent , il  fomic  de  grands  tourbillons 
ou  tournoiemens  qui  ont  la  forme  d’un  cône  creux  & 
renvcrlw  II  eft  dangereux  uniquement  dans  les  temps 
de  tempêtes  & vents  orageux,  qui  four  fréquens 
dans  cette  i-ffer.  C eft  dans  le  temps  que  la  marée  eft  la 
plus  haute  & que  le  eft  la  plus  baffe,  que  ce  gouffre 
eft  le  plus  tranquille.  H .fy  a que  vingt  braftèsdeau 
en  cet  endroit.  Foyc'^  tes  anicks  Courans,  MeR 

CV  VENTS. 

GOUJON  ou  BOUILLEROT,  fluviatUis. 

U eft  un  petit  poillon  de  rivage , de  rocher,  de  rivicre 


G O U 141 

ôf  d’étangs  de  mer , qu’on  confond  fouvent , mais  à 
tort,  avec  Voyez  ce  mot. 

On  diftingue  pluficurs  lottes  de  goujons:  n y en  a 
de  blancs,  de  noirs,  de  jaunâtres,  de  grands,  de 
petits  & de  moyens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du 
goujon  de  riviere  , qui  eft  le  goiffon  du  Lyonnois. 
C’ell  unpoillon  à nageoires  molles,  couvert  d ccai  - 
les,  & qui  cft  connu  par  tout.  Il  a deux  petits barbil* 
Ions  à la  bouche  , & comme  les  poiirons  du  genre  des 
Carpes , trois  olfclets  à la  membrane  des  ouïes  , & la 
bouche’  dépourvue  de  dents  : il  eft  garni  d’une  na- 
geoire au  dos,  de  deux  au-deffous  des  ouïes,  «^^de 
pluheurs  fous  le  ventre.  Il  vit  dans  la  fange  & 1 or- 
dure, Sa  longueur  ordinaire  clf  de  cinq  pouces  : il  a 
la  mâchoire  fupéricure  plus  longue  que  l’inférieure. 
Sa  chair  étant  frite  eft  allez  agréable  a manger. 

liuifch  , dans  fa  Collection  des  poillons  d Amboine, 
parle  de  pluficurs  efpeccs  de  goujons  de  nvieres  , dont 
les  habitans  de  ce  pays  fc  nournlscnt.  On  voit  a Augs- 
bourg  en  Allemagne,  un  goujon  de  rivière  qui  a le 
Corps  plus  ferré  & plus  pâle  que  le  nôtre.  La  laifon 
de  pêcher  le  goujon , efl:  depuis  Novembre  jufqu’cn 
Avril.  On  le  prend  à la  nafsc  dans  les  rivières,  quel- 
quefois aulîî  dans  des  filets , dont  Jes  mailles  font 
étroites.  L’on  peut  en  faire  une  pêche  abondante, 
Cil  jetant  dans  un  endroit  une  tête  de  cheval  ou  de 
bceuf,  car  ils  s’y  afsemblent  auffi-tôt  en  très-graud 
'loinbre. 

GOULU  , gulo.  Animal  quadrupède , qui  a cinq 
doigts  aux  pieds , & que  M.  Drijfon  regarde  comme 
^'hyene  des  Anciens , mais  que  M.  Linmus  met  dans 

genre  des  belettes.  Voyez  ces  mots. 

Ce  goulu  terreftre,  que  Scaliger  appelle  vautour 
^tiadrupede  , parce  qu’il  fe  nourrit  de  cadavres , clt  le 
iiicme  animal  que  le  glouton.  Voyez  ce  mot, 

Pavlus  qui  a autrefois  fait , en  préfence  de  Jean 
Laet , l’anatomie  d’un  goulu , die  y avoir  remarque 
trois  chofes  finguüeres  qu’il  a communiquées  a T,ho~ 
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mas  Banholin.  La  première  eft  qu’il  n’a  point  de  cor- 
don ombilical.  La  fécondé  eft  que  le  foie  du  goulu  cft 
forremcnc  lié  avec  le  ligament  du  diaphragme  ; & crt 
cela  il  a rappoiT  avec  la  conllitution  intérieure  du  foi^ 
de  l’homme  ; car  dans  les  brutes,  le  foie  cil:  fufpenda 
par  un  ligament.  La  troifieme  eft  que  rintcftin  , de- 
puis un  bout  jufqu à 1 autre,  eft  de  la  même  figure î 
il  n a point  d inteftin  cæcum  , & les  autres  font  droits. 
On  conlcrve  dans  le  Cabinet  Royal  de  Drefdcj  deu:t 
peaux  de  ces  animaux. 

GOULLf.  Eipece  de  cormoran  apprivoifé.  VoycZ 
ce  mot. 


GOULU  DE  MER.  Efpece  de  mouette  , oifeaU 
qui  fe  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne- 
Elperance  : on  en  voit  de  verts,  de  gris  & de  noirs. 
Leurs  plumes  font  d’excellens  lits.  Leurs  œufs  font 
délicats.  Les  mouettes  rcfsemblent  beaucoup  aux  ca- 
nards , à l’exception  du  bec  qui  eft  pointu. 

GOULU  DE  MER.  Animal  de  mer  Anthropophage , 
qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & l’un  des 
plus  voraces  de  tous  les  animaux  aquatiques.  On  en 
diftmgue  deux  efpeces.  La  première  a jufqu’à  feizC 
pieds  de  longueur.  Son  dos  eft  bleuâtre  & fon  ventre 
blanc.  L’expérience  a malheureufement  fait  voir  que 
fa  gueule  & fon  gofier  font  fi  dilatables , qu’il  peut 
avaler  un  homme  cour  entier , fes  dents  font  crochues , 
fortes  & pointues-,  & il  en  a trois  rangées  à chaque 
mâchoire.  IJ  a deux  nageoires  fur  le  dos  & quatre  foiis 
le  ventre.  Sa  peau  eft  dure , rude  & fans  écailles.  Di- 
vers petits  poilsons  ( remores  ) s’attache  ordinaire- 
ment a les  cotes.  La  plupart  des  vaifseaux  qui  doi- 
vent aller  près  de  la  ligne , ou  la  pafser , fc  pourvoient 
de  tout  ce  qui  eft  nécefsaâre  pour  prendre  ces  gaulas 
de  mer.  Pour  cela , ils  ont  un  gros  croc  de  fer  qu* 
eft  ordinairement  attaché  à une  forte  chaîne  d’environ 
Une  douzaine  de  chaînons  l’autre  extrémité  eft  liée 
a une  forte  corde  d’une  longueur  confidérable.  L’a- 
morcc  dont  on  Ce  fert  eft  une  grofse  pièce  de  lard 
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ou  de  bœuf.  Dès  que  les  Matelots  découvrent  cet 
animal , ils  lui  jettent  l’hameçon.  Le  goulu  amorcé 
fuit  cet  appât  •,  & Ce  jetant  defsus  tout  d un  coup, 
l’engloutit  avec  beaucoup  d’avidité  ; le  voilà  Pris. 
Quelques  Matelots  le  tirent  à bord , tandis  que  dau- 
bes font  tout  prêts  à fondre  fur  lui  avec  des  haches 
pour  le  tuer  au  moment  qu’il  arrive  fur  le  tillac.  Sans 
oette  précaution  , U briferoit  & renverferoit  tout  pax 
los  mouveniens  furieux  delà  tete  & de  la  queue. 

Le  goulu  de  mer  de  la  fécondé  efpccc , cft  plus 
large  que  le  premier , mais  moins  long  ; il  a fix  l an- 
Sées  de  dents  crénelées  : la  rangée  d’en  dehors  eft 
courbée  ; la  fécondé  eft  droite  ; les  quatre  autres  pen- 
chent du  côté  du  goficr.  Sa  peau  cft  rude  comme  une 
lime',  & fa  queue  fe  termine  en  demi-lune  ; d’ailleurs 
il  refl'emble  en  rout  au  grand  goulu.  Cetec^  forte  d’a- 
^lirnaux  nage  avec  beaucoup  d’ardeur , de  yiteüe  & de 
force.  Us  l'ont  extrêmement  voraces  & très-avidcs  de 
chair  humaine  -,  ils  fnivent  volontiers  & long- temps  les 
Vaiifcaux.  U paroît  que  les  goulus  font  des  elpeces  de 
chien  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

goupil.  Renard. 

GOURDE.  Nom  donné  au  fruit  d’une  plante  cii- 
curbitacée , dont  la  racine  branchue  périt  toutes  les 
années  -,  c’eft  la  calebalfe  de  France.  Fojcç  à V article 

Qalbba  s SE  d’Amérique  A FLACON. 

GOURGANDINE.  Coquille  bivalve  de  la  himille 
des  cames  tronquées , efpeces  de  cœurs  , & du  genre 
des  concha  veneris  fans  pointes.  Voyez  Conque  de 
^énus.  . . • r 

,GOURGANES.  Efpeces  de  pentes  feves,  qui  lont 
d une  fort  bonne  qualité.  F au  mot  Feve. 

GOUSSE  : fe  dit  d’une  partie  de  l’oignon  de  la 
plante  appellée  ai/.  Fqye?  ce  mot  & l’article  Govssi., 
•lans  le  Tableau  Alphabétique  du  mot  Plante. 

GOUTTE  DE  LlN.  Foye^  Cuscute. 

goyave  6c  goyavier.  Foye'^  Guayavier. 

GRABEAU.  G'eft , chez  les  Epicisrs-Droguiftes , 
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lesfragmens,  pouflîercs,  criblures  & autres  rebuts  de 
matières  fragiles,  comme /ène,  quinquina  ^ &cct 
GRAINE , fitnen.  C’eft  la  lemcncc  que  la  plupart 
des  plantes  produilent  : chaque  graine  contient  en  foi 
le  germe  de  la  plante  qui  en  doit  naître  : voye^  et 
détail  à l’article  Plante.  La  fécoudité  des  végétaux 
offre  quelque  choie  de  remarquable.  Il  y a des  plantes 
qui  partent  plulîeurs  centaines  de  graines  , comme  le 
chanvre  & le  millet.  On  a compté  jufqu'à  trois  à qua- 
tre  niille  graines  dans  un  fcul  calice  de  folcïl-vofaküTi ^ 
quarante  mille  dans  un  épi  de  typha , cfpece  de  ro- 
feau  appellé  majfe-d’eau  ;mxïs  tout  cela  n’eft  que  le 
produit  d’un  pareil  nombre  d’ovaires  ou  de  fleurs  : il 
eft  bien  plus  extraordinaire  qu’un  Icul  fruit  de  tabaO 
rapporte  mille  graines  ; & celui  du  pavot  blanc  , & du 
nenufar  blanc,  appelle  volant y\m\t  mille.  Rayta^' 
porte  qu’ayant  pcfé décompté  de  la  graine  de  tabac,  il 
avoir  trouvé  que  mille  douze  ne  pefoient  qu’un  grain  j 
& qu’ayant  retiré  d’un  feul  pied  de  tabac  fix  gros  de 
graine  , il  avoir  conclu  que  ce  pied  avoir  produit  plus 
de  trois  cents  foixante  mille  graines.  Il  eftinie  de  mem® 
qu’un  feul  pied  de  fcolopendrc  rend  annuellement  plus 
d'un  million  de  graines. 

Il  n’y  a point  de  proportion  confiante  entre  la  grai- 
ne Sc  la  plante  qui  en  provient,  puifque  les  plus  grands 
arbres  portent  fouvent  les  plus  petites  graines , qui 
toutes  contiennent  une  matière  fatineufe  & plus^hui- 
leufe  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Le  haricot 
& le  melon  ont  les  graines  plusgrolîés  que  le  platane, 
lelaulc  (Sc  le  figuier. 

En  général , les  animaux  qui  vivent  le  plus , font 
ceux  qui  portent  le  plus  long-temps  leurs  petits , mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  végétaux.  L’orme 
vit  long-temps , & fa  graine  mûrit  en  moins  de  trois 
mois  3 fouvent  m(:me  avant  qu’il  ait  repris  fes  feuilles» 
Quand  on  étudié  les  plantes  , il  eft  clîentiel  d’ob- 
ferver  dans  les  fruits,  quels  font  les  endroits  où  les 
graines  font  attachées.  Dans  certains  végétaux , les 

graines 
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graines  font  nues  & attachées  fur  le  réceptacle  ; telles 
iont  les  labiées  ; dans  les  autres  , elles  font  renfermées 
dans  UBC  capfulc,  un  olfelct,  ou  une  baie  , <Sc  atta- 
chées aux  parois  de  ce  fruit  , comme  dans  les  briou- 
nesj  les  pavots,  les  crucifères,  les  légumineufes , 
éitc.  ou  à un  placenta  j ou  enfin  à une  colonne,  ou  à 
un  axe  vertical. 

On  doit  recueillir  exaélement  toutes  les  graines  ; 
pour  favoir  1 âge  & la  qualité  de  ce  qu’on  feme  : pour 
cet  effet , on  laiffe  monter  un  peu  de  toutes  les  plantes , 
& on  en  feme  les  graines  dans  les  faifons  propres  à 
chacune.  Dans  les  jardins,  on  n’emploie  que  des  grai- 
nes d’un  ou  deux  ans  au  plus  ; cependant  celles  des 
fèves , des  melons  Sc  des  pois  , durent  jufqu  a huit  ou 
dix  ans  ôc  plus , lotfqu’ellcs  ont  été  bien  confervées. 
M.  Bourgeois  rapporte  une  obfcrvation  curieufe  8c 
utile  pour  les  amateurs  du  jardinage  , c’eft  qu  ils  doi- 
'Vent  préférer  les  graines  de  la  Icconde  année  à celles 
de  la  première,  à l’égard  de  pliilicurs  plantes  potagè- 
res qui  font  fujettes , fur-tout  dans  les  années  chau- 
des , à monter  trop  tôt  en  graine  ; telles  font  les  diffe- 
rentes efpeccs  de  laitues , dcfaladcs,  leschoux-Heurs, 
les  brocolis,  les  épinards  , 8cc. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  ctre  cueillies  quand 
elles  font  prêtes  à tomber , de  confervees  a fec.  Lorlqus 
les  tiges  qui  les  portent  commencent  à jaunir  , &c  que 
l’on  juge  que  les  graines  font  mûres  , on  coupe  le  haut 
des  tiges , & on  laiffe  les  graines  dans  les  enveloppes 
naturelles  qui  les  renferment  ; enluite  on  les  expofe 
quelque  temps  au  foleil , afin  que  l’écorce  en  devienne 
plus  dure  : apres  quoi  on  les  fufpend  au  plancher  dans 
des  facs  étiquetés.  U faut  excepter  de  cette  réglé  les 
graines  de  giroflée  & d'anémone  j qu’il  faut  femer 
prefqu’aufli-tôt  qu’on  les  a cueillies. 

On  feme  les  graines  fur  couche  lorfque  le  fuinisr  a 
perdu  fa  grande  chaleur  j ou  en  pleine  terre  , dans  de* 
rayons  efpacés  de  quatre  ou  cinq  doigts , ou  dans  des 
caiffes  portatives , donc  le  fond  ell  percé  de  pluficiKS 
Tome  ly,  K 
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trous  & couvert  d un  pouce  de  charbon  de  terre.  On 
doitfemer  les  graines  à Heur  de  caifle,  eu  les  couvrant 
d’un  demi-doigt  de  terre  qu'on  y laiHê  tomber  au  tra- 
vers d’un  crible  : il  faut  enluite  étendre  un  peu  de  paille 
par  delllisj  pour  empêcher  que  l’eau  des  arrofemens 
n’emporte  les  graines  .Quelques  perlonnes , pour  hâter 
la  germination , mettent  tremper  la  graine  de  la  plante 
pendant  huit  jours  dans  du  marc  ou  de  l’huile  d’olive» 
puis  la  mettent  dans  de  la  mie  de  pain  chaud. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes portent  des  graines  qui  germent  & lèvent  étant 
mifes  en  terre  , & prodoiiént,  félon  les  circonftances, 
beaucoup  de  variations  dans  les  générations  (uivantes  : 
mais  parmi  les  plantes  qui  portent  des  graines , il  y en 
a qui  ne  les  amènent  jamais  à une  maturité  parfaite, 
comme  font  celles  dont  les  Heurs  hermaphrodites  ont 
Je  pülil  ftérilc  -,  & la  plupart  des  Heurs  doubles  ou  tri- 
ples, ou  multipliées , appcllces lemi- doubles , qui  con- 
iervent  au  moins  une  partie  des  étamines  ou  des  pil- 
tils,  tels  que  le  myrte  J le  grenadier , le  pommier,  le 
poirier,  la  mauve , lancolic,  Sc  quelques  efpeces  de 
renoncules.  Il  y a encore  des  graines  qui  ne  lèvent  ja- 
mais, quoique  fécondées  &bien  conditionnées  en  ap- 
parence , comme  font  celles  de  quelques  liliacées,  de 
quelques  ariftoloches,  &c.  D’autres  n’ont  jamais  de 
graine,  tels  font  la  plupart  des  bylTûs , les  plantes  qui 
ont  les  Heurs  pleines  , c’eft-à  dire  , dont  les  étamines 
& les  piftils  (ont  méramorphofés  en  pétales , tels  que 
la  fritillaire,  lelys,  lenarcillc,  latulipe,  le  colchique, 
la  tubereufe  , Iclafran,  ro?i!lcc,  lerolîer,  le  frailicr. 
Je  pécher , le  cerifier , le  prunier , l’amandier , la  capu- 
cine, la  violette  , lagiroHée  , la  julîane  , l’anémone, 
quelques  efpeces  de  renoncules , &c.  Enfin  dans  d’au- 
tres , les  graines  font  pkifieurs  années  à lever , ou  du 
moins  les  pjantes  quelles  produifent  font  tres-fong- 
temps  à croître  & a porter  Heurs  & fruits;  tels  font 
Je  tilleul  , le  fauic , le  figuier,  le  peuplier,  la  vi- 
gne, &c. 
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Parmi  les  graines  qui  lèvent , il  y en  a qui  deman- 
dent à être  Icmées  prciqu’auiîi-tôt  qu  elles  iont  mures 
telles  (ont  celles  du  café.  D’autres  confervent  leur  fa- 
culté germinative  jii(qu’à  trente  & meme  quarante  ans  ; 
telles  font  la  plupart  des  légumineufes , & (ur-tout  la 
fenfitive.  Mais  combien  de  plantes  font  dans  le  cas 
de  lever  rarement  ou  très-diftidlemcnt,  pour  avoir  cte 
enfouies  à une  trop  grande  proiondeur!  ^ 

Les  graines  dont  U femble  que  le  vent  fc  joue  , aulii- 
bien  que  des  feuilles , fe  trouvent  encore  difpcrfccs  çà 
&c  là , foit  par  les  eaux  courantes , (oit  par  les  ani- 
maux , foit  par  une  force  élaftique  qui  leur  eft  propre , 
en  un  mot , par  divers  attihccs  de  la  Nature,  qui  (e 
fert  de  ces  moyens  pour  perpétuer  les  landes  , les  fo- 
rets , & les  autres  plantations  qu’elle  a foin  de  fûre 
dans,  tous  les  lieux  où  le  terrain  (e  trouve  propre  à la 

végétarion.  , , , 

On  voit  combien  la  dilTcminanon  des  plantes  pre- 
fente  de  particularités  icmarquablcs.  Celles  que  le  vent 
emporteront,  1°.  ou  ailées,  comme  dans  plulieursh- 
liacecs , nombre  d ’ombclliferes , quelques  perfonnccs 
comme  la  linaire , le  tulipier , le  bouleau , les  pins  -,  ou 
aigrettées,  ou  à crochet,  oucotomieufcs  & ycloutces, 
comme  le  faule  , le  peuplier  , le  coton , lanemone^,  la 
pulfitillc  : 1°.  ou  dans  un  calice  aigrette , comme  dans 
quelques  gramens , plulieurs  feabieutes,  &c.  Nombie 
d’oileaux  avalent  les  graines  de  1 avoine  , du  millet  8c 
d autres  cfpcces  de  gramens , de  la  vanille  , du  gui , du 
genièvre  , &c.  qu’ils  rendent  entières , & qu’ils  diTper- 
fent  çà  & là , même  jufqucs  (ur  les  arbres.  Quelques 
petits  quadrupèdes  , tels  que  l’écureuil , le  hérillon , la 
taupe  , le  rat , &c.  emportent  & ouvrent  quantité  de 
fruits  pour  en  manger  les  graines , dont  ils  laiflent 
échapper  quelques-unes , ce  qui  donne  lieu  a ces  grai- 
nes de  germer.  Quantité  d’infeâes,  tels  que  la  four- 
mi , &c.  font  dans  le  même  cas.  Certaines  plantes, 
telles  font  les  graines  de  carotte,  &c,  appellées  confins 
dans  les  pays  chauds,  ( parce  quelles  font  armées  de 
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crochets,  au  moyen  defquds  elles  s'attachent  aux  poils 
&c.  des  animaux  ) (ont  tranfportécs  ainlî  au  loin.  A 
l’égard  des  graines  qui  Ce  dilpcrfent  d’clles-mêmes  par 
une  force  clafHque , on  en  trouve  des  exemples  dans 
la  plupart  des  fougères  8c  des  tithymalcs , les  géranium , 
les  balfunines , le  concombre  lauvage,  la  violette , la 
cardaminc  impatiente  , 8cc.  Voyez  aulfi  ce  qui  eft  dit 
de  la  graine  à\i guayav'icr  à.  C article  Guayavier, 

L anatomie  des  graines  , leur  variété  extrême  , les 
voies  dont  la  Nature  fe  fert  pour  les  femer , & le  fe- 
cret  de  leur  végétation,  feront  à jamais  l'objet  des  re- 
cherches &dc  l’admiration  des  Phylkiens  , & fur-tout 
des  Obfervateurs  microfeopiques  : voici  quelques 
exemples  de  leur  ftrudfure  interne.  La  graine  de  l’an- 
gélique eft  une  des  plus  odorantes-,  ôtez-en  la  pre- 
mière pellicule  j & vous  découvrirez  au  microfeope 
ce  qui  produit  fa  charmante  odeur  ; c’eft  une  petite 
fubftance  ambrée,  couchée  par  filets  fur  toutes  les 
cannelures  de  cette  fcmence.  Faites  une  feeftion  longi- 
tudinale à la  graine  de  paradis,  vous  découvrirez  en 
fon  centre  un  petit  morceau  de  camphre  parfait  pour 
la  faveur  & la  figure.  La  graine  du  grand  érable  pré- 
lente  au  microlcope  une  figure  d'infecte  qui  a fes  ailes 
étendues  : après  avoir  ôté  la  pellicule  brune  qui  y eft 
fermement  attachée,  on  découvre  une  plante  toute 
verte  ,&  fmgulierement  repliée.  La  fubftance  farineufe 
des  fèves,  des  pois,  du  froment,  de  l’orge  & autres 
grains,  eft  enfermée  dans  de  petites  membranes,  qui 
font  comme  autant  de  petits  facs  percés  de  trous  à 
travers dclqucls  on  peut  voir  la  lumière,  & qui  pa- 

roilient  des  reftes  de  vaillèaux  coupés  ; en  force  que 
probablement  chaque  particule  de  farine  eft  nourrie 
par  des  vaillèaux  dont  on  ne  voit  plus  que  des  extré- 
mités tronquées.  L huile  des  amandes  & de  toutes  les 
graines  oléagincufes , eft  contenue  dans  de  petits  vaif- 
feaux  qui , vus  au  microfeope,  nailicnt  des  membra- 
nés  dont  ils  font  pa.itie.  Au  refte , le  Lecteur  trouvci'ci 
un  nombte  infini  d’autres  belles  çhofes  de  ce  genre , 
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rècueillics  Sc  décrites  cxaélement  par  le  Dodtcur  Ptzr- 
fons  , dans  (on  ouvrage  intitulé  : ^ mici'ofcopy  theatre 
offeeds.  Avant  de  finir  cet  article  , nous  devons  faire 
connoîrrc  une  obfervation  de  M.  Bradley , qui  dit  que 
les  graines  des  arbres  de  forêts,  &-c.  dégénèrent  (i  on 
les  (éme  fur  le  meme  terrain  où  on  les  a recueillies  -,  de 
forte  que  pour  remédier  à cet  inconvénient , il  con- 
feille  de  troquer  chaque  année  les  graines  des  arbres 
foreftiers  avec  des  Correfpondans  de  Provinces  diffé- 
rentes , comme  cela  fc  pratique  pour  les  fleurs  Sc  pour 
les  graines. 

GRAINE  D’AVIGNON.  Fruit  d’une  efpecc  de 
nerprun,  f^oyer  Nerprun. 

GRAINE  DE  CANARIE  ou  ALPISTE,  phalans 

dut  gramen  fpicatum  Jemine  miimeeo  a/éro.  Plante  ori- ■ 
ginaire  des  Canaries  , & qu  on  cultive  en  Efpagnc , 
en  Tofeane  de  dans  tous  les  pays  chauds  de  1 Europe- 
Elle  poulfc  trois, ou  quatre  tiges  ou  tuyaux  noues  & 
hauts  d’un  pied  hc  demi.  Scs  feuilles  font  femblables 
à celles  du  blé  : elle  porte  des  épis  courts , garnis  de 
petites  écailles  blanchâtres,  & (outenant  des  fleurs 
blanches  à étamines  courtes.  Il  fuccede  à ces  fleui^^s  des 
femcnccs  de  diflerentes  couleurs,  oblongucs , luilantes 
comme  le  millet,  & à- peu- près  femblables  à celles  de 
la  graine  de  lin. Cette  fcmcncecftapéritive  , & propre 
pour  la  pierre  du  rein  Sc  de  la  veihe  , étant  ptife  en 
poudre  ou  en  infufion.  On  en  nourrit  les  oifeaux  ; mais 
on  prétend  qu’elle  les  échauffe , fi  on  leur  en  donne 
trop. 

GRAINE  D’ÉCARLATE.  Foye^  Kermks. 
GRAINE  DE  GIROFLE.  On  ne  comprend  pas 
fous  cette  dénomination  le  girofle  meme , mais  1 a- 
inome , qui  eft  la  graine  du  girofle  rond  ou  le  piment 
des  Anglois.  GIrofle  Poivre  de  la  Ja- 
maïque. , ■ 

graine  JAUNE  ou  GRAINETTE.  Ceft  la 

graine  d’Avignon.  Foyc\  à V article  Nerprun. 
GRAINE  DE  MUSC.  Tuye?  Ambrette. 

Kj 


150  G R A 

GRAINE  DE  PARADIS.  F^oyer  Cardamome. 

GRAINE  DE  PERROQUET.  Foye^  à l’article 
Cartame. 

GRAINS  On  entend  par  ce  mot  tout  ce 

qui  fort  des  epK  de  quelque  crpece  qu’ils  foient.  On 
diftinguc  les  grains  en  gros  âc  en  menus.  Les ^ros  grains 
lont  le  ble  & le  fcigle  > les  menas  grains  font  l’orge , 
l’avoine  , les  pois,  le  millet,  les  vclccs,  le  maïs.  On 
femc  les  gros  grarns  en  automne , & les  menus  au  mois 
de  Mars. 

Il  y a plufîeurs  caufes  principales  de  la  deftruRion 
des  grains;  lavoir,  i°.  la  corruption  occafionnée par 
la  fermentation  ; z°.  celle  qui  eft  produite  par  les  in- 
fedes  ou  par  d’autres  animaux  defti-udcurs  , tels  que 
les  rats , les  fouris,  dont  on  ne  peurfe  preferver  qu’a- 
vec de  grandes  précautions.  Parmi  les  infeéles , les  plus 
communs  font  les  charanfons,  qu’on  appelle  en  cer- 
tains pzyscadel/e  ; & les  teignes  ou  vers , qui  fo  chan- 
gent en  petits  papillons,  après  s’étre  nourris  de  la  farine 
du  grain.  La  confervation  des  grains  a paru  un  objet  de 
la  déni iere importance  à M.  Duhamel  ; il  a cherché  & 
trouvé  des  moyens  dont  nous  avons  donné  une  idée  à 
l’article  BiÉ.  Foye-r[  ce  mot.  Nous  renvoyons  cependant 
nos  Ledeurs  à l’ouvrage  même  de  ce  lavant  Acadé- 
micien. 

Dans  plulîcurs  pays  on  tire  une  eau  - de- vie  des 
grains  macérés  & fermentés  : on  la  nommé  Eau-de-vie 
de  grain. 

GRAINS  DE  TILLI  ou  DES  MOLUQUES.  Foyet 
à l’article  Ricw. 

grains  de  ZÉLIM.  Foy e'^VoiYKh  d’Ethiopie. 

GRAIS  ou  GRES  ou  PIERRE  DE  SABI.L,  lapis 
arenarius.  C eft  une  pierre  ignclccntc,  compofée  de 
grains  de  fable  quartzeux  , plus  eu  moins  atténués,  de 
différentes  figures , & liés  enfemble  d’une  manière  plus 
ou  moins  intime  à 1 aide  d’un  gluten  particulier.  Plus 
les  grains  de  fables,  qui  conftiruent  la  mafi’c  de  grais, 
ont  été  rapprochés  & fortement  lies  entr’eux,  plus  le 
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grais  cfl  dar , coinpade  & pdant , mieux  il  cnnedie 
avec  le  briquet , & mieux  il  fe  divife  à 1 aide  du  mar- 
teau. Le  grais  fe  trouve  en  malles  ou  roches  iuloimes  ^ 
quelquefois  par  bans  ou  couches  plus  ou  moins  ÇPaiR 
fes,  & d’aurant  plus  dures  qu  elles  loin  plus  éloignées  de 
la  furface  de  la  rerre.  H n y a que  le  grais  eu  roches 
qui  fe  débite  fur  tous  feus , de  telle  forme  que  1 ouvrage 

le  demande.  , . . , 

Il  peut  y avoir  du  grais  d une  tres-grandc  antiquité; 

mais  nous  avons  des  preuves  qu’il  s’en  forme  fenfible- 
menctous  les  jours.  A l’infpeciion  des  grefieres , & 
de  la  diverlité  des  formes  de  cette  pierre , on  conçoit 
fans  peine  la  caufe  ou  l’origine  de  la  pierre  meulière  , 
du  grais  à bâtit  J &c. 

Par  exemple  , qu’une  grande  quantité  defiagmcnsde 
quartz  grodiers  foir  cbariéc  par  l’eau  dans  une  eavue  ou 
il  ftille  un  gluten  ignefeent  & argileux,  o^x  de  la  natmc 
du  petrofiiex,  & que  le  mélange  ‘ 
fade  groiliéremcnt , U en  rclulrera  bien  une  cfpccc  de 
concrétion  très-dure,  mais  inega  e , comme  rarmou- 
lue:  tel  eft  ce  que  les  Lithologiltes  appellent  quarti 
carié oi\ pierre  meuHere  ou  pierre  à /noiidre.  Voyez  ces 
mots.  On  s’en  fert  aujourd’hui  à Paris  en  guife  de  mot- 
ion pour  bâtir  i le  ciment  prend  corps  & s accroche 
dans  les  pores  de  cette  pierre  comme  avec  de  la  lave 

poreule.  ^ , 

La  Pierre  à filtrer  , filtrum,  eft  communément 
un  grais  poreux , d'untilfu  lâche  & raboteux  , compole 
de  particules  de  table  groffieres,  arr.ingccs  de  manière 
à donner  pallage  aux  gouttes  d'eau  troubles , & a les 
rendre  limpides  après  leur  infiltration.  On  trouve  cetre 
pierre  dans  les  îles  Canaries , & fur  les  cotes  du  Mexi- 
que. ( Quelques  Auteurs  ont  cru , mais  a tort , que 
c’étoit  une  concrétion  tophacéc  oa  une  efpccc  de 
champignon  de  mer  qui  s’attache  a des  rochers.  J Les 
Japonois  qui  s’en  fervent  très-fréquemment , la  regar- 
dent comme  une  éponge  pétrifiée.  On  ^compte  eteux 
«fpcces  de  pierres  à hlcrer , i une  cil  bleuâtre  & comme 

K.  4 
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de  1 ardojfe-,  l’antre  eft  g„fe  & refTembîe  à du  -rais 
grpüier.  Au  refte,  d paroït  que  pluiîeius  pierres  de 
djfteientc  nature,  & lur-tout  les  graisdont  on  fait  les 
recules  a ixpafler  les  couteaux,  ont  la  propriété  de 
donner  paiiage  a 1 eau  epurec  au  travers  de  leurs  do- 

S riVe?nr--^“w;f“  & aux  environs 

d Upfa  pien es  a filtrer , qui  rciremhicnt  beaucoup 

a la  Pjen-c-poncegnfe.  Le  Palais  de  Peters  Hof  en  cft 

Lo  s rnn  relîemblent  à ceux  du 

bois  rongeroncna  auffi  découvert  depuis  quelques 
années  en  Saxe.  . * i w hlu-s 

Quand  on  deftinc  ces  fortes  de  pierresà  filtrer  l’eau  , 
afin  de  la  dégager  des  falctés  Sc  ordures  qu’elle  peut 
avoir  contradées,  on  les  taille  pour  leur  donner  la 
fo  me  d un  mortier  à piler  ou  d’un  autre  vafe  i à Pcx- 
teneur  on  leur  donne  la  figure  d’un  œuf  par  fon  côte 
ie  plus  pointu  i c’eft  un  ovale  alongé.  On  laide  en 
haut  un  rebord  , qui  fert  à foutenir  en  l’air  là  pierre 
lurune  batilTe  de  bois  carré;  on  verfe  l’eau  dans  ce 
nltre  pierreux , elle  pafle  au  travers  de  la  pierre , ôc 

memfe  Sreir  1 I & limpides, 

viennent  le  réunira  la  pointe  de  l’œuf,  & tombent 

dans  un  vaidcau  de  terre  qu’on  place  au^eïous  Ss 

cette  filtration  cft  tres-i ente,  car  les  pores  de  la  pierre 

le  bouchent  de  plus  en  plus  au  moyen  des  ordures  & du 

limon  : la  filtranon  feroit  même  totalement  fufpcndue 

h on  n avoit  foin  de  frotter  de  temps  en  temps  l’inté- 

ncur  du  filtre  avec  une  bro/Te.  ^ 

Le  Grais  grossier,  /apis  arenarius  viarum , 

5?  vit'raS  chSrï  T’ 

marches  d’efcaliers  & d’autres  ouvrages  dans^ïes'cî- 
droits  humides:  on  en  trouve  des  carrières  & des 
blocs  conhderables  dans  la  foret  de  Fontainebleau. 
Ces  carrières  font  a découvert  : on  choilir  celui  qui 
cft  Wanc , fans  fil , d une  dureté  & d’une  couleur  éaa- 

de"lS?  très-cuncux  par  la  variété 

de  leurs  couleurs.  On  le  dmfe  en  cubes  ou  d’une  au- 
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tre  maniéré  feldh  l’ufage -,  pour  celailiufHt  de  frap- 
per ou  d’étonner  la  mafiTc  de  grais  avec  un  marteau 
tranchant , fur-tout  dans  la  direction  ou  1 on  veut 
qu’elle  fe  morcelé  : un  phénomène  à obfervcr , c cft 
que  les  Ouvriers  qui  travaillent  pendant  quelques  an- 
nées à ce  pénible  ouvrage,  font  bientôt  attaques  dune 
toux  tacheufe.  On  y réfifte  plus  long-temps  en  travail- 
lant en  plein  air  & à contre  vent. 

Le  Grais  a bâtir,  a»j  &dificiali.t , cft  une  pierre 
compotee  de  table  hn  & d argile.  Il  y en  a de  difte- 
rentes  couleurs  & de  differens  degrcs  de  dureté  ; ce 
qui  la  rend  plus  ou  moins  facile  à être  travaillée.  On 
en  trouve  en  Normandie  près  de  Caen  , & notam- 
ment en  Suède  dans  1 île  de  Gothland , ( ou  on  ap- 
pelle cette  forte  de  grais  pierre  de  Gothic.  ) H y en  a 
qui  font  tendres  lorfqu’on  les  tire  de  la  carrière  , &c 
qui  durcident  à Lair , c’eft  la  meilleure  efpece  pour 
les  bàtimens.  Ceux  qui  le  dccomptftent  a 1 au  Ce  a la 
pluie  , font  de  mauv.aife  qualité.  On  picpie  le  grais 
pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques , qui  s appellent 
ouvrages  de  grefferie.  On  trouve  beaucoup  de  carriè- 
res en  Suifl'e , d’un  grais  tendre  & qui  tient  le  milieu 
entre  le  grais  dur  dont  on  fait  les  paves  en  France  , 
6c  le  grais  à bâtir  j on  en  fait  ufage  pour  conftruirc 
les  foyers  dcscuifines  & des  chaufte-panfes  , des  po-» 
tagers  & des  poîles  des  payfans  , les  fours  a cuire  le 
pain.  Quoiqu’il  foie  rendre  en  fortant  de  la  carrière , 
dit  M.  Bourgeois  , il  fe  durcit  à 1 air  , pourvu  qu  i 
foit  à l’abri  de  la  pluie  ôc  de  l’humidice  , & il  rdifte 
à la  plus  force  adion  du  feu. 

Le  Grais  des  Rémouleurs,  lapis  cotanus , elt 
une  pierre  dont  les  particules  font  d’une  grolleur  iné- 
galé , les  unes  petites  , d’autres  groftes  , mais  liees 
alFez  étroitement  ; l’eau  peut  néanmoins  y pénétrer  un 
peu.  On  s’en  fertponr  faire  des  pierres  & des  meules 
à aiguifer  avec  ou  fans  eau.  Il  y en  a de  blanches , qui 
font  faciles  à tailler;  on  en  fait  des  figures  tres-dura- 
bles,  des  mortiers , de  petites  meules , &c.  On  en  trou- 
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ve  auffi  de  grifes  , de  jaunes  & de  rouges  ; la  plus  grande 
quancue  le  tiou  ve  en  Suède , notamment  à Boda  , Pa- 

LorrainÏ  Daldcarlie.  H en  vient  auffi  de 

• PlERKE  A FAUX  , COJ  Tur- 

cica.  C eft  la  pierre  qui  rclfemble  à certaines  cfpeccs 

••  Ton  nom  indique  fon  ulage; 

elle  cft  d un  grain  plus  fin  que  la  précédente  erpecc! 

dlccft'r'^h  veinée  de  brun.  Si 

elle  cft  fcche  & tendre  , 1 acier  mort  defl'us  en  cet  état  ; 

mais  quand  el  e a ete  humectée  avec  de  l'huile,  elle  dur- 
cit conlidcrablement , acquiert  au  feu,  de  même  que 
les  pierres  argilculcs , une  couleur  fouvent  blanchâtre , 
ï elle  fe  demi  vitrifie, 

iorte  de  s ' lerciers  de  Paris , &c.  font  venir  cette 
lotte dt  pieiie  d Ingerrnamc,  de  la  Lombardie  d' 4n- 
g eterre  & de  Suède  Nous  en  avons  trouvé  une  veine 
ou  filmi  le  long  de  1 étang  & près  du  moulin  de  l’Ab- 
baye Royale  du  Rclec , entre  Morlaix  & Carhaix  en 
BaHe-Bretagne.  Dans  cette  veine  la  forme  des  pierres 

imite  des  carres  longs  & applatis. 

Le  G>i.ais  feuilleté  ou  a écorce,  coj  fi/ÎJ/is  Les 
particules  de  ce  grais  font  allez  tendres  &éSés'-  on 
5 eu  Icrt  en  Piémont  pour  couvrir  lesanaifons. 

. Indépendamment  de  toutes  ces  fortes  de  grais  des 
Auteurs  en  citent  une  cfpece  qu’on  trouve  enVin- 
Jandc , & dont  les  parties  font  de  dift’érentes  natures  : 
celt  a proprement  parler  un  gravier,  peut-être  un 
Jaxum  mixtum  ou  pierre  compoféc.  On  v reconnoît 

cfrea.ve,.K,K<lcsg™,„  <j,  fpadi, de  r,)ex! de  quarts. 

de  mica.  Voy^  Saxum  ou  Roche  & Gravier  On 
obferveque  les  terrains  qui  avoifinent  les  montagnes 
chargées  des  rochers  de  grais,  font  fiblonncux.  Les 
eaux  & les  venrs  charienc  & emportent  les  grains  de 
fabfo . Icsdepofent  ôc  par  ce  moyen  donnent  fouvent 
nailïance  a des  labheres  ou  couches  de  fible,  ainli 
qu  ou  peut  1 obfervçr  aux  environs  de  Fontainebleau, 
û Ltampes  , év'c. 


G R A , 

Quant  aux  étais  remplis  de  coquilles  ou  d autres 
corps  marins , qui  forment  quelquetois  des  couches  lur 
la  furface  de  certains  endroits  de  la  terre , ces  <^uc  aes 

doivent  probablement  leur  naillancc  â d^s  acci 

à des  inondations  particulicixs , c eft-a-  ».  r ^ 

cédions  de  l’eau  de  la  mer  : fl  rrnuvc 

Heure  cil  molle , iV'  le  ht  qui  eft  au-dellous  fc  trou  C 
dur.  Il  n eft  pas  m^me  rare  de  rencontrer  Jous 

de  plufieurs  lirs  les  matières  non 
pierre  eft  compofee,  & celle  qui  fert  à en  lier  les 

grains.  . , -a  a 

En  Normandie  on  donne  le  noni  de  grais  a f>ot  i 

une  force  de  terre  argileufe 

bomfront , donc  on  fe  lerr  pour  faire  des  ^ 

En  examinant  cette  terre  lort  tenace  » 

les  trous, d’où  l’on  attiré  cette  terre, de  petits  poi  - 
fous  que  les  Ouvriers  pêchent  & qu  ils  mangent.  D ou 
viennent  ces  poifTons»  Il  ny  a dans  les  environs  ni 
étangs , ni  riviere , ni  aucune  eau  courante  apparen- 
te ! Si  on  examinoit  bien  les  iducs  h>ucerr^  on 
découvriroit  certainement  quelques  embouchures  de 

Des  Auteurs  comprennent  fous 
ce  nom  le  lard , Ic^fuif , le  fain-doux  ou  grailTe , I huile 
adipeufe  , celle  de  la  moelle , &c. 

La  graille  proprement  dite  eft  une 
tueufe.  de  confiftance  plus  ou  moins 
trouve  non-feulement  dans  les  cavité  f ^ 

iaire  fous  prqfque  toute  l étendue  des  tegumens  de 

1.  &;f!Srrcolps  d,  1 ho,„,.=  & de  k plupa^ 

animaux,  mais  encore  dans  les  cellules  des  mem 
nés  qui  enveloppent  les  mufcles  , qui  penetr 
l’inrcrftice  des  fibres  mulbulaiies , dans  les  paque  s des 
cellules  membraneufes , dont  font  couverts  p u leurs 
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Vifceres  tels  que  les  ix-ins  le  ccrur , les  inreftins,  & 
puncipalement  dans  le  tilFu  cellulaire  des  membranes 

q n forment  e melxncere  l-épipioon&  fes  dépen- 

dances  La  g.a.(Ie  cft  plus  abondante  dans  certaines 
pâmes  de  1 homme , que  dans  dLiutrcs  : il  y en  a beau- 
coup au  ventre  ,au,x  felies  & aux  mamelles,  aux  reins, 
&c.  moins  ur  les  mains  fur  les  pieds  , & peu  ou 
point  hu-  le  bord  des  lèvres  : elle  ferr  à donner  Tla 

la  peau  mollcllc  convenable  dans 

vailfeaux  & des  nerfs 

de  cetm  pâme,  a faciliter  la  fortiede^  & 1* 

tianlpiranon  cutanee  en  confervant  aux  pores  leur 
perméabilité.  La  graiire  qui  cil  renfermée  dans  la  mem- 
braneadipeufefous  la  peau,  contribue  à défendre  le 

du  frol?-  ^ ^ lur-tout  contre  la  rigueur 

U tioid,  ( car  on  remarque  communément  aue  les 
pcrlounes  graffes  font  beaucoup  moins  fcnfiWes  au 
froid  que  les  maigres  ).  Elle  fert  aullî  à tenir  La  ncaii 
rendue,  égalé  dans  fa  fiufacc  pour  rarrondilfement 
des  formes  dans  les  différentes  parties  où  il  manque- 

pc.,u  ne  fc  ride,  ei,  rempliin,,,,  les  vidf,  dï^riSc 
valle  des  mufcles,  ou  il  y aiiroit  fans  elle  des  enfon- 
à la  vue,  particulièrement  à le- 

gard  du  vifige  ; fous  la  peau  des  joues , des  temnes 
ou  il  fc  trouve  dans  l’embonpoint , obefuas  des  pdo ’ 
tons  de  graidc  qui  fouievent  les  tégumens  & les  met- 

cîiofc^^  lira  mr'‘nn  ^^liilantcs.  La  même 

choc  a lieu  par  lapport  aux  yeux  dont  le  globe  ell 

aufîi  enveloppe  dans  La  gtailfe  f excepté  dans  la  partie 

anteneure).  Cette  graidc  fert  à en  faciliter  le  jeu  &:  le 

mouvement  de  fes  mufcles  , &c  La  gtailïé  eft  infen/î- 

ble  par  clle-mcme,  mais  elle  tient  lieu  de  coulîinet 

dans  certaines  parties , cV  empêche  qu'elles  ne  foient 

pofees  ades  prediqns  incommodes,  doulourcufes, 

^ meme  a des  contuhons,  comme  aux  fedes,  au  pu- 

7 'pÏ  ^hjee  Us  Ou- 

t rag es  des  Phyjiologijles. 
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Lagraiffe  eft  communément  d’une  fitveur  peu  agréa- 
ble, & même  faftidieulé.  Elle  eft  évidemment  de  la 
nature  des  huiles  grades  ; elle  ne  fe  mêle  point  avec 
l’eau,  elle  y lurnage,  & peut  letvir  d aliment  a la 
Hamme.  Prifc  intérieurement  elle  fatigue  1 eftoniac , 
employée  comme  remede , elle  convient  contre  1 ao^ 
tion  des  poifons  corrofifs;  appliquée  extérieurement  , 
c’eft  un  émollient  & mi  adoucilïlint.  On  a attribué  à 
quelques  grailles  plulîeurs  vertus  particulières  : telles 
font  la  graille  humaine , celles  d’ours,  de  viperes  , 
de  blaireau  , de  chien,  de  caftor  , de  veau,  de  cha- 
pon, de  canard,  d’oie,  &c.  Nous  expofons  les  pro- 
priétés des  difterentes  grailles,  en  parlant  de  chaque 
efpecc  d’animal.  Quelque  blanches  que  (oient  les 
grailles , elles  jaunillénr  , deviennent  âcres , & ran- 
cill'ent  au  bout  d’un  certain  temps.  Il  y en  a qui  ac- 
quièrent une  torre  de  duretc,même  (ans  fioid,  tel 
eft  le  fuif.  D’autres  fe  liquéfient  , fe  fondent  , a une 
chaleur  allez  modérée , ou  prodiufcnt  de  1 huile  ; telles 
font  les  grailfcs  des  animaux  marins  & cetacees.  En 
général  on  a obfcrvé  que  la  graifse  des  frugivores 
eft  afsez  folide  , & que  celle  des  aninaux  carnaflîers 
eft  très-molle , &c.  Enfin  on  trouve  des  graifses  dont 
l’odeur  eft  toujours  pénétrante. 

Pour  purifier  la  grailfc  , on  la  monde  des  membra- 
nes & vaifseaux  qui  s’y  trouvent  mêlés , on  la  lave 
pour  la  dépouiller  de  la  partie  gélatineufe  qu’elle  peut 
contenir  ; après  cela  on  la  fait  cuire  pour  la  purger 
de  l’eau  qui  y refteroit,  & qui  gâteroit  les  pommades, 
les  favons  & les  onguens  qui  auroient  pour  bafe  k 
graifse  meme. 

Le  Vieux-Oing  eft  de  la  vieille  graifse  de  porc  , ou 
d’autres  animaux,  dont  on  enduit  les  extrémités  de 
l’effieu  des  voitures.  Quand  cette  forre  de  grailse  s eft 
chargée , par  le  frottement , des  patries  de  fer  de  1 el- 
fieii  & de  la  garniture  des  roues,  alors  elle  prend  le 
nom  de  ca/TzèoMis , efpece  d’onguent  noirâtre  fi  eftime 
par  quelques-uns  pour  réfoudre  les  hémorroïdes,  ecant 
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appliqué  dcrsus  : cîes  Charlatans  ont  long-temps  fait 

un  fecrec  de  ce  liniment  épaiflî. 

GRAISSET.  Nom  que  l’on  donne  à une  petite  gre- 
nouille  verre  qni  a la  faculté  de  monter  le  long  des  cqrpS 
les  plus  polis.  F’ jyei  à l’article  Grenouil:^. 

GRAMEN  ou  Pi.ANT£s  GRAMINÉES.  C!ell;  le  nom 
qu’on  donne  aux  plantes  de  la  famille  des  chiendens  : 
tels  font  les  joncs  J les  rofeaux,  les  fromens,  & quan- 
tité d autres  culuhferes. 

La  plupart  des  graraens  forment  des  herbes  annuel- 
les ou  vivaces , droites  ou  rampantes , & plus  ou 
moins  ramenfes.  Il  y en  a qui  s’élèvent  julqu’à  la 
hauteur  de  trente  pieds , tel  efl:  le  bambou.  Dans  le 
plus  grand  nombre  de  ces  plantes,  la  principale  racine 
reflemble  à une  tige  qui  trace  & qui  jete  des  fibres  de 
chaque  noeud.  Tous  \<t%  gramens  ont  une  ou  pluficurs 
tiges,  rondes , ramifiées  & traçantes  dans  prefque  tou- 
tes, triangulaires,  droites  & fans  ramifications.  Dans 
quelques  autres , comme  la  plupart  des  fouchets,  les 
feuilles  font  fimplcs,  alternes,  entières,  étroites,  & 
fou  alongces.  R n y en  a qu’un  petit  nombre  qui 
aient  un  pcdicule  a 1 origine  des  feuilles  -,  elles  forment 
dans  leur  partie  inférieure,  autour  de  la  tige,  une 
gaine  qui  eft  fendue  d’un  côté  fur  toute  la  longueur 
dans  le  plus  grand  nombre,  & qui  eft  d’une  feule  pièce 
dans  quelques  autres.  La  plupart  des  graminées  ont 
les  Heurs  hermaphrodites  : celles  dont  fes  Heurs  mâles 
fc  trouvent  fcparces  des  fleurs  femelles , font  toujours 
fur  le  meme  pied,  & le  plus  grand  nombre  font , dit 
M.  Deleu^c } a trois  etamines,  lur-tout  dans  les  vrais 
gramens,dans  lefquds  le  germe  eft  auHÎ  ordinaire- 
ment furraonte  de  deux  houpes  en  plumets.  Quelques- 
unes  de  ces  plantes  ont,  outre  le  calice,  une  enve- 
loppe qui  accompagne  les  fleurs , ou  qui  les  enveloppe 
fous  la  forme  d un  écaillé  ou  d'une  foucoupe  diver- 
fement  decoupce,  & d’une  ftruéture  fort  diftérentc  de 
celle  des  feuilles.  La  poulîîere  féminale  eft  compofée 
de  globules  jaunes,  luifms,  très-petits.  Les  racines 
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de  ces  plantes  font  apéritives.  Celles  qui  ont  une  odeur 
aromatique  font  ftomachiques , leurs  grains  font  fari- 
neux & très-nourriirans.  L’on  lupplée  à leur  difcttc 
par  les  racines  tubercules  de  quelques-unes-  En  gc- 
néral  toutes  les  parties  des  gramens  font  faines . les 
beftiaux  mangent  les  feuilles  de  ceux  qui  ne  font  pas 
trop  rudes  , ni  trop  tranchans.  Les  tiges  de  ces  plantes 
ont  prefque  toutes  un  goût  fucré,  fur-tout  vers  les 
nœuds  dont  les  tiges  font  coupées  dansjeur  longueur. 
Ce  goût  fucré  eft  apparemment  un  appât  qui  détermi- 
ne les  chevaux  à donner  la  préférence  à ces  fortes  de 
plantes  dans  les  pâturages-  On  trouve  des  exemples 
de  CCS  divers  détails  aux  articles  Souchet  , Roseau  , 
appelle  majfe  d'eau , Schcenante  ou  Jonc  odorant  , 
Paniz  , Chiendent  , Sorgo  , Mais  , Avoine  , 
Nard,  Canne  a Sucre  , Riz  > Blé  , Seigle,  Tir- 

*^GRAMMATIAS  ou  GRAMMlTES.  Des  Natu- 
raliftcs  donnent  ce  nom  tantôt  a un  jafpe , tantôt 
à une  agathe,  &c.  qui  fur  un  tond  rouge  font  mar- 
quées de  raies  blanches.  On  en  voit  dans  tous  les  cabi- 
nets des  Curieux,  fur  lefquelles  on  remarque  des 
lettres  bien  formées,  ou  très-approchantes.  Ces  lettres 
y font  figurées  , ou  par  des  lignes  en  forme  de  veines, 
ou  par  des  rebords  faillans,  mais  toujours  dune  cou* 
leur  differente  du  fond  de  la  pierre  -.  quelquefois  elles 
font  toutes  en  relief',  tantôt  elles  n effleurent  que  la 
furfiice  , & d’autres  fois  elles  la  coupent  & la  pénè- 
trent intérieurement.  M-  de  la^  Faille,  qui  a donne  un 
Mémoire  fur  les  pierres  figurées  du  pays  d’Aunis  , dit 
que  les  cailloux  qui  fervent  au  pavé  de  la  Rochelle 
font  fl  riches  en  cette  bizarrerie,  qu’ils  lui  ont  en 
quelque  forte  fourni  un  alphabet  lapidifiquc.  Les  let- 
tres ij  /,  flj  Vj  A-,  s’y  diftinguent  particiihcre- 
rement. 

grande  berce  ou  VAtiAciv.,fphondiHurnTTia‘^ 
jus.  Plante  qui  croît  dans  la  Macédoine  , dans  la  Beo- 
tîe  Sc  dans  la  Phocidc  d’Achaïe  : elle  eft  également 
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connue  des  Botanifes  fous  le  nom  de  panax  d’Ecra- 
dee.  Sa  racine  ell  longue  ^ blanche  , pleine  de  lue, 
odorante,  un  peu  amere,  & couverte  d’une  écorce 
épaillei  fi  tige  eft  haute  8c  cotonneufe  ; fes  feuilles  rcl- 
lemblenc  à celles  du  figuier  , elles  font  rudes  au  tou- 
cher & divilees  en  cmq  parties  ; l’es  Heurs  naiflènt  en 
ombelles  ou  paralols  au  fomrfrer  des  branches  ; elles 
font  petites,  blanches,  compofe'cs  chacune  de  cind 
feuilles  megales,  difpofées  en  Heur  de  lis  : à ces  Heurs 
jl  luccededes  fcmences  jointes  deux  àdeux,  applaties, 
larges,  ovales,  echancrées  par  le  haut, rayées  fur  le 
dos,  jaunâtres,  d’une  odeur  forte,  & d’une  faveur  pi* 
quantc. 


Pour  tirer  de  cette  plante  la  gomme-réfine,  qui  porte 
e nom  d opopanax , opopanacum , cm  fait  une  incifion 
au  bas  de  la  tige  & àk  racine:  alors  il  en  découle 
une  liqueur  blanchâtre  , laquelle  s’épaiffit  & fe  dellé- 
che  , & prend  à fa  fuperficie  une  couleur  jaunâtre , 
quelquefois  roulsâtre. 


Lopopaiip  eft  un  fuegommo-réfineux,  grumeleux, 
gras , cependant  friable , fort  amer , âcre , dâme  odeuC 

Cette  gomme-refine  eft  fouvent  remplie  d’impuretés  : 
elle  eft  cres-chet«  & trcs-rccherchéc  ; on  nous  l’ap- 
porte d Orient.  Elle  s’enHamme  en  partie  • l’autrC 
partie  le  dilfout  dans  l’eau , mais  elle  Ja  rend  laiteu- 
ie.  Eopopanax  pris  intérieurement,  incilb  & divifie 
les  humeurs  vifqueules  ; il  difllpc  les  vents,  & pmgc 
lentement  ; il  convient  dans  les  maladies  du  cerveau, 
des  nerh , meme  pour  les  obftru(ftions&  lafuppreftio« 
des  règles:  exteneuremenr  il  amollit  les  tumeurs  , re- 
loue les  Iquirres , les  nœuds  & les  ganglions  : c’eft  uu 
des  mgrcdiens  de  la  grande  thériaque. 

GRANDE  ECAILLE.  PoifiTon  des  .Antilles , qrfi 

tire  Ion  nom  de  ce  qu  H eft  couvert  de  grandes  écaille^  • 
il  nage  en  troupe  ; la  longueur  eft  de  cinq  à fix  pieds  : 
chair  eft  gralFe  & d’un  bon  goût. 


G R A 

GRAND  GOSIER  ou  ONOCROTALE.  Foye:[ 

PÉLICAN. 

granit  ou  GRANITE,  granitum.  Le  gramte 

eft  compofé  clîcntiellemenc  de  petites  pierres  opa- 
ques comme  grenelées  , les  unes  tres-dures,  d autres 
alLez  tendres,  toutes  liées  enfemble  parune  efpecc  de 
ciment  naturel  plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  qui 
donne  des  étincelles , quand  on  le  frappe  avec  le  bri- 
quet , fait  regarder  le  granité  comme  une  pierre  de 
roche  plus  compofée,  mais  moitis  durable  que  le  por- 
phyre. Voyez  ce  mot. 

Les  granités  dont  la  liaifon  eft  imparfaite , ou  dont 
le  ciment  eft  trop  tendre,  ne  peuvent  être  crnployés 
aux  ouvrages  qui  exigent  que  la  pierre  (bit  pleine,  ou 
qui  demand'-nt  un  poli  vif.  Ceux  dans  Icfquels  le  ci- 
ment eft  d’une  force  & d’une  dureté  fuftîlantes,  lonc 
les  plus  folides  & les  plus  beaux.  Les  grains  du  granité, 
& la  matière  qui  les  lie , varient  de  couleur;  on  en 
trouve  dont  le  fond  eft  blanc  & quartzeux  -,  dans  d au- 
tres il  eft  rouge , & de  nature  hlicec  ou  de  Ipath  mlible  \ 
dans  d’autres  enfin  il  eft  ou  vert  ou  jaune,  & très-dur, 
Eft-il  tendre  & fpatheux , il  eft  farineux  & quelquefois 
calcaire  -,  alors  il  fc  détruit  promptement , & ce  ii’eft 
qu’un  faux  granité.  _ 

Si  l’on  confidcre  bien  les  granités  & leur  tiliu , on 
dirtingue  au  premier  coup  d’œil  une  Iqrte  de  relîem- 
blance  avec  les  marbres  i ce  qui  les  a fait  placer  dans 
ce  genre  de  pierres  par  quelques  Naturaliftes.  Ils  en 
dift'erent  cependant  clfentiellement  par  les  parties  conf- 
tituantes.  Le  marbre  eft  une  pierre  calcinable-,  au  lieu 
que  le  granité  eft  compofé  ordinairement  de  petits 
grains  durs,  de  matières  vitreufes  , & d un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica  , qui  réfiftent  au  feu  ordi- 
naire fans  pader  à l’état  d’un  verre  parfait.  Le  ciment 
qui  unit  ces  pierres  vitrefeentes  , étant  plus  ou  moins 
terreux , doit , à la  longue  , cire  en  prife  a l’injure  des 
temps  : c’eft  effeftivement  ce  qui  arrive.  M.  de  la  Con- 
damine  a remarqué  que  les  faces  de  1 aiguille  de  Cléo- 
Tome  IV.  L 
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pitre  5 fubfîflantc  encore  à Alexandrie , qui  font  les 
plus  expofées  aux  mauvais  vents , fe  calcinent  à l’air  , 
de  £içon  qu’on  ne  peut  plus  rien  connoître  aux  ca- 
radcres  hie'roglyphiques  dont  elles  étoicnt  chargées. 
A la  vérité  cette  dcftruétionn’efl:  produite  qu’après  un 
laps  de  temps  conlîdérablc  ; & peut-être  l’énormité  de 
la  malfe  eft-clle  la  feule  caufequi  ait  fait  crevall'er  & 
d 'funir  les  petites  malfes:  par  ce  moyen  le  ciment 
aura  été  en  prifeaux  injures  de  l’air  j & le  granité  aura 
perdu  Ion  poli  ; mais  d’ailleurs  le  fond  de  ce  granité 
efl  encore  excellent  : il  n’en  eil:  pas  de  même  des  co- 
lonnes de  granité  que  l'on  voit  dans  la  place  de  Sé- 
ville j quoiqu’éicvées  depuis  peu  de  temps , elles  font 
prodigieufement  altérées.  Cette  différence  vient  de  la 
nature  des  pierres  & du  ciment. 

Les  carrières  de  l’Égypte  ont  fourni  aux  Égyptiens 
ces  morceaux  de  granité  d’une  grandeur  prodigieufe, 
dont  les  Rois  ont  fait  conftruire  àl’envi  de  fuperbes 
monumens  pour  braver  la  mort  & le  temps , ou  pour 
fauverleur  être  de  l’oubli  , monumens  qui , après  la 
dcftruiflion  de  cette  Monarchie,  ont  fetvi  & fervent 
encore  à l’ornement  & aux  fa.ffcs  des  plus  riches  Capi- 
tales , tant  de  l’Europe  que  de  l’Égypte  même.  Les 
fameux  obélifques  Égyptiens  que  l’on  voit  encore  à 
Rome  font  d’un  rouge  violet;  c’eft  le  granito  rojfo 
des  Italiens.  La  grandeur  énorme  de  ces  pierres,  & 
la  diverfité  de  nature  que  paroilfent  avoir  entr’ellcs 
les  parties  dont  le  granité  eff  compoféj  a fait  croire 
à quelques-uns  que  ces  pierres  avoicnr  été  fondues , . 
en  un  mot  qu’elles  étoient  l’ouvrage  de  l’art  & non 
de  la  nature  : mais , nous  le  répétons , tout  l’art  des 
Anciens , l’induff rie  Égyptienne,  ne  confiftoit  à cet 
égard  qu’à  chercher  ces  grolTcs  malfes  de  granité,  & 
à détacher  8c  tirer  des  entrailles  de  la  terre  , les  mor- 
ceaux très-grands  dont  ils  fiifoient  leurs  colonnes  88 
leurs  obélifques. 

On  s’eft  imagine  , fans  fondement , qu’il  n’y  avoit 
que  l’Égypte  qui  pût  fournir  du  granité.  La  plupart 


G R A ^ 

des  îles  de  l’Archipel  font  cnnvertes  d’un  granité  blanc 
ou  grisâtre , pétri  nauuellcment  avec  des  morceaux 
de  mica  noirâtres  & bnllans.  M.  de  Tourneforc  en  a vu 
à Conllantinople  dont  le  fond  ell  ifabelle , piqué  de 
taches  couleur  d’acier.  Le  granité  violet  oticntal , qui 
eft  marqué  de  rouge  & de  blanc , vient  de  1 île  de 
Chypre  ; celui  de  Corfe  cu’on  tire  près  de  San  Bo- 
nifacio  , cft  rouge , mêlé  de  taches  blanches  ; celui  de 
Monte-Antico  près  de  Sienne  , eft  vert  & noir;  celui 
de  l’îlc  d’Elbe  fur  h côte  de  Tofeane  j eft  roufsâtre  j 
les  Romains  l’aimoient  & en  tiroient  une  grande  quan- 
tité de  cet  cndroit-là.  Le  granité  Plaronien  eft  ainll 
nommé  de  fes  taches  qui  imitent  la  couleur  du  lanfon- 
nct.  Le  granité  de  Saxe  eft  pourpre,  ün  trouve  en 
abondance  dans  l’ile  de  Minorque,  du  luperbe  gra- 
nité rouge  & blanc  , marqueté  de  noir , de  blanc  &c 
de  jaunâtre,  dont  on  fait  à Londres  de  très- beaux 
dcllus  de  table.  L’Angleterre,  1 Irlande,  &c.  pollc- 
denr  deux  fortes  de  granités , du  noir  & blanc  fort 
dur,&  du  granité  rouge,  blanc  & noir,  d’une  grande 
beauté.  Enfin  M.  Guittard  nous  apprend  dans  les  Mi~ 
moiresde  l' Académie  Royale  des  Sciences,  ann.  / j 
que  plulieurs  Provinces  du  Royaume  de  France  pour- 
roient  nous  fournir  des  carrières  immenlcs  de  granité, 
& que  quelques-unes  en  peuvent  donner  des  mor- 
ceaux qui  ne  le  céderoient  ni  en  grandciir  ni  en  du- 
reté, à celui  qu’on  tiroir  autrefois  de  l’Égypte.  Dans 
les  voyages  pour  l’Hiftoire  Nanircllc , que  nous  avons 
faits  en  France,  avec  la  protection  & l’avçu  du  Gou- 
vernement , nous  avons  examiné  ces  memes  carrières 
de  granité  1 & dans  lacomparaifon  que  nous  en  avons 
faite  à l’aide  du  eifeau,  du  briquet , & par  les  expé- 
riences chymiques , nous  avons  juge  que  celui  des  en- 
virons d’Agev  , près  la  montagne  de  Sombernon  eu 
Bourgogne,  étoit  le  plus  beau  granire  du  Royaume j 
^ qu’il  pouvoir  par  fa  dureté  , fa  pelanteur,  fi  nature, 
contrebalancer  à tous  égards  celui  d’Égypte.  Il  fe 
trouve  de  même  en  malle  de  roches  d'une  grandeur 
énorme.  L z 
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On  trouve  le  même  ordre  dans  les  fo/Iiles  & les 
difFérens  terrains  de  l’Égypte,  de  l’Afic  & de  la  Fran- 
ce. Il  paroit  qu’il  y a , comme  en  France  , une  bande 
marneufe,  qui  ne  produit  que  des  pierres  blanches  à 
bâtir,  enveloppées  d’une  bande  fehideufe , qui  con- 
tient des  marbres , des  granités , & toutes  fortes  de 
produélions  métalliques  j & qui  enveloppe  à fon  tour 
une  bande  purement  fablonncufc  ; telle  eltla  remarque 
de  M.  Guettard, 

Dans  plulicurs  de  nos  Provinces , on  bâtit  des  mai- 
fons,  & on  pave  les  chemins  avec  du  granité  capa- 
ble d’être  employé  aux  ouvrages  les  plus  recherches. 
Il  y a déjà  quelques  années  qu’on  en  fait  des  cham- 
branles, des  portes,  des  cheminées;  toutes  les  co- 
lonnes qui  pallent  pour  être  de  pierre  fondue  , font 
de  granité  de  France.  Nos  granités  les  plus  be.aux, 
font  ceux  des  environs  d’Agey  & du  Mont- Dauphin  ; 
ceux  des  environs  d’Alençon , de  Limoges  t't  de  N.an- 
tes.  Il  s’en  trouve  d’alfcz  beaux  près  de  la  fource  de 
la  Dordogne.  Il  y en  a aullî  aux  environs  de  Saint- 
Sever  en  balFe  Normandie  , du  côté  de  Granville  ; on 
le  nomme  dans  le  pays  carreau  de  Saint  - S everoxx  du  ' 
Gajt,  parce  qu’efTcéH  veinent  dans  la  forêt  du  Gaft,  il 
s’en  trouve  qu’on  fépare  facilement  en  tablettes  avec 
des  coins  de  fer.  Voici  une  anecdote  qui  mérite  de 
trouver  place  ici.  Au  mois  de  Novembre  1768  , on 
a découvert  une  énorme  maffe  de  granité , & ifolée , 
dans  un  vafte  marais,  près  d’une  baie  que  forme  le  golfe 
de  Finlande.  On  l'a  fait  mefurer  , & l’on  a trouvé  que 
fa  h.auteur  prife  de  la  ligne  horizontale,  eft  de  vingt-un 
pieds,  fur  quarante-deux  de  longueur  & de  largeur  ; 
on  a olé  former  le  deii'ein  hardi  & digne  des  anciens 
Romains , de  foire  tranlporrcr  ce  rocher  julqu’à  Saint- 
Pétersbourg  pour  fervir  de  piédeftal  à la  ftatue  équef- 
tre  de  Pierre  le  Grand,  que  Catherine  II  foit  ériger 
en  cette  Ville  à la  gloire  de  ce  Fléros  législateur.  A 
l’infpcdfion  de  ce  bloc  , on  fut  frappe  d’étonnement  ; 
on  rccounut  qu’un  coup  de  foudre  avoit  fracallé  la 
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pierre  d’un  côté*,  on  abarrit  ce  morceau  endommage i 
& l'on  crut  diltinguer  comme  un  alîcmblagc  de  pier- 
rcs  fines.  Mais  on  fait  que  le  gramte  n eil  pas  une 
pierre  homogène  , c’eft  un  compolé  de  quartz  , de 
fpath  fufiblc,dc  mica,  lies  enfemble  par  un  ciment. 
Le  quartz  eft  quelquefois  criftallifc  en  pointe  de  dia- 
mant, & peut  être  de  diderentes  couleurs;  le  fpatli 
fuilble  eft  quelquefois  teint  de  rouge  foncé , comme 
les  grenats-,  en  jaune,  comme  la  topafe-,  en  violet, 
comme  1 amethyfte , le  mica  a fouvent  l éclat  de  1 ar- 
gent natif  en  feuilles , & tous  ces  accidens  naturels 
ont  été  pris  pour  autant  de  pierres  precieufes  par  des 
perfonnes  qui  n’étoient  pas  Naturaliftes , ainti  que 
nous  l’avons  jugé  d’après  les  échantillons  qu  on  nous 
en  a remis  ; au  refte  ce  granité  eft  tres-beau,  il  eft 
de  la  nature  de  ceux  qu’on  appelle  indeflruclibles.  Mais 
cette  indeflrudibilité  ne  peut  pas  être  compatee  a 
celle  du  poiphyre.  Le  granité  énint  pierre  for- 
mée par  l^ggrégation  de  matières  de  differentes  natu- 
tutes , une  telle  malTc  expofee  a 1 air  libre  pourra  rece- 
voir des  altérations  par  le  grand  froid  & le  poids  de  la 
ftatue  ; heureufemenc  que  l’ArtHie  chargé  de  l’exécu- 
tion de  ce  monument  a imagine  de  le  lailler  en  roc 
brut  & efearpé,  afin  de  marquer  à la  pofterite  d’oft 
le  grand  Monarque  étoit  parti , & quels  obftaclcs  il 
avoir  furmoncés:  cette  idée  auffi  neuve  que  lublime, 
confervera  la  maffe  en  Ton  entier,  elle  ne  pouna  eue 
altérée  que  par  le  pourtour , & la  ftatue  fixee  au  mi- 
lieu de  la  fuperficie,  n’altérera  pas  fenfiblcmcnt  un  tel 
bloc  , dont  le  poids  c.alculé  géométriquement  monte  à 
trois  millions  deux  cents  mille  livres.  Le  plus  grand 
obélifque  qu’on  connoiffcj  celui  que  Confiance,  fils  de 
Conftantin  le  Grand  , fit  tranfporter  d’Alexandrie  a 
Rome,  ne  pefoit  que  neuf  cents  fept  mille  lept  cents 
quatre-vingt-neuflivres,  cequi  ne  fait  pas  la  troilicme 
partie  du  poids  du  rocher  porté  àPétersbourg.  Au  ^lle 
lettanfport&  l’élévation  de  ces  monumens  colouaux 
effraient  toujours  l’imagination.. 

Lj 
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GRAPPELLES.  T^oye^  Glaiteron. 

GRAPPE  MARINE,  oye:^  Zoophyte  & Raisin 

DE  MER.' 

GRASSETTE.  Voye^  Orpin. 

GR ASSETTE,  aut  oleofa.  Cette  plante, 

cuticule  & utile  à connoître,  le  nomme  aufll  htrbe 
grajfe  ou  kutleuj'e:  elle  croît  fans  culture  dans  les  prés 
& autres  lieux  humides  & marécageux,  &c  fur  les 
montagnes  arrofccs  des  eaux  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges.  Quoiqu'on  ia  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris,  elle  aime  mieux  les  pays  froids.  Elle 
eft  vivace , & fe  multiplie  de  graines  fans  être  cul- 
tivée i car  on  a de  ia  peine  à la  faire  venir  dans  les 
jardins. 

Sa  racine  conlîRe  en  quelques  fibres  blanches , alTez 
grollcs , eu  egard  à la  petitclfc  de  la  plante  : elle  pouliê 
fix  à huit  feuilles,  couchées  fur  terre,  oblongues, 
obtufes  en  leur  extrémité,  lui  fautes  comme  li  elles 
ctoient  frottées  d’huile  ou  de  beurre,  unies,  fans  Jen- 
telures,  & dun  vert  pale.  Il  s’élève  d’cntt’elles  des 
pcd.culcs  hauts  comme  la  main , qui  foutiennent  cha- 
cun en  Ion  ^mmet  une  fleur  violette , ou  blanche,  ou 
purpurine , femblable  a celle  de  la  violette , mais  d’une 
feule  piece  coupée  en  deux  lèvres,  & terminée  dans 
fon  fond  par  un  long  éperon.  A la  fleur  fuccede  un 
fruit  ou  coque  enveloppée  d un  ctilice  par  le  bas  , 
laquelle  s’ouvre  en  deux  quartiers , & laifl'e  voir  un 
bouton  qui  contient  plufieurs  femences  menues  &r 
arrondies. 

La  gralfettc  eft  c 

fes  féuilles,  froilfces  entre  les  doigts,  appliquées 
fur  les  coupures  & autres  plaies  récentes,  les  gué- 
riflenr  promptement.  Le  fuc  onefueux  & adoucilîant, 
qu  on  en  exprime,  fert  d’un  liniment  merveilleux  pour 
les  gerçures  des  mamelles  des  fémmes,  des  vaches 
du  pis^  des  rennes  : on  en  fait  en  quelques  pays  uu 
vin  médicamenteux,  ou  un  hrop  qui  purge  allez  bien 
les  ferolités.  Il  y a des  perfonnes  qui  jetent  une  poi- 
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tnk  de  fes  feuilles  dans  un  bouillon  de  veau,  ce  qui 

le  rend  laxatif  3c  propre  dans  les  ^ 

le  principal  utage  de  cette  plante  cft  extctic^  . la  la 
cine  pilée  & cuite  en  cataplafme , foulage  & 
guérit  les  douleurs  feiatiques  & les  hennés  encans. 
Dans  le  Nord  on  fe  fert  de  les  feuilles  ecrafees  peur 
rendre  les  cheveux  blonds.  Les  U 

ncmarck.  Ce  fervent  du  fuc  gras  de 

lieu  de  pommade  : elles  en  'v  deT^Ï 

dont  elles  forment  cnfuite  des  boucles  & d«  “cl,es. 
Cette  efpcce  de  pommade  donne  de  la  confiftance  à 
leur  frifurc.  M.  linnéus  dit  qa’d  Y a peu  Me  e- 
cins  qui  connoilTcnt  les  vertus  fmguhetes  de  cette 
niante  & fur-tout  du  fuc  graifieux  de  les  Veuilles  . U 
ajoute  que  les  Laponnes  verfent  pat  dclliis  ces  feiu  les 
fraîches  le  lait  de  leurs  rennes  récemment  trait  ik  en- 
ter tout  c^d,  après  quoi,  elles  1=  ad  e- 

p„a.„.  u„  io“  - 

operation  ^ rend  très- agréable  au  goût , 

lÔiÆuit  mSns  de  cifme.  Il  fulfe  de  meme  une 
demi-cuillerée  de  ce  lait  caille  fur  de  nouveau  laïc, 
pour  le  faire  cailler  de  meme , & ainh  de  fuite , Lins 
que  le  dernier  foit  inférieur  en  rien  au  prenner  i nean- 
moins fl  on  le  garde  trop 

en  Profité,  que  les  Lapons  appellent /yw.  Les  An 
glois  méridiSiaux  appellent  la 

qui  fienifie  tue-brebis , parce  quelle  fait  mouin  les 

mourons  qui  en  mangent  faute  4 : 
rR  i^TECUL  cft  le  fruit  qui  fuccede  a 1 eglanti 

netcU  à dîie:à  la  fleur  de^églanticr.  Toye,  m. 
”^°GRATERON-  Notai  donné  au  muf;uct  des  bois  3c 

au  gloutcron,  dont  les  fruits 

des  oallans  : voyer  Gr-.-uThRON  & Muguct  Dd.s  ^ s. 
Le  v^'ritable  gtateron  eft  le  l^tEBLE. 

Cette  plante  qui  vient  communément  uaiis  ics  ^ . 
quelquefois  parniiles  bits , aune  racine  m-nu  , 

L 4 
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c.  Ses  tiges  font  carrées,  rudes  au  toucher,  genouil- 
lees  pliantes,  grimpantes,  branchues  &fort  longues, 
bes  lemlles  étroites,  rudes  & terminées  par  une  petite 
cpme,  (ont  au  nombre  de  cinq,  fix  ou  fept,  difpo- 
fees  en  étoile . comme  celles  de  la  garance  autour  de 
chaque  nœud  des  tiges.  Ses  fleurs  font  petites,  blan- 
châtres, en  cloche,  découpées  en  quatre  parties  & 
portées  fur  de  longs  pédicules  attachés  aux  nœuds  de 
Ja  tige.  Aux  Heurs  fuccede  un  fruit  dur,  cartilagineux, 
nonatie,  contenant  deux  graines  creufées  en  leur  mi- 
jien,  & qui  en  fe  durcilfanr,  prennent  un  poli  vif. 
iJans  ce  pays-ci,  les  hiles  qui  travaillent  en  dentelles 
en  tpnt  des  têtes  à leurs  aiguilles.  Cette  plante  cft 
apermve  Sc  un  peu  fudoriffquc.  La  racine  de  grareroii 
engrai  fe  la  volaille,  mais  elle  rougit  ainli  que  la  ga- 
xancc  les  os  des  animaux,  rojej  Gar  ance.  ^ 

GKATIOLE,  ou  Herbe  a pauvre  homme,  er^- 
tioLa,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  prés  & dans  les 
niarais.  Ses  racines  font  blanches,  noueufes,  fibreufes 
rarnpantes.  Ses  tiges  font  droites , également  noucu- 
les  & longues  de  plus  d’iin  pied.  Scs  feuilles  naiHent 
deux  a deux , oppoLes  : elles  (ont  longues  étioites 
creneleescn  leurs  bords , veinées  & l4t  amcr<ï  si’ 
Heurs  nailfenc  des  aidéllesdes  feuilles  en  Juin  & Juillet^ 
elles  font  feule  à feule , attachées  à des  pédicules  me- 
nus : ej  CS  ont  la  figure  d un  dé  à coudre  ; ordinaire- 
ment elles  font  purpurines , quelquefois  blanches  Files 
contiennent  quatre  ecamines,  dont  deux  font  Hériles 
ou  fans  fommets,  c^  un  fcul  piftH.  A chaque  Heur  fiic- 
cede  une  petite  coque  ovale,  divifée  en  deux  loges 
qui  cont.ennenr  des  fcmcnces  menues,  roufsâtres,  qui 
muriflent  en  Août  & en  Septembre.  ^ 

Toute  cctre  plante  efi  fans  odeur’;  mais  elle  a une 
pande  amepmne  mclee  d’aftriéliün.  On  la  place  parmi 
es  purgatifs  hypagogues;  en  effet,  elle  purge  forte- 
nenr  la  pirmtc  epaiHe  : elle  eft  vermifuge  & utile  con- 

tre  les  spillcs  douleurs  du  coxis  «c  les  fièvres  invété- 
râmes : elle  ne  convient  qu’aux  perfonnes  robuftes  ; car 
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elle  caufe  fouvent  à ceux  qui  font  foibles  des  fuperpur- 
8ations.  On  prefcric  cette  plante  fcaîche  à la  dofe  de 
demi- poignée  ; ou  étant  féchc  & mondée  de  Tes  tiges, 
à la  dofe  d’un  gros  apres  l’avoir  fait  macérer  dans  de 
l’eau  bouillante  ou  dans  du  vin.  L’infufion  de  cette 
plante  purge  davantage  que  Ion  fuc.  Les  paylàns  de 
la  Suilfe  en  font  un  grand  ufage.  On  a obfervé  que  li 
dans  certains  climats  la  gratiole  fraîche  cft  un  éméti- 
dangereux  & un  purgatif  puilfant,  dans  d’autres 
^lle  cft,  étant  féchée,  fans  venu.  Au  refte,  félon  M. 
bourgeois 3 on  peut  adoucir  confidérablcment  l’adion 
de  la  gratiole  en  la  faifant  infiifer  pendant  douze  heu- 
res dans  l’eau  froide,  & radoucifl'ant  avec  le  miel, 
après  avoir  coulé  l’infufion. 

GRAVELLE.  On  donne  ce  nom  au  calcul  8c  à la 
lie  de  vin  qui  a paflé  à la  prelfe.  P^oye^  Calcul  & 
^ot  Vigne. 


GRAVIER , falurra  mïxta.  Nom  qu’on  donne  vul- 
gairement au  gros  fable,  qui  n’eft  fouvent  qu’un  amas 
de  petits  cailloux  & de  petites  pierres , c’eft-à-dire,  de 
fragmens  de  fpath  dur,  de  quartz,  de  petits  éclats  de 
filex  & de  paillettes  talqueufes.  La  grolfeut  & la  pro- 
portion des  parties  de  ce  gravier  font  aflez  inégales. 
Les  graviers  fe  trouvent  dans  l’anfe  de  certains  rivages, 
de  la  mer , firr  le  bord  des  rivières , & au  pied  de» 
^^lontagnes  arrofées  par  des  torrens , meme  dans  quel- 
ques endroits  de  la  campagne , où  ils  font  répandus 
pat  couches  qui  varient  infiniment  pour  l’étendue  , la 
profondeur  & la  nature  des  pierres  qui  les  compofent. 
l^ais  en  général,  dans  quelque  endroit  que  le  gravier 
trouve,  il  fcmble  toujours  y avoir  été  apporté  par 
les  eaux , attendu  que  les  pierres  qu’on  y remarque  font 
toujours  plus  ou  moins  arrondies  j ce  qui  a dû  fe  faire 
par  le  roulement. 


On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin  pour  fabler  les  al- 
lées des  jardins,  les  parterres  & les  bofquets  : on  choifit 
le  plus  gros  pour  donne#:  du  corps  aujt  ciments  que 
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Ton  emploie  dans  les  grands  chemins,  pour  les  chaul"' 

(ées  & pour  la  grofl'e  maçonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  dur  d’une  nature  excel- 
lente & qui  furpalfe  tous  les  autres  en  bonté  j on  l’em- 
ploie aulîl  aux  grands  chemins,  & on  en  fait  des  rou- 
tes très-unies,  & beaucoup  plus  commodes  que  1^ 
pavé  pour  les  voitures'-  le  gravier  d’Angleterre  1? 
plus  eftimé  eft  celui  de  Black-Hearh  ; il  ell:  entière- 
nient  compofé  de  petits  cailloux  parfaitement  arron- 
dis. Louis  XIV  offrit  à Charles  II  de  lui  fournir  affe* 
de  grais  taillé  en  cube  pour  paver  la  ville  de  Londres, 
à condition  que  ce  Prince  lui  donnât  en  échange  1» 
quantité  de  gr.avier  nécelfaire  pour  fabler  les  jardins 
de  Vetfaillcs  ; mais  cet  échange  n’a  pas  eu  lieu. 

GRAVISSANTE.  On  donne  ce  nom  à la  chenille 
qui  fe  nourrit  de  l’abfuuhe  verte  qui  croît  fur  les  di- 
gues de  la  mer.  Cette  efpecc  de  chenille  eft  farouche 
rue  de  la  partie  poftérieurc  du  corps  pour  peu  qu’on 
y touche.  LoiTqu’elle  mange,  elle  s’enveloppe  dans 
les  feuilles, 'de  façon  qu’on  a de  la  peine  à l’appcrcc- 
voir  ; en  defcc-ndant,  elle  fe  couvre  adroitement  1* 
tete  de  la  partie  poftérieurc  de  Ion  corps  i elle  rong^ 
aufh  les  branches  d’abfinthe  quelle  lailfc  tomber  à 
terre,  & s’y  enveloppe  pour  attendre  le  temps  de  1*^ 
•rnér.amorphore.  Il  fort  de  fa  chryfilide  un  papillon» 
dont  la  bigarrure  & les  couleurs  font  admirables. 

GRAVE.  Voyei'  Freux. 

GREBE,  ou  CoLiMBF. , colymhus.  Nom  donné  à nn 
genre  d’oifeaux  aquatiques  dont  on  diftingiie  pluficuts 
cfpcces , & dont  le  caraéferc  eft  de  ne  point  .avoir  d^ 
queue.  Le  (ou  la)  grèbe  a près  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur depuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’au  bout  des  on- 
gles ; il  eft  plus  gros  que  la  foulque , fur- tout  le  grcbc 
vulgaire  du  lac  Léman.  La  tête  eft  petite , les  ailes  ^ 
les  jambes  trcs-courccs,  le  bec  étroit,  droit,  aigu, 
long  de  deux  pouces  : les  plumes  du  derrière  de  la  tcto 
font  un  peu  plus  longues  que  les  autres  & forme'^^ 
une  petite  crête  partagée  en  deux  pointes  j le  plumag* 
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^iipcrifur  de  la  têre,  du  dos  & du  deflous  des  ailes  eft 
biimârre;  le  plumage  du  cou  & du  ventre  eft  *l  nnc 
couleur  blanche,  luifante  & argentée.  Les  cotes  de  là 
poitrine  & du  corps  font  tiquetés  de  teintes  fauves . es 
pieds  lont  grisâtres  &c  ont  chacun  quatre  doigts  garnis 
d’cngics  qui  reircmblcnt  à ceux  de  l’homme.  Les  doigts 
font  bordés  d'une  membrane , mais  qui  ne  les  unit  pas 

les  uns  aux  autres.  ai  r v l 

La  poitrine  Sc  le  ventre  du  grebe  font  fres-recher- 
ches  à caufe  de  la  belle  couleur  blanche  & brillante 
ries  plumes  & de  leur  finelle.  On  en  fait  des  manchons  , 
des  garnitures  de  robes  & d’autres  parures  de  femmes . 
oii  trouve  beaucoup  de  ces  oifeaux  fur  le  lac  de  Ge- 
nève ; c’eft  même  de  cette  ville  qu’on  tire  le  plus 
grand  nombre  des  peaux  de  grebe  & les  plus  belles, 
'nais  elles  y deviennent  toujours  de  plus  en  plus  laves . 
il  en  vient  aulli  de  Suilfe  ; il  s’en  trouve  en  Bretagne 
«C  quelquefois  en  d’autres  provinces  de  France , mais 
elles  ne  font  pas  ft  eftimées  i on  les  appelle  dans  .c 
commerce  grèbes  de  pays.  Il  y a la  grande  & pente 
grèbe  huppe'e ^ { colymhus  crifiatus)  fréquentent  .es 
lacs,  les  deuves  & les  bords  de  la  mer.  grèbe  cornue 
Ou  à capuchon  de  la  grande  & petite  elpecc , le  cou 
Sc  la  tête  lont  ornés  de  longues  plumes  noires  & d un 
failceau  de  plumes  orange  près  de  chaque  œil.  Ces 
faifceaux  font  trcs-Hexibles  dans  l’efpeccappellee 
« oreilles,  &c  qui  fréquente  les  endroits  empoiflonne^ 
U grèbe  de  l’ilc  de  Saint-Thomas  en  Amérique,  nelt 
pas  plus  grofl'e  qu’une  poulette , fes  yeux  font  d un 
gris  roux  environnés  de  blanc.  On  appelle  ca.(lagneux 
la  grèbe  de  riviere -,  elle  eft  de  la  grolfeur  d un  petit 
poulet,  le  plumage  du  dos  eft  ou  brunâtre  ou  noirâ- 
tre. L’on  trouve  aulli  des  grèbes  de  riviere  en  Amé- 
rique , nottamment  à la  Caroline  5c  à SaiiiC-Domingue. 

grêle,  grando.  Eft  une  eau  de  pluie  qui  eft  con- 
denfée  5c  criftallifée  par  le  froid , en  palfant  dans  la 
moyenne  région , avant  de  tomber  fur  la  terre.  La 
fetêic  elf  en  criftaux  de  difterentes  formes  5c  grolleurs  5 
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on  en  voit  en  petits  grains,  qui  font  également  durs» 
de  meme  nature  que  la  glace  ordinaire,  & picfqU^ 
toujours  anguleux  ; d’autres  font  d’un  côté  deini-traiu' 
païens  , concaves  ou  à noyaux;  & de  l’autre  part» 
farineux,  comme  fi  c’étoit  de  la  neige  conglomérée» 
d’autres  enfin  font  en  grains  ou  arrondis , ou  coniques 
Sc  pyramidaux,  ou  en  tablettes  oblongues.  Quelque- 
fois on  y trouve  de  petites  pailles  enfermées.  Nous 
difons  qu’on  remarque  dans  les  grains  de  grêle  une 
allez  grande  variété,  qu’ils  different  par  la  grofléiir» 
par  la  figure , par  la  couleur.  Examinons  plus  particu- 
liérement toutes  ces  différences. 

Il  efl:  confiant  que  la  groffeur  de  la  grêle  dépend 
beaucoup  de  celle  des  gouttes  de  pluie  dont  elleefi  for- 
mée; & tous  les  Naturaliftes  ont  obfervé  que  la  grêle 
& la  pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes , 
iont  toujours  plus  petites,  toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
les, que  celles  qui  tombent  dans  les  vallées  ; ai n fi  la 
pluie  peut  être  fort  menue  à une  certaine  hauteur  de 
î’atmofphere  Ôc  devenir  toujours  plus  grofle  à mefurC 
qu’elle  tombe , parce  que  pluficurs  petites  gouttes 
s’unifl’cnr  en  une  feule  ; de  même  un  grain  de  grêle 
déjà  formé  par  un  degré  de  froid  conlidérable , gel^ 
toutes  les  parties  d’eau  qu’il  touche  dans  fa  chute,  cc 
qui  augmente  confidérablemcnt  fon  volume  & foU 
poids.  C’eft  par  ces  caufes  ou  par  quelqii’aiitre  fein- 
blable  qu’il  arrive  quelquefois  que  la  grêle  eft  d’unc 
grolfeurprodigicufe  : on  en  a vu  dont  les  grains  éroient 
auiîî  gros  que  des  œufs  de  poule  & d’oie  : il  y a quel' 
ques  années  qu’il  tomba  dans  les  environs  du  Périgord 
des  crifiaux  de  grêle  plus  gros  que  le  poing  & qui  p^' 
foient  plus  d une  livre.  L’IIi/foire  de  l’ Académie  deS 
Sciences  , parle  d’une  grêle  femblable  qui  ravagea  1^ 
Perche  en  1703  ; les  moindres  grains  éroient  comnac 
des  noix , les  moyens  comme  des  œufs  de  poule  » 
d’autres  croient  comme  le  poing,  & pefoient  ,cin<l 
quarterons.  Tels  étoient  encore  les  grains  qui  rom' 
berent  à Vienne  le  7 Juin  lyaz,  pendant  la  pW" 
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ceflîon  du  Saint  Sacrement  j &:  ceux  du  fameux  orage 
qu’on  a éprouvé  à Grenoble  en  1770.  V oye\  a l arti- 
cle Orage. 

Niccphorc  Califte,  tîijl’  EccL  lïb.  c.  36  , pag-  7°^» 
rapporte  qu'après  la  prife  de  Rome  par  Alaric  , il  tomba 

dans  plulleurs  endroits  des  morceaux  de  grcle  qui  pe* 

foient  huit  livres.  En  814  il  tomba  près  d Autun  en 
Bourgogne,  parmi  la  grêle,  un  amas  de  glaçons  long 
de  feize  pieds,  large  de  fept&  de  l’épailkurdc  deux. 
Le  premier  Mai  1715  , il  y eut  un  violent  orage  autour 
de  Londres , pendant  lequel  il  tomba  des  morceaux  de 
grêle  de  l’épaillcur  de  quatre  ponces  : celle  qui  tomba 
à Leicefter  avoit  cinq  pouces,  & tua  jalus  de  vingt 
perfonnes.  A la  fin  d Août  lyzo,  il  scleva  pres  de 
Crème  en  Italie  un  orage,  pendant  lequel  il  tomba  des 
morceaux  de  grêle  qui  pefoient  fix  livres.  A Bmilognc 
en  Picardie , dans  le  fameux  orage  qu’on  y elluya  au 
mois  d’Août  i72i,  la 

compagnie  de  la  foudre,  pefo.t  une  l.vre,  la  plus 
forte  huit  : tous  les  habirans  crurent  que  la  ville  alloïc 
périr  ; plufieurs  de  ces  grains  étoient  en  aiguilles  ou  en 
fourchons.  On  cft  porté  à croire  qu’il  ne  grêle  que  pen- 
dant le  jour , cependant  les  grêles  nocturnes  du  fameux 
orage  de  Balle  & de  Zurich  du  29  Juin  en  1449 , du 
i I Juin  & du  20  Août  en  1.J74  dans  la  Valtehne  , du 
H Juillet  i;97  àRothembourg,  du  11  Juillet  1689  à 
tienne,  ( les  grains  degrêle  étoient  fi  gros,  qn  ils  ecra- 
^<^rcnr  hommes, beftbux, blés,  &c.)  du4  Juillet 
à Triefte,  du  25  & du  29  Juillet  luivant  à Nurcin- 
Bcrg  8c  à Geueve,  du  19  & du  30  Septembre  fui  vaut 
^ Cartal , bourg  fitué  fur  le  bord  du  golfe  de  Nico- 
médic  en  Turquie,  & quantité  d’autres,  tourmllenc 
des  exemples  trop  frappans  du  contraire.  La  plupart 
des  glaçons  de  ces  grêles  nodturnes  étoient  gros 
Comme  des  œufs  d’autruche.  On  trouva  près  de  Car- 
tinare  trois  énormes  grêlons  aufiî  gros  que  les  plus 
grofics  bombes,  qui  après  être  fondus  en  partie,  pe- 
foienr  encore  chacun  fix  livres. 
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Une  chofe  aflez  conftante  parmi  toutes  les  varicfé* 
déjà  grêle,  c’cft  que  les  grains  qui  tombent  dans  le 
même  orage,  font  tous  à- peu  près  de  meme  ligure. 

La  tranlparence  & la  couleur  de  la  grêle  ne  fopf 
pas  plus  exemptes  de  variations  que  fa  grollciir  <k  là  li' 
gure  ; la  chute  & la  vîtcllè  de  ce  météore  font  accoiU' 
pagnéesde  pluficurs  circonllances  la  plupart  allez  coU' 
nues  : en  cet  injanr  le  temps  cil  communément  très' 
fombre,  & lorique  la  grêle  ell:  un  peu  grolle,  l’oraS* 
qui  la  donne  eft  excité  d’ordinaire  par  un  vent  allé* 
impétueux , & qui  continue  de  louffler  avec  violence 
pendant  qu’elle  tombe  : dans  ce  cas  le  vent  n’a  qud' 
quefois  aucune  direétion  bien  déterminée,  & il  paroît 
fouftler  indirferemment  de  tous  les  points  de  l’horizon* 
Ce  qu  on  remarque  allez  conftamment,  c’cll  qu’avani^ 
la  chute  de  la  grêle  il  y a toujours  du  changement  dan* 
les  vents.  Quand  il  grêle,  Sc  même  avant  que  la  grêl^ 
tombe,  on  entend  fouvenr un  bruit  dans  l’air caufé 
le  choc  des  grains  que  le  vent  poulie  les  uns  contre 
les  autres  avec  impécuolîté.  La  grêle  tombe  leulc  «n 
melce  avec  l.i  pluie,  Sc  dans  le  premier  cas  la  plui“ 
la  précédé  ou  la  luit.  On  a oblèrvc  que  quand  la  gtcl^ 
ell  un  peu  conlidérable,  elle  eft  prefque  toujours  ac- 
compagnée de  tonnerre  ; jamais  le  tonnerre  ne  gronà^ 
ôc  n éclate  avec  plus  de  force  que  dans  ces  grêles  cX' 
traordinaires  dont  nous  avons  parlé , dont  les  grains 
font  d’une  grolîcur  li  prodigieufe  ; les  éclairs , les  fo«' 
dres  fe  fuccedenr  fans  interruption  ; le  ciel  eft  tout 
feu-,  robfcurité  de  l’air  eft  d’ailleurs  effroyable.  Quoi' 
que  les  orages  qui  donnent  la  grele  loienc  quelquefois 
précédés  de  chaleurs  étouffantes,  on  remarque  néa»' 
moins  que  pour  1 ordinaire  aux  approches  de  l’orago» 
& plus  encore  après  qu’il  a grêlé,  l’air  fe  refroidit  coU' 
fidérablemenr.  La  grêle  eft  plus  fféquenre  à la  fin 
printemps  8c  pendant  l’été  qu’en  aucun  autre  temps  do 
l’année.  ^ 

Communément  la  grêle  ne  conferve  pas  long-rc'nP* 
fa  forme  Ôc  là  folidité  : elle  fe  réfout  en  liqueur  aufH' 
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tôtqu’clle  cft  tombée  fur  la  terre  , dont  la  température 
cft  bien  oppolée  a celle  de  l’atmofphere  d ou  elle  nous 
parvient.  Cela  n'cmpcche  pas  que  les  ravages  qu  elle 
produit  lur  la  terre  ne  foient  très  considérables , & 
d'autant  plus  affreux  & plus  funelles , qu  un  ne  lait 
comment  les  prévenir , ni  comment  les  réparer , fur- 
tout  loi'fquc  Torage  eft  impétueux,  Lorl  ^ue  les  grains 
de  grêle  font  un  peu  gros , ils  mettent  en  pièces  tout 
ce  qu’ils  rencontrent  -,  ils  renverfent  les  moiffons , 
hachent  jufqu’à  la  paille  des  blés , détruifent  fans  ref- 
fourcc  les  vendanges , brifent  les  branches , les  feuilles 
de  les  fruits  des  arbres,  caffent  les  vitres  des  habita- 
tions , tuent  les  oifeaux  dans  l’air  , écrafenr  ou  tcrral- 
fent  les  troupeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  campagne  ; 
les  hommes  même  en  font  quelquefois  bleflés  mor- 
tellcmenr.  Au  mois  d’Août  17^8  , il  tomba  d.ms  le 
Canton  de  Berne  en  Suiffe,  fur  vingt  villages  > une 
grêle  dont  les  grains  les  plus  communs  croient  gros 
comme  des  œuïs  de  pigeon , les  moyens  comme  des 
ceufs  de  poule , & les  plus  gros  comme  le  poing  ÔC 
au-delà  -,  il  y en  avoit  qui  peloient  dix-huit  onces. 
Cette  grêle  ravagea  non- feulement  tout  ce  qui  reftoic 
dans  la  campagne , & calla  plus  d’un  million  de  tuiles 
fur  les  toits  des  inaifons  j en  forte  que  les  pauvres  ha- 
bitans  fe  trouvèrent  fans  couvertures^,  & inondes  par 
Un  déluge  d’eau  qui  fucceda  a la  grele  j leurs  four- 
rages & leurs  grains  en  furent  conlidérablcment  en- 
dommagés : elle  lua  en  ourre  les  vaches  & les  montons 
nui  fe  trouvoient  dans  les  campagnes.  On  a vu  des 
grêles  dont  la  qualité  étoit  telle , qu’elle  dérruifoir  pouf 
Plufieurs  années  l’efpérance  de  la  récolte.  De  là  vient 
que  des  économes  intelligcns  arrachent  les  arbres  trop 
uialtrairés  de  la  grêle , & en  plantent  d'autres  a la 
place.  Heureufement  que  tous  les  piiys  ne  font  pas 
également  fujets  à la  grêle  : les  nuages  qui  la  donnent 
le  forment  8c  s’arrêrent  par  préférence , fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi  , fur  certaines  contrées  rarement  ces 
nuages  parviennent  jufqu  au  fommet  de  certaines  mon.» 
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tagnes  fort  elevecs , mais  les  montagnes  les  rompent 
& les  attirent  ou  les  renvoient  fur  les  vallons  voifins. 
Lexpolitionà  de  certains  vents,  les  bois,  les  étangs 
les  nvicres  qui  le  trouvent  dans  un  pays  doivent  être 
conlidérés.  Indépendamment  des  variétés  qui  naiircnt 
de  la  lltuation  des  lieux , il  en  elt  d’autres  d’un  autre 
genre , dont  nous  fommes  tous  les  jours  les  témoins» 
de  deux  champs  voilins  expofés  au  même  orage , l’un  » 
.dit  M.  de  Ratte , lera  ravagé  par  la  grêle,  l’autre  lérâ 
cpaigne  : c elt  que  toutes  les  nues  dont  la  réunion  forme 
1 orage  fur  une  certaine  étendue  de  pays , ne  donnenC 
pas  de  la  grele  ; il  grclera  fortement  ici , & à quatre  pas 
on  n aura  que  de  la  pluie.  Tout  ceci , dit  cet  üblerva- 
allez  connu.  Nous  avons  vu  alfcz  louvent  eU 
Suille  la  grcle  fc  formerau  delliisd’un  vallon  à une  hau- 
teur rortinrerieure  à celle  des  montagnes  voifines , qui 
jouidôient  pendant  ce  temps  là  d’une  douce  tempéra- 
ture. Au  relie  ce  n’ell  pas  dans  les  feulsécrits  des  Phy' 
ficiens  qu  il  fuit  chercher  des  détails  fur  ces  fortes  de 
phénomènes  i les  Hilloriens  dans  tous  les  temps  ont 
pris  foin  de  nous  en  tvanfmeme  le  fouvenir.  Aujour- 
d hiii , lorlqu  une  de  ces  gicles  extraordinaires  défoie 
quelque  contrée,  les  nouvelles  publiques  ne  manquent 
giiere  d en  hure  mention.  Foyei  la  Dilfertation  fur  la 
narui-e  &c  la  formation  de  la  Grêle,  par  M.  MoncicUr, 
qin  a remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Bordeaux  eü 
17J4- 

GREMIL  ou  Herbe  aux  Perces  , luko-fpermum 
aut  mdmmfoLis.  Plante  de  la  fimille  des  borraginées, 
& qui  vient  d elle- même  en  certains  pays  aux  lieuX 
incultes  , U qu  on  cultive  aullî  dans  quelques  endroits» 
a caille  delà  Icmcnce  qui  eft  d’ufàge  en  Médecine. 

Sa  mcine  eft  à-peu-près  grolTe  comme  le  pouce 
ligneufe  & hbreufe  : elle  poulie  plulieurs  tiges  à la  hau- 
teur d un  pied  , droites , cylindriques , rudes  & bran- 
chucs.  Scs  rcuilles  font  nombieufcs  & alternes,  lon- 
gues , étroites , pointues , fins  queue,  velues,  d’uu 
êout  herbeux  » d un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Ses  fleurs 
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Eont  portées  fur  des  pédicules  courts , qui  naiffent  aux 
fommcts  des  tiges  & des  rameaux,  dans  l’aifTelle des 
feuilles  : elles  font  petites , blanches , monopétalcs , 
en  forme  d’entonnoir  ou  évafées  en  haut , découpées 
en  cinq  parties , renfermant  cinq  étamines  & un  pülil , 
& contenues  dans  un  calice  oblong  & velu  , qui  eft 
aulfi  fendu  en  cinq  quartiers.  Il  fuccede  à ces  fleurs 
des  feraenccs  dures,  ordinairement  au  nombre  de 
quatre  , arrondies  , polies  , luifantes  , de  la  forme  & 
de  la  couleur  des  perles. 

Certe  graine  a un  goût  de  farine , vifqueux  & un 
peu  aftringenr.  Néhém'u  Grew  dit  qu’elle  fait  effervef- 
cencc  avec  les  acides  ; elle  pafTe  pour  un  grand  diu- 
rétique & un  anodin  très-doux  : elle  défend  les  reins  8c 
la  veille  de  l’àcreté  des  urines.  Prife  en  cmulfion , elle 
chaffe  le  gravier,  arrête  la  gonorrhée,  facilite  l’accou- 
chement : elle  eft  également  bonne  pour  la  colique 
venteufe  & la  néphrétique.  On  fubftitue  fouvent  à la 
graine  de  V herbe  aux  perles  celle  A\x grémil  rampant, 
ou  celle  de  la  larme  de  Job.  Voyez  ces  mots. 

GRÉMIL  rampant,  litho-fpermum  minus  re- 
ptns.  Sa  racine  eft  tortueufe  & noire.  Ses  tiges  Ibnc 
grêles , couchées  à terre  & noirâtres , ainfî  que  fes 
feuilles.  Scs  fleurs  font  bleues,  & fes  graines  rcircm- 
blent  à celles  de  l’orobe.  Cette  cfpece  de  grémil  a les 
mêmes  vertus  que  la  précédente. 

GRENADE  & GRENADIER,  malus  punica.  Il  y 
a plufieurs  efpcces  de  grenadiers  ditférens  par  leurs 
fleurs  & par  la  faveur  de  leurs  fruits.  On  les  diftingue 
en  cultivés  ou  domeftiques , & en  fauvages.  Le  gre- 
nadier qui  donne  la  grenade  , eft  cultivé  j c’eft  un  petit 
arbre  dont  les  branches  font  menues , anguleufes , re- 
vêtues d’une  écorce  rougeâtre  ; fes  rameaux  font  armés 
d’épirics  roides  -,  fes  feuilles  font  placées  fans  ordre , 
ayant  quelque  relTemblancc  à celles  de  l’olivier  ou  du 
grand  myrte;  elles  font  d’une  odeur  forte  & défagréa- 
We , lorfqu’on  les  froilfe  entre  les  doigts.  Les  fleurs 
font  de  couleur  écarlate  , difpofées  en  rofe  à cinq  ps- 
Tome  J y.  M 
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talesj  contenues  dans  un  calice  qui  repreientc  une  cC- 
pcce  de  petit  panier  à fleurs  ; ce  calice  eft  oblong  , 
dur , purpurin  > large  par  en  haut , & a , en  quelque 
maniéré , la  figure  d une  cloche  : on  l’appelle  cytinus. 
Aux  fleurs  fuccederit  des  fruitsà-peu-prèsdela  grofleuc 
des  pommes , garnis  d’une  couronne  j un  peu  applatis 
des  deux  cotes.  L ’ecorce  de  ces  fruits  eft  de  couleur 
rouge  en  dehors  : elle  eft  ridée,  épaifle  comme  du 
cuir , dur  & caftante.  Le  fruit  eft  jaune  intérieure* 
ment . il  a une  faveur  acide , ou  douce  ou  vineufe, 
fuivant  lefpece  de  grenadier  : il  contient  un  grand 
nombre  de  grains  affez  fcmblablcs  à ceux  du  raifm  , 
dans  lefquelï  £ft  une  amande  amerc  & un  peu  aftrin- 
gente. 

Les  grenadiers  croiflent  naturellement  dans  les  ter- 
rains fecs  de  chauds  de  l’Efpagne,  de  l’Italie , de  la  Pro- 
vence & du  Languedoc.  Pour  les  élever  dans  les  cli- 
mats froids  de  la  France , il  faut  les  mettre  dans  des 
cailFcs , & les  porter  dans  des  ferres  chaudes  en  hiver , 
ou  les  planter  contre  les  efpalicrs , & les  couvrir  de 
paillairons  pendant  la  faifon  rigoureufe.  Il  eft  eflen- 
tiel  de  tailler  les  grenadiers  ■>  le  fecret  confifte  à rogner 
ou  à rerrancher  les  branches  qui  nailTent  mal  placées  -, 
on  conferve  celles  qui  font  courtes  & bien  nourries  , 
&c  on  raccourcit  les  bninches  dégarnies  , afin  de  ren- 
dre le  grenadier  plus  touffu  ; c’eft  ce  qui  en  fait  la 
beauté.  On  a foin  de  les  pincer  après  leur  première 
poulie  de  lannee,  quand  on  voit  qu’il  y a quelques 
branches  qui  s’échappent.  Sur  cela  confultez  les  cx- 
cellcns  préceptes  de  Miller. 

Les  pépins , & fur-tout  l'écorce  des  grenades , font 
très-aftringens.  On  donne  , dans  les  boutiques , à 
1 écorce  le  nom  de  malicorium  , comme  qui  diroit  caif 
de  pomme  on  peut  en  faire  ufage  comme  de  l’écorce 
de  chene , pour  préparer  les  cuirs  : elle  change  en 
noir  la  lolution  du  vitriol  martial  qui  eft  verte,  dC 
eft  propre  par  confequent  à faire  de  l’encre , ainfi  q«« 
la  nois  de  galle. 


GRE  ^ 179 

Le  fuc  de  gtcnade  eft  excellent  pouf  précipiter  la 
bile  , pour  appaifer  l’ardeur  de  la  foif  dans  les  6évres 
continues  : dans  le  Languedoc  on  en  fait  un  lirop  , ou 
une  efpece  de  limonade , en  y mêlant  du  fucre , qu  on 
cftime  cordial  & aftringent  & qu’on  boit  avec  plailir  ; 
on  fait  plutôt  ufage  en  Médecine  des  grenades  aigres  , 
que  de  celles  qui  font  douces.  La  grenade  aigre  con- 
tient un  acide  agréable  ^ qui  excite  l’appétit  & nettoie 
ia  bouche.  On  voit  dans  les  jardins , des  grenadiers  à 
fleurs  doubles  en  caille , que  l’on  regarde  comme  lau- 
Vages  : ils  font  l’ornement  des  jardins , par  la  quantité 
ic  1 éclat  de  leurs  fleurs  qui  durent  long-temps , &c 
qu’on  emploie  fréquemment  en  Médecine  pour  la  dyf- 
fenterie  , pour  la  diarrhée  , en  un  mot  comme  incraG 
fantes  , & un  peu  moins  aftringcntes  que  l’écorce.  Les 
Apothicaires  & les  Droguiftes  vendent  ces  fleurs  dou- 
bles de  grenadier , fous  le  nom  de  Bai^ustes  , i>a- 
laujlia  : ils  les  font  venir  du  Levant.  Ces  arbres  en 
cailTe  ne  donnent  tant  de  fleurs  que  parce  que  leurs 
racines  font  reflérrées  ; en  pleine  terre  ils  ne  poulle- 
roient  que  du  bois. 

M.  Duhamel  defircroit  que  Ton  multipliât  davanta- 
ge , dans  les  Provinces  Méridionales , une  elpece  de 
grenadier  nain  d’Amérique , afin  que  1 on  put  enter 
dellus  de  groffes  grenades  douces  j ce  feroit,  dit-il, 
un  ornement  pour  les  orangeries  -,  d’ailleurs  comme  ces 
arbres  feroient  moins  grands  que  les  autres , leur  fruit 
pourroit  mûtir  dans  les  ferres. 

GRENADIER.  Nom  donné  au  cardinal  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance , qui  n’efl:  qu’une  forte  de  moi- 
neau. Voyez  ce  mot. 

GRENADILLE  ou  FLEUR  DE  LA  PASSION  , 
granadilla , eft  le  paftflora  de  Linnms.  C’eft  une  belle 
plante  étrangère  qui  croit  en  la  Nouvclle-Efpagne, 
dans  la  vallée  appcllée  LiU  : elle  eft  nommez  grena- 
dille  de  ce  que  l intéricur  de  fon  fruit  rdîemble  un 
peu  à celui  de  la  grenade  ; & fleur  de  la  pajpon , parce 
qu’on  prétend  que  le  dedans  de  fa  fleur  repréfencc  une 
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partie  des  inftrumcns  de  la  paflîon  de  Jcfus-Chrift.  On 
en  connoît  plus  de  vingt  cfpeces , dont  on  va  décrire 
la  principale.  Les  racines  de  cette  plante  font  ram- 
pantes ; nouées  , fibreufes , faciles  à rompre  , de  cou- 
leur grisâtre , & d’un  goût  douceâtre  : elle  poufle  des 
farmens  longs  , grêles , rampans , d un  vert  rougeâ- 
tre , jettant  des  tenons  ou  mains  qui  lui  fervent  pour 
s attacher  aux  murailles  ou  aux  arbres  voilîns , comme 
le  lierre.  Ses  feuilles  font  liflés , ncrveulcs , dentelées 
en  leurs  bords  j d’une  belle  couleur  verte , un  peU 
femblables  a celle  du  houblon , rangées  alternative- 
ment i d’une  odeur  d’herbe  & d’un  goût  un  peu  âcre, 
ayant  vers  la  queue  deux  petits  appendices  ou  oreilles 
fort  vertes.  Scs  Heurs  fortenc  pendant  tout  l’été  des 
ailfelles  des  feuilles  : elles  font  grandes , à plufieurs 
feuilles , difpofécs  en  rofe  , blanches  , foucenues  par 
un  calice  divifé  en  cinq  parties  : du  milieu  de  cette 
fleur  s’élève  un  piftil  garni  de  cinq  étamines,  &qui 
foutient  un  jeune  fruit  lurmonté  de  trois  petits  corps 
qui  font  les  ftyles , & qui  reprélentent  en  quelque 
inaniere  des  clous.  Entre  les  feuilles  ôc  le  piftil , eft 
pkeee  une  couronne  frangée  : le  fruit  en  croilTant  de- 
vient charnu  , ovale , prefqu’auffi  gtos  qu’une  gre- 
nade , & de  meme  couleur  quand  il  eft  dans  fa  par- 
faite maturité , mais  ne  portant  point  de  couronne  : 
il  eft  empreint  d’une  liqueur  aigrelette,  & renferme 
pluheurs  fcmcnces  ovales , plates , chagrinées  & noires. 

Les  Indiens,  les  Brahliens  & les  Èlpagnols  del’A- 
merique  ouvrent  ces  fruits , comme  on  ouvre  des 
œufs  , & ils  eri  hument  le  lue  vifqucux  avec  délices  ’ 
ils  appellent  ce  fruit  en  langue  du  pays  tnuviLcujcLOxxînci' 
racoc.  Cette  efpcce  de  gienadillc  fe  trouve  aulîî  eu 
plufieurs  lieux  de  S.  Domingue , & dilfcre  des  autres 
grenadilles , principalement  en  ce  que  le  neclarium  ait 
lien  d etre  plat  & frangé  , a la  forme  d’un  tube  fimpl^ 
& droit. 

Les  Jardiniers-Fletiriftes  s’occupent  à cultiver  pour 
la  fleur  un  grand  noiribre  d’efpeces  de  grenadilles  i 


GRE  , . . 

Miller  dit  que  l’on  en  connoîr  aujourd  hui  tteizc  ef- 
peces  en  Angleterre.  Le  P.  Fcuillée  a aum  décrit  quel- 
ques efpeces  de  grenadilles  de  la  vallee  de  Lima,  & 
entr’autres  celle  qu’il  furnomme  pomifere.  Ces  plantes 
peuvent  s’élever  en  cfpalier  à 1 expolitiondu  midi. 
Grf.nadii.le  de  Marqueterie.  C’efl;  une  forte 

^ébene  rouge.  Voyez  Ebene.  ^ -ri 

GRENADIN  , granacinus,  tres-petit  oileau  du 
lenre  du  moineau , & qui  fréquente  les  tivages  ou 
côtes  de  l’Afrique  & du  Bréfil.  Son  plumage  eft  char- 
mant à voir,  il  eft  d’un  beau  marron  ou  brun  châtain 
à la  partie  fupérieure  de  la  tête , au  cou , à la  poitrine  » 
fa  queue  eft  d’un  très-beau  bleu  : on  voit  fur  la  tctc 
quelques  petites  plumes  de  la  meme  couleur  j il  a la 
gorge , le  bas  ventre  , les  jambes  noires  ; les  joues 
d’un  fort  beau  violet.  Ôc  le  bec  d’un  rouge  de  corail. 

GRENAT , granatus  gemma , eft  une  pierre  pte- 
cieufe,  d’un  rouge  de  gros  vin  alfcz  rraÿoaren^ 
on  en  diftinguc  de  plulicurs  e peces  & de  differentes 
beautés  par  l’intcnfite  des  couleurs , par  la  régularité 
de  la  forme  & par  d’autres  propriétés.  H y en  a,  d’un 
rouge  foncé  ou  obfcur  -,  d’autres  (ont  jaunâtres , violets 
& d’un  brun  foncé,  tirant  fur  le  fang  de  bœuf;  ce  ca- 
taélere  joint  à la  duterc  & au  volume  , intcrellc  beau- 
coup de  Joailliers.  Nouspofledons  un  grenat  de  la  giol- 
feur  d’une  petite  pomme  d’api , & nous  en  avons  vu  un 
en  Hollande  dont  le  volume  égaloit  celui  d’une  •grolle 
orange  de  Malthc.  Les  deux  qu’on  voit  dans  le  cabinet 
de  Chantilly , font  dodécaedrej  & de  la  grofieur  d un 
œuf  de  poule  : Tun  a été  donné  par  le  Roi  de  Danne- 
mark  , & l’autre  par  le  Roi  de  Suede.  ^ ^ 

Le  grenat  n’affeéfe  point  de  figure  determmee  : on 
en  trouve  de  rhomboïdaux  , d oétaëdres , de  doue- 
caëdres  , d’autres  à vingt-quatre  côtés  ; ces  carade- 
rcs  joints  à la  nature  des  gangues  qui  leur  fervent  de 
matrices , font  les  marques  auxquels  les  Natur.ah!tes 
s’attachent  par  préférence.  Il  y a des  grenats  qui  con- 
tiennent des  particules  d’or , d autres  des  parties  d e-, 
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tain  5 quelquefois  du  plomb,  les  autres  enfin  du  fer; 
c-üx-ci  font  les  plus  ordinaires  ; niais  tous  participent 
peut -erre  de  vetain  6c  toujours  du  fer.  Voyez  ceS 
inots.  M.  Geoÿroy  dit  que  le  grenat  ne  fe  décompofe 
point  dans  le  feu  ordinaire , qu’il  fe  fond  au  feu  dü 
miroir  ardent  en  une  made  vitreufe  6c  métallique , 
qui  contient  un  fer  attirable  à l’aimant,  & qu’il  ne 
perd  point  pour  cela  fa  couleur.  Si  cela  étoit , il  feroit 
hicilc  de  faire  un  très-beau  grenat , en  fondant  enfem- 
blc  une  certaine  quantité  de  petits  grenats;  mais  l’cx- 
penence  ne  réulîit  pas.  Ce  rroifieme  caractère  cil 
du  reffort  du  Chymifle. 

Le  grenat  n’a  ni  la  tranfparence  ni  l’éclat  brillant 
des  autres  pierreries  , à moins  qu’on  ne  l’expofeàunC 
luimere  vive  tde  plus  il  efl  fujet  à s’obfcurciraveclc 
temps  6c  par  l’ufrgc.  Sa  dureté  répond  à fa  beauté, 
ce  tient  le  lixieme  ou  le  huitième  rang  dans  les  pier- 
res précieufes , à compter  depuis  le  diamant.  La  limc 
a un  peu  de  prife  fur  cette  pierre  qu’on  taille  ordinai- 
rement en  goutte  de  fuif  chevée  en  deffous. 

Dans  le  commerce  on  diftinguc  les  grenats  en  deux 
efpecès  principales  , à raifon  de  leur  beauté  , de  leur 
éclat  6c  de  leur  durerc  : on  les  divife  en  grenat  orien- 
tal & en  grenat  occidental.  Le  gienat  oriental , le  plus 
beau  en  couleur  , eft  d’un  rouge  refplendilîànt , tirant 
fur  le  noir  pourpre  ou  le  violet  ; 6c  tient  le  milieu 
entre  1 amethifte  6c  le  rubis  : le  plus  haut  6c  le  plus 
riche  en  couleur  fe  nomme  vermeille  ■.  c eft  le  rubint 
di  rocca  des  Italiens  ; il  nous  vient  de  Syrie  ; ceuX 
du  meme  pays,  6c  qui  font  d’une  beauté  inférieure, 
font  nommes  grenats  Syriens.  On  en  apporte  aullî  des 
Royanmes  de  Calécut,  de  Cananor,  de  Cambaye 
6c  d Ethiopie;  on  les  trouve  ordinairement  décachés 
6c  repandns  dans  la  terre  de  certaines  montagnes  &T 
dans  le  fible  de  quelques  rivières  ; mais  on  ne  peut 
jouir  de  l’éclat  ou  du  jeu  de  cette  pierre  qu’au  grand 
jour  ; car  elle  paroît  prefque  noire  à la  Jumicre  d’une 
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Le  crenat  occidental  a beaucoup  moins  d éclat  : fa 

couleur  tire  fur  celle  de  l’hyacinthe:  tel  cft  le  grenat 

de  Sorane  ou  de  Soraw  ; on  les  apporte  de  Galice 

en  Efpagne  , de  Pyrna  en  Siléhe  , de  Hongr  , e 

Bohême  près  de  Prague , de  S.  Saphonn  au  Çanton  de 

Berne  -,  on  les  trouve  ordinairement  dans  des  a doi- 

fes , dans  toutes  les  pierres  feuiUetecs  & ’ 

même  dans  la  pierre  à chaux  , dans  les  grès  & dans 

les  pierres  de  roches  ; quelquefois  on  les  rencontre 

détachés  & ifolés,  & alors  ils  font  plus  d m s.  Il  y a 

aufli  des  riches  mines  de  grenats  dans  le  Brifgaw  & 

près  de  l’Airol  dans  le  pays  d’Ourner  en  Suilk.  Ils 

font  dodécagones  & de  la  grolïeur  dune  noifette  . 

leur  matrice  eft  fehifteufe.  On  connoit  encore  les  gre* 

nats  de  Zœblitz  qui  ont  pour  nnatrice  la  pierre  ap- 

pellée  rerpentine.  Ils  fe  trouvent  dans  une  carrière  qur 

S daSs  fa  même  montagne  d’où  l’on 

line.  Sur  la  fupcrficie  de  "j^'^XTaîlIUans^ 
vent  les  grenats  vcrdkres  dodécaèdres  auHi  dans  leur 

mTtrice , & on  les  nomme  dans  le  pays  grenats  impurs 
ou  non  mûrs.  On  voit  à Fribourg  en  Bnfgavr  les  mou- 
lins & machines  où  on  les  polit,  & les  ouvriers  qui 
les  percent  pour  en  faire  des  colliers.  _ ^ 

A l’égard  des  grenats  d’or  , ils  font  noirâtres  ; on  les 
trouve  ifolés  à la  furface  de  la  terre  & dans  la  pre- 
mière couche  , enveloppes  dans  du  fable  & de  la 
glaife  i les  rivières  & les  ruilTcaux  découvrent  ces 
grains , ils  contiennent  peu  d’or.  F al  article  Or. 

Quelques  Auteurs  confeillent  l’ufage  du  grenat  en 
poudre  depuis  dix  grains  jufqu’à  quarante-huit  grains 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  i mais  il  y a heu  ae 
penfer  que  l’ufagc  intérieur  de  ce  verre  naturel  ell  kns 
efficacité.  Le  grenat  eft  quelquefois  un  des  cinq  fmg- 

mens  précieux,  y oyez  ce  mot.  • a-„fî; 

grenouille  , rana.  C eft  un  animal  qm  clt  aum 
connu  que  le  crapaud  : il  eft  en  partie  terreftre  & en 
partie  aquatique,  il  a quatre  pieds 5 refpiic  es  pou 
mons , n’a  qu’un  ventricule  dans  le  cœur,  & clt  ovipare.. 

M4 
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Il  y a des  différences  notables  entre  îa  grenouille 
& le  crapaud  ; celui-ci  a le  tronc  prefquc  également 
ample  ; les  grenouilles  ont  le  bas-ventre  bien  fait  & 
ddic  , la  tête  tout  près  de  la  partie  antérieure  du 
corps  ou  de  la  poitrine,  des  cuifîés  menues  : leur  tête 
eft  pIusallonç;c  que  celle  des  crapauds.  La  grenouille , 
comme  les  chiens,  fe  tient  accroupie  fur  fes  pattes 
de  derrière  , de  le  crapaud  rampe  communément  à 
terre.  Les  grenouilles  font  très-vives  , leur  dos  de- 
vient arque  & même  anguleux  fi  on  les  touche  ou 
qn  on  les  prenne  par  les  pattes  de  derrière  ; les  cra- 
pauds au  contraire  font  engourdis.  Au  refte  les  pieds 
de  devant  des  uns  & des  autres , font  earnis  de  qua- 
tre doigts  -,  ceux  de  derrière  en  ont  cinq.' 

1 P*“fieurs  efpeccs  de  grenouilles , dont 

les  difrerences  fe  peuvent  prendre  des  variétés  qui  fc 
trouvent  aux  parties  de  leur  corps.  Les  pieds  font  fou- 
vent  d'une  flruélurc  différente  j car  les  uns  font  garnis 
de  plus^  ou  moins  de  doigts , les  autres  ont  des  on- 
g es,  d autres  n en  ont  point , ôc  enfin  d’autres  ont 
es  pieds  palmes.  De  plus,  quelques  grenouilles  ont 
k tronc  du  corps  long  & menu  , d’autres  l’ont  con- 
vexe & rond , d autres  font  couvertes  d’une  peau  unie 
& fans  taches  ; d’autres  l’ont  chargée  de  verrues  ou 
de  groucurs. 

Les  grenouilles  les  plus  ordinaires  font , kgrenouUIe 
Irune  terrcflre , hgrenouille  d’ arbre  nommée  raine  ou 
grenouille  verte  , & la  grenouille  aquenique  ^ qui  eft  la 
grenouille  vajle  ou  commune. 

La  Grenouille  aquatique  , eff  un  animal  am- 
phibie, tres-vivace,  mais  plus  aquatique  que  rerref- 
tre  ; fon  corps  eft  long  de  deux  pouces  & demi  & 
large  d’un  pouce  ; il  eft  couvert  d’une  peau  lifte,  dure, 
verte  en  dclfus,  tacbetéc  de  points  plombés,  & jau- 
nâtre fur  un  fond  blanchâtre  cn-defTous  ; fon  dos  eft 
applatie , Ion  ventre  ample  & comme  gonflé  yfa  têrccft 
giofle , mais  un  peu  applatie  ; fes  yeux  font  grands  &c 
laiilans,  avec  une  membrane  clignotante  ; la  bouche 
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eft  erandc  eft  très-fendue  -,  la  mâchoire  fupeneure  üe 
cette  grenouille  eft  armée  d’une  rangée  de  peti  résident  s , 
outre  deux  grandes  dents  lïtuces  aux  deux  cotes  du 
palais  ; la  langue  eft  longue  fortement  adhérente  au 
bout  de  la  mâchoire  inferieure  , & libre  vers  e on 
du  goder , comme  dans  les  poiftons  ; par  ce  ^ 
la  langue  lui  fert  à enfoncer  les  alimens  dans  le  fond 
du  goder.  Cet  animal  a peu  de  cervelle  dans  le  crâne  : 
il  a quatre  pieds , dont  ceux  de  devant  font  plus  courts , 
terminés  chacun  par  une  elpece  de  main  a quatre  petits 
doigts  détachés  j ceux  de  derrière  font  plus  gros  Sc 
fournis  de  cinq  & même  de  dx  doigts  jaunâtres  & pal- 
més : le  pouce  eft  plus  long  que  les  autres  doigts.  Lettc 

Stenouille  n’eft  point  dangereufe.  _ 

La  Grenouiile  verte  aquatique  vit  ordinai- 
rement dans  l’eau  des  rivières , des  lacs  ou  des  «angs  : 
cependant  elle  fort  aulh  au  bord,  quand 
beLfoleil-,  mais  d-tôt 

ou  quelle  apperçoit  quelquun , elle  fe  plonge  aull 
tôt  dans  l’eau.  Quand  les  males  croaffent  , ils  fow 

fortir  des  deux  coins  de  la  bouche  deux  veilles  blan- 
ches & rondes , qui  manquent  aux  femelles , ce  qui 
fait  qu’au  lieu  de  croàfier , elles  ne  font  que  grogner 
en  enflant  la  gorge.  Cette  efpecc  de  grenouille  fur- 
pafle  toutes  les  autres  en  grofleur , excepte  une  efpcce 
particulière  à l’ile  de  Cuba.  La  grenouille  verte  croit 
pendant  dix  ans , & peut  vivre  jafqn  a leize , elle  s ac- 
couple en  Juin  ; c’eft  la  meilleure  efpcce  a manger. 
Elle  eft  très-vorace  i elle  ne  fe  nourrit  pas  feulement 
d’infeétes  Sc  de  toutes  fortes  de  lézards  aquatiques , 
elle  fe  jette  auld  fur  les  jeunes  fouris  & fur  les  petits 
oifeaux , fouvent  fur  les  canards  nouvcllemenr  eclos. 
Au  temps  de  leurs  amours,  les  males  croa  lent  foi - 
tement.  Le  frai  des  femelles  tombe  au  fond  de  1 eau 
fans  y remonter.  C’eft  l’efpece  de  grenouille  la  plus  te- 
conde  en  oeufs,  les  fortes  de  vers  qui  en  proviennent 
ont  befoin  de  cinq  mois  pour  arriver  à la  forme  cie 
gtenouille  parfaite. 
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La  Grenouiiie  d’arbre  ou  Raine  , rana  arlorea 
eit  la  plus  petite  de  toutes  les  grenouilles , quelque  âgc 
qu elle  ait.  La  partie  fuperieure  de  fon  corps  eft  du» 
fort  beau  vert , & Tinférieure  blanchâtre , à l’cxcep- 
tion  des  pieds  dans  les  deux  fexes,  ôc  d’e  la  gorge 
du  mâle- 


Les  raines,  qu’on  nomme  auflî  Grenouilees  ds 
S.  Martin  ou  graissets  , fe  diftinguent  encore  des 

quatre  doigts  des 

pieds  de  devant,  auffi-bien  que  les  cinq  de  derrière, 
ont  a leur  extrémité  un  petit  bouton  de  chair  : elles 
«e  nagent  que  peu  ou  point.  Elles  ne  font  pas  plus 
venimeufes  que  les  autres  efpeces  de  grenouilles.  Elles 
vivent  ordinairement  en  été  fur  les  arbres , où  elles 
le  mettent  en  embulcadc  pour  faifir  les  mouches 
autres  inlcéles  dont  elles  fe  nourrirent  -,  mais  au  retour 
du  froid , elles  vont  fe  cacher  dans  la  vafe  ou  fange 
des  marais  ; leur  peau  eft  fi  gluante , qu  elle  peut  fixer 
1 animal  en  tout  fens  fur  toutes  fortes  de  corps même 
fur  la  glace  la  plus  unie. 

La  rame  eft  la  meilleure  fiuteufc  de  toutes  les  gre- 
nouilles ; elle  fe  fert  fi  adroitement  de  Ces  doigts , qu’il 
Jui  luftit  de  toucher  feulement  à une  feuille  ou  à b 
plus  tendre  branche  pour  s y tenir , 8c  pour  grimper 
ou  fauter  plus  loin.  Elle  fait  fes  captures  à-peu-près 
comme  les  grenouilles  brunes  terreftres  ; mais  avec 
plus  de  findfe.  Ce  n eft  qu’à  quatre  ans  quelle  de- 
vient propre  a la  propagation.  Les  raines  mâles  ne 
commencent  pas  même  à croalTer  avant  ce  temps  i 
au  îi  neft-cc  qua  cet  âge  que  leur  gorge  commence 
a devenir  bruiK  ; celle  des  femelles  refte  blanche  : a» 
rcfteleur  croaftement  qui  commence  dès  le  printemps, 
annonce  ordinairement  la  pluie.  L’on  pourroit  fe  faire 
un  hygromètre  ou  hygrofeope  vivant,  en  mettant  une 
raine  male  dans  un  verre  garni  de  gazon  vert , de  cou- 
fins  & d autres  mfeétes.  Les  raines  ne  s’accouplent, 
comme  les  autres  grenouilles;  qu’une  fois  l’année.  Elles 
le  livrent  à leurs  amours  vers  la  fin  d’Avril,  l’eau  eft 
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l'élément  où  fe  pafle  cette  fcene  de  volupté  : elles  y 
dépofent  leurs  œufs  : elles  cherchent  des  mares  > dans 
le  voifmage  defquelles  fe  trouvent  des  arbres,  & les 
mâles  s’y  font  entendre  plus  forr  que  la  plus  ^ 
nouille  aquatique.  Quand  il  y en  a beaucoup  a 

même  eau,  on  les  entend  fur-tout  pendant  la  nuit, 

Sc  du  côté  où  donne  le  vent  , à plus  d une  heue 
demie  de  diftancc-,  car  quand  un  mâle  commence  à 
croalTer,  tous  les  autres  l’accompagnent.  Dans  leloi- 
gneraent , on  feroit  tenté  de  prendre  ce  bruit  poui^ceku 
d’une  meute  de  chiens.  Quant  à la  grenouille  brune 
lerreftre,  on  a de  la  peine  à l’entendre  à quinze  pas. 
Les  raines  en  croalLant  gonflent  confiderablemenr  leur 
goficr  : on  diroit  alors  que  ce  n eft  qu’un  lac  membra- 
neux plein  d’air.  . 

Le  frai  de  quelques-unes  des  raines  le  fait  en  vu  g - 

quatre  heures,  d’autres  il’en 

de  trois  jours.  Pendant  cc  temps , le  male  & hte mellc 
defeendent  fouvent  fous  1 eau  , Sc  y reftent  aflez  long- 
temps j la  femelle  femble  alors  agitee  de  mouveraens 
intérieurs  & involontaires.  Plus  le  temps  du  frai  ap- 
proche , & plus  ce  mouvement  devient  rapide les 
mâles  ne  reftent  pas  plus  tranquilles , ils  ajuftent  a diN 
férentes  reprifes  la  partie  poftérieurc  de  leur  corps  à 
la  même  partie  des  femelles , & ils  répètent  cette  ope- 
lation  plus  fréquemment  quand  celles-ci  lâchent  leurs 
œufs  par  le  boyau  culicr.  On  voit  de  ces  femelles  faire 
leur  ponte  en  deux  heures  ; d’autres , fur-  tout  celles  que 
les  mâles  abandonnent,  ne s’en  délivrent  qu’en  qua- 
rante-huit heures , & en  ce  cas  les  œufs  font  ftcriles. 

Les  vers  d’eau  des  rames  ont  beloin  d un  peu  p us 
de  deux  mois  pour  parvenir  à la  forme  de  grenouille-, 
maisaufli-rôt  qu’ils  ont  quitte  leur  queue  pour  pren- 
dre quatre  pattes , & qu’ils  font  par  conlequent  en  état 
de  bondir  & de  fauter  , ils  abandonnent  1 eau. 

La  Grenouilie  bRUNE  terrestre,  rana  J ujca 
terre flris,  s’accouple  la  première  de  toutes , & des  que 
la  glace  vient  à Ce  fondre.  La  fuperfîcie  du  corps  da 
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mâleeft  cî  un  bran  grisâtre  ; certe  partie  de  la  femelle  efl 
d un  beau  jaune,  tacheté  de  brun  qui  tire  fur  le  rouge. 
Çetre  grenouille  vit  communément  hors  de  l’eau  ; mais 
cî^in.s  les  nuits  rtîucncs  5 elle  recourue  dans  la  Fan^c 
du  fond  des  eaux  dormantes.  ° 

Les  deux  fexes , dont  la  différence  ne  fe  rcconnoît 
que  fur  la  hn  de  la  quatrième  année,  ne  s accouplent 
quune  rois  1 année,  &:  refient  fouvent  attachés  l’un 
a 1 autre  quatre  jours  entiers.  Ils  ont  dans  ce  temps 
tous  es  deux  le  ventre  gros , celui  des  femelles  étant 
rempli  dœufs.  Se  celui  des  mâles  contenant  entre  la 
peau  & la  chair  une  mucofité  tranfparentc , qui  fe  perd 
quand  elle  n’eft  plus  nécclîaire  à la  propagation  de 
lefpece.La  femelle  ne  rend  guere  d’œufs  que  feize 
jours  apres  1 accouplement,  le  nombre  eft  depuis  fix 
cents , Jiuqu  a onze  ou  douze  cents  : il  y en  a qiii  n’em- 
ploient qu’une  minute  à les  rendre  tous  : ils  font  fous 
la  forme  d’un  chapelet  & fortement  collés  enfemble 
par  une  mucofité  blanche  qui  les  environne.  Chaque 
ceuf  eft  compofe  d un  globule  noir  qui  cft  le  fœtus 
Le  trai  nouvellement  rendu  , tombe  au  fond  dc 
1 eau  ; au  bout  de  quatre  heures  ces  efpcccs  d’œufs 
le  renHent  Sc  remontent  a la  furfacc  de  l’eau  -,  au  bouc 
de  huit  heures , la  matière  blanche  s’étend  conlîdéra- 
blement  ; au  dix-feptieme  jour , les  œufs  prennent  la 
hgüre  d un  rognon , & il  s’y  forme  comme  une  petite 
cicarncc  ; au  vingc-deuxime  jour , la  queue  commence 
a le  développer  ; au  tiente-neuvicme  , on  obferve  un 
certain  mouvemenr  dans  les  petits  vers  ; au  quarante- 
deuxieme,  une  partie  tombe  au  fond  de  l’eau  & l’au- 
tre partie  refte  dans  la  matière  vifqueufe;  au  quarante- 
lixiemc , les  patres  de  devant  commencent  à fc  difeer- 
ner  à la  loupe  ; au  cinquantième,  on  les  voit  en  ee~ 
tards.  Ils  commencent  alors  à fc  nourrir  de  lentilles 
d eau,  jufqu  a c^qu  ils  foient  parvenus  à la  forme  d’une 
grenouille  parfaite  au  cinquante-feptiemc  jour  le 
corps  & la  tete  forment  une  pelote  ovale,  diftinifte  i 
au  quatrc-vingtieme , les  pieds  de  derrière  paroilfent 
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auflî  & s’aggrandiflent  continuellement  ; enfin  vers  le 
quatre-vingt-dix-feptiemc  jour  j temps  de  leur  der- 
nière niétaraorphofc , ils  renoncent  à la  nourriture  , 
julqu’à  ce  que  le  développement  de  toutes  les  paaies 
foit  confiant , que  les  pattes  Ibient  entièrement  for- 
mées ôc  tout-à-fait  fortantes,  & que  la  queue  loit  en- 
tièrement oblitérée.  Il  y a des  clpeces  à qui  il  faut 
moins  de  temps  pour  leur  développement. 

Après  cette  métamorphole , l’animal  commence  a 
fc  fervir  d’une  nouvelle  nourriture:  il  pâlie  de  l’eau 
fur  la  terre  , pour  y faire  la  chalfe  aux  infeéles.  Il  fe 
cache  fouvent  fous  des  buiflons  & des  pierres , peut- 
être  pour  éviter  le  grand  jour  ; mais  s il  arrive  de  la 
pluie  , les  petites  grenouilles  qui  fefont  tenues  cachées 
dans  les  herbes  & dans  les  trous  de  la  terre  , fortent  de 
toutes  parts  de  leurs  retraites  , inême  pendant  le  jour  -, 
c’eft  fans  doute  cette  apparition  imprévue  qui  a donne 
occafion  de  croire  , ce  que  le  peuple  croît  encore  au- 
jourd’hui , qu-d pleut  des grmouil  cso^xquclapjmc  cm 
engendre.  A en  juger  par  raccroiffement  fucceflil  des 
grenouilles  terrefïres , on  peut  conjeélurer  qu’elles 
vivent  jufqu  à douze  ans,  quoiqu’elles  ayent  tant  d’en- 
nemis qui  les  perfécutent. 

En  général , les  grenouilles  de  notre  pays  fe  nour- 
rilfent  d’infeéles  tant  ailés  que  reptiles  ; mais  elles 
n’en  prennent  aucun  qu’elles  ne  1 ayent  vu  remuer  • 
ellesfe  tiennent  immobiles  jufqu  ace  qu  elles  le  croient 
sflez  proche  d’elles  •,  alors  elles  fondent  deffus  avec 
Une  vivacité  extrême,  faifant  quelquefois  des  fauts  de 
plus  d’un  pied  & demi,  & avançant  la  langue  pour 
l’attraper.  Leur  langue  eft  enduite  d’une  mucofite  Ii 
gluante , que  tout  ce  quelle  touche  y refte  attache. 
Elles  avalent  auffi  les  araignées  ; mais  elles  font  leur 
principale  nourriture  d’une  efpece  de  petit  limaçon  , 
dont  la  coquille  eft  de  couleurs  fort  vives , & qui  caulc 
des  dommages  confidérables  aux  jeunes  plantes  de 
toute  efpece  , dont  il  mange  les  plus  tendres,  & lalit 
les  autres  par  fes  cxcrémens.  Les  gteiiouiijes  avaient 
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ces.animaux  entiers  avec  leurs  coquilles.  Ces  parties 
offeules  (e  dilTolvent  dans  leur  eftomac  coiunie  elle^ 
le  feroieiit  dans  les  acides  végétaux  ; pour  Ce  convaiii" 
cre  de  ce  fait  ? il  luflit  ^ lorfqu  on  rencontre  une  ^rC"^ 
nouille  dans  un  jardin  , de  louvrir  par  le  dos , &î’on 
y obfervcra  les  coquilles  des  limaçons  plus  ou  moins 
attendries  Sc  digérées.  On  a donc  grand  tort  de  per- 
fecuter  les  grenouilles  dans  les  jardins  potagers  ; loin 
de  leur  taire  la  guerre  , on  devroit  bien  plutôt  les  atti- 
rer  . il  en^  eu  fans  doute  de  meme  à l’égard  des  gre- 
nouilles étrangères,  dont  nous  cirerons  ci-après  les 
clpeccs  les  plus  connues. 

Grenouilles  Etrangères, 

La  plupart  des  Grenouilles  de  l’Amérique  ; 
îonr  d’un  roux-clair  , tiqueté  de  rouge  : elles  ont  des 
ongles  larges  , de  à chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure une  vellîc , qui , dans  les  jours  de  l’été , eft 
toujours  pleine  d air  : elles  croalîènc  vers  le  coucher 
du  Iblcil  j leur  mélodie  plaît  aux  Cultivateurs  du  pays, 
en  ce  quelle  leur  prélage  le  plus  fouvent  un  temps 
beau  & lerein.  ^ 

On  en  voit  dans  la  Virginie  , dont  les  pieds  de  de- 
vant font  palmes  comme  le  font  ceux  de  derrière  : cel- 
les du  Brélîl^  ont  des  verrues  roullcs  fur  la  peau  ; mais 
les  plus  varices  & les  plus  agréablement  habillées,  font 
celles  de  la  Virginie. 

La  Grenouille  de  la  Caroline  eft  terreftre, 
elle  avale  des  vers-luifans  que  l’on  trouve  en  grand 
nombre  dans  ce  pays  , pendant  les  nuits  chaudes  : elle 
eft  d’une  couleur  lombre. 

On  y rencontre  .luifi  la  Grenouille  mugissante  : 
elle  eft  bigarree  de  diverfes  couleurs , fon  croalî'emenc 
eft  épouvantable. 

La  Grenouille  de  Caïenne  eft  tout-à-fait  bleue , 
« eft  méchante  : les  habitans  l’appellent  cimi-cimi, 

Les  Grenouilles  de  Surinam  ii’onc  piefquc  ja- 
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niais  de  veffies , comme  les  précédentes  : elles  fc  nour- 
tiflent  de  jeunes  grenouilles  : leur  couleur  eft  mar- 
brée , d’un  cendré-roux  5 les  jambes  ôc  les  cuiucs  font 
aflcz  blanches.  . . 

La  Grenouiile  de  Lemnos  eft  grande , & de- 
vient la  pâture  du  ferpent  lapkiati , qui  s y trouve  ei> 

quantité.  ^ . t 1 

La  GRENOUiLtE  d’Afrique  a fur  le  dos  des  lignes 
brunes  & blanches  fur  un  fond  brun  ; Ton  ventre  efl; 
blanc , marqueté  de  points  noirs  : elle^ habite  les  joncs 
marins , quelquefois  les  builTons , où  elle  mange  de 
petits  ferpens  faxatiles.  ^ , 

La  Grenouille  de  mer,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  baudroie , voyez  Galanga  & Diable 
de  mer  y étant  étendue , a jufqu  a un  pied  de  longueur  r 
fa  peau  ea  de  couleur  brunâtre  cendrée  ,•  marquetée 
de  verrues  : le  dos  ca  garni  de  boiïcs  feparees  pac 
des  lignes  blanchâtres  ; les  deux  pattes  de  devant  lonc 
comme  armées  d unboucliet  en  forme  de  petit  bateau 
fa  tête  eft  barrée  de  raies  roufsatres , & fes  yeux  lont 
grands:  il  paroît  entre  Tes  fclTes  & l’os  du  coceix ^ 
quatre  boutons  ronds. 

Séba  cite  une  douzaine  de  grenouilles  étrangères  , 
mais  dont  la  plupart  font  des  crapauds. 

On  trouve  à la  Martinique  les  plus  belles  grenouilles 
du  monde.  Leur  peau  eft  ornée  de  raies  jaunes  & 
tioircs  ; elles  habitent  les  bois  leur  chair  eft  blanche  , 
tendre  & délicate.  Les  Nègres  en  font  la  chafle  la  nuic 
avec  des  Hambeaux,  en  imitant  le  croalleracnt  de  ces 
grenouilles , qui  ne  manquent  pas  de  répondre  & d ac- 
courir à la  lueur  du  flambeau.  Il  y en  a d un  picd  de 
long  : elles  font  fi  grofles , qu  on  les  mange  en  fucallee 
en  guife  de  poulets,  Sc  les  etrangers  s y meprenn^t 
fouvent.  On  les  appelle  improprement  crapauds.  Un 
voit  encore  à Ta  Martinique  de  ces  mêmes  animaux  , 
qui , comme  la  grenouille  pifl'eufe  de  nos  vergers  , 
piflent  à chaque  faut  qu’ils  font.  Nous  avons  parle  de 
la  groiie  grenouille  tiquetée  des  Antilles , à la  luite  du 
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mot  Crapaud  , dont  elle  porte  auflî  improprement  le 

nom. 

Génération  des  Grenouilles. 

Les  Naturaliftes  ignorent  de  quelle  manière  s’o- 
pèrent précifémenr  la  génération  & la  métamorphorç 
des  grenouilles  : c’eft  ce  qui  efl:  caufe  de  la  diverfité 
de  leurs  opinions  fur  ces  deux  objets.  Nous  nous  bor- 
nerons à ce  que  difent  fur  cette  matière  les  Obfcr- 
vateurs  les  plus  modernes.  M.  Jj.nns.us  dit  que  c’eft 
une  hypothefe  établie  , qu’à  un  pouce  de  chaque  main 
ou  pied  de  devant  de  la  grenouille  mâle,  il  croît  dans 
le  printems  une  petite  verrue,  ou  chair  papillaire, 
faite  comme  la  partie  qui  caraélérife  le  mâle,  & 
que  la  grenouille  mâle  introduit  cette  partie  entre  les 
cuilîès  dans  le  corps  de  la  femelle  : c’eft  ainli , fui- 
vant  ce  fyftcme , que  s’accomplit  la  génération  des 
grenouilles. 

Les  grenouilles  naiffent , dir  M.  Gautier  j faites  com- 
me de  petits  têtards  : elles  n’ont,  en  venant  au  monde, 
ni  patres,  ni  nageoires-,  elles  frétillent  dans  l’eau  aulfi- 
tôt  quelles  ont  quitté  l’œuf.  Elles  multiplient  prodi- 
gieufemenr,  & s’accouplent  fans  fe  quitter  pendant  des 
journées  entières  i le  mâle  embralî'e  la  femelle  par  les 
pattes  de  devant  & la  ferre  étroitement,  de  forte  qu’eu 
les  pêchant,  on  les  trouvent  fouvent  accouplées,  & h 
peur  du  danger  ou  route  autre  raifon  ne  peut  les  faire 
quitter  que  par  force. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  grenouilles  n’o»t 
aucune  partie  fpuelle  extérieure;  la  femelle  n’a  point 
de  vagin , le  mâle  n’a  point  de  verge  : l’anus  feul  fert  à 
l’un  & à l’autre  lexe  à mettre  dehors  les  excrémens, 
les  urines , les  embryons  ôc  les  œufs  ; tant  de  circonf" 
tances  annoncent  quelque  chofe  de  hngulier  dans  1^ 
génération  de  ces  animaux.  M.  Gautier,  après  avoit 
attaché  quelques-uns  de  ces  animaux  fur  une  rabl® 
avec  de  grod'es  épingles , prit  des  eifeaux  fins  & déli- 
cats , & coupa  avec  patience  la  peau  ôc  les  mufcles  de 

l’abdomen  ; 
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ïabdoracn,  qn’il  releva  exaélement.  La  première  gre- 
ftouille  qu’il  ouvrir  ainii  ttoit  une  femelle  ; elle  lui 
offrir  un  paquet  énorme  d’œufs  contenus  dans  une 
glaire  très-gluante  : ces  œufs  étoient  tous  de  la  meme 
grolleur  & comme  des  têtes  de  greffes  épingles , jau-  , 
nâtves , ronds  & tachés  d'un  point  noir-,  il  fouilla  dans 
les  entrailles  qui  palpitoiciu  , & reconnut  qu’il  n y 
avoir  que  dans  les  œufs  prêts  à fortir  , qu’on  pouvoit 
appcrcevoir  au  nnerofeope  des  embryons  , ou  du 
moins  des  vers  vivans  & frcrillans,  tels  quon  croit 
orr  voir  dans  les  leinenccs.  M.  Cruutiet'  ouvrir  de  merne 
le  bas  ventre  a une  grenouille  mâle,  il  le  prefenta  d a- 
bord  une  véficule  taillée  a lacettes,  tranfpaienre,  rem- 
plie d’une  eau  très- pure  de  limpide , 5c  tormant  deux 
lobes  tres-dilfinéts -,  la  vellicule  du  mâle,  ainlî  que 
celle  de  la  femelle,  repofuit  fur  l’os  pubis  : le  cordon 
paroiffoit  erre  le  placenta  de  plulîcurs  embiyoïis  yi- 
>ans  , qui  étoient  attaches  par  le  cœur  avec  de  petits 
filets  à ce  cordon , & qui  nageoir  dans  1 eau  claire , re- 
muoient  & frénlloicnt  cxtraordmaireincnt  , battant 
leurs  queues  ks  unes  contre  les  autics,fans  pouvoir  ic 
détacher  du  cordon  qui  les  arrêtoit. 

A la  vue  d un  phénomène  h nouveau  , fi  inconnu  , 
fi  extraordinaire  , Vi.Cautier  appela  des  témoins  in-f- 
truits,  & qui  virent,  fans  le  feccurs  de  la  lentille  du 
microfeope  que  k mâle  des  grenouilles  contient  des 
embryons  vivans  , dulincls  , meme  avant  l'émillîon 
d'aucune  lêmence.  La  grenouille  mâk  montée  de  for- 
ïcincnt  attachée  fur  fa  femelle , attend  ks  inffnns  que 
les  cEufs  s’écoulent  de  h femelle  , de  y mêle  alors  fes 
embryons  vivans , qui  s’attachent  aux  œufs.  & s’en 
nouTtitrcr.t  pendant  quelques  jours , jufqu’à  ce  qu’ils 
puiffênt  prendre  des  alimens  plus  grolficrs.  Ces  em- 
bryons confervent  la  même  n.gute  qu’ils  avoient  dans 
la  véliuikdu  pere  , pendant  1 eipace  d’un  mois,  temps 
auquel  lie  quittent  cctre  heure,  comme  font  les  vc« 
à foie  dans  leur  cocon.  Ils  développent  leur  pattes  pof- 
lériemes , de  s’écartent  ; ce  fout  ces  pattes  qui,  unies 
Tome  IF.  N 
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dsîîs  Fembryon , forment  la  queue  du  têtard , qui  eft 
rembryon  de  la  grenouille  : les  oeufs  de  la  grenouille 
font  brunâtres.  L’embryon  peut  nager  dans  l’eau , dès 
qu’il  ell  venu  au  monde.  Con  fuirez  aulîi  les  Obfervations 
di  M.  Rœft'l , fur  la  fécondation  des  Grenouilles.  M. 
Haller  dit  qu'elles  font  abfolument  oppofécs  au  para- 
doxe de  M.  Gautier. 

Obfervations  fur  les  Grenouilles. 

Ces  animaux  quittent  leur  peau  prefquetous  les  huit 
fours,  lous  la  forme  d’une  mucohté  délayée  ; les  pattes 
de  devant  leur  fervent  de  bras , & celles  de  derrière  de 
rames  pour  nager.  Dans  le  temps  la  de  copulation  , 
les  males  ont  aux  pouces  une  chair  particulière,  noire 
& papillaire,  qu’ils  appliquent  fortement  contre  la 
poitrine  des  femelles  pour  les  tenir  fermement  ; ils 
fe  lailfent  plutôt  arracher  une  cuüfe  que  de  lâcher 
prife. 

Dans  les  grenouilles,  le  mouvement  du  fing  eft 
inégal  : il  cft  poulie  goutte  à goutte  & à diverfcs  re- 
prifes.  Cespulfions  lonc  fréquentes;  & ces  animaux 
étant  jeunes  ouvrent  & referment  la  gueule  & les  yeux 
.t’Jiant  de  fois  que  le  cœur  leur  bat.  Malpighi  a dé- 
couvert dans  le  tronc  de  la  veine-porte  des  grenouil- 
les , des  cannelures  grailfeufes , dont  l’utilité  eft  admi- 
rable , eu  ce  qu’elles  fupplécnt  au  défaut  de  nourriture 
pour  l’entrecicii  du  fang  ; elles  fervent  de  réfervoir 
pour  la  fubliftance  de  cet  animal  pendant  I hivcr, 
lorfqu’ii  eft  caché  au  fond  des  eaux. 

Dans  les  grenouilles,  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  : 
il  poulie  & reçoit  alternativement  le  fang  par  le  moyen 
de  deux  foiipapes  , comme  les  foufïlets  fmples  qui 
reçoivent  8c  qui  donnent  l’air,  de  manière  que  l'ait 
n’encre  que  d'un  côté  & ne  fort  que  de  l’autre  : c’eft 
une  contre-foupape  qui  empêche  le  mélange  du  ûtn§ 
dans  le  ventricule  de  la  grenouille , comme  dans  celui 
ds  la  tortue  & des  autres  amphibies.  M.  Gautier  dit 
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<5uc  ce  vircere  cohfervc  pendant  fept  oü  huit  minutes , 
après  fon  extraction  du  corps  ,'de  mouvemetit  de 
fyltole  & de  diaftolé  , ( M.  HàUer  tdbute  dés  héurcS 
entières  ) ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  autres  animara-, 
lû  dans  l’homme.  L’d-fophagc  de  la  grenouille  eft  allez 
ample  pour  avaler  des  Icarabée's' entiers , de  pérîtes 
Eouris  nouvellement  nées  & de  petits  oifeaux.  L cl- 
tomac  eft  petit,  mais  furceptiblc  d’une  extcnlîon  con- 
sidérable. Les  inteftinsfont  grêles:  la  cavité  de  l’orcîHè 
Contient  une  corde  rufccptible  de  tetillon  à la  volonté 
de  l’animal , & qui  lui  fèrt  pour  tecçvoir  les  vibra- 
tions de  l’air.  ^ 

Les  poumons  font  adhérons  de  chaque  coté  au  cceur, 
^ divifés  en  deux  grands  lobes, compofés  d’une  infinité 
de  cellules  membraneufes,  deftinées  à recevoir  l’air, 
& faites  à-peu-pres  comme  les  alvéoles  des  rayons  de 
miel  j en  forte  que  ces  poumons,  au  lieu  de  s affaiflec 
tout-à-coup  comme  font  ceux  des  autres  anunaux  , de- 
meurent tendus  & gonflés  celVa-dire  quds  s em- 
plillént  d’air  à la  volonté  de  1 animal , lans  qii  il  ouvre 
la  gueule.  La  grenouille  renvoie  l’air  de  l'es  poumons 
dans  des  veihes  qu’elle  porte  proche  l’oreille  aux  an- 
gles de  (es  mâchoires  : ces  vefïies  lui  fervent  apparem- 
ment de  réfervoir  pour  raréfier  lair  quelle  a dans  les 
poumons.  Svjdmmcvdam  , ce  grand  Obfei  valeur  de  la 
Nature , a remarque  dans  les  poumons  de  prefque 
toutes  les  grenouilles  qii  il  a dilLcquces,  de  petits  vers 
vivans , au  nombre  de  cinq  ou  fix  : ces  vers  ont  un  bec 
aigu;  ils  font  femblables  à de  petits  filamens  qui  le 
roulent  fur  eux-mêmes.  Ces  vers  fc  multiplient  dans 
les  poumons  memes.  Les  parties  fexuclles  de  la  gre- 
nouille mâle  confiftenr  en  deux  tefticules  gros  comme 
des  pois  ; celles  de  la  femelle  font  des  cordons  entor- 
tillés. Les  œufs  ne  font  point  dans  des  ovaires,  mais 
dans  un  vifeere  particulier  ; ils  font  répandus  dans 
une  glaire , & forment  un  paquet  qui  tient  aux  reins. 
Ces  œufs  croiftent  vers  le  printems , & prefque 
tous  à la  fois  ; il  en  refte  d’autres  après  l’émilîion  des 
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premiers  , mais  trop  petits  pour  ctrç  apprrçus.  On 
pr<.lcnd^  que  les  grciiouillcs  jettent  plus  d’onze  cents 
œufs , & qu’elles  reftent  plulicurs  jours  dans  ladlion 
du  coït. 

La  pèche  des  grenouilles  cfl;  .iinufante,  & peut  di- 
vertir à la  campagne;  on  les  prend  au  llambeau  avec 
des  filets , comme  les  poillons  ; ou  à la  ligne , avec  des 
hameçons  ou  Ion  a attache  des  vers,  des  mouches, 
des  papillons,  des  Icarabécs,  des  hannetons,  des  en- 
trailles des  grenouilles,  ou  un  morceau  de  drap  rouge, 
laine  teinte  de  couleur  de  chair  •,  car 
elles  font  goulues,  & l'e  jettenr  à l’envi  (lu-  l'appât 
qu’on  leur  préfente , tenant  ferme  ce  qu’elles  ont  une 
fois  mordu.  M.  iîc»«r^eoi J dit  qu’en  Suiliè  on  pèche 
les  grenouilles  , pour  les  manger  en  carême,  d’une 
façon  beaucoup  plus  facile  Se  plus  expéditive;  les 
pécheurs  ont  de  grands  rateaux  dont  les  dents  Vont 
/errecs  & longues  d’un  demi-pied  ; ils  les  enfoncent 
dans  les  ruilîèaux , & ils  amènent  lur  le  terrain  les 
grenouilles  en  retirant  le  rateau  avec  précipitation. 
Elles  nncnt  l’homme  ; elles  Ce  précipitent  avec  im- 
petuofue  dans  leau,  dès  quelles  le  voient  ou  l’en- 
tendent. 

Les  grenouilles  qu’on  emploie  en  Médecine;  doi- 
vent être  de  rivière  ou  d’étang  : il  £iut  qu’elles  foienc 
vertes,  bien  nourries,  prifes  vivantes  dans  le  temps 
de  la  pleine  lune.  Leur  cendre  eft  artrine;cntc  ■ leur 
chair  cil: un  peu  dure  étant  fraîche;  mais  elle  devient 
tendre  étant  gardee  ; dles  font  ehimées , prifes  à 
Imtcncur,  comme  humcdances  èie  incralîaïues  , & 
propres  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  : elles 
font  reftaurantes  &c  bonnes  dans  la  conlomption.  On 
en  fait  aulîi  des  potages  fort  fains , qui  conviennent 
dans  les  chaleurs  d’entrailles , & Dour  didîpcr  les  bou- 
tons du  vifage.  Des  Cuirmiers  habiles  ont  l’art  d’alTai- 
lonner  les  cailles  de  nos  grenouilles  aquatiques , de 
maniéré  qu  on  les  mange  comme  un  mets  des  pli^® 
exquis. 
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Le  frai  de  grenouilles , nommé  au(ïï  fpernlole  ou 
fperme  de  erenouille  , cft  une  matière  très  - vilqueulc , 
iranfparente,  blanche  & remplie  de  petits  points  nous. 

11  eft  fort  d’ulage  en  Médecine,  & on  le  regarde 
comme  le  meilleur  réftigératif  du  régné  animal  . it 
convient  dans  les  inHammanonsde  la  goutte  i ri  gué- 
rit la  bailurc,hérélipclle  & les  feux  volages  du vila. 

ge  ; il  fuffii  de  tremper  un  imge  plie  dans  le  Irai,  £SC 
de  l’appliquer  fur  la  partie  douloureulc  v fouyent  Q« 
y mêle  un  peu  de  camphre  pour  le  rendre  plus  eth- 
cace.  On  le  mêle  avec  du  miel-rofar,  on  imbibe  une 
éponge  de  ce  mélange,  & on  l'applique  avec  lucces 

danslcs  endroitsoù  ily  a bcmorragie.  . r i 

La  façon  de  le  conferver,  car  il  le  pourrit  facile- 
ment, c(l  de  l’cnfermtu  dans  un  vailfcau,  ou  on  cxtoIc 

au  foleil  en  etc  i par  ce  moyen  1 alkah  yolaul.  s exalte , 

aidé  par  un  coinmenccmeac  de  putrchxcbon, 

s’en  forme  une  liqueur  fc  coa- 

d elle  même.  On  la  filtre , apres  quoi  e p 

fevver  deux  années.  D’autres  pour  eue  plus  suis  de 
fa  confervation,  diftillent  au  bain-manc  le  «ai  de 
grenouilles,  de  la  meme  manière  qu’on  fait  à le- 
gard  des  vers,  des  limaçons,  &cc.  Les  grenouilles 
entrent  dans  Y emplâtre  fondant  de  Vigojon  les  ap- 
plique aufi'i  , vivantes  ou  coupées  en  deux,  fur  les 

tumeurs.  ^ „ . i 

GRENOUILLE  PECHEUSE.  J-  oyc\  G acanga.  , 
GRENOUILLE  POISSON.  M.adcmoifellc  Menan 
Sc  ^éZ-trdifent  qu’en  Amérique  on  donne  ce  nom  à 
une  grenouille  qui  fc  transforme  en  poillon.  Si  cela 
ell,c’ell  le  contraire  de  ce  qui  arrive  commuMment 
aux  grcnouUles  qui,  avant 

®nc  été  en  quelque  forte  des  porlfons.  ^agr  ^ 
dont  il  elt  ici  queftion,  a la  peau  tachetee  lut  les  co- 
tés , le  ventre  pommelé  , les  parties  de  dernerc  pi- 
mées.  On  dit  qu’on  en  trouve  beaucoup  dans  k rwiere 
de  Surinam  , d.ms  la  Cornawina  - Creck  ôc  Mm.  la 
Pivica.  Des  quelles  fout  parvenues  à leur  groiteiar, 

N 5 
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iJ  ieur  croit  peu^a-peu  une  queue  : elles  perdent  leurs 
pattes,  & prennent  totaiement  la  forme  d’un  poifTon. 
Les  Ameneams  les  Européens,  établis  dans  ces  en- 
di-oics-,  donnent  a-cc  poilion  le  nom  <\c  jakie s & le 
regardent  comme  . un  mets  délicat  : il  a le  goût  de  la 
ramproie.  Ses  arctes,  font  cartilagineufes  ; fa  peau  eft 
dduca  & couverte  de  très- petites  écailles;  de  petites 
nag^ircs  lui  tiennent  lieu  de  pattes  : la  couleur  de  ce 
paillon  eft  d abord.grife,  enfuite . brunâtre.  On  voie 
dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  cités,  ci -dclTus,  une 
planche  qui  reprefente  la  rranfmutation  de  ces  ani- 
maux. 


GRENOUILLETTE.  On  donne  ce  nom  à la  renon- 
caUrtabereufe.,  Voyez  Renoncule. 

' — X efpece  de  fauterclle  de  l.a 

grandeur  & de  là  Fonne  de  la  mante.  Scs  petites  cornes 
& les  ailes  font  de  couleur  jaune  : elle  a l’cdl  couleur 
d h'y'hcjnthe , éc  le  refte  du  corps  eft  de  la  couleur 
de  raipérhyfttf.--  -■  - 
GRES.  Voy'i-:^  Gr'ais. 

^ à une  forte  de  menue  grclc 
aflcg4uie , & dont  k blancheur  égale  celle  de  la  neiac. 
0(1  ne  doit  pas  confondre  le  gréfil  avec  une  petite 
gifle,  qu’on  voit  quelquefois  tomber  par  un  temps 
calme,  humide  & tempéré,  & qui  fe  fond  prefque 
toujqu.rsen  tombant.  Le  grélll  tient  en  quelque  forte 
Iç  inilieu  entre  la  neige  &:  la  grclc  ordinaire,  il  rombe 
çommunement  au  commenccmenr  du  printems.  Foyct 
Greie&  Neige.  ^ 


_ .GREVE  ou  STR  AND  ( eftran  ) , fe  dit  d’une  place 
fablonncufc,  ou  d un  rivage  de  gros  fable  ou  de  gra- 
vier lur  le  bord  de  la  mer  ou  d une  riviere,  où  l’on 
peur  facilement  aborder  &c  décharger  les  marcbaii- 
diles  : ainh  tous  les  fonds  de  fable  que  la  mer  cou- 
vre & découvre,  fou  par  fes  vagues,  foir  par  fon 
nux  & Ion  renux , font  des  grèves  ou  eflrans.  Voyez 
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GRIBOURI , cryptocephalus.  InfcRe  du  genre  des 
coléoptères , à étS  durs , très-connu  & «f 
des  Cultivateurs,  parce  qa’.l  ronge  & 
rentes  plantes  for  lefquelles  d fe  trouve.  La  1^  du 
gribouri  de  la  vigne  eft  celle  qui  fait  le  df  ° ’ 

for-tout  dans  les  pays  de  *'>S»°Lle , prme  p^ 
dans  les  Provinces  de  Bourgogne , de  Cnampagn  , 
du  Dauphiné,  duLyonois,  &c.  On  cndifongue dj:ux 
efoeces^  i°.  le  gribouri  noir  a etuis  rougeâtres-,  a . le 
grfoouri  appelé  velours  vert.  Le  "^riboun  de  la  vigne 
eft  d’une  forme  ovale.  Ses  pattçs  font  longues , & fos 
tarfes  compofés  de  quatre  articles-, 
petite  & cachée  en  partie  par  la  rondeur  du  cotlelet 
noir.  Ses  antennes  font  longues , filiformes , 
d’articles  alongés,  & d’cgale  grofleur  par- tout.  Les 

l“ltn,d'u„V8C  f-S'-i" 

eft  noir.  En  general  ‘«  S . ; ils  s ac- 

ImVVÙ’mo'S  Mai , & 

Sois  une  matinée  cntkre.  Tel  eft  l’inleae  comm 
auffi  fous  le  nom  de  coupe-bourgeon , & dans  1 idicn.e 
du  paylan  , fous  celui  de  pique-brots.  U s enterre  en 
automne.  Fojyeï  l’article  Vigne. 

rRTPFPS  • fo  dit  de  l’extrémité  de  la  parce  don 
animal  lorfqu’ellc  eft  armée  d’ongles  crochus  & re- 
courbés’. TeUe  eft  la  griffe  d’un 

On  donne  encore  le  nom  de  gnjfc  auxytrrw  ues  oi 
féaux  de  proie  : on  dit  auili  griffe  de  renoncule  au  heu 

de  caïeuxou  d’oignons.  W 

des  termes  ; <S’c  d Cartiac  general  Plante. 

rRiFFON  On  a nommé  ainfi  divers  oileaux  qm 
on? Setoyabk  & ,„K  gvandeut  mefaea, 
M.  Perrault  a donne  , dans  les 
mie  des  Sciences  de  Lfrts,ladc(criptionde  ^ 
fons,  lirais  qu’il  qualifie  du  nom  de  vautouu 
ce  mot. 
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sle^  “nvJr  plus  grand  que  l’ai- 

dcnii  ^r  J envergure  , & rrois  pieds  dC 

demi  de  longueur  : les  jambes  avoienc  un  nied  de 
long;  fes  pieds  eioient  noirâtres;  fes  ongles^ noirs 
moins  grands  & moins  crochus  ciu’ib F ’ 

sks  : il  a.,;,  lea  vc,  i H “r,fe . '£  Soi: 

' i P'«™«  > furmanr  un  bout  1er  com- 

o”uibr£oLS;Sta 

le  plu-m^p  .in  A J P - S que  celui  des  aigles; 
.ro^  clSel  a I J S"'  ““fiî- 

*s  Ci  Si,  I,  ■ VV’, '“i'  i k 

d’nn  I edilees,  longue  de  rrois  pouces,  Sc 

tM^oS'ïiSo'r'-  P" •’ÿ'"''  J'oilia* 

Pn-ic  / U '•"  Chapelle  à 

ans,  el  celle  dnn  gn^on;  cette  jambe  a,  db-on 

cinq  pieds  de  longueur,  depuis  l'extrémitd  de  Ponde 

pcSiitirriSi'rsfe 

^or.  Voyez  ce  mot.  ^ cuntur  ou  con~ 

G.RÎGNA  RD.  Nom  donne  à une  forte  de  plâtre  qui 
le  trouve  aux  environs  de  Paris.  ^ ^ 

GRfGRI.  f CS  Indiens  donnent  ce  nom  à ‘une  des  ef 
peecs  do  palmiers  très-commune  dans  les  îles  c'raîbeT 
^t  arbre  porte  des  grappes  de  petits  cocos  de  h 'tof 
feu rd  une  balle  de  p.Rolet, très-rtnrs  à ron  me  & cmi 

S’i;";.  -i'  '?>*.  s. 
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Scs  pattes  poftérieures  font  longues  & propres  pour 
fauter;  elles  ont , ainlî  que  les  autres  pattes , trois  arti- 
cles à leurs  tarfes.  On  croit  que  ces  animaux  ruminent: 
ils  ont  trois  eftomacs. 

Le  GaiLLON  domestique  ou  Cri-cri  , gryllus  pe~ 
iibüs a,'^ticisjimplicïhus-  Ce  grillon  & celui  des  champs 
ne  font  pas  la  meme  efpece.  Le  premier  efl:  plus  pâle 
& plus  jaune,  & le  fécond  cfi:  plus  brun.  Ses  antennes 
lont  minces  comme  un  fil , très  mobiles , & de  la 
longueur  du  corps.  La  tête  cft  grolî'e , ronde,  lui- 
fante,  & les  yeux  faillans  de  couleur  jaune,  fembla- 
hles  à ceux  àa  grillon-taupe,  L’infecte  a encore  crois 
sucres  yeux  plus  petits  , jaunes  & clairs , placés  plus 
haut  fur  le  bord  de  l’enfoncement  du  fond  duquel 
partent  les  antennes.  Le  corfelec  eft  large  & court. 
Dans  les  mâles  les  étuis  font  plus  longs  que  le  corps  ; 
^cillés,  comme  chiffonnés  en  deifus , croilcs  1 un  fur 
l'autre , & enveloppant  une  partie  du  ventre.  Dans  les 
femelles  au  contraire  les  étuis  font  plus  petits  que  le 
Ventre , non  chilfbnnés , & ne  fc  croifent  prelquc 
point.  De  plus  la  femelle  porte  à l’extrémité  de  fon 
corps  une  pointe  dure  j prefque  auHi  longue  que  le 
Ventre,  plus  grollc  par  le  bout,  compofée  de  deux 
gaines  qui  enveloppent  deux  lames.  Cet  inflrument  lui 
1ère  à enfoncer  &c  dépofer  fes  œufs  dans  la  terre  à por- 
tée des  racines.  Le  mâle  & la  femelle  ont , ainfi  que 
le  taupe-grillon  J,  à rextremité  du  ventre , deux  appen- 
‘liccs  pointues  & molles.  Leurs  pattes  pofférieures  font 
plus  groffes  & font  rcifort  pour  le  faut  de  l’animal. 

Cette  efpcce  de  grillon  habite  dans  les  maifons  , & 
le  niche  dans  des  murs  d’argile , ou  entre  des  briques, 
^ans  des  trous  de  cheminées , proches  des  foyers  , des 
Ipurs  &c  des  fourneaux  , enfin  dans  les  lieux  chauds  où 
l’on  fait  un  grand  fen  route  l’année  ; il  chante  conti- 
nuellement , fur- tout  le  foir  & la  nuit,  excepté  dans 
les  plus  grands  froids  ; il  s’accoutume  au  bruit , ce  que 
ne  fait  pas  le  grillon  fanvage  ou  des  champs , qui  s é- 
pQuvantc  d’un  rien , qui  ne  chance  que  dans  les 
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beaux  jours  d cté.  On  dit  que  le  grillon  domediqtic 
fuit  feulement  la  lumicre  du  jour  ; c’cft  une  erreur  : 
M.  Bourgeois  a obfervé  qu’il  fort  de  fa  niche  dès  qu’o» 
en  approche  la  bougie  allumée,  & qu’il  a détruit  cent 
fois  de  cette  façon  les  grillons  qui  l’incommodoienc 
dans  fes  appartemens.  Le  grillon  mange  de  tout  cc 
qu’il  trouve  à fon  goût , pain,  farine,  viande , graille, 
fruits  : il  n y a que  le  mâle  qui  chante.  Son  cri  aigu  , 
rapide  & continuel  paroît  délagréable  &c  incommode 
à bien  des  gens.  Mais  ce  chant  trille  & monotone 
pour  nous , réjouit  au  contraire  fa  femelle , parce  qu’il 
eft  pour  elle  le  cri , l’accent  de  l’amour.  Quelques-uns 
prétendent  meme  que  cette  mufique  fépulcrale  eft  ana- 
logue à la  mélancolie  que  la  femelle  contraélc  dans  les 
lieux  fombres  où  elle  vit.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
des  perlbnnes , fur-tout  parmi  le  vulgaire,  qui  ont  du 
goût  pour  le  chant  des  grillons , & qui  croient  mcnio 
que  ces  animaux  portent  bonheur  à leur  maifon.  Les 
parons  infpirent  le  même  préjuge  a leurs  enfans,  èc 
ceux-ci  apportent  à la  mailon  des  grillons  de  campa- 
gne pour  les  mettre  dans  les  cheminées;  mais  ces  gril' 
Ions  Imivages  ne  font  pas  faits  pour  habiter  les  foyers? 
ils  ont  meme  tant  d’antipathie  pour  les  grillons  domcl- 
tiques,  qu’ils  les  pourfuivent  & les  détmifent  tant 
qu  ds  peuvent.  Il  y a des  gens  en  Afrique  qui  font 
commerce  de  grillons;  ils  les  noutxi.ftcnt  dans  des  cf- 
pcccs  de  fours  de  fer  battu,  & ils  les  vendent  enfuit^ 
a un  prix  fort  avantageux , parce  que  le  petit  brui^' 
que  fout  CCS  infeâes  n eft  point  délagréable  à ces  peU' 
pies,  & qu  ils  fe  perfuadent  qu’ils  contribuent  à leuf 
procurer  un  fommeil  tranquille,  &c.  tant  il  eft  vrai 
que  les  chimères  les  plus  abfurdcs  trouvent  des  feefa' 
teurs  parmi  les  ignorans  & les  efprics  foibles. 

Quant  au  chaut  du  grillon  , quoiqu’on  l’attribue  ai* 
battement  redoublé  de  les  ailes,  il  eft  dû  à un  jeu  d’oi" 
gancs  conftruirs  avec  plus  d’appareil,  & renfermés» 
leloii  ScaLiger , dans  la  capacité  du  ventre.  D’aurres 
prétendent  que  dans  les  mâles , l’aile  droite  fupérieiire 
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cfl  garnie  de  differentes  fibres  réticulaires , qui  font 
toutes  crépues  ; les  deux  ailes  venant  à le  joindre  exac- 
tement en  ligne-droite , l’air  frappé  par  leur  battement, 
ell:  néceflairement  poulie  en  bas,  & il  doit , au  mo- 
ment de  l’impuliîon  J éprouver  un  trémoulleinent , 
quicaufele  fon  qu’on  entend.  Emmanuel Kcenïgytxxt 
que  l’organe  qui  produir  ce  fon  foit  une  membrane , 
qui , en  fe  contractant , par  le  moyen  d’un  mufcle  & 
d’un  tendon  placés  fous  les  ailes  de  cet  infctle  , le  plie 
à-peu-près  de  la  même  façon  qu’un  éventail,  & que 
pour  peu  que  cette  membrane  foit  mife  en  raouvemenr, 
du  vivant  ou  meme  après  la  mort  de  l’animal , le  cri 
perçant  le  fiiit  entendre.  On  allure  que,  fi  Ion  par- 
tage le  grillon  par  le  milieu  du  corps , on  qu’on  lui 
coupe  la  tête , il  ne  lailfe  p.as  que  de  vivre  encore  quel- 
que temps  & de  faire  fon  cri  accoutumé.  Enfin  queU 
ques-uns  prétendent  que  le  cri  du  grillon  ePe  produit 
par  le  frottement  du  corfcler.  Mais  cet  animal  doit 
avoir  un  organe  particulier  pour  la  voix. 

Les  grillons  des  champs  s’enfoncent  fous  terre  dans 
des  trous  qu’ils  forment  eux-mêmes  \ c’eft-là  qu’ils  In- 
bilîent  leur  méramorphole  \ leur  larve  ne  différé  de 
l'infcéle  parfait  que  par  le  défaut  d’ailes  & d’étuis  ; car 
du  telle  elle  court  & faute  aulTî  aifémenr.  La  larve 
étant. méramorpliofce  en infede parfait, elle  cftcnctat 
de  s’accoupler  & de  dépofer  fes  œufs  en  terre , à por- 
tée des  racines  qui  doivent  lcrvir  de  nourriture  aux 
nouvelles  larves  qui  en  provicnnenr.  Les  fourmis  font 
aullî  un  mets  friand  pour  les  grillons:  il  fuffit  même, 
’ quand  on  veut  attraper  le  grillon , d’attacher  une  four- 
mi , un  périt  infede  au  bout  d’un  crin  , & lailïer  mar- 
cher cet  appât  vivant , d.ins  le  trou  qu’habite  le  grillon. 
Cciiii-ci  vient  fondre  fur  fa  proie  & ne  la  o,uitte  point. 
C’eft  ainfi  qu’on  le  cire  hors  de  fon  non. 

Jonflon  dit  qifon  peut  faire  déguerpir  ces  infedes , 
en  expolânt  à l’air  libre  une  dilfolution  de  vitriol  : uns 
forte  vapeur  de  foufre  les  fait  périr  , comme  la  plu- 
part des  animaux.  En  Médecine , on  regarde  les  gril- 
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Ions  comme  diurctiqiics  & moins  dangerenx  que  les 

cantharides  : on  les  fait  ordinairement  féchcr  au  fout 

d.ansun  vaillèaii  couvert,  Ôc  on  les  réduit  en  poudre, 

qui  fe  donne  depuis  douze  grains  juiqu’à  un  fcrupule, 

dans  une  eau  appropriée , foit  de  perlîl , foit  de  faxi- 

frage. 

^ GRILLON-CRIQUET,  acridio-g'y//us,'Le  criquet 
n’eft point  un  grillon;  il  eft  d’une clpece  parriculicre, 
il  rcfscmble  beaucoup  à la  lautercllc;  mais  celle-ci  a 
quatre  articles  aux  taries;  ëc  le  criquet  n’en  a que  trois. 
Scs  antennes  filiformes  font  grofses  & courtes.  Du  relie 
la.  forme  &c  la  métamorpholc  de  ces  infeclcs  font  les 
memes.  /^oye:j- Sauterelle. 

Le  criquet  a aulli , outre  les  deux  grands  yeux  à ré- 
feau , trois  petits  yeux  lilses.  Cet  inlcdlc  faute  avec 
bien  de  l’agilité  par  le  moyen  de  fes  pattes  poflérieurcs 
qui  lonr  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  devant, 
& garnies  de  mulcles  tres-forts.  Le  criquet  marche 
aulli  fur  terre,  mais  mal  ôc  pefammenr.  En  rev.ancheil 
vole  afsez  bien.  Ses  ailes  qui  font  repliées  fous  des  émis 
fort  étroits , paroifsent  fort  grandes  étant  étendues,  ôC 
ornées  de  couleurs  vives  & brillajices , comme  celles 
des  beaux  papillons. 

La  larve  du  criquet  ne  dilfere  de  rinfedlc  parfait  que 
parce  qu’elle  ne  peut  pas  vder.  Ce  petit  animal  mc- 
ramorphofe  dépofe  fes  œufs  en  terre , où  la  clialeuE 
les  fait  éclore.  Il  ell  très-vorace , & fe  nourrie  d’iicrbcs 
& de  feuilles.  Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  campagnes.  Sa  marche  parfauts  le  dérobe  à la  pour- 
luire  de  fes  ennemis. 

GRILLON-TAUPE  ou  T AUPE-GRlLLON,^ry//u' 

talpa  3 atit  gry  II  us  pedibus  anticis  palmatis.  Cet  in- 
fedle  également  connu  fous  le  nom  de  courtille  oïl 
courtillicre  , ell  un  des  plus  hideux  & des  plus  fingu-- 
Jiers  : il  ell  de  la  longueur  du  doigt , d’un  gris  obfciir , 
doux  au  toucher  ; il  refscmble  un  peu  au  grillon , mais 
il  s’en  dillingue  aifémenc.  Sa  tête  ell  petite,  alongée, 
garnie  de  deux  antennes  filiformes,  longues,  & de 
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quatre  antennules  grandes  & grofses  : derrière  les  an- 
tennes font  deux  gros  yeux  durs , brillans  & noirâtres, 
entre  lefqucls  on  en  voit  trois  autres  lifses , plus  pe- 
tits, & tous  ranges  fur  une  même  ligne  tranlvei  fale.A 
Le  cortclcr  forme  comme  une  elpece  de  cuiralse  plon- 
gée , prefque  cylindrique  &c  comme  veloutée.  Les  étais, 
qui  font  courts,  ne  vont  que  jufqii’au  milieu  du  ven- 
tre , ils  font  croifés  l’un  fur  l’autre , & ont  de  grol'scs 
nervures  brunes,  noirâtres  : les  ailes  font  repliées  , fe 
terminent  en  pointes  plus  longues  que  le  ventre  de 
l’animal;  ce  ventre  eft  mou,&  fe  termine  aulîi  par 
deux  appendices  allez  longues.  Ses  pattes  anterieures 
font  très-grofses , applaties  ; fes  jambes  font  très  larges, 
de  fe  terminent  en  dehors  par  quatre  grofses  grilles  en 
feie,  & en  dedans  par  deux  feulement.  M.  Ceqff'roi  a 
obiervé  que  le  rarfe  ou  le  pied  eft  fouvcnc  litué  Ôc 
caché  entre  fes  griftes.  Cet  infecte  cherche  les  lieux 
humides , & pafse  la  plus  grande  partie  de  la  vie  lous 
terre  , principalement  dïins  les  couches . il  fort  la.  nuit  - 
mcînc  dès  le  coucher  du  foleil , marche  lentement  ; 
excepté  quand  il  faute  comme  les  fautercllcs,  alors  fa 
courte  eft  afsez  vue  ; il  fe  nourrit  de  froment , d’orge 
& d’avoine  ; il  en  porte  l’été , dans  les  trous  où  il  fe  re- 
tire , pour  en  vivre  l'hiver  : on  prétend  qu’il  fe  nourrit 
auiîî  de  fiente  de  cheval.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fm- 
gulier  d;ms  les  parties  de  l’intcrieur  de  cet  inledle , c’eft 
qu’il  s’y  trouve pluiieurs  cftomacs,  comme  dans  les  ani- 
maux ruminans. 

Le  grillon-taupe  eft  ainfi  nommé , parce  qu’il  fût 
le  même  bruit  que  grillon  domeftique , & parce  qu’a- 
vec fes  bras  nerveux  qui  lui  fervent  de  pique  de  de 
pioche,  il  fouit  & éleve  de  petits  monceaux  de  terre , 
comme  les  taupes.  Cet  infecte  eft  le  fléau  des  Jardi- 
niers & des  Flciiriftcs  , en  ce  qu’il  ravage  toutes  les 
plantes  d’un  jardin , fur-tout  les  melons  & les  laitues , 
&c.  Il  en  coupe  & ronge  les  racines.  Ses  patres  à 
dents  de  feie  lui  fervent  à cet  ufage.  Quand  les  Pay- 
fans  renteiidcnt  crier , ils  cn  augurent  une  année  de 
fertilité. 
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On  en  voJc  beaucoup  dans  quelques  Provinces  de 
Suède , où  ils  ciiantenr  fui-  le  (bir  : on  en  rencontre! 
au!ü  une  grande  quantité  en  France , & fur-tour  dans 
la  Province  de  Normandie , où  cet  infede  appelle  rau^ 
pette  mord  fouvent,  à laide  des  pinces  vigoureuîês  dont 
ia  tête  eîb  armée , les  doigts  des  perfonnes  qui  fouillent 
la  terre  : cette  mor/urc  cd  toujours  douloureufe , Sc 
quelquefois  un  peu  venimeufe.  Lorfque  les  porcs  en 
fouillant  la  terre  avalent  de  ces  infectes  tout  vivans, 
ils  en  périlsent  fouvent  8c  prefque  auflitôtrle  taupe- 
grillon  leur  piquant  l’eftomac  de  les  inteftins , leur  oc- 
cafionnc  ia  mort  par  ces  moyens  plutôt  mécaniques 
que  vénéneux. 

Le  taupe-grillon  vit  quelque  temps  dans  l’eau , ce 
qui  le  fait  regarder  comme  une  forte  d’amphibie.  Ces 
infeéles  marquent  beaucoup  d’adrefse  dans  lacondruc- 
tion  de  leur  nid.  Ils  choilifsent  une  motte  dure , grofse 
comme  un  œuf  de  poule  , dans  laquelle  ils  pratiquent 
un  trou  qui  leur  ferr  pour  entrer  & pour  fortir  : ils 
forment  au  dedans  de  cette  motte  une  cavité  ou  cham- 
bre capable  de  contenir  deux  avelines;  elle  efl  afsez 
Ipacieulepourydepofer  leurs  œufs  qui  font  au  nom- 
bre de  cent  cinquante  ou  environ:  cela  fait,  ils  ont 
grand  foin  de  bien  affermir  les  dehors  de  ce  nid  fou- 
terrain  : fans  cette  précaution , leurs  œufs  deviendroicnr 
bientôt  la  proie  de  certains  infeétes  noirs,  cachés  fous 
terre.  On  prétend  auffi  que  les  coiurillieres  fe  fraient 
autour  de  leurs  nids,,  une  efpece  de  chemin  couvert 
ou  de  petit  folsé  pour  y faire  leur  ronde  &c  roder  en 
furete , 8c  veillera  ce  que  rennemi  ne  s’y  glifse  pointa 
l’improvifte.  Si  la  courtilliere , qui  efl  en  fentinelle,  fe 
trouve  arraquee  à la  fois  par  trop  d’ennemis,  elle  fait 
alors  ufage  de  les  retraites  & de  fes  détours  qu’elle 
pratique  toujours  fous  terre,  8c  le  délivre  par-là  di» 
danger;  aux  approches  de  l’hiver , les  courtillieres  em- 
porrenc  le  refervoir  qui  contient  les  œufs;  elles  le  def- 
cendent  forravant  en  terre,  8c  toujonrs  aii-dcfsous  de 
1 endroit  où  la  gelée  parvient  à mefure  que  le  tcinps 
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s’adoucit  ; puis  elle  remonte  le  magafin , 8c  l’approche 
enfin  afsez  près  de  la  fuperficie , pour  lui  faire  fubic 
ï’imprelhon  de  l’air  & du  foleil;  revient-il  unegelce, 
on  regagne  le  bas  : les  œufs  cclofent  dans  le  mois  de 
Mai.  ^ ^ 

De  toutes  les  méthodes  employées  pour  détruire 
les  courtillieres  qui  font  tant  de  dégâts  dans  les  jar- 
dins en  fouillant  la  terre  en  galerie  , &c.  le  meilleur 
moyen  eft  de  remplir  d’eau  leur  trou  , & d’y  verfer 
üne  cuillerée  d’huile  , aulli  tôt  ces  infectes  fuient  de 
leurs  retraites , font  quelques  pas  lentement , noircil- 
fenr  & meurent.  Voye'^  la  Ga-s^ettt  à' Agriculture  , du 
^tois  de  Mai  i j6j.  Le  baume  de  fourre  ou  l’dsen- 
ce  de  térébenthine  feroit  encore  plus  fpécifique  que 
l’huile.  „ 

GRIMME.  Efpece  d’animal  qui  paroit  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  chèvres  & les  chevrotains , & qui  fc  trou- 
ve au  Sénégal.  La  grimme  fe  diftingue  facilement  a luie 
grande  cavité  quelle  a au-defsous  de  chaque  œi  > & a 
Un  bouquet  de  poil  bien  fourni  j qui  s élève  perpendi- 
culairement fur  le  foramet  de  fa  tète. 

grimpereau  , certhia  aut  falcindlus.  Genre  de 
petit  oifeau  de  pafsage,  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  En  général  ces  oifêaux  ont  un  bec  en  forme 
de  Euix  , épais  par-defsus , pointu  par  le  bout  , & 
dont  les  côtés  font  un  peu  en  forme  de  coin  : les  nari- 
ucs  font  rondes  & couvertes  des  plumes  du  front  : 
leur  langue  eft  membraneufe , un  peu  plate  , fendue 
par  le  bout  ; la  queue  eft  recroursée  & compofée  de 
douze  gmndes  plumes  égales  : les  cuilTes  font  fortes 
de  mufculeufes , les  jambes  courtes  & robuftes , les 
Ongles  favorables  pour  fe  cramponner , les  doigts  ferrés 
eiifemble  : leur  ponte  eft  de  dix-huit  a vingt  œufs  . 
leurs  pieds  font  garnis  de  trois  doigts  par  devant , & 
d un  par  derrière. 

La  première  efpece  eft  le  Grimpereau-torche- 
PoT  ou  Grimpereau-noir  , falcindlus  arboreus  noj- 
tras.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pinçon  , & pref- 
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que  droit  : il  a le  bec  noir  & rond,  la  tctc  & les  yeuX 
fort  petits , le  plumage  plombé , une  tache  blanche  aiï 
bout  de  la  queue , & une  autre  d un  rouge  châtain  fous 
le  ventre  & à la  gorge;  les  pieds  de  couleur  bleuâtre  , 
les  doigts  longuets , les  ongles  crochus  iSe  noirs,  il 
grimpe  & deteend  le  long  des  arbres , ôc  les  creule  à 
la  manière  du  pic. 

Quand  cet  oifeau  trouve  nn  grand  trou  dans  un 
arbre  ou  il  veut  faire  fon  nid  , il  le  ferme  très-indul- 
trieufèment  avec  du  limon  ou  de  la  terre  qu’il  gâche» 
en  n y lailfant  qu’une  petite  entrée.  Il  vit  de  la  vermi- 
ne qu’il  trouve  aux  environs  des  arbres  & de  leurs  écor- 
ces: il  fc  nourrit  aulîi  de  noix  âc  de  graines  de  pommes 
de  pin  qu’il  ouvre  très-adroitement:  pour  fc  procurer' 
cette  nourriture , voici  comme  il  s’y  prend  ; il  com- 
mence par  percer  avec  fon  bec  dur  & cunéiforme , un 
tiou  dans  l’arbre , y fait  entrer  la  queue  de  la  pomme  » 
écarte  les  écailles  & mange  la  graine.  Il  eft  fort  vigi- 
lant & aéfif:  le  mâle, au  printems, appelle  fa  femelle 
en  faifant  un  cri,  comme  s’il  diloir  guïric ^ guiric.  U 
ne  fe  tient  avec  elle  que  pendant  l’été  ; il  aide  fa  femelle 
dans  les  travaux  du  ménage,  mais  des  que  les  petits 
font  élevés,  ils  felcparcnt;  il  bat  même  la  femelle, 
lorfqu'il  la  rencontre  après  l’avoir  quittée.  On  trouve 
dans  la  nouvelle  Angleterre  un  grimpereau  noir  d’une 
petite  clpece. 

Le  pct.it  Grimpfrf.au  d’arbre  ou  ptocHEx,  Ce  rc- 
tiredans  les  troncs  d’atbres,  s’attache  aulîi  aux  branches, 
à-lamanicre  des ptesj  voltige  de  branche  en  branche» 
& ne  demeure  jamais  en  place;  mais  il  rcHe  toute  l'aU' 
nec  dans  un  meme  canton,  lied  nn  pcuplus  grand  que 
le  roitelet.  Sa  queue  ell  courre , lès  gritics  font  blanches 
& pointues,  fon  bec  e(t  ctiiibé  en  arc. 

Le  petit  Grimpereau  torchfpot  a la  voix  pl^’® 
forte  & plus  haute  que  le  précédent  ; le  mâle  ne  va  qu 
vcc  la  femelle  qn  il  a choiiic  ; quand  il  en  rencontre 
Une  autre,  il  1 oblige  de  fuir;  il  appelle  en.fuire  fa  fc' 
tnellc  d une  voix  claire  j comme  pour  la  rendre  témoi''* 

de 
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de  fa  fidelité  : d’ailleurs  il  efl:  ferabbble  en  tout  au  grand 
grimpereau  gris. 

Le  Grimpereau  de  muraiele  , certhla  muralis  ^ 
qu’on  appelle  aufli  pic  de  muraille  ou  d’Auvergne  ^ eft 
de  couleur  grife  ou  cendrée  ; le  mâle  a le  gofier  & 
le  cou  noirs.  Il  eft  de  la  grofleur  du  moineau  i la  fe- 
melle a la  gorge  blanche  ; il  grimpe  le  long  des  mu-; 
tailles , & fe  nourrit  d’inleéies  qui  fc  trouvent  dana 
les  crevafîes  : il  fc  rerire  dans  les  creux  des  arbres  & 
plus  fouvent  fous  les  toits  des  maifons,  & dans  le§ 
murailles. 

Le  Grimpereau  de  Hambourg  n'eft  pas  plus 
grand  que  le  moineau.  Le  plumage  du  deffiis  de  fon 
corps  eft  d’un  brun  ombre  de  pourpre,  & celui  du 
ventre  d’un  brun  jaunâtre  méhangé  de  noir.  Cette 
forte  de  grimpereau  eft  plus  difpolce  que  tous  les  au^ 
très  à grimper  d’arbre  en  arbre  j ü les  examine  par-i 
tout  l'un  après  l’autre,  Sc  deicend  le  long  du  trope 
jufqu’à  terre  ; il  ne  fe  ferr  guere  de  fes  ailes , tant  qu  il 
fe  trouve  parmi  les  arbres  : il  fe  nourrit  de  certs-yq- 
lans  & d’autres  infedes.  ^ 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix- neuf  eipeces  de 
grimpereaux  des  Indes,  qui  ne  different  que  par  la 
variété  de  leurs  belles  couleurs.  Ces  grimpereaux  chan-: 
tent  comme  le  roflignol.  Dans  le  Mexique , dans  le 
Bréfil  & à Caïenne  leur  couleur  eft  d’un  bleu  d’azur 
ou  de  turquoife.  On  connoît  ceux  de  Ceylan  qui  font 
Verts,  nuancés  d'une  couleur  aurore  : dans  l’île  de 
Cuba , ils  font  d’un  bleu  nuancé  d’argent  ou  de  cou- 
leur verte  : leur  courage  eft  tel  qu’ils  ofent  pourfuivre 
des  bandes  de  corbeaux,  & les  obligent  de  s’aller  ca- 
cher ; on  les  appelle  dans  le  pays  guit-guit.  Les  grim, 
pcrcaiix  des  Philippines^&  du  Cap  de  Bonne-ElpcT 
rance  l'ont  de  route  beauté , ils  ont  une  efpcce  de  col-, 
lier,  Le  grimpereau  de  la  Martinique  fc  nomme fucrier 
certhiafaccharivom  fo  couleur  eft  d’un  brun  jatinatre , 
il  aime  beaucoup  le  miel  de  le  fucrc  : on  en  voit  d^ 
ÎPift  violets  à Madagafcar , & <^ui  nç  font  pas  plus  gro| 

Jomç  /r»  ^ 
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' que  le  roitelet.  Il  y a auffi  les  gtimperaitx  à longue 
queue  j d’autres  font  rouges  & à tête  noire  j celui  de 
Virgïf>ié'efl:  tout  pourpré,  &c.  Des  Ornithologiftes 
ont  .cite  d autres  elpcces  de  gflmpereaux ^ qui  ne  font 
que  des  pics,  voyez  ce  mot,  tel  eft  le  grimpereau  de 
Bengale  : \^grand& le  petit  grimpereaux  verts  bigarrés, 
nommés  ainlî  de  leurs  couleurs  : ils  font  gros  & longs 
comme  nos  pics  verts.  Voyez  le  fécond  volume  da 
Diclionnaire  des  Animaux. 

Ccrife  à courte  queue,  tantôt  douce 
& tantôt  aigre  ; & dont  l’arbre  le  nomme  griottler. 
.Voyez  ce  mot  à l’article  Cerisier. 

GRISARD  ou  COLIN.  Voye'^  Canard  de  mer. 

GRIS  AR.T.  y oyc'^i  Blaireau. 

GRiSETTE.  ER  un  fort  beau  petit  oifeau étranger, 
qu  on  appelle  aullî fyriot  ; il  ne  fe  nourrit  que  de  mou- 
ches & d’autres  infc<5lcs  : fon  bec  eft  grêle,  foible  &r 
long  ; fon  corps  eft  brun  ; excepté  le  ventre  qui  eft 
tout  blanc  ; fes  jambes  & fes  pieds  font  noirâtres  : on 
lui  appraid  à parler.  Sa  chair  eft  blanche,  rendre  & 
Ô eft  un  des  meilleurs  mets , quoique 
rallananr.  Cet  oileau  de  paftage  refte  chez  nous  en 
automne  près  des  endroits  .aquatiques  ou  fur  les  côtes 
de  la  mer  : ils  vonç  par  bandes,  & comme  ils  font 
fins  & rufés,  ils  font  très-difficles  à approcher;  mais 
dès  qu’il  y en  a un  de  blelfé , on  le  laift'e  crier  pour 
qn’il  falfe  venir  les  autres,  ou  s’il  eft  mort  on  le  re- 
tourne lur  le  dos  : tout  le  refte  de  la  bande,  après 
avoir  un  peu  tourné,  revient  à l’endroit  d’où  elle  eft 
partie,  & appercevant  le  mort,  elle  vient  voltiger 
autour  de  lui  ; pendant  ces  viremens  on  en  tue  beau- 
coup, fur-tout  n 1 on  a eu  la  précaution  de  fe  cacher 
derrière  les  l'ofcaux  : la  chair  des  grifettes  ne  fe  garde 
pas  long-temps  (ans  fe  corrompre. 

G^IVE,  turdus.  Genre  d’oifeau  dont  on  diftingue 
plufietirs  efpeces  qui  font  plus  ou  moins  communes 
en  France  : lavoir,  i°.  \a.  greffe  grive  de  gui , autrement 
àhtfuferre  , jûcajfe  , fraye'ou  tourddle  : la  petite 
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grive  de  gui  j dite  grive  de  vigne  commune  ou  mauvis  ou 
touret  : la  grive  de  genévrier  y autrement  dite  lïtornc 

ou  oifeau  de  nerte  , dite  vulgairement  chacha  : 4°.  la 
grive  rouge  y que  quelques-uns  nomment  rofelle  : U 
n’y  a que  les  deux  premières  de  permanentes,  car  les 
deux  autres  font  paflagercs , & ne  font  pas  leur  lud 

chez  nous.  ~ 

La  GRANDE  Grive  ou  Grive  de  gui,  turdus  vij- 
civorus  major  y eft  un  peu  moins  grande  que  la  pie. 
Son  bec  & fes  pieds  font  d’un  brun  jaunâtre  -,  fon  cou 
& fon  ventre  font  ornés  de  taches  blanches  -,  fon  dos 
& fes  ailes  font  brunâtres  : elle  a 1 iris  couleur  de  noi- 
fette.  Cet  oifeau  mange,  ainlî  que  les  autres  cfpeces, 
des  baies  de  gui , qui  ne  reftent  pas  long-temps  dans  fes 
inteftins  ; il  les  rend  en  entier,  &:  elles  font  fi  gluti- 
neufes  quelles  peuvent  encore  végéter.  Dans  1 au- 
tomne & dans  l'hiver , il  mange  les  fruits  du  coche- 
nc,  des  baies  de  houx  fauvage  & d’aubepine  : il  le 
nourrit  auffi  de  vers,  de  chenilles  & d autres  infedtes. 
La  chair  de  cette  grive  n’cft  pas  eftimce,  parce  qu  elle 
eft  de  difficile  digeftion.  Elle  ell:  moins  commune  que 
les  autres  : on  en  cleve  en  cage.  On  en  mange  à Dant- 
zig, qui  viennent  des  forets  voifines  de  c«te  ville. 
Cette  cfpece  de  grive  eft  un  oifeau  de  palïagc,  qui 
Va  par  petites  compagnies  ; il  chante  tres-bien  au 
printemps,  & ordinairement  il  fc  perche  au-dellus  des 
arbres,  fur  les  chênes,  ormes,  èCc.  il  fe  plaît  aufli 
dans  les  pâturages,  dans  les  près,  &c.  Le  plumage  de 
cet  oifeau  change  pendant  1 été  & devient^  un  peu 
cendré  : on  a remarqué  que  l’efpece  appellcc  parti- 
culiérement drenne  , fe  tient  feule  fur  un  arbre , qu  elle 
ne  s’en  écarte  pas  loin,  & qu’elle  en  éloigne  les  autres 

oifeaux.  „ . (• 

La  petite  Grive  de  gui,  turdus  minor y elt  ainli 
nommée,  non  parce  qu’elle  mange  des  baies  de  gui, 
mais  parce  quelle  relfemble  à la  grolfe  grive  de  gui. 
Elle  eft  plus  petite  que  la  litorne,  & n eft  guère  plus 
grande  que  la  rofelle  ; elle  pefe  environ  trois  onces  : 

Oi 
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fon  bec  efl  long  d’un  pouce,  ôc  brun  ; l’iris  de  fcs 
yeux  eft  de  couleur  de  noilctte  -,  la  poitrine  eft  jaunâ- 
tre, le  ventre  blanc,  le  delliis  du  corps  olivâtre  par- 
tout avec  un  mélange  de  roux  & de  jaune  aux  ailes 
les  jambes les  pieds  (ont  d’un  brun  pâle,  la  plante 
des  pieds  efl:  jaunâtre.  Elle  a le  port  delarolelle,  Sc 
efl;  tachée  autour  des  yeux  : elle  le  nourrit  d’inlcctes 
plutôt  que  de  baies  ; elle  mange  auffi  des  vermilleaux , 
des  fearabées  ôc  des  limaçons  : elle  demeure  pendant 
toute  l’année  en  Angleterre , & y fait  fon  nid , qu’elle 
conftruit  de  moufle  ôc  de  paille  eu  dehors,  & l’en- 
duit de  boue  en-dedans  ; elle  pond  lur  cette  boud 
nue  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  bleue,  verdâtres, 
piquetés  de  taches  noires  clair- fcraées.  Elle  chante 
admirablement  au  printemps,  étant  perchée  fur  les  ar- 
bres des  bois  taillis  : elle  eft  folitaire,  ainli  que  la 
grolïe  grive  de  gui , mais  elle  fait  fon  nid  dans  les 
haies  .,  plutôt  que  dans  les  arbres  élevés  : elle  eft  ftu- 
pide,  ôc  fe  laill'c  prendre  facilement  : on  l’éleve  quel- 
quefois en  cage.  En  Silélic , il  y en  a une  li  grande 
quantité  dans  les  forêts  & dans  les  montagnes,  qu’elles 
fufKlent  pour  nourrir  les  habitans  pendant  l’automne. 

Les  payfans  en  font  des  provifions  & les  gardent 
encore  dans  le  vinaigre  à demi-rôties.  On  les  prend 
avec  des  collets  de  crins  de  cheval,  en  y pendant 
pour  amorce  des  baies  de  forbier  lâuvage.  Cet  oifeau 
eft  fort  gourmand  : il  aime  pallîonnément  la  graine  de 
jufquiame.^  Dans  les  vignobles , il  mange  beaucoup  de 
raifin  ; aulli  eft-il  très-gras  & trcs-rempli  dans  le  temps 
des  vendanges  : c eft  ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe, 
/bûl  comme  une  grive.  On  ferc  la  petite  grive  fur  les  ta- 
bles les  plus  délicates,  â caufe  de  Ion  bon  goût  : aufli 
Miircial  lui  a-t-il  donné  le  premier  rang  parmi  les 
oifeaux,  comme  il  la  donné  au  lièvre  parmi  les 
quadrupèdes. 

La  grive  dite  rofdU  ^ eft  celle  que  nous  voyons 
communément  voler  par  grandes  troupes , & qui  dans 
l’été  eft  la  plus  commune  dans  nos  plaines  de  France. 
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La  grive  rofelle  cft  la  même  que  la  grive  rouge  ou  à 
ronges  ailes.  Ses  cuiires  & fes  pattes  tout  pales  : die  i 
le  ddlbus  des  ailes  rougeâtre,  le  ventre  blanc.  Cette 
grive  repaire  en  hiver  dans  la  Bohême , dans  a.  on- 
grie  & dans  les  pays  du  Nord  i elle  gazouille  admira- 
blement bien  -,  Ton  ramage  qui  i>arcourt  une  grande 
quantité  de  tons,  procure  de  l’agrement  pendant  ncut 
mois  de  l’année. 

La  grive  nommée  litome  ou  tûuridle y turdus  pila- 
ris  feu  turdella  , rellemble , pour  la  grandeur  & la  figu- 
re, au  merle  femelle,  avec  cette  diftcrence,  que  la 
litorne  a l’eftomac  jaunâtre,  tacheté  de  noir,  & le 
ventre  blanc.  Ses  jambes  & fes  pieds/ont  noirs  ; cet 
oifeau  cft  de  couleur  cendiee  lur  la  tete,  le  cou  & le 
croupion-,  le  delTus  du  dos  eft  tanne,  mais  peu  gil- 
velé  • le  delLous  de  l’aile  eft  blanc.  Ces  efpeces  de 
grives  varient  par  le  plumage  & viennent  chez  ^ 
par  troupes  en  automne  : on  diamgue  ^1  g 
l’œil  quelques  cfpcces  de  poils  noirs  & roides  , elle 
fe  pre^id  Somme  les  grives.  On  la  nourrit  en  cage. 
Elle  chante  pendant  deux  mois  de  1 année,  en  Juillet 
5c  en  Août  \ elle  ne  vit  que  de  graines.  L’efpccc  que 
les  Italiens  appellent  caftriga  palumhica  , eft  un  mets 
très-délicat.  La  litorne  cft  la  moins  eftimee  des  grives. 

M.  Bourgeois  dit  que  la  qualité  des  grives  à pied  noir 
de  Fr.ance,  cft  bien  diftérente  de  celle  de  Suille,  que 
l’on  prend  dans  le  Canton  de  Berne , au  pied  du  mont 
Suchet,  dans  les  villages  de  Montcherand , Valley  tes, 
l’Abergement  &c  Sergey,  ou  elles  font  d un  goût  ex- 
quis & recherchées  fur  les  tables  les  plus  délicates  . 
elles  le  vendent  dix  à douze  fous  de  France  la  pièce 
dans  les  années  où  elles  font  rares,  & Ijx  fous  dans 
celles  où  clics  font  les  plus  alwndantes.  Elles  le  tiou- 
vent  dans  les  montagnes  a 1 entrée  de  1 hiver,  lans 
qu’on  les  voie  arriver , ni  qu’on  lâche  d’ou  elles  vien- 
nent -,  Se  elles  s’en  retournent  au  printemps , lans  qu  it 
en  refte  aucune  pendant  l'eté.  Des  que  le  grand  noid 
eft  venu,  & que  les  montagnes  font  ouvertes  de 
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neige,  elles  defeendent  dans  la  plaine,  ne  trouvant 
plus  de  nourriture  qui  leur  convienne,  & qui  confide 
en  petits  vers  de  terre,  en  baies  de  forbicr  & d’au- 
bépine. Quoiqu’elles  foient  déjà  bonnes  à leur  arri- 
vée dans  la  plaine,  elles  n’acqiiierent  cependant  ce 
degré  de  perfedion  & ce  fumet  exquis  quelles  ont 
bientôt  apres , que  quand  la  terre  cil:  gelée  ou  que  la 
neige  vient  à couvrir  la  campagne,  6c  qu’elles  font 
obligées  de  fe  nourrir  de  baies  de  genévriers  dont  le 
‘ pay s eit  couv ert , qui  les  cngrailTcnt  beaucoup.  La  chafle 
de  c^  grives,  qui  fe  fait  alors  par  des  compagnies  de 
Chafleurs  établies  dans  les  fiudits  Villages , eft  très- 
curieufe,  6c  attire  chaque  année  des  Etrangers  de  con- 
fîderation.  Elle  fe  fait  avec  de  grands  filets  de  la  lon- 
gueur d environ  loixante  pieds,  fur  environ  quinze 
pieds  de  hauteur  j ils  font  compolés  de  trois  toiles, 
dont  les  deux  extérieures  font  formées  par  des  mail- 
les en  lozange  d’cnviron  fix  pouces  de  diamettre, 
celle  du  milieu  eft  compofée  de  petites  mailles  d’en- 
viron un  pouce,  & elle  a le  double  plus  d’étendue 
ou  ÿ finface  que  les  deux  autres.  Chaque  compagnie 
de  Chafleurs  a environ  douze  à quinze  de  ces  filets  : 
on  les  tend  avec  deux  perches  croifées  & plantées  eii 
terre  perpendiculairement  au  fol , 6c  des  cordages  les 
«ns  à côté  des  autres,  au  bord  d’un  bois  de  haute 
futaie.  Les  Chafleurs  vont  alors  chercher  les  grives, 
qui  font  ordinairement  ramall'écs  en  vols  innombra- 
bles, quelquefois  jufqu’à  une  demi-lieuc  & au-delà 
de  leurs  filets,  perchées  fur  des  arbres.  Un  ou  deux 
de  ces  Chalfeurs  vont  par  derrière  pour  les  faire  partir 
du  côté  des  filets , tandis  qu’une  partie  des  Chafleurs 
fc  tiennent  fur  les  deux  côtés  pour  les  empêcher  de 
s’écarter.  Il  arrive  fouvent  quelles  rencontrent  des 
arbres  à leur  chemin  où  elles  fc  perchent  j dans  ce  cas 
on  les  fait  partir  comme  la  première  fois , & on  conti- 
nue a les  frire  avancer  jufqu’à  une  centaine  de  pas  des 
filets,  où  le  refte  des  Chafleurs  poftés  en  cmbulcade 
cerricre  les  builfons  6c  armés  de  frondes,  lancent 
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principalement  de  grolTcs  pierres  par-deuus  le  vol 
pour  les  faire  abailler  à la  haureur  des  hiers,  contre 
lefquels  clics  s’élancent  avec  rapidité , eftrayees  par 
le  fifïlement  des  pierres  qu  elles  prennent  pour  des 
oifeaux  de  proie  : elles  pallcnr  au  travers  de  a pre- 
mière toile,  & s’élancent  contre  celle  du  milieu  pour 
palTer  de  même  au  travers  ; mais  comme  elles  n y 
peuvent  pafl'cr,  &c  quelle  a le  double  détendue, 
elles  la  font  pénétrer  au  travers  des  mailles  de  la  toile 
oppoféc,  elles  fc  trouvent  conféquemment  embarral- 
fées  & arrêtées  comme  dans  une  poche , dont  elles  ne 
peuvent  fe  dégager,  parce  quelles  s’élancent  toujours 
en  avant.  Il  y a des  années  eù  elles  (ont  fi  nombrcuies , 
qu’une  feule  compagnie  de  Chafleurs  en  peut  prendre 
iufqu’à  cent  douzaines  dans  un  jour  ; mais  pour  taire 
une  chafle  heureufe  , il  faut  que  le  temps  foie  ferem 
& très-froid,  qu’il  regne  un  petit  air  bize  ; cg 

dès  auc  le  temps  cft  couvert  ou  menace  de  pluie  , oc 

queï  vent  du  Midi  regne , elles  n obeilfent  point  a la 
fronde  mais  s’élèvent  en  1 air  a 1 approche  des  filets, 
la  peine  & l’efpérance  des  Chafleurs  le  trouvent 
perdues. 

La  Grive  de  vioNEeftlaGRivETTEou  mauvis  , 
turdus  macusfeu  ülas,  c,m  fe  nourrit  volontiers  de  rai- 
fin.  On  l’appelle  auflî  traie  ou  touret.  Il  y a encore 
la  petite  grive  huppée  ; la  grive  à tête  blanche.  Les  gaves 
de^ la  Chine,  de  la  'Caroline  & du  Canada. 

On  donne  encore  le  nom  de  grtve  a plulicurs  ofcMX 
étrangers  ; tel  eft  Voifeau  à quarante  langues  de  l Ame- 

f.rpalTc  tous  les  a>m« 
par  Ion  ramage  mélodieux  -,  il  fe  trouve  au  Mexique 
& dans  la  Virginie.  Pouglote.  La  grive  du 

Bréfil  n’eft  pas  plus  grande  qu  une  alouette  , Ion  bec 
cft  rouge.  On  en  trouve  une  cfpece  dans  les  îles  de 
l’Archipel,  principalemenc  à Zita  & a Nia,  qm  bit 
fon  nid  entre  des  monceaux  de  pierres  : on  dit  qu  ii 
l’en  trouve  qui  apprennent  fl  bien  à ch.antcr,  qu  a- 
près  les  avoir  formées  à cct  exercice,  on  les  vend  a 
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Gbnftantînople  Sc  à Smyrne,  depuis  jo  jufqti’à  ioô 

piaftres» 

Les  grives  de  l’Afrique  font , dit-on , toutes  blan- 
cKcs*  Nous  avons  vu  un  oilcau  auquel  on  donnoit  ce 
nom  ; mais  âpres  1 avoir  exaniiric,  nous  avons  reconnu 
que  c’étoit  un  inerle.  La  grive  dite  jafeur  de  la  Caro‘- 
Une  -,  pourroit  n’etre  qu’une  variété  du  geai  de  Bohême. 

^ EAU , turdus  aquadeus,  Oifeau  du  genre 
du  becalièau,  fuivant  M.  Brijjan^  êc  qui  fc  trouve  en 
Eiuope  3c  dans  1 Amérique  méridionale.  Le  plumage 
du  dos  eft  roux  olivâtre  5 celui  du  ventre  eft  blanc 
'tacheté  de  noir» 

GRIVE  DORÉE.  Koye\  Loriot; 

GRIVE  DE  MER,  turdus  marinus.  On  donne  ce 
nom  à Un  poijfon  à nageoires  épineufes  : on  le  nommé 
a Rome  poijfon-paon s à caufe  de  fes  belles  couleurs; 

GRIVE  NERITE.  Nerit£, 

GROLLE.  F'oye^  Freux; 

GRONDEUR.  Poiflbn  treis- commun  dans  les  îles 
-Antilles  qui  grogne  de  meme  que  legroneaUj  ôc  qui 
fait  une  principales  nourritures  de  plulieurs  habi* 
tans  de  Caïenne.  f^oye:f  Groneau 

GRONEAU  ou  GROGNAUT,  fyra.  On  donne 
cé  nom  à un  poillon  de  la  Méditerranée  qui  grogne* 
dit-on,  comme  un  pote  : il  a les  nageoires  epineufes; 
Voyèy[  Rouget. 

GROS-BEC  , cùccothYauJleS,  Genre  d’oileau  ainli 
hôituné  par  la  grolFcnr  de  fon  bec,  relativement  à 
celle  de  fon  corps.  Cet  oifeau  eft  d’un  tiers  plus  grand 
que  le  pinfon  : fa  tête  eft  grolFe  auflî  en  comparaifori 
du  corps  : elle  eft  de  couleur  roufsâtre  ; fou  cou  eft 
de  co^uieUr  cendree  ; fon  dos  eft  roux;  la  poitrine  & 
les  côtes  font  de  couleur  cendrée,  légèrement  teint® 
de  ibuge* 

Ces  oifeaiix  volent  en  troupes , ils  font  fort  Côiii^ 
ihUns  en  France , en  Italie  & en  Allemagne  : ils  refteni: 
feià  été  dans  les  bois  & fur  les  montagnes  ; en  hiver  ils 
dcfccndent  dans  les  plaiiies»  Ces  oifeaux  ont  le  bc6 
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fî  fort  j qu  iis  càfTent  avec  facilité  les  noix , les  noyant 
d’olives  & de  ceriles  : ils  font  du  tort,  parce  quils 
mangent  les  boutons  des  arbres.  Ils  vivent  ^ or- 
dinaire de  fcmcnces  de  chenevis,  de  paniz.  C eu  tou- 
jours fur  le  fommet  des  arbres  qii’ ils  font  leurs  nids* 
Ils  pondent  cinq  ou  fix  œufs.  On  les  nomme  quelque- 
fois cajfe-noix  ; mais  l’oifeau  qui  porte  ce  nom  elt 
différent,  Casse-noix  à article  Merle  de 

Rocher.  , , 

Il  y a dans  les  Indes  > en  Amérique , &:  fur-tout  a u 
Virginie,  une  efpecc  de  gros-bec  de  couleur  ^oar" 
late,  dont  la  tête  eft  ornée  d’une  crête  : on  l appelle 
cardinal  huppée  Cet  oi  feaü  eft  de  la  groffenr  d’un  merle  : 
fon  chant  eft  fort  agréable  ; il  eft  friand  des  œurs  de 
colibri,  mais  il  lui  en  coûte  quelquefois  la  vk.  Le 
gros-hec  de  la  Chine  eft  bleu  & rofe  , celiu  de  Caienne 
eft  vert,  celui  de  la  Louiliane  eft  varie  de  rôle,  de 
blanc  & de  noir  i il  y a auffi  les  de  Java, 

dits  Id  domino  Sc  le  jacohin.  Le  gros-hec  du  Canada 
eft  à moitié  rouge , & celui  des  Philippines  elt  à moi- 
tié jaune.  Le  gros-bec  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  a 
le  plumage  du  dos  de  couleur  olivâtre,  celui  du  ven- 
tre. eft  jaune  celui  de  Gambie  eft  citron  i celui  d An- 
gola eft  tout  bleu.  M.  Brijfon  fait  mention  d’un  plus 
grand  nombre  de  gros-becs».  On  donne  aulli  le  nom  ae 
gros-bec  au  toucan.  Voyez  ce  mot. 

GROSEILLIER.  On  donne  ce  nom  à plufienrs  cl- 
peces  d’arbriffeaux  épineux  ou  non  epineux,  & qui 
Varient  encore  entre  eux  par  la  diverfrte  des  fruits  : 
nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  cfpeces  les 
plus  connues.  m , ■ r ■ r 

Le  GROSEiLtiER  fpiNEüx,  grojjularia  JpinoJa  aut 

iiva  crifpa  fimplici  acino y eft  de  deux  efpeces  ; lune 
fcLuvagt  & Taiitrc  cultivée*  Le  grofcillicr^ blanc  lauvage 
eft  le  plus  commun  : il  vient  de  lui-même  contre  les 
haies , dans  les  bois  : les  forêts  de  Saint-  Germain  & des 
environs  de  Montmorency  , près  de  Paris,  en  font 
templies.  Cet  arbrifteau  eft  haut  de  fix  pieds  ou  en-t 
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viron  : fa  racine  efc  ligncufe,  8c  un  peu  fîbreufe  5 elle 
poufle  des  tiges  nonibrcufcs  & rameuies , & garnies 
de  toutes  parts  depincs  fortes  près  de  l’oiigine  des 
feuilles.  Son  écorce  eft  purpurine  dans  les  vieilles 
branches,  blanchâtre  dans  les  jeunes.  Son  bois  cil;  de 
couleur  de  buis  pâle  : Tes  feuilles  font  larges  comme 
l’ongle  du  pouce  , prefque  rondes  , un  peu  décou- 
pées, vertes,  velues,  d’un  goût  aigrelet,  & portées 
fur  de  courtes  queues.  Ses  fleurs  font  petites , & d’une 
odeur  fliave  : elles  naillent  plulîeurs  enfemble  dans  les 
ailfellcs  des  feuilles,  &r  tout  au  plus  deux  fur  chaque 
pédicule,  fouvent  une  feule  ; belles,  pendantes , com- 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond , 
8c  attachées  aux  parois  de  leur  calice , qui  cil;  découpé 
en  cinq  parties,  Sc  auquel  font  attachées  les  étamines 
au  nombre  de  cinq.  Il  leur  fuccede  des  fruits  ou  baies 
rondes  ou  ovales,  féparées,  molles,  pleines  de  fuc, 
de  la  grolTcur  d’un  grain  de  raifin,  rayées  depuis  le 
pédicule  jufqu’au  nombril,  en  maniéré  de  méridiens j 
vertes  d’abord  8c  acides  au  goût  -,  jaunâtres  étant  mû- 
res, dune  laveur  douce  & vineulc,  remplies  de  plu- 
fleurs  petites  graines  blanchâtres. 

L’efpece  de  groleillier  cultivé  ne  différé  du  précédent 
qu’en  ce  qu’il  eft  moins  épineux,  Sc  que  fes  feuilles  Sc 
fes  baies  deviennent  plus  grandes  Sc  plus  aromatiques. 

Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu’on  appelle  grofeilles 
blanches  ou  grofeilles  douces  ; étant  vertes,  on  en  fait 
iifagc  dans  les  ragoûts  au  lieu  de  verjus  : c’efl:  alors 
qu^on  les  nommt  grofeilles  à mac^uereau.  Elles  fonr  ra- 
fraîchiflàntes&  aftringentes , excitent  l’appétir , Sc  font 
ordinairement  agréables  aux  femmes  enceintes , lorf- 
qu’elles  ont  du  dégoût  pour  les  alimens  : elles  gué- 
rilfent  les  naufées  de  arrêtent  les  flux  de  ventre  , même 
les  hémorragies  ; cuites  dans  le  bouillon , elles  font 
utiles  aux  fébricitans.  L’on  mange  celles  qui  font  mûres 
au  lotcir  de  1 arbrillèau  ; mais  elles  fe  corrompent  fa- 
cilement dans  l’cftomac.  Leur  fuc  devient  un  peu  vi- 
neux par  la  fermentation.  U s’en  cojifommc  une  grande 


quantité  en  Hollande  & en  Angleterre , où  l’on  en  cui- 
livc  une  quantité  confidérable.  _ 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du  vin  de  ces  fmits 
murs,  en  les  mettant  dans  un  tonneau ,&  enjertanc 
de  Teau  bouillante  par-delfus  : ils  bouchent  e 

tonneau,  & le  laiirent  dans  un  lieu  tempere  pendant 
trois  ou  quatre  femaincs , jufqu’à  ce  que  la  liqueiu 
foit  imprégnée  du  fuc  fpiritueux  de  ces  iiuits , qui  rel- 
tent  alors  infipides.  Enfuite  on  verfe  cette  liqueur  dans 
des  bouteilles,  & on  y met  du  fucre  ; on  les  bouche 
bien,  & on  les  laiire  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fe  loit 
mêlée  intimement  avec  le  fucre  par  la  fermentation  , 
& foit  changée  en  une  liqueur  pénétrante,  agréable 
femblable  à du  vin. 

Le  Groseillier  a Grappes  ; on  en  diftmgue  deux 


^iTï,c  Groseillier  rouge, 
arbrilîeau  non  épineux,  qui  croît 

Alpes  & des  Pyrénées  ; mais  qu  on  cultive  commune 

ment  dans  les^ jardins  & les  vergers.  Scs  racines  font 
branchues,  fibreufes  & aftringentes  : fes  tiges  ou  ra- 
meaux font  nombreux,  durs,  tortus  i cependant  flexi- 
bles & hauts  de  cinq  pieds  ou  environ,  couverts  d une 
écorce  brune.  Le  bois  en  cft  vert  ,&  renferme  beau- 
coup de  moelle  : fes  feuilles  font  prelque  rondes,  ver- 
tes & dentelées  : fes  fleurs  font  difpofees  en  pentes 
grappes,  dont  les  pédicules  fortent  des  aiirellcs  des 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  ell  conmofee  de  plu- 
ficurs  feuilles , difpofées  en  rofe  & attachées  aux  parois 
du  calice.  U leur  fucccdc  des  baies  grofles  comme 
celles  du  genièvre,  vertes  d abord,  rouges  étant  rou- 
tes, fphéî-iques,  & remplies  d’un  fuc  acide  fort  agtea- 
ble  au  goût  & à l’odorat , & de  plufieurs  petites  Icmen- 
ces.  Ces  baies  font  les  grofeilles  rouges.  Le  grofeilher 
rouge  tranfplanté  vent  une  terre  grafle  bien  lumtc , 

on  le  met  en  bordure.  , 

2°.  L’autre  efpccc  de  grofeillier  à grappes  porte  des 
baies  blanches,  mais  la  plupart  des  Botanides  le  regar- 
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dent  plutôt  comme  une  variété  du  précédent , qUC 
comme  une  véritable  efpecc.  Ces  baies  font  appellées 
petites  grofedles  blanches  : elles  ne  font  pas  fi  comnul* 
lies  que  les  rouges  j mais  elles  ont  le  même  goût  dC 
la  même  vertu  : elles  font  même  plus  eftimées,  & les 
grappes  en  font  plus  grollcs.  La  grofeille  blanche  SC 
perlee , dire  de  Hollande  y Atmz.\\àc.  une  terre  forte 
& humide  : on  la  plante  de  diftance  en  diftance  , & 
on  ne  taille^  que  fort  peu  ces  builfons  les  deux  pre- 
mières années;  mais  les  fuivantcs,  on  les  taille  allez 
court.  En  général  les  grofcillicrs  fo  multiplient  de 
rejetons  enracinés,  ou  de  boutures  coupées  fur  du 
vieux  bois»  C'’eft  en  Hollande  que  l’on  entend  le 
mieux  la  culture  & la  taille  des  grofeillicrs  à grap- 
pes. Au  relie  tous  les  grofeilliers  quittent  leur  écorce 
extcrieuic. 

On  mange  les  baies  blanches  & rouges  des  grofeil- 
liers , encore  attachées  à leurs  grappes  & fans  aucune 
préparation , ou  bien  on  les  fépare  des  grappes,  & ou 
y ajoute  un  peu  de  fucre.  Les  enfans,  & fur  - tout  les 
jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs , même  les  fem- 
mes  qui  font  attaquées  An  pica  & du  malacia , ainfi 
que  les  Icbncitans,  les  recherchent  avec  avidité,  à 
caufe  de  leur  faveur  acide,  vineufe  & agréable *aU 
goût.  On  confit  avec  le  fucre  ces  grappes  routes  en- 
tières , de  même  que  les  ccrifes.  On  prépare  aulü 
avec  ou  fans  feu  une  gelée  de  grofeilles,  qui  ell  très- 
belle  , tremb  ante  & très-agréable  au  goÛt,  en  met- 
tant le  fuc  de  grofeilles  avec  du  fucre  jufqu’à  unC 
conliltancc  convenable.  C’ell  une  confiture  que  l’on 
fert  non-feulement  au  dclfert  , mais  qu’on  réfervc 
encore  pour  loulager  les  malades,  & fur-tout  ceux 
qui  ont  la  fievre.  Elle  convient  très  bien  dans  les  con- 
valefccnces  des  maladies  aigues , elle  fournir  un  ali- 
mentleger^rempeiatic  & vcritablcmenr  rafraichiiïant* 
Dans  les  boiiriques  on  prépare  un  firop  avec  ce  mettic 
foc,  ou  un  rob  ou  rélmé,  en  le  faifant  épaiiîîr  juf- 
qu’à conliftance  de  miel.  Ce  foc  étendu  dans  crois 
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ou  quatre  parties  d’eau  & édulcore  avec  (ufEfaïue 
quantité  de  lucre , eft  connu  fous  le  nom  à' eau  de 
grofeiUe.  Le  goût  agréable  de  cette  boillon  l a fait 
palier  de  la  boutique  de  1 Apothicaire  à celle  du 
Limonadier  , <Sc  cette  boillon  cil  cxaClcnient  analogue 
à la  limonade. 

Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  des  grofeilles 
rouges  pour  tempérer  le  bouillonnement  intérieur  du 
fan^'^ , & réprimer  les  mouvemens  de  la  bjle  : elles 
font  modérément  allringentes , fortifient  reflomac, 
ôtent  le  dégoût  & adoucillént  le  mal  de  gorge.  Elles 
Conviennent  dans  les  vomiffemens  , les  diarrhées 
de  les  hémorragies,  dans  les  fièvres  malignes  & les 
maladies  contagieufes  ; cependant  lufage  en  devient 
nuifible,  li  l’on  en  prend  trop  & mal-à-propos; 
car  l’ufage  continu  des  acides  nuit  à l’eftomac  excirc 
la  toux , cil  pernicieux  pour  la  poitrine  , & lur-.rout 
lorfqu’on  craint  l'inHammation  des  vifccres  du  bas- 

encore  d’autres  efpeces  de  grofcilliers , tel 
que  le  caffls  ou  cajjîtr  des  Poitevins  j autrement 
grofeillier  noir.  Voyez  Cassis.  Le  grofeillier  des  An- 
tilles, dont  les  Créoles  mangent  le  fruit,  eft  \c  foîa- 
num  feandens  aculeaeum  , kyofeiami  folio  3 flore  intiis 
albo  , ex t lis  purpureo.  Plum.  o’  Beirr. 

GROS -VENTRE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
plufieurs  poilibns  ronds  ou  orbis 3 que  1 on  trouve  dans 
file  de  Caïenne,  & dont  lufage  eft  allez  dangereux  . 
ils  font  même  regardés  par  bien  des  gens  comme  des 
poifons.  Le  gros  - ventre  eft  orné  de  taches  ou  rubans 
de  couleur  brune  & jaune, 

GROS-YEUX.  C'eft  un  poilTon  fort  abondant  en 
rilc  de  Caïenne , & que  les  habitans  de  ce  pays  nom- 
ment koutiai.  Ses  yeux  font  faillans  en-dehors  de  plus 
d’un  demi-pouce  : il  fe  tient  fur  le  rivage  de  la  mer, 
& fe  laillc  aller  au  gré  des  vagues.  On  tue  ce  poillop 
à coups  de  tlcchc  ou  à coups  de  fulU.  M*  B^rrere  crou 
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que  ce  poiiïon  eft  vivipare  : il  eft  fort  bon  à manger  > 
fur-tout  étant  frit. 

GROTTE  ,Jp^lunca.  On  nomme  ainfi  les  cavernes» 
les  creux  ou  les  efpaces  vides , fort  ventrus , qui  Ce 
rencontrent  dans  le  fein  delà  terre,  & fur-tout  dans 
i'intcricur  des  montagnes.  On  attribue  la  formation  des 
grottes  à divers  bouleverlèmcns  caulés  par  des  révo- 
lutions particulières,  telles  que  celles  qu’ont  pu  caufec 
les  feux  fouterrains  , ou  les  eaux  qui,  en  pénétrant  ail 
travers  des  montagnes  & des  rochers,  ont  détaché 
entraîne  la  terre  & le  fable  qui  leur  prélentoicnt  Ic 
moins  de  léilftance , & ont  ainli  donné  lieu  à deS 
cavernes. 

On  connoît  en  divers  endroits  des  cavernes  & des 
grottes  qui  préfentent  des  hngiilarités  propres  à piquet 
la  curiolité.  Veye'^  Caverne. 

La  grotte  d'Àrcy  en  Bourgogne,  dans  l’Auxerrois, 
efr  remarquable  par  fes  lalles  qui  fc  fuccedent  les  unes 
aux  autres  J & dans  lefquelles  on  obferve  différens 
jeux  de  la  Nature.  L’entrée  de  cette  grotte  eft  li  balle , 
qu  on  ne  peut  y palfcr  que  courbé  : depuis  quelques  an- 
nées on  la  fermée,  & le  Seigneur  en  garde  la  clef* 
Loifquon  a pane  une  première  falle,  on  entre  dans 
une  autre  très-vafte,  dont  le  loi  eft  rempli  de  pierres 
entalféesconfiifémcnt  : on  y voit  un  lac,  dont  le  dia- 
mètre peut  avoir  cent  vingt  pieds  ; l’eau  en  eft  claire 
& bonne  à boire.  On  entre  enluite  dans  une  troilieine 
falle  , qui  eft  très-remarquable  par  les  trois  voûtes 
portées  1 une  fur  1 autre,  la  plus  haute  étant  llipporrée 
par  les  deux  plus  balles.  Il  y a philîeurs  falles  dans  lef- 
quelles  on  voit  des  ftalaélites  & des  pyramides,  qu’on 
croiroic  être  de  marbre  blanç.  Dans  une  autre , on  voit 
uneefpecede  figure  humaine  grande  comme  nature» 
qui  de  loin  paroit  être  une  Vierge  tenant  entre  les  bras 
1 Enfant  Jelusi  d un  autre  côté,  une  efpece  de  forte- 
rclîc  avec  des  cours.  L’art  eft  peut-être  venu-là  un  pen 
a 1 aide  de  la  Nature , où  l’imagination  y voir  les  ob- 
jets plus  diftinéls  qu’ils  ne  le  font  réellement  : le  chc- 
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Vaî  & les  autres  objets  que  l’on  voit  dans  la  fameufe 
grotte  de  Baumaii , dans  le  Duché  de  Brunfwick , font 
peut-être  dans  le  même  cas.  La  concavité  du  dôme 
d’une  autre  falle  paroît  être  à fond  d or , avec  de 
des  fleurs  noires;  mais  lorfcju’on  y touche  , on 
la  beauté  de  l’ouvrage , car  ce  n’eft  que  de  l humidité. 
On  voir  au  milieu  de  cette  voûte  une  quantité  de  chau- 
Ve-fouris  j dont  quelques-unes  fe  détachent  pour  ve- 
nir voltiger  autour  des  flambeaux. 

Il  efl:  digne  de  remarque  que  dans  cette  grotte  l’air 
cft  extrêmement  tempéré;  celui  qu’on  y refpirc  dans 
les  plus  grandes  chaleurs,  elt  auffi  doux  que  1 air  d une 
t^hambre , quoiqu’il  n’y  ait  point  d autre  ouverture  que 
la  porte  par  laquelle  on  entre  ; ce  qui  eft  contraire  à ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  lieux  fouterrains , 
fur- tout  lôrfqu’ils  ont  très-peu  de  communication  avec 

l’air  extérieur.  , - • v' 

La  srotte  de  Lombrives  ^ dans  le  pays  de  Joix , a etc 
décrite  par  M.  MarcoreUc.  Cette  grotte  eft  dans  e fem 
d’une  montagne  toute  compofec  de  pierre  calcaire. 
La  grotte  eft  à deux  étages  I un  fur  1 autre , & les  lalles 
en  font  très  - fpacieufes  & fort  multipliées  : on  en 
compte  pluhcurs  de  huit  cents  pieds  de  longueur  fur 
quatre-vingt  pieds  de  largeur.  Leur  longueur  rcunie^& 
ajoutée , eft  de  plus  de  quatre  mille  pieds.  La  voûte 
de  la  grotte  eft  ornée  de  ftalactites  pendantes  & trouces 
d’un  bout  à l’autre.  Le  mercure  refte  a douze  degrés 
dans  les  grottes  fupérieures , & a neuf  dans  les  infe- 
rieures. La  température  extérieure , dans  le  même  temps 
que  M.  Marcorelle  vifita  ces  grottes  ^ étoit  à vingt-un 

degrés.  , , A 

Les  droites  de  Bedhuîlac  , dans  le  meme  pays,  ont 
beaucoup  de  reiremblance  avec  les  precedentes  ; & a 
mine  de’ fer  décrite  par  M.  de  Réaumiir  àms  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , eft  a peu 
de  diftance  de  cette  grotte. 

Tout  le  monde  a entendu  parler  de  la  fameufe 
d' Antïparos  l’Archipel , dont  M.  de  Tournefort  a 
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donné  une  fi  belle  defcription  dans  fon  Voyage  du 
devant.  Tome  I,  pa.ge  i g o . On  trouve  d’abord  une  ca" 
Verne  ruftique  d’environ  trente  pas  de  largeur,  par- 
tagée par  quelques  piliers  naturels,  où  l’on  lit  quel- 
ques inferiptions  faites  par  les  Anciens  ; entre  les  deux 
piliers  qui  font  fur  la  droite , il  y a un  terrain  en  pente 
douce-,  & enfuite  jufqu’au  fond  de  la  même  caverne 
une  pente  plus  rude  d’environ  vingt  pas  de  longueur  “ 
c’eft  là  le  pallage  pour  aller  à la  grotte  intérieure , où 
l’on  pénétré  par  un  trou  fort  obfcur,  par  lequel  on  ne 
faurojt  entrer  qu’en  fe  baifTànt , & au  fecours  de  fiana- 
heaux.  On  defeend  d’abord  dans  un  précipice  horrible, 
à l’aide  d’un  cable  que  l’on  prend  la  précaution  d’atta- 
cher à l’entrée  : on  fç  coule  dans  un  autre  bien  plus  ef- 
froyable encore,  dont  les  bords  font  fort  glillans,  & 
répondent  fur  la  gauche  à des  abymes  profonds,  où  la 
voix  forme  des  échos  &c  icfonnc  comme  le  bruit  du 
tonnçrre.  On  place  fur  le§  bords  de  ces  gouffres  une 
échelle , au  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rocher 
tout -à-fait  coupé  à plomb  : on  continue  à glilfer  par 
des  endroits  un  peu  moins  dangereux;  mais  dans  le 
temps  qu’on  fe  croit  en  pays  praticable,  le  pas  le  plus 
affreux  vous  arrête  tout  court , & on  s’y  calfcroit  la 
tête , fi  on  n’étoit  averti  ou  arreté  par  fes  guides.  Pour 
le  franchir , il  faut  fc  couler  fin'  le  dos  le  long  d’un  gros 
rocher  , & defeendre  une  échelle  qu’il  faut  porter  ex- 
près. Quand  on  eft  arrivé  au  bas  de  l’échelle  , on  fe 
roule  quelque  temps  encore  fur  des  rochers,  & enfin 
on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte  trois  cents  bralfes 
de  profondeur  depuis  la  fiirface  de  la  terre.  La  grotte , 
qui  eft  de  la  plus  grande  beauté,  paraît  avoir  qua- 
rante bralTcs  de  hauteur  fur  cinquante  de  lasge  ; eH® 
cft  remplie  d’un  grand  nombre  de  coquilles  foflîles» 
& notamment  de  belles  & grandes  ftalaétites  de  dif' 
férentes  formes , tant  au-ddfus  de  la  voûte  , que  fuf 
les  terrains  d’en-bas.  On  y voit  encore  la  fameufe  py' 
çamide  appellée  autel  ^ où  l’on  lir  : Hîc  ipfe  Chrifiai 
^dfuit  f ejus  natali  die  medid  nocle  celebrato  3 id? 3x 
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Cette  infeription  cft  de  IvL  le  Marquis  Nointzl , 
Ambadadeur  de  France  à la  Porte,  qui  y de  céL-brec 
la  Melle  eu  grande  lolemnité  la  nuit  de  Noël.  Ces 
fmlacbiccs  lonr  une  elpece  à! albâtre  Oriental ^ on 

ne  doit  regarder  que  comme  un  marbre  plus  épuré , 
veiné,  de  couleur  d’onyce  , entraîné  par  les  eaux, 
éc  dépol'é  enluits  fur  les  parois  de  la  grotte.  Voye^ 
Stalactites. 

Les  rochers  qui  compofent  les  Alpes  font  remplis, 
en  quelques  endroits  , de  cavités  ou  de  grottes , où 
les  habitansde  laSuiile  vont  drerle collai  de  roche.  On 
reconnoit  qn’on  va  rencontrer  quelques- unes  de  ces  ca- 
vités , lorfqu’cn  frappant  avec  de  grands  marecaux  de 
fer  lur  les  rochers , iis  rendent  tmfon  creux.  Ce  qui  les 
indique  encore  d une  manière  bien  plus  sûre , c’ell  uns 
Zone  de  quartz  blanc  qui  cotipc*  la  roche  en  diilerens 
Icns.  Si  l’on  voit  fuinter  de  1 eau  au  travers  du  roc, 
près  des  endroits  où  l’on  a obfcrvc  ce  quartz,  on  eft 
sûr  que  ces  cavernes  contienaenc  du  crijlal»  Voyez  ce 
ni  or. 

La  fameufe  caverne  on  grotte  dansl’îlcde  Minorque 
offre  auffi  les  plus  belles  hngularitcs.  La  Nature  a forme 
dans  le  roc  cette  valcc  caverne.  Son  entrée  eft  étroite 
& difficile;  mais  elle  s'élargit  de  tous  côtés,  àmefiire 
que  l’on  defeend.  Les  flambeaux , à la  lueur  defquels 
on  y pénétre,  lailîcnc  appercevoir.  chemin  railanc, 
plulieurs  autres  cavernes,  plus  petites  & qui  commu- 
niquent à la  grande.  Il  dégoutte  continuellement  à 
travers  les  fentes  fupéricures  de  ces  cavernes  une  cail 
tellement  chargée  de  matières  pierreufes,  quelle  forme 
Un  nombre  infini  de  ftaladites  dediftérentes  grollcurs, 
& donc  la  figure  cft  crès-vaiiéc.  il  y en  a qui , en  fe 
réuniO'anr  par  leur  accroill'cment , ont  formé  des  co- 
lonnes qui  femblent  foutenir  la  voûte  de  cette  caverne. 
En  voyant  ces  ftalaélites , un  Naturalifte  peut  bien  ob- 
ferver  les  gradations  de  leurs  progrès.  On  remarque 
en  quelques  endroits  de  petits  chapiteaux  qui  defeen- 
dent  de  la  voûte , & qui  tendent  à fe  réunir  à des  bafes 
Tome  IF.  P 
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proportionnées  -,  cclle-ci  s’élèvent  au-deflous  à inc- 
lure que  l’eau  ou  le  (uc  pierreux  qui  dégoutte  du  haut , 
fe  condenle.  En  d’autres  endroits,  l’intervalle  qui  fé- 
parc  la  bafe  Sc  le  chapiteau , ell  rempli  par  la  tige  d’une 
colonne  plus  ou  moins  régulière.  Le  plus  grand  nom- 
bre relTcmble  aux  colonnes  gtoHiercs  de  l’ordre  go- 
thique. On  préfume  bien  que  ces  hngularircs  doivent 
leur  exiftence  à la  réunion  fortuite  des  ftaladites  Ôc 
des  ftalagmites. 

La  grotte  du  Chien,  en  italien  gratta  del  Cane,  eft 
ainiî  nommée  de  l’épreuve  que  l’on  fait  de  fes  exhalai- 
lons  fur  un  chien  , pour  fatisfairc  la  curiofité  des 
Voyageurs.  Cette  grotte  eft  fuuée  en  Italie,  dans  le 
territoire  de Pouzzüls,  danslc  royaume  de  Naples.  Elle 
a environ  huit  pieds  de  haut , douze  de  long  & fix  de 
large.  Il  s^éleve  de  fon  fond  une  vapeur  chaude , ténue , 
fubtile,  qu’il  cftaifé  de  difeerner  à la  fimple  vue.  Cette 
vapeur  en  s’élevant  couvre  toute  la  furface  du  fond  de 
la  grotte  : & ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  qu’ella 
ne  fe  difperfe  point  dans  l’air,  mais  qu’elle  retombe 
un  moment  apres  s’etre  élevée.  Si  l’on  y introduit 
un  flambeau  allumé,  & qu’on  le  baiHe  contre  terre  , 
on  le  voit  s’éteindre  à melure  qu’il  en  approche  , & 
la  fumée  qui  devroit  naturellement  s’élever,  rafe  le 
fol  & gagne  vite  le  grand  air  par  l’ouverture. 

Le  Doefeur  Mead  a éprouvé  fur  lui-même  qu’on 
peut  fc  tenir  debout  dans  cette  grotte  fans  relscntir  au- 
cune incommodité,  tant  que  la  tête  eft  au-ddl'us  de  la 
hauteur  où  s’élèvent  les  vapeurs.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  lorfquc  la  tête  y eft  plongée.  L’Hiftoire  rap- 
porte que  Charles  VIII , Roi  de  France  , en  fit  l’cfsai 
fur  un  âne  i & que  deux  efclavcs  qui  y furent  mis  la 
tête  en  bas  par  ordre  de  Pedro  de  Tolede , Viceroî 
de  Naples  , y perdirent  la  vie.  Aujourd’hui  un  homme 
qui  a les  clefs  de  cette  grotte , en  fait  l’expérience  fur 
Un  chien  qui  eft  au  fait  de  ce  manège.  Il  couche  cet 
animal  à terre  dans  la  grotte  -,  au  bout  d’une  trentaine 
de  fécondés  il  paroît  comme  mort  ; dans  i’efpacc  d’une 
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minute  Tes  membres  font  attaques  d une  efpece  de  mou- 
vement convulhf,  Sc  il  ne  conferve  bientôt  d autre 
figue  de  vie  qu'un  battement  prefqu  infenlible  du  cœur 
& des  arteres,  qui  feroit  fuivi  de  la  mort,  u on  le 
lailfoit  deux  ou  trois  minutes  en  cet  endroit,  bi  apres 
la  défaillance  on  le  relire  hors  de  la  grotte  , il  reprend 
fesfens&fes  efprits,  aulli-tôt  qu’on  l’a  plonge  dans 
le  lac  d’Agnano  qui  eft  tout  près , ou  qu'on  1 a jette 
fur  l’hcrbc.  Quelques  pertonnes  avoient  regarde  ces 
vapeurs  comme  des  moufettes^  ou  vapeurs  minérales; 
mais  par  les  épreuves  qu’en  a fait  M.  l’Abbé  Nollet , 
il  ne  leur  a reconnu  aucune  des  qualités  de  ces  elpeces 
d’exhalaifons;  ce  qui  lui  a fait  penfer  que  celles  de  la 
rrotte  du  Chien  ne  produifent  ces  effets  pernicieux  & 
ne  mettent  l’animal  en  danger  de  mort , qu  en  produi- 
fant  l'effet  que  feroit  la  vapeur  de  1 eau  bouillante  lur 
un  animal  qu’on  obligeroitde  larefpirer.  1 y a au- 
ucs  endroits  ei.  Italie  où  .1  y a cependant  des  crpeces 
iemoufcCKS-  Voy‘ï  “ rmx  a la  fuite  de  l article  Ex- 


halaison.  ,, 

L’Antiquité  nomme  plulieurs  autres  cavernes  cé- 
lébrés par  des  exhaUifons  mortifères.  Telle  étoir  la 
méphitis  ( moufette  ) d’Hiérapolis , dont  il  eft  parle 
dans  Ciccronj,  dans  Galien  ôc  dans  Stfabon , qui  avoient 
été  témoins  de  les  effets.  Telle  étoit  encore  la  caverne 
méphitique  de  Cory de  ,fpecus  Corycius , dans  le  mont 
ArimaenCilicie,  qui,  à caufe  de  fes  exhalailons  em- 
peftées , étoit  appellée  1 antre  de  Typhon,  Ty- 

pkonis.  Au  refte,  les  vapeurs  pernicieules  de  toute  na- 
ture  ne  font  pas  rares.  F' à P article  Exhalaison. 

La  grotte  de  la  Sy bille  eft  près  du  lac  d’Averne  dans 

le  Royaume  de  Naples.  La  pi  inciprJc  entree  en  e t 
comblée,  & celle  par  laquelle  on  y parvient  aujour- 
d'hui s’affàiffe  & fe  bouche  tous  les  jours  : c eft  une 
des  merveilles  de  ritalie  qu’il  faudra  bientèt  rayer  de 

fes  fiiftes.  . . 

La  grotte  de  PoJUippe , placée  dans  le  territoire  de 
Pouzzols  J eft  un  fouteirain  percé  dans  le  rur  & dans  le 

P i 
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fable.  Le  chemin  pratiqué  fous  la  montagne  porte  au- 
ddlus  de  lui  des  campagnes  cultivées,  des  raaifons, 
des  vignes , &c.  L'entrée  de  Pofilippe  eft  d’une  hau- 
teur de  loixante  pieds  j les  Voyageurs  (ont  obligés  de 
s avertir  de  la  voix  , de  crainte  de  fc  heurter  da^ns  les 
endroits  oii  ü fait  obfcur.  CctK  grotte  a deux  mille 
trente- fix  pieds  de  longueur,  quarante  à quarante- 
cinq  de  naurair , & {à  largeur  eft  de  vingt  à vingt-deux 
■pieds_.  Elle  eu:  pavee  comme  la  voie  Appienne  de 
grands  carreaux  d’une  pierre  dure , dont  la  forme  eft 
irregu here.  Ce  fut  Philippe  II , Roi  d’Elpagne  , qui  la 
nt  ainli  paver. 

La  grotte  de  Noce  eft  une  des  plus  bizarres  à la  vue. 
Sur  le  penchant  de  U montagne  de  Noce  eft  un  théâ- 
tre d écueils  effroyables , qui , au  premier  coup  d’œil , 
fcm'blent  menacer  ruine.  On  ne  fauroit  mieux  com- 
parer CCS  écueils  qu’à  une  montagne  mife  en  pièces 
à force  de  mines.  Ce  font  apparemment  des  rochers 
qui  ont  écroulé  , & qui  font  tombés  l’un  contre  l’autre. 
Les  uns  font  reftés  droits  en  forme  de  tour , les  autres 
ont  roule  jufques  dans  la  plaine,  d’autres  enfin  font 
reftes  attaches  à la  montagne.  Dans  leur  rencontre 
jmiruc-l!e,]js  ont  lorme  des  cavernes  très- variées,  mais 
horribics  3c  des  plus  bizarres.  Au  rapport  des  Payfans, 
quand  il  doit  pleuvoir,  on  voit  fortir  par  reprife  du 
milieu  de  ces  affreux  & in.acceflîblcs  précipices  de  h 
fumée  on  du  brouillard.  Au-ddlus  de  l’Églife  de  No- 
ce , on  trouve  a mi- cote  de  la  montagne  une  »rotte 
très-fpacieufe,  c^  fibicn  conftruite,  qu’on  auroit  peine 
à la  croire  naturelle  : l’entrée  en  eft  tres-vafte , & ref- 
fcmblc  a la  porte  d un  Palais;  dansnntériem  de  lagrot- 
te,l’on  voit  comme  des  cfpeces  de  petites  chambres 
de  figure  prefque  ovale , & couvcries  de  voûtes  en 
dôme,  avec  des  ouvertures  qui  communiquent  d’uii 
lieu  à 1 antre  , & par  ou  1 on  a la  vue  des  pentes  de  la 
montagne  : il  roule  au  milieu  des  .appartemens  une 
fource  d eau  qui  murmure  en  tombant:  enfin  on  voit 
dans  ces  grottes  plufieurs  congellacions  qui  preuneut 
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«lifférentes  figures,  félon  la  différente  courbure  des 
parois. 

La  grotte  de  la  Balme  mérite  d’être  connue , à caufe 
delà  grandeur,  à caufe  des  productions  qu’elle  renfer- 
me , & par  la  curiofité  qu’eut  François  I de  la  faire  exa- 
miner crant  en  Dauphiné , mais  malheureufement  par 
des  gens  peu  hardis  qui  en  dirent  des  fables.  M.  Mo^ 
rani  en  a donné  la  defeription  dans  le  deuxième  tome 
des  Mémoires  Étrangers.  Cette  grotte  fituée  à fept 
lieues  de  Lyon , eft  dans  une  montagne  qui  s’étend 
très-loin.  Des  congellations  de  diverlcs  couleurs  & de 
différentes  formes  , y font  un  très-bel  effet.  Quelques- 
Unes  qui  ont  la  figure  de  balîîns  qui  feroient  difpofés 
les  uns  au-delfus  des  autres,  reçoivent  l’eau  qui  for- 
me des  nappes  & des  cafeades  naturelles.  On  voit  for- 
tir  d’une  des  rues  de  cette  grotte,  un  courant  d eau  qui 
le  perd  fous  terre , vient  cnfuicc  reparoùreà  l entree  de 
la  grocrc,  & va  fe  décharger  dans  le  Rhône. 

Un  Curé  du  canton  fit  avec  quelques-uns  de  fes  âfniSj 
l’cntrcprife  de  remonter  le  courant  fouterrain.Süivanc 
leur  relation  , à peine  , dans  certains  endroits,  y avoit- 
il  de  l’eau  •,  dans  d’autres , il  étoic  fans  fond  ; quelque- 
fois ils  furent  obligés  de  porter  leurs  bateaux , d'autres 
fois  de  s’y  coucher.  Après  l’avoir  remonté  environ  l’ef- 
pace  d’une  lieue , leur  navigation  fe  termina  à une  ou- 
vernne  ronde  & fpacieufe , dont  l’eau  forroit  à gros 
bouillons  r c’efl:  fans  doute  le  bruit  qu  elle  fait  en  tom- 
bant , qui  épouvanta  les  übfcrvareiirs  de  François  I. 

La  grotte  de  Quingey  , près  du  Doux , en  Franche- 
Comté  , clf  longue  & large , & la  Nature  y a forme  des 
colonnes,  des  feftons , des_  trophées , des  tombeaux  ; 
enfin,  l’on  y voit,  pour  ainfi  dire,  tout  ce  que  1 ori  veut 
imaginer  ; car  l’eau  dégourrant , fe  congele  fous  di  va  fes 
figures  accidentelles  & fait  mille  grctefques.  Cette  ca- 
verne, ainfi  que  tontes  les  aunes  de  cette  cfpece,  eft 
le  féjour  d’un  nombre  très-confidcrablc  de  chauve- 
fouris» 


230  G R O 

La  grotte,  de  Befançon  ou  la  glacière , eft  une  grande 
caverne  creufée  dans  une  montagne  près  de  Beaume, 
à cinq  lieues  de  Befançon.  Pluficurs  Mémoires  inférés 
dans  ceux  de  l’Académie,  ont  parlé  diverfement  de 
cette  grotte.  M.  de  CoJJigny,  Ingénieur  en  chef  de  Be- 
fançon , en  a donné  une  defeription  détaillée,  inférée 
dans  le  tome  premier  des  Mémoires  préfentés  à l’Aca- 
démie. Le  thermomètre  , fuivant  fes  obfervations , dl 
prefque  toujours  fixé  dans  cette  caverne  à un  demi- 
degré  au-delTus  du  terme  de  la  glace.  Le  bas  de  cette 
caverne  eft  de  cent  quarante-fix  pieds  au-deflbus  du 
niveau  de  la  campagne  : l’entrée  eft  large  de  foixante 
pieds  & haute  d’environ  quatre-vingt  ; la  grotte  a cent 
trente- cinq  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur , & cent 
foixante- huit  de  longueur.  On  y voit  treize  ou  qua- 
torze pyramides  de  glaces  , de  fept  h.  huit  pieds  de 
hauteur.  Ces  pyramides  fc  font  fans  doute  formées  en 
place  de  femblables  colonnes  de  glace  qu’on  y voyoit 
au  pommcncementdece  ficclc,  &c  qui  furent  détruites 
en,  jyajr  pour  l’iifage  du  camp  de  la  Saône,  la  glace 
iTir.nquani  alors  dans  Befançon.  On  dit  que  cette  glace 
eft  plus  dure  que  celle  des  rivières  ; on  explique  ce 
phénomène , en  obfcrvant  que  les  terres  du  voifi- 
nage  & celles  du  delfus  de  la  voiite , font  pleines  d’un 
fcl  nitreux  ou  d’un  fel  ammoniacal  naturel.  La  varia- 
tion du  thermomètre  pendant  l’hiver  & l’été,  y eft 
très- peu  confidérable  ; aufti  y a-t-il  de  la  glace  en 
tout  temps.  Il  lort  quelquefois  de  cette  grotte , pen- 
dant l’hiver  , un  brouillard  ou  une  vapeur  qui  y an- 
nonce un  léger  dégel  3 mais  auffi-tot  que  la  chaleur  Ce 
fait  fentir , la  glace  augmente.  Il  régné  conrinuclle- 
ment  df.ns  cette  glacicrc  un  froid  très-vif.  Un  coup  de 
piftolcr.  tiré  dans  la  caverne  y fait  un  bruit  confidéra- 
ble.  Peut  être  fcroit-il  fage  de  ne  pas  répéter  trop  fou- 
vent  cette  dernière  expérience  ^ qui  pourroit  détacher 
des  glaces  qui  font  attachées  à la  voûte. 

On  voit , par  ce  qui  vient  d’être  rapporté , que  cette 
grotte  puéfentc  aux  Pliyficicns  un  phénomène  unique 
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dans  la  Nature;  la  glace  qui  s’y  forrne  dans  les  cha- 
leurs de  l’été , prouve  que  le  froid  qui  i^gue  dans  cet 
endroit  fouterrain  eft  très-réel,  &neft  point  relatif 
comme  celui  des  autres  fouterrains,  & fait  par  con- 
léquent  une  exception  aux  réglés  que  luit  or 
itient  la  Nature.  Audi  M.  de  V molles  , IniCn  an 

Franche-Comté,  indruit  qu’on  cnlevoit  la  glace  a mc- 
fure  quelle fe  formoic , & voulant  comerver  cette cu- 
riofitc  naturelle , fit  fermer  1 entree  de  la  grotte  par  une 
muraille  de  vingt  pieds  de  haut , dans  laquelle  fut  pm- 
tiquée  une  petite  porte  dont  la  clef  fut  remife  aux  Eche- 
vins  du  Village  , avec  défenfe  d’y  lailfer  entrer  per- 
fonne  pour  enlever  de  la  glace.  Foye^  les  articles 

Glace  & Glaciers.  . ^ 

Les  Naturaliftes  Allemands  nous  ont  fmt  connoitre 
la  fameufe  grotte  de  Bauman  , près  de  Blakembourg. 
L’on  y trouve . félon  Bruckman  , Epff. 
des  os  connus  fous  le  de /icorne/#/^  La 
de  Schartzfels , près  de  celle  de  Cellerfeld&Nordaal- 
gen , eft  prefquc  auffi  remarquable.  Les  grottes  des  dra- 
gons , près  Marfleck  ne  font  pas  moins  faraeufes  ; on 
y trouve  des  os  par  tas  & femblables  à ceux  que  Ion 
voit  dans  les  antres  de  la  forêt  d’Hyrcinic.  ^ 

GROUGROU.  Ceft  une  efpece  de  petit  palmier 
de  l’Amérique:  il  eft  garni  d’emnes  longues  de  quatre 
à cinq  pouces.  Cet  arbre  difierent  du  véritable  pal- 
mier ^neux,  porte  fon  fruit  en  grappes  de  la  grot- 
feur  d’une  balle  de  paume , renfermant  un  petit 
coco  plus  gros  qu’une  aveline , noir  , poli  & tres-dur , 
au-dedans  duquel  eft  uncfubftance  blanchâtre  > coria- 
ce, infipide,  & très-indigefte  ; cependant  les  Negres 
en  mangent  beaucoup.  Les  Sauvages  en  font  une  huile 
dont  ils  fe  frottent  le  corps.  Le  chou  qui  provient  de 
cet  arbre  eftinfiniment  meilleur  que  celui  du  palmier 
franc  , mais  moins  exquis  que  celui  du  p.almier  epinenx. 
Les  montagnes  de  la  Grenade  , en  Amérique  , on 
toutes  couvertes  ie  grougrous. 

GROULARD.  C’eftie  ^oavreai/.  Voyez  ce  mot. 
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GRUAU  5 grutum.  Voyez  au  mot  Avoine. 

GRUE  :,gms.  Cci\  un  oifeau  fcolopace  & de  grande 
taille  , qui  pefe  quelquefois  jufqu  a dix  livres.  Il  a de- 
puis le  bout  du  bec  julqu  an  bout  des  doigts  près  de 
cinq  pieds  de  longueur.  Il  a le  cou  très-long,  aullà- 
bicnque  les  j.rmbes  ; le  bec  droit,  pointu,  d'iui  noir 
verdâtre , liHonné  depuis  les  narines  Sc  long  de  près  de 
quatre  ptmees;  le  fonimet  de  la  tête  noirâtre.  Derrière 
la  tête , le  male  a une  efpece  de  plaque  en  forme  de 
croi  liant , couverte  de  poils  rougeâtres , ce  que  n’a  pas  la 
femtüe.  La  grue  a deux  raies  blanches  derrière  les 
yeux  , la  gorge  & les  côtes  du  cou  de  couleur  obicure  , 
le  plumage  du  corps  cendré , une  envergure  très-lar- 
ge ; les  plus  grmrdcs  plumes  font  noires;  la  queue 
c(l  courte  , noirâtre,  & paroît  arrondie  quand  elle  fe 
développé;  fes  jambes  font  noires  & nues  au-delîiis 
des  jointures;  les  doigts  an  nombre  de  quatre  font 
noirs  & très-longs,  le  doigt  exccrieur  efl  lié  par  une 
membrane  épailfc  à k dernière  articulation  de  celui 
du  milieu. 

On  range  la  grue  dans  l’ordre  des  cigognes,  mais 
ls\.  Pal[as  dit  qu’cib  tient  le  milieu  encre  les  hérons 
ce  les  outardes. 

Là  trachée  artere  de  la  grue  a une  conformation 
_ rare,  elle  entre  profondément  dans  le  rternum  par  un 
trou  fait  exprès,  elle  s y rcllccliir  quelques  tours,  puis 
die  fort  par  le  même  trou  pour  aller  aux  poumons. 
L eRomac  de  cct  animal  cR  mulculcuxt  il  ne  mange 
point  de  poilfon,  il  mange  du  grain  ou  de  Lherbe, 
quelquefois  aufli  des  fearabées  & d’autres  infedes. 

Cesoifcaux  font  palî'agcrs  comme  les  cigognes  tics 
Aatcuis  de  la  fuite  de  la  Matière  Médicale , difent  en 
avoir  vu  palier  P'tr  Orléans  en  plein  jour,  dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  d’Oéîrobrc  en  1755  , 
des  milliers  qui  voloicnt  du  Nord  au  Midi  par  troupes 
de  cinquante,  loixante  & de  cent;  pliifieurs  de  ces 
bandes  s’étant  abattues  Ja  nuit  dans  des  plaines  de 
blé  farrafin  en  Sologne,  y firent  beaucoup  de  dégât. 
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Lîi  grue  ne  fait  ordinairement  que  deux  petits , nom- 
més s^ruaux  ou  ^ruons  , dont  l’un  cft  mâle , 1 autre  cft 
femelle,  ik  ü-tôt  qu’celle  les  a élevés  & quils  ont 
appris  à voler,  elle  les  abandonne  & s’en  va  en  pouf- 
fant un  cri  qu’elle  fait  entendre  de  loin.  On  dit  que 
les  jeunes  grues  n ayant  pas  encore  de  plumes  courent 
cependant  li  vite , qu’un  homme  ne  fautoit  pielque  les 

atteindre.  ^ ...  , 

Quoique  la  grue  foit  un  grand  oifeau  , il  y a pm- 
ficurs  netits  oifeaux  de  proie  inftruits  par  les  raucon- 
niers , qui  ofent  fe  hazatder  à la  combattre  corps^à 
corp.s;  mais  on  a coutume  d’en  lâcher  plufieurs  , aim 
de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de  leur  combat.  Ces  oifeaux. 
aiment  les  lieux  marécageux  i ils  le  battçnt  quelquefois 
entr’eux  très-vivement.  Lorlqu  ils  voyagent , ils  voient 
en  troupe,  & ils  obfervcnt  l’ordre  de  triangle,  loit 
qu’ils  pallènt  la  mer , (oit  qu’ils  voleiu  lur 
premier  en  tête  fend  l’air:  quand  il 
met  derrière,  un  autre  prend  fa  place,  & eft^fus-c  Ju- 
ment remplacé  par  un  troilieme,  & ainfi  de  *u ire  cha- 
cun à fon  tour,  il  y a peu  d oilcaux  dont  le  ci'i  le  taüe 
entendre  d’aulli  loin. 

Les  Polonois  nourri fTem  des  grues  auxquelles  ils 
arrachent  les  plumes  de  la  queue  : & ils  verlent  de 
l-huile  dans  les  creux  d’oh  clics  ont  etc  arrachées  : il 
y renaît  enfuite  des  plumes  blanches  , qui  font  cnez 
eux  de  grand  prix  pour  orner  les  bonnets  des  Gentils- 
hommes du  pays.  La  grue  efl  facile  à tromper  , car 
elle  fe  joue  &:  faute  à la  voix  de  l’homme  qui  contre- 
fait fon  cri  •,  elle  aime  la  compagnie  &c  s’appnvoile 
aifément  : mais  fans  appeau  il  cft  fort  difhci  e d’en 
approcher  & d’en  tuer  une  lenle  , quoiqu’on  les  voie 
en  foule  par  terre:  fi  elles  ne  font  pas  toutes  aux 
aguets  , il  y en  a toujours  une  qui  fait  la  ronccion  e 
fentine’lle , & avertir  les  autres  à la  moindre  apparence 
de  danger  ’ & la  troupe  s’envole  anfli-tôt.  Les  grues  ont 
d’abord  beaucoup  de  peine  à selcver  de  terre  ; mus 
quand  une  fois  l’ctlor  cH:  pris , ôc  qu  elles  lent  a une 
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certaine  hauteur,  elles  volent  avec  aifance,  & foU- 
vent  a perte  de  vue,  au  point  de  ne  paroître  pas  plus 
grollcs  que  des  grives  : on  prétend  que  ces  animaux  vi- 
vent plus  de  quarante  ans. 

Les  pierres  qu’on  trouve  dans  l’cllomac  des  grues, 
Jeur  font  unies  pour  broyer  les  alimcns  & faciliter  la 
digcftion:  ces  pierres  fervent  comme  de  petites  meu- 
Jes  > étant  miles  en  mouvement  par  fadion  de  deux 
mufcles  forts  6c  robuftes  qui  compofent  le  géfier. 

La  grue  croit  autrefois  recherchée  dans  les  repas  ; 
i lutarque  dit  quon  la  tenoic  enfermée  dans  des  vo- 
lières Sc  qu  on  lui  crevoit  les  yeux  pour  l’engrailfer  : 
cependant  fa  chair  eft  maffive  , fibreufe  6c  coriace  : 
elle  doit  être  bien  faifandée  & chargée  d’aiïaifonnc- 
mens  pour  qu’on  en  puilfe  manger  fans  en  être  incom- 
mode. En  Medecine  on  l’eftime  propre  pour  le  genre 
nerveux  : fa  grailTe  eH:  pénetranre  & réfolutive  , elle 
convient  dans  la  paralyfie  & les  rhumatifmes  : clîe  eft 
utile  dans  certaines  furdités. . 


On  donne  encore  le  nom  de  grue  à plulîcurs  autre* 
Oilcauxrfavoir,  lagru,  de  mrnidie.  Voyez  Demoi- 
selle DE  NüMIDIE.  ^ 

La  Grue  Baléarique,  grus  Balearka,  eft  un 
rres-bcl  oifeau,  feul  de  fon  genre,  de  la  figure  de 
la  cigogne  J qui  a le  cii  6c  la  maniéré  de  vivre  du 
paon  :d  ailleurs  il  eft  alfez  femblable  à la  grue  ordi- 
naire. Satete  eft  ointe  d’une  crête  ou  huppe  compo- 
lee  de  quantité  de  plumes  très-déliées  & menues,  quel- 
quefois frifees,  dorees  & placées  fur  la  tête  même  au- 
pms  des  tempes  ; cet  oifeau  a une  tache  blanchâtre 
allez  longue,  au  bas  de  laquelle  fe  voient  deuxpendans 
de  chair  couleur  de  rofe.  Son  bec  eft  court,  droite 
crochu.  On  voit  ordinairement  cet  oifeau  aux  environs 
du  Cap- Vert.  Belon  dit  que  la  grue  Baléarique  eft  le 
ihoreau , & M.  Perrault  foupçonne , avec  plus  de  fon- 
dement, que  e eft  r oifeau  royal  qui  a vécu  quelque 
temps  a la  Mcnagcne  de  Vcrfaiiles.  Voye-{  les  Memov 
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t'es  pour  fervlr  à VHifioire  Naturelle  des  Animaux  3 
tom.îIl,pcLTt.lllipag.  20 1 & fuiv> 

La  Grue  des  Indes  orientales  , grus  Indica  onen- 
ialis.  Son  cou  cil;  dénué  de  plumes , la  peau  de  cette 
partie  efl:  rouge , & les  pieds  de  couleur  rote . e e e ^ 
plus  petite  que  notre  grue.  Ledcflus  de  latctc  eft  garni 
«le  quelques  plumes  roides  comme  du  crin  ou  lembla- 

t»les  à du  poil.  ^ n.  c ^ 

La  Grue  du  Japon  , grus  Japonenfis-,  ett  prelque 
toute  blanche,  le  bec  & les  pieds  font  d un  vert  brun, 
le  fommet  de  la  tête  d’un  rouge  éclatant , le  bas  du  cou 
cil  noirâtre , ainfi  que  les  grandes  plumes. 

Les  grues  font  très  communes  à la  Louifiane  : on  les 
y voit  dans  les  terres,  & le  long  des  lacs  & des  Meu- 
ves. On  les  trouve  aufli  en  grand  nombre  a la  Uime  : 
on  les  y apprivoife  fi  facilement , qu’onleur  apprend  à 

U Grue  d’Amérique  , grus  Amerlcana  pl^ 
grande  que  notre  grue  j le  deflus  de  la  teœ  eft  non 
Imbl  J=  à du  poil.  L=  bo.d  dos  ailes  cil  rougeâtre: 

fon  bec  eft  jaune  & dente.  j 

La  Grue  de  la  Baie  d Hudson,  grus  jreti  Hud- 
fonis,  eft  brune  & cendrée  , d’ailleurs  femblable  a la 
précédente , mais  plus  petite.  M.  a donne  dans 

fes  Mélanges  Zoologiques  la  defcription  de  la  grue  cnai- 
dc  ,.rus  aepitans.  Cet  oifeau,  originaire  d Amérique , 
eft  fe  pfopKia  de  Banerc  & de  M.  tmnms.  Il  a tout 
l’air  d’une  grue,  mais  routes  les  proportions  de  Ion 
corps  lônt  beaucoup  plus  pentes.  Son  bec  plus  court 
que  celui  de  la  grue , eft  prefquc  femblable  a celui 
de  l’outarde;  fes  pieds  font  robuftes , les  jambes  lon- 
gues & nues  jufqu’auxcuilTes.  Les  pieds  font  a quatre 
doigts , & l’onglet  de  derrière , plus  court  que  les 
très  , eft  un  peu  élevé  de  terre.  La  tete  eft  garnie  de 
plumes  lanugineufes  ; celles  du  cou  font  en  toi  me 
d’écailles.  Le  plumage  eft  de  couleur  noirâtre  & lom- 
bre  ; le  bec  eft  d’un  vert  fale,  & 1 iris  des 
brun  jaunâtre.  Notre  Auteur  a vu  de  ces  grues  dans  le 
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parc  du  Prince  d’Aurach  : elles  éfoient  pnVe'es . très- 
familières  : on  leur  donnoit  à manger  du  pahi  de  h 
viande  & de  petits  poilfons.  Leur  cri , qmcft- un  Ibn 
rauque  & interrompu,  (embic  exprimer  deux  s de 
fuite  ,yçAew/î,  & elles  répondeur  intérieurement  p''r 

m bru,y™rd  & „ucS  “’  dïn 

pigeon,  royex  Tr  ompette. 

foi?  Ce  poif- 

Jongueur  Amque , a quinze  pieds  de 

S 1 médiocre  an- 

d“  Fm,ce 

GRyPHITES , coitcUti  cunii-nlln.  Ce  fonr  des 

rcifmW,  1*  gryphlK  eft  très-commune,  elle 
leUemble  un  peu  a un  bateau  : elle  eft  compofée  de 
deux  pièces  inégalés,  dont  lune  qui  eft  infé.kui-, 

nlarnon  fupéneme  eft 

plate  ou  légèrement  concave  : il  y en  a de  feuilletées, 

cetrè coquille 

inferieures  des  Auitres  de  la  mer  rouge,  valves  que 

I on  trouve  prefque  toujours  ifolécs  & qui  pardf- 

frotte^mern^eft^'  fcmlles  proéminentes  par  le 
jS  ’ contournée  comme  la  gry- 

GRYPS  , gryphus.  Voyez  Condor. 

CHAUVE-SOURIS  AOUA- 

II  t?t^^for7mndf  Bréfil  dont 

d-„rr;fd?z™.  îiT”r  “'vr  ■’  '* 

rv  — J O I . ^ ^ entre  les  veux  une  corne 

denr^^S^  ^ 1 bouche  eft  fan? 

dents.  Sa  peau  na  PO  nrd’éc-oilUr  . • ^ 

{cs,clleeRbt.,„ât^;;jK";-^^^ 

fotûîe,&s.”“®'  Scs  najeokes  liste 
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GUAFFINUM  ou  GUAINUMU  : gros  cancre  du 
Srcfil  J fort  bon  à manger.  Sa  gueule  eft  fi  large , que 
pied  d’un  homme  peur  entrer  dedans  ; il  le  tient  dans 
trous  auprès  du  rivage.  Quand  il  tonne,  ces  cancres 
luttent  de  leurs  cavernes , & font  un  tel  bruit  entre 
, qu’on  croiroit  qu’ils  veulent  furpall'cr  celui  du 
tonnerre. 

GUAJACANA.  Voyi^  Pi-aqueminier. 

GU  AJARABA.  Voyez  au  mot  Arbre  de  la  Nouvelle 
^fpagne. 

GUAINIER.  Voye\  Arbre  de  Judée. 
GUAINUMBI  ou  GUINAMBI.  Voyei  h V article 
Golibri. 

GUANA.  Animal  amphibie  d’Afrique  qui  tient  du 
J^rocodile,  &:  qui  n’a  guere  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur.  Son  corps  eli  noir  & tacheté,  fes  yeux  lonc 
tonds  & fil  chair  tendre  ; il  n’attaque  ni  les  hommes 
*li  les  bêtes,  à l’exception  des  poules,  dont  il  fait 
quelqLrefois  un  grand  carnage. 

Quantité  d’Européens  qui  en  mangent  , trouvent 
fia  chair  au-dcllus  de  la  meilleure  volaille. 

GUANABANE  , eft  l’arbre  qui  porte  le  fruit  ap- 
pelle cœur  de  bœuf.  Voyez  ce  mot. 

GUANACO.  Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  au 
^hama.  Voyez  ce  mot , & ceux  de  Glama  ôc  Paco. 

GUAO  : eft  un  arbre  fort  commun  au  Mexique  & 
^aiis  File  de  Porto-Rico.  Son  bois  eft  vert  & em- 
preint d'un  fine  âcre  cauftique  : on  s’en  fert  à füre  des 
hois  de  lit,  parce  que  fon  me  a la  propriété  de  chafler 
*5^  punaiîes  : cette  meme  qualité  cauftique  agit  aulîi 
h>r  Icspetfonnes  qui  le  mettent  en  œuvre , puifqu’ellc 
^^ur  fait  enfler  pendant  quelques  jours  la  peau  des 
*'*^^ins  & du  vifage  : les  feuilles  du  guao  font  rouges 
^ velues.  Les  Mexiquains  appellent  cet  arbre  tet/a- 
^hian.  Ses  fruits  font  de  la  grolFcur  &c  de  la  figure  de 
ecux  de  l'arboufier  , mais  verdâtres  : en  n’en  doit 
point  manger  , ni  fie  repofer  ou  s’endormir  fions  cet 
*rbre,  à caufie  de  fies  émanations  5c  ds  i’âcreté  de 
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fon  flic  , qui  dit-on , eft  fi  cauftique,  qu’il  enlevf  '* 

poil  de  tous  les  animaux  qui  fe  frottent  contre 

tronc. 

GUAPERVA.  Ce  poilîbn , dont  M.  Sonnerat  CoC' 
rcfpondanr  de  l’Académie  des  Sciences  vient  de  do»' 
ner  la  defeription , a communément  un  pied  de  long  • 
fa  couleur  eft  noire,  tachetée  de  blanc  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  : il  a vers  les  yeux  une  bande 
blanche  , qui  forme  un  arc  dont  la  courbure  fc  rap' 
proche  des  mâchoires  3 il  a aulli  près  des  mâchoire* 
deux  bandes  d’un  jaune  doré;  les  nageoires  du  do^ 
8c  de  l’anus  font  grifes  ; celle  de  la  queue  relîèmblf 
à la  couleur  de  l’orpin  ou  arfenic  jaune  -,  il  a fur  1* 
queue , un  peu  avant  l’extrémité , une  bande  noit'*^ 
qui  la  coupe  tranfvcrlalcment  d’un  bout  à l’autre. 
première  nageoire  du  dos  eft  compofeede  trois  rayon* 
épineux  liés  enfemble  par  une  membrane;  la  fécond^ 
de  vingt-fix  rayons  tous  olleux  & ramifiés , ainfi  qn® 
ceux  de  la  nageoire  de  l’.anus , qui  y lont  au  nombt® 
de  vingt-deux  : la  queue  en  a douze , & la  nageoit^^ 
pctftoraLc  quatorze.  On  a remarque  que  plus  la  coU' 
leur  rouge  des  dents  de  ce  poill'on  eft  d’un  roug^: 
brun,  plus  les  accidens  qu’il  occafionne  à ceux  q^* 
les  mangent  font  terribles.  Ce  poifion  ell:  ordinaire' 
ment  couvert  fur  le  dos  d’une  humeur  vifquenbe 
qui  le  rend  brillant , &:  qui  rehaufle  fa  couleur  ir^' 
tutelle. 

GUARA,  numenius  Indicus,  eft  un  bel  oifeau  dn 
Bréfil  , du  Mexique  & de  Caxenne,  de  la  grolfrr”^ 
•dune  pic  : il  a un  long  bec  recourbé,  & de  long* 
pieds.  Quand  il  eft  nouvellement  éclos,  il  eft  noir» 
dès  qu  il  commence  à voler  fon  plumage  devient  d nn 
bmu  blanc , & peu-à-peu  il  rougit,  jufqu’à  ce  qu’a'''-^ 
l’âge  il  devienne  de  couleur  de  pourpre  , qui 
couleur  qu  il  garde  enfuite.  Quoiqu’il  niche  fous  1<^* 
toits  des  maifons  8c  dans  les  trous  des  murailles , eO' 
pendant  il  vit  de  poilfons,  de  chair  & d’autres  vian' 
des  toujours  trempées  dans  de  l’eau.  Les  Sauvag*^^ 
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l’eftiment  fort , parce  que  fes  plumes  leur  fervent  à 
cornpofer  leurs  couronnes  Sc  leurs  autres  ornemens  : 
ces  oileaux  volent  par  bandes,  & c’eft:  quelque  chofe 
de  fort  agréable  que  de  les  confidcrer  quand  le  folcil 
darde  fur  eux.  U parole  que  le  guara  cft  une  efpcce 
de  momot  ou  plutôt  de  courly,  V oye^  ces  mots.  Il  y en  a 
Une  autre  cfpece  qui  n’eft  pas  plus  grollc  qu’un  ctour- 
*ieau  ; c’eft  le  momot  varié. 

GUARAL.  C’eft  un  infede  presque  femblablc  à la 
tarentule  , mais  beaucoup  plus  grand  : il  fe  trouve 
dans  les  deferts  de  la  Lybie  : il  eft  plus  long  que  le 
t>ras  &c  plus  large  que  quatre  doigts  : il  a du  venin  à 
la  tête  & à la  queue.  Les  Arabes  coupent  ces  deux 
parties  quand  ils  en  veulent  manger.  Dapper  3 Def- 
^tiption  de  l’Afrique  , page  tj.. 

GUARCHO.  On  défigne  le  fous  ce  nom  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Voye‘;i  cet  article. 

GUARIBA.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  à l’oua.- 
rine  3 grande  efpece  lapajou.  Ouauine. 

GU  AY  A VIER  eu  GOYAVIER  ou  POIRIER  DES 
INDES  , guayava.  Eft  un  arbre  des  Indes  Orien- 
tales, & de  plufieurs  provinces  de  l’Amérique,  haiit 
d’environ  vingt  pieds  &c  gros  à proportion.  Sa  racine 
cft  longue  & ligneufe,  roulfe  en  dehors,  blanche  en 
dedans,  pleine  de  fuc  , d’un  goût  doux-,  Ion  tronc 
cft  droit,  dur  & rameux  : fon  bois  cft  grisâtre,  les 
fibres  en  font  longues,  fines,  preflees , mêlées  & 
flexibles  , ce  quiles  rend  difficiles  à couper  : fon  écorce 
qui  eft  unie,  verte,  rougeâtre,  odorante  di'  d’un  goût 
auftere , cft  fort  mince , & a beaucoup  d’adhérence 
au  bois  pendant  que  l’arbre  eft  fur  pied,  mais  elle  fe 
détache  aifément , fe  fend  ôc  fe  roule  quand  il  cft 
abattu  ; fes  feuilles  font  oppofées , longues  de  trois 
doigts,  & larges  d’un  doigt  &c  demi,  charnues,  poin- 
tues , un  peu  crêpées  , veineufes  , vertes-brunâtres , 
luilantes.  Il  fort  des  ailîêlles  de  la  queue  de  ces  feuil- 
les plufieurs  pédicules  qui  foutiennent  des  fleurs  gran- 
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des  comme  celles  du  coignafîîer,  en  rofe  à cinq  pc- 
taies,  blanches  & de  bonne  odeur:  il  leur  fuccede 
dcshuics  gros  comme  une  pomme  de  reinette , ronds > 
couronnés  comme  une  neHc , d’abord  verdâtres  Sc 
acerbes,  mais  qui  en  imuillànt  prennent  une  couleur 
jaunâtre  Sc  un  goût  agréable.  Ce  fruit  efl:  blanc  en 
dedans  ou  rougeâtre,  & divife  en  quatre  parties  qui 
coiitiennenr  chacune  des  graines  menues,  & Il  dures 
qu’on  ne  les  digere  jamais. 

^ Ce  friuc  s’appelle  guayave  ou  goyave  ; Ci  femenec 
etiinc  nMle  en  tene  , poufïè  en  trois  ans  un  arbre  qui 
porte  du  fruit,  & il  continue  à en  porter  pendant 
trente  ans.  Scs  racines  font  aftringentes  & forr  e.ûimécs 
pour  la  dylicnterie  & pour  foiriHer  l’eftomac.  Ses 
feuilles  lent  auilî  ?ftringenres , vulnéraires,  réfoluci' 
ves  : on  en  emploie  dans  les  bains  pour  guérir  la  gale; 
fon  fruit  fertihe  l’eftomac  Sc  aide  à la  digclKon.  On  fait 
grand  cas  de  cet  arbre  en  Amérique:  fur-tout  dans  la 
Guiane  où  l’on  en  diftingue  de  trois  lottes  par  les 
fruits  ; favoir , le  blanc , le  rouge  Sc  X amazone  : le  blanc 
efl  un  des  meilleurs,  le  rouge  devient  fort  gros.  CeS 
Tiuits  font  lujcts  â^ecre  attaques  des  vers,  le  rouge  eir 
a davantage.  En  général  le  fruit  du  goyavier  n’cTt  pas 
très-lain  quand  on  le  mange  cru,  attendu  qu’il  faut 
le  manger  un  peu  verr,  avant  que  les  vers  y foient. 
Ccr  inconvénent  difparoît  fi  on  en  fait  des  compotes 
ondes  marmelades  qui  font  exccllcnres.On  en  fair.iiilfi 
des  candis,  des  pâtes  qu’on  emploie  en  faute  Sc  eu 
maladie. 

Nous  avons  dit  que  les  graines  de  goyavier  pal' 
fent  dans  1 clèomac  fans  fouftrir  d’altération  : en  edec 
les  hommes  & les  animaux  les  rendent  comme  ils  le* 
ont  prifes,  Sc  elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  vertu  végé- 
tatives : il  arrive  dc-là  que  les  animaux  qui  ont  mange 
de  ces  graines,  les  reflitucnr  avec  leurs  excrémens  dans 
les  favannes,  c’eft-à-dite  dans  les  prairies  où  ilspail- 
fenr  toute  l’année.  Bientôt  ces  graines  germent,  pie’"*' 
nent  racine,  kvent  & produifeut  des  arbres  qui  le- 

roient 


ï'oient  à charge  dans  une  infinirc  de  lieux , fi  on  n avoir 
grand  foin  de  les  arracher  étant  jeunes.  Dansées  îles 
^jiraibes  où  les'Négrcs  habitent,  on  ne  manque  pas 
^ pepinieres  de  goyaviers.  On  a en  Europe  la  curiofîté 
^ cultiver  les  goyaviers , & on  cft  parvenu  à avoir 
iruic  ; mais  ces  arbres  n’ont  poulfc  qu’à  la  hauteur 
c (ix  à fept  pieds.  Le  bois  du  goyavier  eft  très-bon  à 
“ruler_,  & on  en  fait  en  Amérique  d’excellent  charbon 
pour  les  forges.  On  fe  ferc  de  fon  écorce  pour  tanner  les 
*^rurs. 

- GUEDE  ou  GUESDE.  Plante  du  Languedoc  qui 
^rt  à la  teinture  des  draps.  Voye:^  Pastel. 

^ guenon.  Pluficurs  auteurs  ont  donné  ce  nom 
^ U femelle  du  linge , d’autres  aux  finges  de  petite 
anie  i M.  de  Buffon  a donné  particuliérement  ce  nom 
® des  animaux  qui  relfemblent  aux  finges  ou  aux  ba- 
oiiins,  mais  qui  ont  des  cfueucs  auili  longues  que 
Cnrs  corps.  On  obferve  que  les  guenons  iont  d’un 
^aturel  plus  gai  que  les  finges  , ôc  d’un  caraétere  plus 
^oux  que  les  babouins  : leur  vivacité  pétulante,  n’eft 
cependant  pas  incompatible  avec  la  douceur  & la  do- 
cilité. Allez  agiles  pour  échappera  la  voracité  du  tigre, 
c les  deviennent  c^uelquelois  la  proie  des  ferpens,  qui 
c mettent  a laftut  lut  les  arbres,  les  furprennenr  8c 
CS  devorenr.  Guenuche  cil:  le  nom  donné  à la  femelle 
de  1 efpecc  appellée  quenon. 

guépard.  l'’’ûyc‘^  à l'article  Loup-tigre. 

GUÊPE,  vefpa.  Les  guêpes  Ibnr  des  infeéles  car- 
^ifiers,  chalTeurs,  vivant  de  rapines,  dont  l’iiiftoire 
PCelentc  des  objets  capables  de  piquer  la  curiofîté. 

y en  a qui  vivent  en  fociéré,  les  autres  font  fo- 
^^faires. 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui  vivent  en  focieté 
ans  ce  pays-ci,  en  trois  dalles  principales,  qui  fc 
L par  rapport  aux  dirt'ércutes  places  qu’elles 

J dculilTcnr  pour  conftruire  leurs  nids.  Celles  de  la  pre- 
lerc  clalse  qu’on  nomme  guêpes  aériennes  les  atra- 
>ent  a des  plantes  ou  à des  branches  d’arbres  : elles 
Tome  1J~.  Q 


fout  pîiis  petites , 2e  ne  compofent  que  des  focietes 
peu  nombreufes.  Les  guêpes  de  la  fécondé  clalfe  fe 
nichent  dans  des  troncs  d’arbres , ou  dans  des  greniers 
peu  fréquentés  ; celles-ci  font  les  plus  grofses  de 
toutes  i on  les  appelle  frelons,  La  troifieme  clafsc 
comprend  celles  que  nous  voyons  le  plus  commu- 
nément i elles  habitent  fous  tetre , & on  peut  les  nom- 
K\et guêpes fûucerraines.Onuc  ces  trois  dafses  de  guêpes 
qui  vivent  en  lociété,  nous  difons  qu’il  y en  a aurli 
beaucoup  d’efpcccs  folicaircs , qui  ne  montrent  pas 
moins  de  tendrefse  pour  leurs  petits , que  les  abeil- 
les lolitaircs , & qui  ont  recours  à des  moyens  auflî 
finguliers  que  ceux  que  ces  dernieres  emploient 
pour  loger  commodément  &c  pourvoit  à leur  fub- 
fiftance. 

Les  guêpes  fe  diflinguent  très-aifémenr  de  tout  au- 
tre infeéte , par  leur  forme  & par  leur  couleur.  Le 
ventre  ne  tient  au  corfclet  que  par  un  filet  très-fin , 
qui  eft  plus  long  dans  les  uneSj  plus  court  dans  les 
autres  -,  au  lieu  qu’on  ne  l’apperçoit  qu’à  peine  dans  les 
abeilles  : de  plus  le  corps  des  guêpes  efl:  lilse , lur- 
fant , & leur  livrée  diftinétive  efl  du  jaune  & du  noir , 
combines  par  raies  & par  taches.  Les  guêpes  ont  les 
antennes  brifées  ou  coudées  dans  leur  milieu , elles 
ont  trois  petits  yeux  lifses , & n’ont  point  de  trompe 
alongée  comme  les  abeilles  ; mais  elles  ont  à la  place 
une  bouche  évafée  qui  refscmble  à ces  fleurs  que  les 
Botaniftes  nomment  fleurs  engueule.  Cette  bouche  cil 
accompagnée  de  deux  efpcces  de  dents , qui  tiennent 
aux  deux  côtés  de  la  tête , qui  viennent  fe  rencon- 
trer lur  le  devant  de  la  bouche;  elles  font  larges  à 
leur  extrémité , & fe  terminent  par  trois  dentelures 
à pointes  aigues , dont  la  ftruélure  eft  trcs-approptie<^ 
à ces  infeétes  voraces.  Une  Angularité  particulière  auX 
guêpes  J & qui  les  fut  diftinguer  déroutes  les  autres 
mouches  à quatre  ailes , eft  que  leurs  ailes  fupéricn- 
res,  plus  longues  que  les  inférieures , font  toujours 
pliées  en  deux  dans  leur  longueur,  excepté  dans  le 
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temps  que  la  mouche  vole.  Au-defsus  de  l’origine  de 
chaque  aile  fupérieure,  eft  une  partie  txailleule  qui 
fait  l’office  de  refsort,  & empêche  l’aile  fupeneure  de 
s’élever  trop;  cette  partie  rend  par  conlequent  es 
coups  d’ailes  plus  courts,  & les  vffirations  plus  vwes  ; 
ce  qui  étoit  nécclsaire  à cet  infeac  , qui  delhne  a 
vivre  de  chafse  , eft  fouvcnc  oblige  de  pouriuivrc 
fa  proie  à tire  d’ailes. 

Struàure  du  Guêpier  conjlruk  par  les  Guêpes 
jouterraines  ou  Guêpes  communes  domejhques. 

On  a donné  auffi  le  nom  de  guêpes  domejliques  à ces 
guêpes  qui  habitent  fous  terre,  parce  quelles  entrent 
familièrement  dans  nos  appartemens,  quelles  le  jet- 
tent fur  nos  tables  comme  des  harpies  , qu  elles  rava- 
gent nos  efpaliers.  & fur-tout  nos  mufeatsdont  eues 

font  très- friandes.  . , 

C’eft  toujours  fous  terre,  fouvent  à un  pied  ou  un 
pied  & demi  de  profondeur , au  milieu  d un  pre , d un 
champ,  fur  les  bords  d’une  allee  ou  dun  giand  chc- 
min , dans  un  lieu  fur- tout  ou  la  terre  eft  facile  a re- 
muer , que  l’on  trouve  les  guêpiers  : ils  fe  font  remar- 
quer à la  furfacc  de  la  terre,  par  un  trou  qui  peut 
avoir  un  pouce  de  diamètre , par  ou  elles  entrent  Sc 

elles  fortent  continuellement.  „ 

Ce  trou  eft  une  cfpece  de  galerie  que  les  gucpes 
ont  faite  à force  de  miner , & qui  conduit  par  des  de- 
toucs  au  féjour  ténébreux  où  eft  conftruit  le  guepier. 
Ceft  M.  de  Réaumur  qui  nous  a inftruit  de  la  manière 
dont  les  guêpes  conftruifent  ; il  les  a obferyccs  ans 
des  ruches  vitrées  j dans  lesquelles  il  a fait  mettre 

des  guêpiers.  , . , . « 

Lorfqu’on  veut  jouir  du  plaifir  d examiner  un  guê- 
pier , on  peut  commencer  par  faire  périr  les  guepes , 
en  introduifant  par  l’ouverture  qui  eft  à la  lurface  de 
la  terre,  une  mèche  foufrée , dont  la  vapeur  les 
étouffe.  On  fouille  enfuite  la  terre  légèrement, 

Qi 
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ou  découvre  enfin  une  efpece  de  boule  alongée  oit 
^plienque,  & qui  a quelquefois  jufqu^à  quatorze  ou 
quinze  pouces  dans  Ion  plus  grand  diamètre.  On  ob- 
Icrve  toujours  deux  portes  à l’extérieur  d’un  guêpier» 
Jes  habitans  fortent  par  lune  & entrent  par  rautre 
avec  1.1  dernière  exaétitude.  Si  on  coupe  un  guêpier 
en  deux,  on  remarque  d’abord  loti  enveloppe,  dont 
1 ep.ailseur  eft  d un  pouce  ou  d’un  pouce  Sc  demi , àc 
qui  n eft  compoléc  que  d’efpeces  de  feuilles  de  papier. 
L lîfage  de  ce  mur  eft  de  préferver  l’iiucrieur  du  nirl 
de  l'humidité  de  la  terre  & des  pluies  qui  la  pénétrent. 
Cette  irnticre  de  papier  y paroît  peu  propre , mais 
ici  la  ftiuélure  de  l’édifice  fait  lupplécr  à fa  foi- 
blefsc  : toutes  ces  feuilles  de  papier  qui  compofeiit 
1 enveloppe  du  guêpier  , au  lieu  d’être  plâtres  & ap- 
pliquées exaélement  les  unes  fur  les  aunes , fout 
léparées  & ne  forment  qu’un  alscmblage  de  petites 
voûtes  : de  cette  manière  Ifoau  coule  ficilement  j 
une  voûte  défend  l’autre , & riuimidité  ne  peut  pas 
pénétrer , ce  qui  feroit  arrivé  li  toutes  les  feuilles 
eufsent  été  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 
Cette  architeéfure  a de  plus  I avantage  d’épargner 
beaucoup  de  matière,  & par  conféquent  de  trav.ail 
aux  ouvrières. 

Il  n’y  a pas  mille  ans  qu’on  a l’ufage  du  papier» 
avant  cc  temps  nos  ancêtres  ne  le  fervo  ient  pour  écrire, 
que  de  feuillesde  plantes,  d’écorces  d’arbres,  de  ta- 
blettes de  cire , tontes  matières  fort  incommodes  & 
d’un  nfage  trcs-embarraflant.  Le  parchemin  inventé 
par  un  Roi  de  Pergame  étoit  une  marchandife  chcre , 

deftinéc  feulement  pour  des  ouvrages  d’importance. 
Si  les  hommes  eud'ent  fu  oblerver  les  guêpes  dont 
nous  parlons,  elles  auroient  pu  leur  apprendre  l’art  de 
faire  le  papier.  Con/ùlte:(  l'artkk  Papier  du  Nil. 

On  rencontre  très- fréquemment  des  guêpes  atta- 
chées fur  de  vieux  treillages , de  vieux  cli.âlîîs  ou  autres 
vieux  boisj  (ion  lesobiervc,  on  les  voit  occupées  à 
ïatifter  le  bois  avec  leurs  dents , en  détacher  les  fibres , 
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les  écharpef  ,lcs  couper , les  mettre  eh  maÏÏes  de  forme 
ronde,  quelles  portent  tout  de  fuite  a leur  guêpier. 
Aulll-tôt  qu’elles  ont  fait  leur  proviuon  de  cette  ma- 
tière prcraicrc  de  leur  papier , elles  vont  le  labl'iquer. 
Pour  cet  effet  elles  l’Iuimcdrent  d’une  liqueur  qu  elles 
ffégorgent , & dont  elles  fe  fervent  pour  coller  cnfcmble 
toutes  ces  petites  fibres , qu’elles  pctrillent  avec  leurs 
pattes  & reduifenr,  à l’aide  de  leurs  dents,  en  lames 
ttainces  pour  former  l’enveloppe  &c  même  les  cellules 
‘lu  guêpier.  ^ 

La  matière  que  les  guêpes  emploient,  & celle  dont 
•tous  nous  ïervons , font  fi  peu  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre , qtie  le  bien  public  exige  qu’on  y fafle  attention. 
Les  Maîtres  des  papeteries  fe  plaignent  fouvcnc  que 
les  vieux  chiffons  deviennent  de  jour  en  jour  une  ma- 
tière rare  , parce  que  la  confommation  du  papier 
augmente , pendant  que  celle  du  linge , dont  il  ell  fait , 
tefte  à-peu-près  la  même.  Les  guêpes  nous  donnent 
des  vues  pour  multiplier  le  fond  de  ce  commerce , 
elles  nous  apprennent  que  nous  pouvons  en  trouver 
la  matière  première  ailleurs  que  dans  les  chiffons  j leur 
exemple  eft  pour  nous  une  leçon  qui  doit  nous  exciter 
à chercher  parmi  les  plantes  inutiles,  & meme  parmi 
les  arbres  ou  les  vieux  bois , de  quoi  lupplcer  à la  di- 
lettc  du  vieux  linge,  à chercher  des  plantes  dont  on 
puilfe  faire  immédiarement  du  papier , en  s y prenant 
d’une  manière  équivalente  à celle  des  guêpes.  Voyez 
t^i-apres  Guêpes  cartonnieres. 

L’inrérieur  du  guêpier  eft  un  édifice  qui  a quelque- 
fois plus  de  dou7.c  à quinze  étages , mais  dont  les  in- 
férieurs font  bâtis  les  derniers  -,  ils  font  tous  de  matière 
de  papier,  ainfi  que  l’enveloppe.  Entre  chaque  étage 
ïegue  une  colonnade  formée  par  des  liens  employés  a 
fuipendre  le  gâteau  inférieur,  & à le  renir  attaché  à 
celui  qui  le  précède  immédiatement.  Ces  étages  font 
proportionnés  à la  taille  des  guêpes , & par  conféquent 
peu  élevés;  ce  font  des  cfpcces  de  places  publiques. 
Chaque  gâteau  eft  compofé  de  cellules  hexagones,, 
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co-îftruites  régulièrement,  difpofees  dans  un  plan  pâ' 
rallelc  à l’horizon.  Les  édifices  font  d'autant  plus  par- 
faits , qu’ils  répondent  mieux  aux  vues  qu’on  a en  les 
conftruifanr:  ceux  des  guêpes  auroient  de  grands  dé- 
fauts, s’ils  croient  conftruits  lur  le  modèle  de  ceux  des 
abeilles  ; auffi  ne  le  font-ils  point.  Les  gâteaux  des 
mouches  a niiel  font  compofés  de  deux  rangs  de  cellules 
adüfics  1 un  à 1 autre;  ceux  des  guêpes  n’ont  qu’un  ieul 
rang  de  cellules,  dont  les  ouvertures  font  en  bas;  les 
fonds  regardent  le  haut  & forment  tous  enfemble  ces 
places  publiques , ornees  de  colonnades.  Les  cellules  ne 
contiennent  ni  miel  ni  cire  : elles  font  uniquement 
deftinées  à loger  les  vers , les  nymphes  & les  jeunes 
mouches  qui  n’ont  pas  encore  pris  l’dfor.  On  peut 
compter  dans  un  guêpier  de  moyenne  grandeur,  juiqu’à 
dix  mille  alvéoles  ; & comme  chaque  alvéole  peut  fer- 
vir  de  berceau  à trois  jeunes  guêpes,  conféquenunent 
un  guêpier  peut  produire  par  an  trente  mille  guêpes. 

Mœurs  des  Guêpes  ^ leur  nourriture  3 la  maniéré  dont 
elles  naijj  ent  & dont  elles  e'ievent  leurs  petits. 

Une  république  de  guêpes  fouterraincs , telle  nom- 
breufe  foit-  elle , efl;  prefque  l’ouvrage  d’une  feule  merc 
qui  a été  fécondée  en  automne , & qui  au  printems  a 
commencé  à chercher  à fe  débarralïcr  du  fardeau  de  fa 
fécondité.  Elle  creufe  elle-même  en  partie  la  cavité 
qui  contient  le  guêpier  ; ou  bien  elle  profite  d’un  trou 
de  taupe,  dans  lequel  elle  conftruit  des  alvéoles,  & V 
dépofe  à mcfurc  des  œufs.  Au  bout  de  vingt  jours, 
ces  œufs  ont  palfé  par  les  états  de  vers  8c  de  nymphes 
& font  devenus  guêpes.  La  mouche  merc  les  a nourris , 
veillés , Ibignes  toute  feule  ; mais  à peine  ces  mouches, 
font- elles  ccloles  , quelles  l’aident  dans  les  travaux 
du  ménage. 

La  mere  gucpe  donne  naillance  à des  mouches  de 
trois  efpeces  différentes  ; favoir,  des  mâles , àts  fe- 
melles & des  mulets.  Ces  dernieres  mouches  font  ainn 
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nommées  parce  qu’elles  font  fans  fcxc,  ou 
parce  qu’elles  font  prefque  feules^chargees  de  tout  le 
travail.  Ces  mulets  font  communément  de  deux  gran- 
deurs differentes  : ils  portent  un  aiguillon  dont  les 
piqûres  font  plus  cuifantes  que  celles  des  abeil  es.  Les 
mâles  tiennent  le  milieu , pour  la  groficur , 
mulets  & les  femelles , & font  pareillement  de  deux 
grandeurs,  mais  ils  n’ont  point  d’aiguillon.  Enfin  les  plus 
longues  de  toutes  font  les  femelles , qui  font  années 
d’un  aiguillon  très-redoutable.  Ces  trois  efpeces  va- 
rient encore  en  nombre.  Pour  quinze  ou  feize  milliers 
de  mulets,  on  trouve  ordinairement  à la  fin  de  ! etc  , 
trois  cents  mâles  & autant  de  femelles. 

Comme  il  n’y  a que  les  gucpes  mulets  qui  sident 
la  mere  dans  les  travaux , la  nature  a lagement  établi 
qu’ils  feroient  pondus  & naitroient  les  premiers  ; un 
guêpier  ne  fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent  a la 
multiplication , qu’après  avoir  été  pourvu  d un  grand 
nombre  de  mulets.  Lotfquc  ceux-ci  font  parvenus  a 
être  un  nombre  fuffifant  pour  exempter  la  mere  gnepe 
de  travailler  au.x  édifices  publics , elle  ne  s occupe 
plus  qu’à  pondre  dans  les  alvéoles  qu’on  lui  prépare , 
&■  à veiller  fur  Ci  poftérité.  De  quinze  ou  leize  gateaux 
qui  compofent  un  guêpier , il  n’y  a que  les  quatre  ou 
cinq  derniers  qui  contiennent  des  cellules  a males  Sc 
A fciTiCllcS* 

Les  foins  ôc  les  attentions  que  la  mere  & les  fils  aînes 
prennent  pour  la  jeune  poftérité,  font  des  plus  admi- 
rables. Lorfquc  les  vers  cadets  font  éclos,  on  va  leur 
chercher  à la  campagne  de  quoi  vivre:  on  leur  donne 
la  becquée  -,  mais  on  proportionne  l’aliment  à la  dc- 
ücatelfe  de  leur  eftomac,  aulïï  ne  leur  dégorge-t-on 
d’abord  que  du  firop  de  fruits , du  jus  de  viande  ou  du 
hachis , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  aflez  forts  pour  pren- 
dre des  nourritures  plus  foUdes,  manger  des  ventres 
d’infedes  & memb  de  la  viande  crue  : on  obierve 
auffi  que  ceux  qui  vont  à la  provifion  apportent  à man- 
ger aux  travailleurs,  il  y a lieu  de  peiifer  qu  il  pâlie 
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dans  le  féjom  ténébreux  du  guêpier,  aifez  de  lumière 
pour  eclairer  ces  animaux,  & que  la  fmcn'e  de  leur 
organe  /upplee  a la  petite  quantité  de  rayons  lu- 
nnneux  qui  percent  la  terre  & les  autres  corps,  & 
qm  parviennent  julqu  à eux.  I.orfqiPils  font  arrivés 
a eut  état  de  perfeclmn  , Us  filent  une  coque  qui  ta- 
puFe  & boiiche  leurs  cellules  : ils  pall'ent  à Féuc  de 
nymphes  ; & au  bout  de  quelques  jours  .à  celui  de 
piepes  , quj  des  1 mllant  qu  elles  font  nées  , vont 
InsectÎ"’”^  ‘^bercher  leur  nourriture.  au  mot 

cui-ieux  préfentent  de 

Les  guêpes  ne  s entretiennent  pointait  fruit  de  leurs 
travaux  & ne  font  point  de  provilîons  ; ce  font  des 
brigands , de  vrais  pillards , qui  marchent  en  troupes 
^ temblcnt  nés  pour  vivre  à nos  dépens  : nos  vian- 
des , les  mouches  précieufes  qui  nous  fournilfcnt  le 
miel  & la  cire,  font  la  nourriture  après  laquelle  elles 
courent  le  plus  volontiers;  elles  viennent  ravager  nos 
e paliers , entamer  nos  fruits  avanr  leur  maturité.  On 
ies  voit  quelquefois  fondre  comme  des  éperviers  fur 
nos  abcdles , leur  couper  la  gorge , les  partager  en 
deux  , cV  emporter  la  partie  poftéricurc  qu’elles  fa 
vent  contenir  du  miel  & des  inteflins  qui  font  fort 
de  leur  goût.  C eft  ainfi  qifcllcs  r.ivagenr  la  républi- 
que de  ces  mouches  utiles  , fe  nourriisem  du  fruit  de 
feurs  travaux , les  démiifcnt  & obligent  de  déguer- 
pir ccllcsqu  elles  ne  peuvent  tuer.  ^ 

On  voit  ces  mouches  en  grand  nombre  dans  les  bou- 
tiques des  Bouchers  de  campagne , où  elles  coupent 
des  morceaux  h pefans,  quelles  font  obligées  de  fe 
rcpolcr  a terre.  Les  Bouchers,  pour  éviter  un  plus 
grand  pillage , ne  n-ouveut  rien  de  pins  avantageux 
que  de  iailser  fur  1 appaj  boutique  un  foie  de 

veau  ou  une  rare  de  bœuf,  à laqqplle  les  guêpes  s at- 
tachenr  de  prefereUcc,  parce  que  ces  morceaux  font 
plus  tendres.  D’ailleurs  elles  leur  rendent  l’important 
Icrvice  de  pouruiivre  ces  grolTb  mouches  bleues  qui 
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<^épofent  fur  la  viande  des  œufs  d’où  fortent  ces  vers 
qui  la  font  corrompre  plus  vite  ; ces  mouchea  if  ofent 
plus  approcher  d’une  boutique  où  elles  apperçoivent 
les  guêpes,  qui  font  leurs  plus  cruelles  ennemies; 
c’eft  aiufi  qu’un  brigand  ell  quelquefois  utile  pour  en 
punir  d’autres. 

Dans  ces  momens  d’abondance  , lorfque  les  guêpes 
Uiulets,  qui  ont  été  au  pillage  , apportent  la  provilion 
3u  guêpier  j plufieurs  guêpes  s’afscmblent  autour  d’eux , 
^ chacune  prend  fa  portion  de  ce  qu’ils  ont  apporté; 
‘l’autres  dégorgent  le  fuc  des  fruits  qu’ils  ont  fucés  , 
& en  font  part  aux  mouches  du  guêpier.  Cela  fe  fait 
de  gré  à grc  , fans  combat  ni  difpute.  Ce  n’eft  que 
Dte , que  plaifirs , amitié.  Lorfque  dans  l’été  il  fur- 
''ient  des  pluies  qui  durent  plufieurs  jours  , comme 
ces  mouches  ne  font  point  de  provifions,  elles  font 
obligées  de  jeûner. 

Depuis  le  printems  jufqucs  vers  la  fin  du  mois  d’ Août, 
la  mere  guêpe  ne  fait  que  donner  le  jour  à des  mulets  ; 
enfuite  elle  commence  à donner  naifsance  à des  mâles 
êc  à des  femelles.  Ce  n’eft  donc  qu’au  commencement 
del’.uitomne  qu’un  guêpier  peut  pafser  pour  complet , 
& que  la  république  cfl  pourvue  de  trois  cfpeces  d’ha- 
bitans  qui  doivent  la  compofer  ; leur  nombre  va  quel- 
quefois jufqu’à  trente  mille.  La  mere  primitive  qui  s’é- 
toit  reufermée  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  & 
Août  pour  frire  cette  prodigieufe  ponte  , recommence 
3 fortir  vers  le  mois  de  Septembre,  &:  avec  elle  les 
Oiâles  & les  femelles  nouvellement  nés.  Les  mâles  ne 
font  pas  tout-à-fiit  auiîi  parclTeux  que  ceux  des  mou- 
ches à miel:  ils  s’occupent  à tenir  le  guêpier  net,  & 
3 jeter  dehors  les  corps  morts.  Les  femelles  font  plus 
avives  : leurs  foins  s’étendent  à tout  ; mais  la  ponte 
cfl:  le  plus  ellenticl  de  leur  devoir. 

Malgré  le  coiTcert  de  l’union  qu’oii  remarque  dans  un 
guêpier , la  paix  n’y  règne  pas  toujours , la  concorde  ne 
peut  fubfifter  parmi  les  brigands.  Il  y a fouvent  des 
combats  de  mulets  contre  mulets , de  mulets  contre 
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mâles  -,  mais  ccs  combats  vont  rarement  à la  mort  com- 
me parmi  les  abeilles.  Cependant  vient  un  temps  où  l.t 
barbarie  prend  le  ddîus  ; ce  royaume  fe  renverfe  de 
lui-merae  , & le  détruit  de  fond  en  comble  pour  no- 
tre repos  & pour  celui  de  bien  des  êtres  vivans.  Vers 
le  mois  d’Oclobrc , dans  le  temps  que  le  guêpier  cft 
fourni  d’une  jeunefse  vive  & brillante  que  les  iràlcs 
& les  femelles , dans  toute  la  vigueur  de  leur  âge  , 
ne  fongent  probablement  qu’à  peupler , une  efpece  de 
fureur  s’empare  tout-à-coup  des  guêpes.  Ces  nourri- 
ces li  tendres  , deviennent  des  marâtres  impitoyables  i 
les  mâles , les  mulets  jetent  hors  des  cellules  les  œufs , 
les  vers,  les  nymphes , fansdiftinélionde  fexe  -,  c’eft 
ainfi  que  le  guêpier  j n’cft  plus  qu’un  théâtre  d’hor- 
reurs, rien  n’eft  épargné.  Les  (oins  de  la  poftérite, 
l’amour  de  la  patrie , ces  grands  relTorts  du  gouver- 
nement ne  fubfiftcnt  plus.  Lorfque  toute  cette  efpé- 
rance  de  l’Etat  eft  périe , les  peres  & meres  , les  mu- 
lets mêmes  ne  font  que  languir  i les  premiers  froids  de 
l’automne  afibibliflent  le  refte  des  citoyens.  A niefurc 
que  l’hiver  approche  ils  languilTcnt,  ils  perdent  juf- 
qu’à  la  force  de  chercher  leur  nourriture  , & périment 
prefque  tous  de  faim  & de  mifere.  Si  quelqu’une  des 
femelles  qui  toutes  ont  été  fécondées , efl  échappée 
aux  malheurs  d’une  guerre  inteftine  , & peut  trouvée 
quelque  trou  de  murs  pour  s’y  mettre  à l’abri  des 
froids  de  l’hiver,  elle  reparoit  au  printems,  & jete 
elle  feule  les  fondemens  d’une  nouvelle  république. 

Des  Frelons. 

Comme  Thifloire  des  frelons , crabro,z  beaucoup  àc 
chofes  communes  avec  celle  des  guêpes  fouterraincs  , 
nous  ne  parlerons  que  de  celles  en  quoi  elle  diffère 

efl'entiellemenr. 

Les  frelons  font  de  véritables  guêpes  , Sc  même  le® 
plus  grandes  de  ce  pays-ci.  Leur  piqûre  eft  terrible 
& prefque  rneurtricre , fur-tout  dans  les  grandes  cha- 
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leurs  où  le  poifon  eil  plus  aftif  : on  a vu  un  Obfer- 
vareur  pique  il  vivement  par  un  de  ces  infeâics , qu  il 
en  perdit  la  connoiirance  , & prefquc  l’ulage  des  jam- 
bes pour  binftant , & eut  la  fièvre  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

Les  gâteaux  des  frelons  font  difpofés  de  meme  que 
ceux  des  guêpes  fonrerraines  ; mais  les  liens  qui  les 
attachent  les  uns  aux  autres,  font  plus  hauts,  plus 
maflifs , & encore  moins  réguliers  ; celui  du  milieu 
dl  beaucoup  pius  gros  que  Itse  autres  ; & comme  ils 
font  faits  d’iinc  forte  de  papier  plus  mauvais  &■  plus 
calTànt,  parce  que  la  matière  qu’ils  emploient  ifeh  que 
de  la  fciure  de  bois  pourri,  les  frelons  ont  loin  de 
mettre  Icurnid  dans  un  creuxde  troned’arbre,  ou  dans 
d’autres  lievix  peu  fréquentés  & abrités,  où  l’eau  ne 
fauroit  pénétrer.  L’entrée  de  leur  guêpier  ell:  un  trou 
percé  à coté  de  l’arbre  ; Sc  qui  craverrant  ic  vil:  au 

bois  vient  lortir  par  i’écorcc.  ^ r 5 

Ces  guêpes  font  infiniment  fupericures  en  torce  à 
toutes  les  autres  : elles  en  feroient  un  furieux  carnage  , 
fl  la  nature  n’avoit  mis  un  frein  à leur  voracité  , en 
ne  leur  donnanr  qu’un  vol  lourd , accompagné  d’im 
bruit  qui  avertit  de  loin  les  autres  infeârcs  de  l’appro- 
che de  leurs  plus  redoutables  ennemis.  Du  relie , rout 
ce  que  nous  avons  die  des  guêpes  convient  parrai- 
rcmenc  aux  frelons.  M.  Deleu^e  obfcrve  que  le  frelon 
a jutqu’à  quinze  lignes  de  longueur , mais  il  ell  mcins 
délié  dans  les  proportions  que  les  autres  guêpes  : La 
couleur  dominante  cft  le  brun  : il  cfl:  un  peu  velu. 

Guêpes  aériennes. 

Ces  efpeces  de  guêpes  font  les  plus  petites  de  tentes 
celles  qui  vivent  en  fociété  : on  leur  donne  le  nom 
Ac  guêpes  aériennes  ^ parce  qu’elles  établillent  leur  nid 
en  plein  air  ; elles  s’attachent  communément  a una 
branche  d’arbre  , ou  à une  paille  de  chaume.  Ces  nids 
font  attachés  par  un  lien  qui  leur  tient  lieu  de  main 
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ou  de  bras  : on  en  voie  de  diverfes  grofTèurs , depuis 
celle  d’une  orange  jufqu’à  celle  d’un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  verticalement , &c  défendus 
par  une  enveloppe  compofée  d'un  très-grand  nom- 
bre de  feuilles.  Si  ces  feuilles  au  lieu  d’ètre  grifes 
étoienr  d’une  couleur  vermeille  , l’enveloppe  icroit 
priie  pour  une  rofe  à cent  feuilles,  commençant  à s’é- 
panouir, mais  plus  grode  que  les  rofes  ordinaires.  La 
ftiuAure  & la  pofition  de  ce  nid  donnent  lieu  à l’eau 
de  s écouler,  mais  plus  que  tour  cela,  une  efpece  de 
vernis  avec  lequel  les  guêpes  recouvrent  le  papier 
dont  ell  conftruit  leur  nid.  Ce  vernis  efr  meme  fi  bon , 
qu’on  a éprouvé  de  lailfer  tremper  dans  l’eau  un  de 
CCS  nids , qui  n’a  été  nnllGincnc  altéré  ni  ramolli.  La  vie 
& les  occupations  des  guêpes  aérieimes  font  à-peu- 
près  les  memes  que  celles  des  guêpes  fouterraines. 

Çucpes  canonnières. 

Les  ouvrages  des  guêpes  de  notre  pays  dont  nous 
venons  de  parler , ont  fans  doute  de  quoi  piquer  la 
curiofité;  mais  ils  nous  fembkront  trèsdmparfaits  fi 
nous  les  comparons  avec  ceux  d’une  efpecc  de  guêpes 
des  environs  de  Caïenne,  qu’on  peut  nommer  guê- 
pes canonnières. 

Ces  gnepes  font  plus  petites  que  celles  de  notre'cli^ 
mat  elles  nailfcnt , croilfent  de  vivent  à-pcu-prcs'de 
la  meme  manière  ; mais  leur  guêpier  cft  digne  de 
tonte  1 attention  d’un  Oblervatcur  de  la  nature.  Il  cft 
flic  d’un  carton  qui  ne  feroir  pas  délavoué  par  ceux 
de  nos  Ouvriers  qui  le  font  le  plus  beau , le  plus 
blanc , le  plus  ferme,  de  qui  faveur  lui  donner  le  grain 
le  plus  fin. 

Ces  mouches  attachent  leur  guêpier  à «ne  bran- 
che d’arbre.  Son  enveloppe  e(l  une  cfDCce  de  boîte 
du  plus  beau  carton  , de  de  l’épailfeur  d’un  écu  : cette 
boîte  cft  longue  de  douze  à quinze  pouces  , de  quel- 
quefois plus  •,  elle  a la  figuré  d’une  cloche  allongée. 
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fermée  par  en  bas , qui  n’auroit  pour  toute  ouverture 
qu’un  trou  d’environ  cinq  lignes  de  diamètre  à Ion 
fond.  Son  intérieur  ell:  occupé  par  des  gâteaux  de 
même  matière,  difpolés  par  écap,  comme  ceux  des 
guêpes  iouterraines.  La  circonférence  de  chaque  gâ- 
teau fait  par-tout  corps  avec  la  boue  : chacun  de  ces 
gâteaux  a un  trou  vers  fon  milieu , qui  permet  aux 
mouches  d’aller  de  gâteau  en  gâteau  , & d’étage  en 
étage. 

Le  guêpier  des  guêpes  de  Caïenne  prouve  donc , 
encore  mieux  que  celui  des  guêpes  fouterraines , qu’il 
feroit  pollîblc  de  faire  de  beau  papier  en  fe  (érvant 
immédiatement  du  bôis.  Ce  feroit  vraifemblablement 
parmi  les  bois  blancs  qu’il  faudroit  chercher  la  matière 
de  ce  papier.  M.  de  Rcaumur,  dans  un  mémoire  qu  il 
a donné  en  1719  fur  les  guêpes,  fentit  l’ubge  quon 
pouvoir  faire  de  ces  obfcrvations  pour  la  perfection 
des  papeteries.  Voyez  aulîî  k bxieme  volume  de  Ion 
Hijloire  des  Infecles. 

Il  eft  Cl  certain  qu’on  peut  faire  du  papier  par  cette 
méthode , qu’au  rapport  de  Kempfer,  les  Japonois  n’em- 
ploient point  d’autres  matières.  Ils  pilent  les  écorces 
de  certains  arbres  qu’ils  mettent  en  bouillie  ; & cette 
bouillie , plus  ou  moins  fine , eft  la  matière  dont  ils 
font  leurs  diflérens  papiers , qui  valent  bien  les  nôtres. 

Guêpes  ichneumones  ou  Guêpes  maçonnes. 

Les  Naturaliftes  ont  défigné  par  le  nom  d ichneu~ 
mones,  des  mouches  guerrières  qui  attaquent  & tuent 
les  araignées , telles  que  font  les  cfpeces  de  gucpes 
dont  nous  allons  parle  r : ils  ont  etendu  auflî  la  figui- 
fication  de  ce  mot  à des  mouclics  qui  laiflent  les  arai- 
gnées en  paix  , mais  qui  percent  le  ventre  d’une  che- 
nille , & y dépofsnt  leurs  œufs.  On  pÆut  voir  au  mot 
Ichneumone-Mouche  , pourquoi  ou  donne  ce  nom 
&içhneuinone  à ces  infeéces. 
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Les  guêpes  ichneumones  different  principalement 
^ des  autres  guêpes , parce  qu’elles  n’ont  point  leurs  ailes 
fuperieures  pliées  en  deux  ; elles  ont  pour  caraéteres 
diftindff'sbien  lenfibles,  d’agiter  continuellement  leurs 
antennes  , ainfi  que  les  mouches  ichneumones,  & de 
porter  au  derrière  les  unes  une  caricre , les  autres  un 
aiguillon  qui  n eft  point  caché  dans  l’intérieur  du 
corps,  comme  l’aiguillon  des  guêpes  ordinaires  ; auflî 
les  MéthodiRes  les  l'éparent  du  genre  des  guêpes  : 
elles  appartiennent  à celui  des  mouches  ichneumo- 
nes. Dans  quelques  efpeces  l’aiguillon  fe  coule  dans 
une  èoulitïê  taillée  pour  le  recevoir  dans  les  derniers 
anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infeétes  comme  le  faucon  fur 
fa  proie  : elles  ne  le  nourriffenr , elles  & leurs  perits , 
que  de  leurs  chaffes.  Il  y a plulîcurs  efpeces  de  guêpes 
ichneumones  qui  vont  nous  préfenter  un  fpedacle 
curieux. 

Ces  guêpes  ne  vivent  point  en  focicté , non  plus 
que  quelques  efpeces  d’abeilles  Iblitaircs  dont  on  peut 
voir  l’hiftoire  au  mot  Abeille.  Nous  avons  obferve 
qu’elles  ont  d’ailleurs  quelque  chofe  de  commun  avec 
ces  abeilles,  même  avec  l’abeille  maçonne,  pour  la 
manière  de  bâtir  & de  creufer , foit  dans  le  fable , 
loir  dans  le  bois. 

Les  murs  faits  de  moilons  unis  par  un  mélange  de 
fable  & de  terre  ^ & placés  à l’expoftion  du  midi , 
font  les  lieux  qu’habitent  certaines  guêpes  ichneumo- 
nes: on  peut  remarquer  (ur  ces  murs  de  petits  tuyaux 
creux  qui  làillcnt  hors  du  mur  : ces  trous  font  l’ou- 
vrage d’une  efpece  de  guêpes  ichneumones  : ce  font 
les  berceaux  quelles  ont  conftruits  pour  leurs  petits. 

La  couleur  dominante  de  cette  efpcGC  de  guêpe  cft 
le  noir  -,  fes  anneaux  font  bordés  d’un  peu  de  jaune. 
C’eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai  quelle  fc 
met  à l'ouvrage  : elle  creufe  dans  le  mortier  du  mut 
un  trou  de  pluReurs  pouces  de  profondeur.  Pour  y 
parvenir  elle  humeéle  ce  mortier  avec  une  liqueur 
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vifqueufe  quelle  dégorge  ; à mefure  qu’elle  le  déta- 
che , elle  le  pétrit , & élève  à l’entrée  du  creux  qu’elle 
fait , un  tuyau  qui  eu  prolonge  la  continuité  au-dehors. 
Cet  infefte  travaille  avec  autant  d’aétivité , qu  il  ne  lui 
faut  pas  plus  d’une  heure  pour  creufer  un  trou  de  la 
longueur  de  fon  corps , & élever  un  tuyau  auffi  loflg 
que  la  profondeur  de  ce  trou.  Nous  avons  vu  bâtir 
Un  de  ces  nids  contre  l’angle  d’un  mur  ; ce  nid  qui 
croit  compofé  de  plufîcurs  cellules  féparées , avoit  un 
pouce  & demi  de  hauteur.  Le  tuyau  extérieur  formé 
par  l’allemblage  des  pelotes  de  mortier,  relTetuble 
à cet  ornement  d’architedure  que  l’on  nomme  ^«i/- 
iochis.  ^ 

Lorfque  la  guêpe  a donné  à ce  trou  la  profondeur  ne- 
ceffàire,  elle  y depofeau  fond  un  œuf,  d’où  doit  éclore 
Un  ver  i & elle  va  enfuite  chercher  des  prqvifions  , afin 
que  ce  ver  en  nailfant  puilTc  trouver  la  nourriture. 
Cette  provifion  confifte  en  pluficurs  petites  chenilles 
vivantes , de  couleur  verte,  toutes  de  la  même  elpece. 
Elle  en  porte  d'abord  une  au  fond  de  Ton  trou  ; cette 
chenille  s’y  roule  fur  le  champ  en  anneau  , & l efte-là 
auffi  immobile  que  fi  elle  n avoir  point  de  vie  : une  fé- 
condé cftpofée  iur  celle-ci  & fe  place  de  même  , ainfi 
que  les  autres  qui  arrivent  fuccelîivement , jufqu’au 
nombre  de  dix  ou  douze.  Elles  font  arrangées  par  lits 
les  unes  fur  les  autres,  & en  font  d’autant  moins  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  attaques  du  petit  ver  qui 
en  doit  fuccr  une  tous  les  jours.  La  guêpe  fe  fert  enfuite 
du  mortier  qui  faifoit  le  tuyau  extérieur  pour  boucher 
le  trou.  Elle  conftruit  .ainfi  fucceffivement  plufieurs 
trous  pour  dépofer  un  œuf  dans  chacun,  &:  y ralTém- 
bler  de  même  une  provifion  de  ces  chenilles , qui  font 
arrivées  à leur  état  de  perfection , &:  n’ont  par  con- 
féquent  plus  befoin  de  nourriture  ; ce  qui  fait  qu’elles 
relient  vivantes , & que  les  vers  naiflans  des  guêpes , 
les  trouvent  toutes  prêtes  pour  en  faire  leur  nourri- 
ture. Lorfque  les  vers  des  guêpes  ont  confirme  leur 
provifion , qui  étoit  tout  jufte  ce  qui  leur  falloir  pour 
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le  temps  de  la  duree  de  leur  accroidement , ils  Ce  filent 
une  coque , Te  changent  en  nymphe , & enluitc  en  une 
mouche  guêpe,  qui  firit  bien  s’échapper  de  la  priton, 
va  voler  en  plaine  & faire  la  chafTe  aux  inlcéies. 

D’autres  elpeces  de  guêpes  ichntumones  , de  la 
grollcur  de  celles  qui  donnent  des  chenilles  vertes  à 
leurs  petits , mais  fur  le  corps  dcfqueiies  le  jaune  do- 
mine davantage , fourniirent  leurs  petits  d’araignées, 
qui  font  apparemment  mieux  de  leur  goût.  On  voit 
quelquefois  dans  leur  trou  fept  ou  huit  aiajgnces  toutes 
vivantes  , d’une  efpecc  à longues  jambes.  D’autres 
guêpes  donnent  à leurs  petits  des  araignées  d’une  ef- 
pece  différente  des  precedentes  ; ce  qui  prouve  que 
chaque  efpece  de  guêpe  choifit  conilamment , pour  la 
nourriture  qui  convient  à fes  petits , des  infeéles  d’un 
certain  genre.  On  ne  trouve  point  dans  un  même  trou 
des  chenilles,  des  araignées  & des  vers  mciés  enfem- 
ble  : il  n’y  a ordinairement  que  d’une  feule  efpece  de 
ces  infcéles. 

Certaines  efpcccs  de  guêpes  ichneumones  creufent 
leurs  nids  dans  des  morceaux  de  bois  ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  Ae  guêpes perce-hois. 

Les  guêpes  ichneumones  de  file  de  France  font  en- 
tièrement noires;  leur  corps  a un  long  étranglement, 
aulli  délié  qu’un  fil.  Ces  guêpes  appliquent  leurs  nids 
comme  les  hirondelles , dans  quclqu’cndroit  d’une  mai- 
lon  ; clics  forment  ce  nid  avec  une  terre  détrempée  , 
& lui  donnent  la  forme  d’une  boule  de  la  grolicur  du 
poing:  Ion  intérieur  cftde  douze  ou  quinze  cellules. 
A mefure  que  chaque  cellule  eli:  confhiiitc,  la  guêpe 
porte  dedans  une  certaine  quantité  de  petites  arai- 
gnées, qu’elle  y renferme  enfuite  avec  l’ccuf  d’où  for- 
tira  le  ver  qui  s’en  doit  nourrit. 

Il  y a aulli  dans  l’île  de  France  une  efpece  de  guêpes 
très-belles  Sc  très-utiles.  Leur  forme  approche  de  celle 
des  guêpes  ordinaires  ; leur  tête  , leur  coips  & leur 
corfelet  font  d’un  bleu  changeant  : elles  paroiflent 
bleues  ou  vertes , fuivant  la  pulicion  où  on  les  regarde  : 

" leurs 
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leurs  antennes  font  noires  : leurs  yeuS  font  couleur  de 
feuille  morte i leurs  jambes  de  couleur  violette,  Sc 
bronzées  proche  de  leur  origine. 

Ces  gucpes  font  armées  d’un  terrible  aîguillpn  ou 
poignard  : elles  font  hardies , guerricres  ; elles  liyreHt 
des  combats  à des  infeétes  fort  fuperieurs  en  grandeur , 

& fur  lefquels  néanmoins  elles  remportent  une  pleine 
viéboirc.  Ces  infedes  font  les  kakerlaques,  connus 
dans  nos  îles  & fur  nos  vaiircaux  par  les  ravages  qu’ils 
y font.  On  peut  voir  au  mot  Kakeklaque,  le  combat 
de  ces  guêpes  avec  cet  infede. 

GUÊPIER.  Nom  donné  à l’habitation , ou  plutôt 
aux  gâteaux  & alvéoles  des  guêpes , &c.  Voyf^  à C ar- 
ticle Guêpe.  On  trouvera  à la  fuite  du  même  article 
f Hiftoire  des  Guêpes  cartonnieres  qui  conftruifent  le 
beau  guêpier  de  Caienne. 

GUÊPIER  ou  Mangeur  d’Abeilles  , merops  aplaf- 
ter.  Genre  d’oifeau  dont  le  caradere  cft  d’avoir  les  pieds 
comme  ceux  du  martinet  pecheur  j le  bec  arque , étroit 
Sc  pointu.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  guêpiers. 

Le  guêpier  vulgaire  qui  fe  trouve  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’Europe  ^ eft  un  oifeau  de  la  grandeur 
d’un  merle , mais  plus  long.  Pour  la  figure  du  corps  il 
rclTemble  beaucoup  au  martin-pêcheur.  L’iris  de  fes 
yeux  eft  d’un  brun-rouge  j fon  plumage  eft  fort  varie 
pour  la  couleur  i rougeâtre  derrière  la  tête  -,  d’un  jaune- 
verdâtre  au  cou  -,  les  plumes  des  ailes  font  vertes , mê- 
lées de  noir,  quelquefois  bleues,  mêlées  de  rouge.  La 
conformation  du  pied  de  cet  oifeau  eft  finguliere-,  car 
le  doigt  extérieur  tient  à celui  du  milieu  par  trois 
phalanges,  & le  doigt  intérieur  par  une  phalange  feu- 
lement. Le  guêpier  a les  jambes  courtes  & grofles  ; fes 
griffes  font  noires.  Cet  oifeau  fe  nourrit  non  - feule- 
ment d’abeilles  & de  cigales  , même  de  fearabées  , 
mais  aulli  des  fcmcnces  d’hépatique,  de  perlîl  bâtard, 
de  navets , &c. 

On  trouve  à Bengale  "une  efpece  de  guêpier  cendré, 
un  peu  bigarré  ; celui  duBréfil  a le  bec  long , pointu. 
Tome  J r.  R 
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mais  de  la  forme  d’une  faulx.  Celui  de  l’île  de  France 
eft  d'un  bleu  verdâtre,  excepte  le  delfus  de  la  tête  &C 
du  cou  qui  eft  brunâtre.  Celui  de  Madagafcar  eft  vert  ; 
la  quaie  eft  fort  longue  & de  couleur  brune , ainfi  que 
lia  tête  & ft>n  cou.  Il  y en  a aulli  à Bengale  & à Ma- 
dagafcar qui  ont  un  collier,  merops  torquatus ^ d’uil 
vert  doré.  Le  guêpier  d’Angola  & celui  des  Philippines 
ont  un  plumage  de  la  plus  grande  beauté. 

GUÊPIER  DE  MER  , eft  un  alcyon  en  forme  de 
ruche , d’une  fubftance  dure  & en  quelque  forte  car- 
tonneufe , quelquefois  charnue , de  couleur  rougeâtre , 
percée  çà  & là  d’une  infinité  de  petits  trous.  Aufommet 
fe  trouve  communément  une  ouverture  en  cône  ren- 
verie,  qui  laide  voir  les  compartimens  celluleux  dont 
l’intérieur  eft  garni.  Voye-^  Alcyon. 

GUEULE.  C’eft  cette  ouverture  que  l’on  voit  à la 
tête  des  quadrupèdes  carnailiers,  où/c  trouvent  leurs 
dents , leur  langue , & où  ils  mâchent  ce  qu’ils  prennent 
pour  vivre.  Voye\  à l article  Bouche. 

GUHR.  Ce  nom  qui  eft  allemand , exprime  toutes 
fortes  de  fubftances  minérales  extrêmement  atténuées 
par  le  frottement  des  eaux  fouterraines , & qui  fe 
trouvent  chariées  &C  dépofées  dans  les  cavités  des 
montagnes.  , , . ^ 

On  comprend  facilement  que  le  guhr  doit  etre  une 
matière  minérale,  coulante  ou  molle,  qui  découle 
comme  la  matière  des  ftalaélites,  ou  dans  la  galerie  des 
mines , ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Si  l’eau  charie 
du  métal,  du  minéral  décompofë  ou  de  l’ocre  , c’eft  du 
guhr  métallique:  fi  elle  ne  contient  qu’une  forte  de 
craie  , c’eft  du  guhr  crétacé  : ainfi  on  voit  qu’il  peut  y 
avoir  bien  des  efpeces  de  guhrs. 

On  trouve  communément  le  guhr  crétacé , coulant 
dans  les  montagnes  fous  la  forme  d’une  matière  aqueu- 
fe  ou  blanchâtre  ou  grisâtre.  Le  dépôt  eft  plus  ou  moins 
lent  à s’en  firire,  félon  que  la  matière  eft  plus  ou 
moins  ténue,  il  y en  a qui  refte  long-temps  fufpendu 
dans  l’eau  avant  que  de  fe  précipiter.  Ce  phénomène 


GUI 

vient  encore  de  ce  qu’il  n’y  a point  de  guhr  fi  fimplc 
qu  il  ne  contienne  quelque  choie  d’étranger  à fa  nature. 
La  conlîftance  de  ce  guhr  précipité , jointe  à fon  mé- 
lange eft  peut-être  la  feule  diftércnce  qu’il  y ait  entre 
la  craie  coulante  y Y asaric  minéral  & la.  farine  fofjîle. 
Voyez  ces  mots. 

La  plupart  des  Auteurs  Minéralogiftes  regardent  les 
guhrs  métalliques  comme  la  matière  première  & l’ébau- 
che des  métaux  i peut-être  font-ils  des  minéraux  dé- 
compofés  : il  eft  sûr  du  moins  que  c’eft  un  indice  dç 
la  proximité  de  quelques  filons  métalliques  -,  & que 
celui  qui  eft  durci  & rougeâtre , eft  fouvent  riche  en 
métaux  : celui  du  toit  de  la  plupart  des  mines  eft  rou- 
geâtre & contient  du  fer  : celui  qui  eft  vert  & bleu  an- 
nonce du  cuivre  ; quand  il  eft  blanc  & bleuâtre  ou  cen-  ' 
dré  il  défigne  une  mine  d’argent. 

GUI  ou  GUY,  vifeum.  C’eft  une  véritable  plante 
parafite  qui , aux  yeux  des  Phyficiens , eft  un  végétal 
très-finguiier.  Son  origine,  fa  germination,  fon  dé- 
veloppement méritent  un  examen  attentif  & des  re- 
cherches particulières.  Ceft  ainfi  qu’en  ont  penfe  Mal- 
pighi,  Tourneforty  Vaillant,  Boerhaavey  LinuAus y 
Barel , Camerarius  : enfin  M.  Duhamel  a publié  dans 

Mémoires  deV Académie  des  Sciences yannée  ly^o  , 
des  obfetvations  très-curieufes  fur  cefujet,  qui  contri- 
bueront à rendre  cet  article  intéreftant. 

Le  gui  eft  une  plante  vivace  & ligneufe  qui  ne  végété 
point  dans  la  terre,  mais  feulement  dans  l’écorce  des 
branches  d’une  grande  quantité  d’arbres  où  fes  racines 
font  implantées  : l’on  en  a trouvé  fur  le  fapin  , le  mé- 
lèze , le  piftachier , le  noyer , le  coignallîcr , le  poirier, 
les  pommiers  francs  & les  fauvages , fur  le  néflier  , l’é- 
pine blanche , le  cormier , le  prunier  , l’amandier , le 
rofier.  On  le  voit  encore  communément  fur  le  châ- 
taignier , le  noifetier  , le  tilleul , le  hêtre , le  bouleau  , 

1 erable , le  frêne,  l’olivier,  le  fàule , le  peuplier , fur 
l’orme,  lenoirprun,  le  buis,  mais  particulièrement 
fur  les  cQjeces  de  chl|pcs.  On  prétend  en  avoir  vu 
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auffi  fur  la  vigne , fur  le  genévrier  8c  fur  le  faux  aca- 
cia , & jamais  fur  le  figuier.  M.  Duhamel  en  a vu 
germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort , fur  des  tef- 
fons  de  pots  & fur  des  pierres  feulement  tenues  à 
l’ombre  du  folcil. 

La  racine  du  gui  eft  peu  apparente , d’abord  verte  , 
tendre  & grenue  j puis  ligneufe  dans  fon  milieu.  Il 
poulie  de  cette  racine  une  elpece  d’arbrideau  qui  croît 
à la  hauteur  d’environ  deux  pieds  , 8c  forme  une  boule 
alfez  régulière.  Scs  tiges  font  grolfes  comme  le  petit 
doigt , ligneufes , compaâies , pefantes , nerveufes  , 
d’un  vert-brun  en  dehors , d’un  blanc-jaunâtre  en  de- 
dans, droites  d’un  nœud  à l’autre  j où  elles  font  de 
grandes  inflexions.  Les  nœuds  lont  de  vraies  articu- 
lations par  engrenement  •>  & les  poulies  de  chaque 
année  fe  joignent  les  unes  aux  autres , comme  les 
epiphyfes  fe  joignent  au  corps  des  os.  Cette  plante 
jete  beaucoup  de  rameaux  ligneux , plians  , fouvent 
entrelacés  les  uns  dans  les  autres , plus  gros  par  les 
deux  bouts  : ils  font  articulés , couverts  d’une  écorce 
verte , un  peu  inégale  & grenue  ; fes  feuilles  font  op- 
pofées  deux  à deux,  oblongues,  cpailfes,  dures  &C 
charnues  fans  être  fucculenteSj  alfez  femblabics  à celles 
du  grand  bouis , mais  un  peu  plus  longues , veineufes  , 
obtufes  & de  couleur  verre- jaunâtre , d’un  goût  dou- 
ceâtre , légèrement  amer , d'une  odeur  foible  8c  défa- 
gréable. 

MM.  de  Tournefon,Linnitus 8c  Boerhaave  ont  avan- 
cé que  les  deu^  fexes  fe  trouvent  fur  les  mêmes  indi- 
vidus , mais  dans  des  endroits  féparés  : cependant  les 
Auteurs  de  la  Matière  Médicale  difent  avoir  reconnu 
par  l’expérience  qu’il  y a des  pieds  de  gui  mâles,  qui 
ne  portent  jamais  de  fruit , & d’autres  femelles  qui  en 
font  chargés  prefque  tous  les  ans.  Les  fleurs  du  gui 
nailfent  aux  nœuds  des  branches  j elles  font  petites, 
formées  en  cloche,  à quatre  échancrures,  ramalfées 
par  bouquets  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  fept  : 
mais  CCS  bouquets  font  flérilcs.  Les  boutons  à fruit 


G U I 

font  placés  dans  les  aiflfelles  des  branches  fur  les  indi- 
vidus femelles , & ne  contiennent  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  Heurs  qui  s’ouvrent  en  Février  & en 
Mars.  Il  eft  digne  de  remarque  que  les  boutons  qui 
contiennent  des  fleurs  mâles  font  trois  fois  plus  gros 
& plus  arrondis  que  les  boutons  qui  contiennent  les 
fleurs  femelles  ou  les  embryons  des  fruits.  A ces  der- 
nières fleurs  fuccédent  des  fruits  qui,  groflîllânt  peu 
à peu , deviennent  de  petites  baies  ovales , molles  , un 
peu  plus  grolfcs  que  des  pois , blanches , unies , luifan- 
les , perlées  comme  de  petites  grofeilles  blanches  , 
remplies  d’un  fuc  glaireux  & vifqucux  , dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  faire  de  la  glu.  Au  milieu  de  ce 
fruit  on  trouve  une  petite  fcmence  fort  applatie,& 
ordinairement  cchancrée  en  cosur. 

Cette  plante  femble  confondue  dans  la  fubftancc  de 
l’arbre  fur  lequel  elle  croît , & demeure  toujours  verte 
en  hiver  ôc  en  été,  fans  que  fes  feuilles  tombent.  On 
fent  par-là  combien  elle  fait  de  tort  aux  arbres  dont 
elle  tire  fa  nourriture  ; auilî  les  gens  attentifs  à l’entre- 
tien de  leurs  vergers,  tâchent-ils  de  la  détruire.  Ses 
fleurs  paroilTent  au  commencement  du  printemps  : fes 
fruits  mûrilTent  en  Septembre,  & on  les  peur  femer 
au  commencement  de  Mars.  Il  efl  bien  fmgulier  que 
le  gui,  implanté  fur  tant  de  différentes  cfpeccs  d’ar- 
bres , ne  varie  point  ( car  nous  ne  connoillbns  qu’une 
feule  cfpecc  de  gui),  tandis  que  tous  les  végétaux, 
provenus  de  boutures,  ou  de  greffes,  ou  de  marcot- 
tes, produifent  des  variétés  à l’infini.  Une  autre  fm- 
gularité  bien  digne  d’attention , c’eft  que  les  femcnces 
de  gui  mifes  fur  des  arbres  en  Février,  germent  à la 
lin  de  Juin  ; alors  on  voit  forrir  de  la  graine  du  gui  plu- 
fieurs  radicules  qui  s’alongent  d’abord  de  deux  ou  trois 
lignes  , enfuitc  clics  fe  recourbent  elles  continuent 
de  s’alonger  uniquement  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  at- 
teint le  corps  fur  lequel  la  graine  eft  poféc.  Cette  radi- 
cule prend  indifféremment  tontes  fortes  de  diredions., 
tant  eu  haut  qu’en  bas.  Les  branches  du  gui  fout  dans 
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le  meme  cas  ; elles  n’ont  point  cette  afTedation  de  mon- 
ter vcis  le  ciel,  qui  cfl  propre  à prefque  toutes  les 
plantes , fur-tout  anx  arbres  & aux  arbuftes  ; li  le  gui 
eft  planté  fur  le  deilus  d’une  branche.  Tes  rameaux 
s’élèveront  à l’ordinaire  ; mais  s’ils  partent  de  delfous 
la  branche , les  rameaux  tendront  vers  la  terre  ■,  ainlî 
dans  ce  dernier  cas  le  gui  végète  en  fens  contraire  , 
fans  qu’il  paroilTc  en  fouftrir. 

On  voit  par  ce  qui  précédé , que  le  gui  n’cft  point 
une  produétion  fpontanée,  produite  par  l’extravalîon 
du  fuc  nourricier  des  arbres  qui  le  portent,  ou  par 
leur  tranfpiration,  ainli  que  l’ont  dit  quantité  d’ Au- 
teurs-, le  gui  vient  de  femences,  & quand  la  jeune 
plante  commence  à introduire  fes  racines  dans  l’écorce 
d’un  arbre , aulÏÏ-tôt  la  feve  de  cette  meme  écorce  s’ex- 
travalè,  & forme  à l’endroit  de  l'inlcrtion  une  grof- 
feur,  une  loupe  ou,  fi  l’on  veut,  une  efpcce  de  gale, 
qui  augmente  en  grolfcur  à mefure  que  les  racines  de 
la  plante  paralîte  font  du  progrès.  Il  n’efl:  pas  rare  que 
le  gui  intercepte  les  fucs  à l’extrémité  de  la  branche 
fur  laquelle  il  eft  enté , ôc  que  chaque  bouton  de  gui 
contienne  le  germe  de  trois  branches.  Nos  forêts  font 
remplies  de  cette  plante  parafite  ; mais  il  en  naît  beau- 
boup  plus  communément  en  Italie , & particuliérement 
entre  Rome  & Lorette,  où  un  fcul  chêne  pourrerft  en 
fournir  aflez  pour  charger  une  charrette.  Il  n’en  eft  pas 
de  meme  en  Angleterre,  où  l’on  regarde  comme  un 
phénomène  en  général  aftez  rare,  un  chêne  chargé  de 
gui,  Quoiqu  il  en  foit , les  Prêtres  des  anciens  Païens 
s aftembloient  fous  ces  chênes  chargées  de  gui  pour  y 
faire  leurs  prières,  & Hs  le  rcvéroicnr  comme  une 

f)lante  facrcc,  & comme  un  remede  excellent  contre 
e poifon  ôc  pour  la  fécondité  des  animaux.  L’un  de 
ces  Prêtres  cueilloir  le  gui,  & après  l’avoir  confacré  > 
le  diftribuoit  au  peuple  au  commencement  de  l’année 
facrée,  en  criant  à gui  l’an  neuf^  terme  encore  connu 
dans  quelques  pays  au  premier  jour  de  l’an. 

Il  n'y  a pas  long-temps  qu’un  de  nos  Poctes  Lyti-^ 
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eues  a tracé  agréablement  fur  la  feene  le  canevas^  des 
cérémonies  fuperftiticufes  que  les  Druides , Prêtres 
Gaulois,  mettoient  en  ufage  pour  cueilur  le  gui  de 

chêne.  , ^ 

Ceft  auffi  cette  forte  de  gui  qui  efl:  le  plus  louvent 
employé  en  Médecine quelques  Apothicaires  exigent 
même  des  Marchands  qui  le  leur  vendent  ,^que  le  gm 
foie  récolté  dans  le  croifsant  de  la  lune  d Août  j ^ ^ 

foit  encore  attaché  à un  morceau  de  chenc,  ahn  den 
être  plus  fiirs , quoique  les  guis  de  coudrier  ou  de  tilleul 
ne  lui  foient  pas  inférieurs.  On  nomme  ces  autres  for- 


tes de  gui,  füi  co/wma/z. 

Le  gui,  cette  panacee  des  Anciens,  cit,  dit-on , 
un  excellent  anti-épileptique  ; on  le  prend  en  fubftance 
ou  en  infufion  ; il  eft  également  utile  pour  prévenir 
l’apoplexie  & les  vertiges  : il  eft  ludorihque  Sc  ver- 

Les^baies  de  gui  font  âcres  & ameres  : on  prétend 

que  prifes  intéricurcrocht , elles  piugcnt  riop  violem- 
ment, & eiiHammcnr  le  bas-ventre  -,  niais  elles  lont 
bonnes,  appliquées  à l’extérieur,  pour  faire  muni  les 
abcès  & hâter  leur  fuppuration.  Les  Anciens  te  Icr- 
voient  des  baies  de  gui  pour  faire  de  la  glu , v ’tfcum  au- 

cupuTUi  en  faifant  bouillir  ces  fruits  dans  de  1 eau,  les 

piîaiu  enfuite,  &c  coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
réparer  les  fcmences  & la  peau.  Cette  glu  eft  tres- 
réfolutive  & émolliente  -,  appliquée  extérieurement , 
clic  foulage  les  douleurs  de  la  goutte.  Des  perlonnes 
font  aujourd’hui  la  glu  de  gui  avec  l’ecorce  de  cette 
plante  parafite.  On  la  met  dans  un  heu  humide , ren- 
fermée dans  un  pot  l’efpacc  de  huit  ou  dix  jours.  Quand 
elle  eft  pourrie , on  la  pile  jufqu  à la  réduire  en  bouil- 
lie -,  enfuite  on  la  met  dans  une  terrine  ; on  y jete  de 
temps  à autre  de  l’eau  de  fontaine  bien  fraîche  i on 
remue  avec  un  bâton  en  forme  de  fpatule , julqu  a ce 
que  la  glu  fe  prenne  au  bâton  ; plus  clic  eft  nette , 
plus  elle  eft  tenace  j on  l’étend  enfuite  à plulieurs 
icprifes  dans  l’eau  pour  la  bien  netoyct"  D autres, 
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pour  faire  cette  meme  glu  de  gui,  en  prennent  égale* 
ment  1 ecorce  dans  le  temps  de  la  feve  ; ils  en  for- 
ment im  gros  peloton , & le  mettent  pourrir  pen- 
dant cinq  à iix  jours  dans  l’eau,  à l’aide  de  la 
chaleur  du  fumier.  Ils  pilent  enfuite  cette  mafse  d’é- 
corce dans  leau  & la  réduifent  en  pâte,  puis  ils  la 
lavent  dans_  une  eau  courante  : elle  forme  une  mafse 
gluante,  qu  on  met  en  boule  dans  un  pot  en  un  lieu 
frais,  & on  met  defsus  de  l’eau  claire,  qu’on  renou- 
velle de  temps  en  temps. 

GUIANACOES.  Les  Auteurs  du  Voyage  à la  mer 
^^11  J un  quadrupède  qui  eft  de  la 

taille  de  nos  plus  grands  cerfs.  Il  a le  cou  fort  long', 
les  jambes  menues,  & le  pied  fourchu.  Sa  tête  qu’il 
porte  avec  gr.ice  rcfsemble  à celle  du  mouron.  Sa 
queue  efi:  touffue  &■  d’un  roux  très-vif.  Son  corps  eft 
garni  de  laine  rouge  fur  le  dos.  Cet  animal  eft  extrê- 
mement agile-,  il  a la  vue  perçante,  & fuit  dès  qu’on 
veut  l approcher.  Les  Indiens  fc  fervent  de  fa  peau 

pour  faire  des  vetemens.  Le  Guianacoes  eft  le  Paco  i 
Voye:^  ce  mot. 

GUIB.  Efpecc  d’animal  qui  paroîr  tenir  le  milieu 
entre  la  gazelle  & la  chevre,  & que  Pon  voit  par 
grandes  troupes  au  Sénégal , dans  les  plaines  & dans 
‘li*  P^^*  Podor,ainfi  qu’on  l’apprend  par 

M.  Adanfon.  Cet  animal  refsemble  aux  gazelles  par  la 
hgure  du  corps  ; mais  il  a la  poitrine  & le  ventre  d’un 
brun-marron  afsez  foncé  : il  eft  lur-tout  rcm.irquable 
par  des  bandes  blanches  fur  ce  fond  de  poil  brun-mar- 
ron , «Sf  qui  /ont  difpofécs  fur  fon  corps  en  long  & en 
travers  comme  fi  c’étoit  un  harnois.  Scs  cornes  font 
liises,  tans  anneaux  tranfverfitux , & portent  deux 
atetes  longitudinales,  l’une  en  defsus,  l’autre  en 
ddlous,  lelqudics  forment  un  tour  de  fpirale  depuis 
la  baie  jufqu  a la  pointe  , Sc  clics  paroilFent  aullî  un 
peu  comprimées.  V yye^  à V article  Gazelle. 

Gl^GNARD,  pluvialis  minor  Jlvemorindlus.  C’eft 
une  cfpece  de  petit  pluvier.  Cet  oifeau  de  pallàge  eft 
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très- délicat,  il  approche  de  la  groifeiir  d’un  merle  : 
il  vole  en  troupe  & frequente  les  terres  labourées  : 
il  y en  a tous  les  ans  un  grand  nombre  en  Bc;mce  , 
fur-tout  aux  environs  de  Chartres  : il  devient  li  gras 
que  le  tcanfporc  en  eft  difficile,  fans  qu’il  le  corrompe. 

Quand  le  guignard  voit  quelqu’un,  il  le. fixe  fi  at- 
tentivement , qu’on  peut  s’approcher  derrière  lui  & le 
prendre  au  filet.  Il  vient  vers  le  temps  des  vendanges, 
& mange  du  railîn.  Quand  on  a tué  un  guignard  d’un 
coup  de  fufil , tous  les  autres  rodent  auprès  de  lui , & 
donnent  le  temps  au  Chalfeur  de  recharger  pour  tirer 
fur  la  troupe. 

GUIGNEou  GUIGNIER.  Foy.  à T art.  Cerisier.  ^ 

GUIGNETTE,  guinetta.  Oifeau  du  genre  du  bé- 
caffèau  & de  la  grofl'eur  de  l’alouette  de  mer.  Son  plu- 
mage eft  d’un  gris-brun , tacheté  de  lignes  noires  tra- 
verlées  d’ondes  brunâtres  : le  cou,  le  ventre,  la  poi- 
trine font  d’un  gris-blanc  : les  grandes  plumes  des  ailes 
font  brunes,  les  petites  font  blanches,  mais  brunes 
par  l’cxrrcmité.  Cet  oifeau  fréquente  les  bords  des 
étangs,  des  lacs  & des  fleuves. 

GUILLEMOT  , urïa.  Genre  d’oifeau  aquatique , 
dont  on  diftingue  qu.atre  efpeces  & donc  le  caradlere 
eft  d’avoir  uniquement  trois  doigts  antérieurs  & pal- 
més, le  bec  droit  & aigu.  Il  y a le  guillemot  vul- 
gaire, il  eft  de  la  groifenr  du  canard  privé.  Son  plu- 
mage eft  d’un  brun  noirâtre  en  deftus  & blanc  en  def- 
fous  ; il  fait  fon  nid  dans  les  roches  inaccclfibles  ou 
efearpées  du  Nord.  Il  ne  pond  & ne  couve  qu’un  ceuf 
à chaque  année , & cet  œuf  aufli  gros  que  celui  d’une 
oie  eft  varié  de  taches  irrégulières  & noires.  L’efpecc 
du  petit  guillemot  n’eft  pas  plus  grolfe  qu’un  pigeon , 
& fon  plumage  eft  à-peu-près  le  même  : il  va  plus 
fouvent  en  haute  mer , que  fur  les  rivages , de  même 
que  le  petit  guillemot  noir 3 appelle  vulgairement  par 
les  Voyageurs  colombe  de  Groenland,  La  dernière 
efpece  de  guillemot  eft  petite  & à plumage  rayé.  Ces 
oifeaux  vivent  en  troupe  fe  tiennent  prefquc 
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toujours  en  pleine  mer,  ils  s’approchent  rarement 

des  côtes. 

GUIMAUVE,  althAa.  Eft  une  plante  fort  commu- 
ne, qui  vient  par-tout  dans  les  marais  & le  long  des 
ruilfeaux.  Sa  racine  qui  fort  d’une  tête  eft  blanche, 
longue , grofle  comme  le  pouce , ronde , bien  nour- 
rie, très-mucilagineufe  & divifée  en  pluficurs  bran- 
ches, renfermant  un  cœur  ligneux,  qui  eft  comme 
une  corde.  Ses  tiges  font  hautes  d’environ  trois  pieds  , 
grêles,  rondes,  velues,  creufes  Regarnies  de  feuilles 
alternes,  cotonneufes,  mollaftès,  dentelées,  portées 
fur  une  longue  queue.  Scs  fleurs  naüTent  des  aiflclles 
des  feuilles  ; elles  font  d’un  blanc  purpurin,  for- 
mées en  cloche,  échancrées  en  cinq  parties  •,  elles 
ont  deux  calices , dont  l’extérieur  eft  fendu  en  neuf 
lanières.  Il  leur  fuccede  des  fruits  aplatis  ou  en 
forme  d’une  petite  paftille,  compofés  de  plufieurs 
capfules  qui  renferment  chacune  une  femence  en 
forme  de  rein. 

Le  lue  mucilagineux  des  feuilles  n’altere  point  la 
couleur  du  papier  bleu , mais  celui  des  racines  le  rou- 
git. C’eft  de  ce  mucilage  gluant  & douceâtre , dont  k 
guimauve  eft  remplie , que  dépendent  principalement 
fes  vertus  : favoir,  d’amollir , de  relâcher , d’adoucir 
lacreté  des  humeurs  : elle  eft  fort  apéritive  & béchi- 
que.  On  en  fait  une  pâte  ou  des  tablettes  avec  le  fucre, 
ou  un  firop,  ou  un  look  qui  facilite  l’expeétoration. 
Sa  décoétion  prife  en  boiflbn  ou  en  lavement  eft  utile 
pour  l’érofion  des  inteftins , pour  rafraîchir  & pour  la 
néphrétique.  Pilée  en  cataplafmc , on  l’applique  avec 
fuccès  fur  les  tumeurs  & les  parties  enflammées.  On 
fait  aufli  des  brofles  dentifriques  avec  la  racine  de  gui- 
mauve ou  celle  de  mauve  : pour  cela  on  les  coupe  en 
bâtons,  on  en  effile  les  deux  extrémités,  puis  on  les 
fait  bouillir  ou  dans  l’eau  falée,  ou  dans  l’eau  alumi- 
neufe,  colorée  par  le  fanta!  rouge  ou  par  le  bois  d’In- 
de ; enfuite  on  les  fait  fécher  au  four. 

GUIMAUVE  FAUSSE.  Voyc\  Fausse  guimauve^ 


G Y P 167 

GUIMAUVE  ROYALE.  Voyf){  kvtviÆK  frutex. 
GUIMAUVE  VELOUTÉE  DES  INDES.  Voyt\ 
Ambrette. 

GUINGAMBO.  Nom  donne  à une  herbe  potagère 
des  îles  Antilles.  Voyez  Hijioire  des  ployages.  Tome 

3 page  70  p. 

GUIRAPEACOJA.  Nom  que  les  habitans  du  Brélîl 
donnent  à un  petit  ver  qui  gâte  les  cannes  à fucrc  , 
en  rongeant  les  racines  de  cette  plante.  Les  Portugais 
le  nomment  pao-de-galinha. 

GUNDON.  C’eft  une  tres-grofle  fourmi  d’Ethio- 
pie. Ces  fourmis  marchent  cnfemble  dans  un  ordre  qui 
teflTemble  à celui  d’une  armée  rangée  eu  bataille  : elles 
ne  font  aucun  amas  de  grains  ; mais  elles  dévorent  tout 
ce  qu’elles  trouvent,  & mordent  même  les  hommes 
avec  beaucoup  de  violence.  Dapper,  Defeription  de 
T Africmei  «hf  qu’il  y en  a de  plus  petites,  qui  ont 
des  rélervoirs  de  grains,  &c  d’autres  qui  avec  le  temps 
deviennent  ailées.  V oye\  Fourmi. 

GURANTHÉ-ENGERA,  Voyei  à Vartïçh  Teitu, 

GUS.  Voye\  Ssi, 

GYPSE,  gypfum.  Cette  pierre  que  bien  des  Miné- 
ralogiftes  ont  rangée  parmi  les  rerres  calcaires , n’eft 
qu’une  terre  endurcie  &■  neutralifée , c’eft-à-dire , le 
réfultaF  d’une  pierre  calcaire,  comme  dilToutc  & fatu- 
rée  par  l’acide  vitriolique , enfuite  criftallifée. 

Le  gypfe,  ainfi  nommé,  loriqu’il  efl:  pur  & tranlpa- 
rent,  eft  connu  chez  le  vulgaire  fous  le  nom  impropre 
de  talc  ; les  ouvriers  ne  donnent  le  nom  de  gypfe  qu’à 
celui  qui  eft  opaque  & graveleux  ; il  ne  ntic  point 
d’effervcfccnce  avec  les  acides  -,  enfin  ils  appellent 
plâtre  le  produit  que  donne  le  gypfe  lorfqu’il  a etc 
calciné. 

Le  gypfe  eft  une  pierre  ou  blanche  ou  grife,  ou 
roufsâtre , plus  ou  moins  criftallifée  , quelquefois 
claire , quelquefois  terne  j fes  parties  font  ou  feuille- 
tées, ou  rhpmboïdales , ou  en  filets,  brillantes  inté- 
ïiçurçiîient,  mais  çn  général  toujours  rudes  au  tou-, 
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cher.  Le  gypfe  eft  fi  tendre  qu’on  peut  ou  I ecrafeC 
fous  les  dents,  ou  l’égratigner  avec  les  ongles,  ou  le 
divifer  avec  le  couteau.  La  friabilité  de  cette  pierre  fait 
qu’on  ne  peut  guère  la  polir.  Nous  expolerons  à la  fin 
de  cet  article  la  plus  grande  partie  des  propriétés  du 
gypl'e  , partons  à l’hiftoire  des  différentes  efpeces  de 
cette  pierre. 

Le  gypfe  proprement  dit,  ou  Pierre  à Plâtre, 
ou  Moilon  de  Plâtre  , gypfum  , cfl  compofé  de 
particules  moitié  fphériques  ou  grenelées,  moitié 
oblongues  ; tellement  unies  & ferrées  entr’clles,  qu’on 
a de  la  peine  à les  difeerner  fans  le  fecours  de  la  loupe  : 
ce  gypfe  eft  comme  (ablonncux , ou  rell'emble  à du 
grès  tendre;  on  en  trouve  qui  fe  divife  en  morceaux 
irréguliers  ou  écailleux.  Il  ne  prend  point  le  poli , 
& ne  devient  point  brillant  par  le  frottement  ; cal- 
ciné en  pqudre  il  fait  un  léger  mouvement  d’effer- 
vefcence  ou  d’ébullition  abforbante  avec  l’eau  ; on 
en  trouve  dans  tous  les  environs  de  Paris.  Le  plâtre 
qu’on  en  fait  fert  à enduire  les  murs,  ou  à cimenter 
les  pierres  dans  les  rravaux  grofliers. 

Le  Gypse  en  cristaux,  cryfiallus  gypjea , eft  en 
criftaux  qui  affedent  allez  de  prendre  une  forme  rhom- 
boïdale  , dont  les  angles  font  obtus  : on  l’appells 
Sélénite,  gypfco-fdenites  ; c’eft  en  quelque  lotte  le 
plus  pur  des  gypfes.  Ses  particules  font  feuilletées, 
fouvent  indéterminées , mais  fe  caftent  en  rhomboï- 
des. On  en  trouve  beaucoup  en  Sibérie  & aux  envi- 
rons de  Baflc  en  Suilîe  & de  la  montagne  de  Somber- 
non  en  Bourgogne,  qui  eft  brillant,  de  la  plus  grande 
blancheur  & aftez  tranfparenr.  Il  y auflî  le  gypfe 
criftallifé  en  crête  de  coq,  à lames  lenticulaires  larges 
& épairtes. 

Le  Gypse  peuilleté,  gypfum  lamellofum , le  cal- 
cine dans  le  feu  fans  y pétiller  fcnfiblement  ; il  eft 
rarement  opaque.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  Py- 
rénées  & fur  le  flanc  des  Alpes  qui  n’avoir  point  de 
couleur  : U fc  divife  en  feuilles  irrégulières  : il 
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jsas  rare  d’en  trouver  des  blocs  lamelleux  Sc  traver- 
fés  par  des  criftaux  gypleux  d’une  figure  pentagone. 
Celui  des  environs  de  Dax  eft  écailleux  comme  le 
mica,  & fait  un  petit  bruit  quand  on  le  rompt  ou 
lorfqu’on  le  gratte  avec  la  pointe  d’un  clou.  Ses  lames 
fe  lèvent  par  écailles  irrégulières , & il  y en  a de  tou- 
tes les  couleurs,  quelquefois  avec  des  pyrites  cubi- 
ques. En  général  les  parties  du  gypfe  écailleux  font 
irrégulières  ; celles  du  gypfe  feuilleté  font  perpendi- 
culaires ou  horizontales  ou  obliques.  Le  gypfe  de 
Montmartre  près  de  Paris,  dont  la  criftallifation  eft 
cunéiforme , avec  une  ligne  de  future  au  milieu,  eft  un 
beau  plâtre  tranfparent , feuilleté  & jaunâtre  : il  eft  ex- 
cellent pour  lambriller  & modeler.  Les  Stucatcurs  en 
font  un  grand  ufage  ; on  fait  que  les  buftes,  ftatues  Sc 
toutes  les  figures  qui  font  devenues  fi  fort  à la  mode, 
font  faites  du  plâtre  de  Paris , & qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  matière  avec  le  verre  de  Ru  (fie , appelle 
glacies  marlx.  Voyez  Mica  ; c’eft  le  véritable  miroir 
d’âne  ou  la  pierre  fpcculaire  proprement  dite. 

Le  Gypse  strié,  ^ypfum  Jîriatumi  eft  compofé 
de  parties  filamenteufes , longues,  claires,  friables, 
parallèles  & perpendiculaires  ou  inclinées,  femblables 
à des  fils  de  foie  étroitement  unis  les  uns  aux  autres  j 
quelquefois  il  eft  coloré.  Bien  des  perfomies  le  con- 
fondent abufivement  avec  l’amianthe,  avec  l’asbcfte, 
ou  avec  l’alun  de  plume  ; mais  il  en  difterc  par  fa  na- 
ture & par  fes  propriétés.  On  trouve  ce  beau  gypfe 
en  Chine,  à Falhun  en  Dalécarlic,  en  Efpagnc  dans 
la  montagne  de  S.  Claude  près  de  Compoftclle  ,à  Som- 
bernon  près  Dijon,  à Boudri  dans  le  Comté  de  Neuf- 
Châtel,  en  Savoie,  & en  Suide  dans  le  Canton  de 
Solcurc,  aux  environs  d’Yverdon  dans  le  Canton  de 
Berne.  Il  s’en  trouve  dont  les  lames  ftriées  forment  des 
rayons  , alors  on  l’appelle  fleurs  de  gypfe:  cette  pierre 
à plâtre  eft  excellente  pour  les  plafonds. 

Le  Gypse  solide  ou  Alabastrite,  pfeUio-ala- 
bajlrum  t a l’apparence  d’un  marbre  tendre  Sc  plus  ou 
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moins  demi-tranrparent , fouvent  gras  au  touchef 
comme  les  pierres  olkires , mais  lâns  particules  fines 
ni  brillantés  en  leur  totalité  : c’eft  le  faux  albâtre.  V oy&'i 
Alabastrite  & Albâtre.  Le  véritable  gypfe  phof- 
phorique  eft  la  pierre  de  Bologne  ^ le  fpath  fufible. 
f^oye\  ces  mots. 

Obfervationsfur  le  Gypfe  & furfes  propriétés  générales. 

Cette  pierre  qui  cfl:  rude  & brillante  dans  l’endroit 
de  la  fraéiure , varie  beaucoup  pour  la  dureté,  pour 
la  couleur  &:  pour  la  figure  des  particules  qui  la  corn- 
poi'ent.  Si  elle  eft  pure , elle  n’admer  que  peu  ou  point 
de  poli  & ne  fait  aucun  mouvement  d’eftervefeenec 
avec  les  acides,  ne  donne  point  d’étincelles  avec  le 
briquet , ne  s'endurcit  point  dans  le  feu  ; mais  elle 
y pétille  & s’y  calcine  en  une  poudre  farineufe , ap- 
pellée  plâtre  arrofée  d’une  certaine  quantité  d’eau , 

ne  produit  que  peu  ou  point  de  chaleur,  donne  une 
odeur  d’œufs  pourris , & fe  durcit  au(îî-tôt.  Si  le  plâ- 
tre bien  tamifé,  ainfi  mêlé  avec  l’eau,  a été  jeté  cix 
moule,  il  produira  une  figure  des  plus  régulières, 
parce  qu’il  éprouve  une  augmentation  de  volume  en 
îechant.  Il  faut  obferver  que  ce  plâtre  une  fois  noyé 
d’eau,  n’eft  plus  fufceptible  d’une  nouvelle  calcina- 
tion : fi  on  le  fait  calciner  dans  un  creufet,  il  pétille, 
décrépite  & paroît  bouillir  comme  de  l’eau  ; il  a alors 
la  propriété  de  reluire  un  peu  dans  l’obfcurité.  Si  on 
augmente  le  feu , il  fe  liquéfie  & paroît  fe  vitrifier  '. 
on  doit  avoir  foin  de  conferver  dans  des  tonneaux  bien 
fecs  le  plâtre  cuit,  & de  l’employer  préférablement 
en  été  : le  plâtre  bien  cuit  eft  doux  ou  onétueux  dàns 
les  doigts.  -S’il  eft  rude  & ne  s’attache  point  aux  doigts , 
alors  il  eft  mal  cuit  ; lorfqu’il  eft  vieux , calciné  ^ 
éventé,  il  prend  difficilement  de  la  confiftance.  Nous 
avons  toujours  remarqué  que  le  gypfe  fe  trouve  en 
\ns,Jirataj  fous  différentes  formes  & couleurs  i com- 
munément fous  des  couches  de  pierres  calcaires,  ou 


remplies  lie  corps  marins:  on  y trouve  rarement  des 
corps  métalliques  -,  mais  fouvent  les  environs  font  des 
terrains^  glaifeux  & pyriteux.  En  faut-il  davaiitage 
pour  prefumer  que  l’acide  vitriolique  qui  fe  rencontre 
dans  ces  terrains  venant  à attaquer  les  matières  cal- 
caires, aura  produit  la  terre  ou  pierre  neutralifée  dont 
il  efl:  queftion , c’eft-à-dire  le  gypfe.  Ajoutons  qu’il 
n eft  pas  rare  de  voir  des  morceaux  de  plâtre  qui  par- 
ticipent en  grande  partie  des  propriétés  générales  Sc 
particulières  de  la  chaux.  Ainfi  le  gypfe  n’efl:  point 
une  pierre  primitive.  C’eft  un  produit  accidenrcllcment 
formé  ; & quand  il  fait  eftervefcence , c’eft  une  preuve 
quil  n’eft  point  pur,  & qu’une  partie  de  la  pierre  cal- 
caire y eft  encore  à nu. 

Nous  venons  de  dire  que  les  gypfes  fe  trouvent 
par  couches  dans  le  fein  de  la  terre.  Prenons  pour 
exemple  la  but.ee  de  Montmartre  qui  fournit  prefquc 
tout  le  plâtre  qui  s’emploie  dans  les  bâtimens  de  Paris. 
Obfervons  en  meme  temps  que  cette  petite  monta- 
gne préfente  plufieurs  phénomènes  dignes  de  l’atten- 
tion des  Naturaliftes.  Elle  eft  placée  au  milieu  d’urr 
pays  tout-à-fait  calcaire , Sc  eft  compofé  d’un  grand 
nombre  de  couches  parallèles  à l’horizon,  dans  leP- 
quelles  on  allure  n’avoir  jamais  trouvé  de  coquilles 
folîîles,  quoique  tous  les  environs  de  Paris  en  foient 
remplis , & ne  foient  pour  ainfi  dire  formés  que  de 
leurs  débris  : nous  pouvons  cependant  attefter  qu’on 
y trouve  fréquemment  des  oflcmens  & vertébrés  de 
quadrupèdes  qui  ne  font  point  pétrifiés , mais  qui  font 
déjà  un  peu  détruits  & qui  font  très-étroitement  en- 
veloppés dans  la  pierre  ; nous  y avons  même  ren- 
contré des  noyaux  ou  empreintes  de  cames,  ôc  dans 
les  fentes  des  carrières  nous  y avons  détaché  des  con- 
gélations d’un  fort  bel  albâtre  très -calcaire.  Nous 
confervons  de  ces  divers  morceaux  dans  notre  cabi- 
net. Confultez  maintenant  l’analyfe  du  gypfe  par  M. 
^voijier^  dans  le  cinquième  volume  des  Savaas 
etrangers. 
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GYRIN  , gyrinus.  Nom  générique  donnéà  plufieurS 
cfpeces  d’inîcttes , mis  dans  le  rang  des  coléopreres, 
c’eft-à-dirc  qui  ont  leurs  ailes  dans  des  étuis  ; ce  font 
des  efpcces  de  fcaiabées  fauteurs.  On  en  trouve  , i d’- 
dans la  fcrophulaire  ; 2°.  dans  les  plantes  potagères  > 
en  terre  i 4'^.  dans  la  pulmonaire  & la  dentaire. 
yoye\  Scarabée  6-  Coléoftere.  M.  Ddeuie  dit  que 
les  gytins  font  des  altifes j voyez  ce  mot,  & que  le 
nom  de  gyrinus  donné  à ces  infeéfes  dans  les  Aétes 
d’Upfal,  ell  employé  par  d’autres  Naturaliftes  pour 
déiigner  un  genre  de  fearabée  qui  nage  fur  l’eau. 
Voye'ï^  Tourniquet.  On  donne  aulli  le  nom  latin 
gyrinus  y au  Têtard.  V^oye'!^  n.  l article  Grenouille. 

GYROLE.  Foye\  Chervi. 

H 

JJaCHES  de  pierre.  Les  Litliologilles  donnent 
ce  nom  à des  pierres  verdâtres,  noires , d’une  durete 
alfez  confidérable , opaques  J pefances,  taillées  en  ha- 
che ou  en  coin,  & que  l’on  trouve  en  terre  à quelques 
pieds  de  profondeur.  On  prétend  que  ces  haches  ont 
dû  jadis  fervir  aux  Sauvages  de  l’Amérique  pour  couper 
ôc  fendre  divers  matériaux,  jufqu’au  temps  où  ils  ont 
connu  les  inftrumens  de  fer.  Par  quelle  efpece  de  re^ 
volution  ces  haches  de  pierre  fe  rencontrent- elles  U. 
communément  dans  les  fouilles  qu’on  fait  en  Europe  & 
Aurions-nous  été  réduits  autrefois  à la  meme  Hécelîite  î 
ou  y auroit-il  eu  aullî  des  Sauvages  dans  nos  climats  ? 
Les  haches  de  pierre  fervoicnt  aufli  dans  les  combats  ^ 
les  Amazones  en  portoient  à deux  tranchans.  Apres 
leur  mort  on  les  enfermoir  dans  leurs  tombeaux.  Ces 
haches  d’armes  étoient  appellées  fecures  y ainfi  qu® 
celles  d’airain  donc  on  faifoic  ufage  dans  les  facriiîces 

pour 
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pour  afTo'.nmer  îesjiùclimes.  Voye^  maintenant  l’arti- 
cle Armes. 

HACUB.  Plante  épineufe  du  Lcv.ant,  dont  les  feuil- 
les font  un  peu  femblables  à cell’s  de  la  carline.  Elle 
poulfe  au  printemps  des  rejetons  tendres , que  les  Le- 
vantins mangent  après  les  avoir  fait  cuire.  Mais  quand 
on  les  laiflTe  croître,  ils  portent  des  têtes épineufes  qui 
donnent  de  petites  Heurs  rouges  à fleurons  foutenus 
par  des  embryons , qui  deviennent  autant  de  femenceS 
arrondies  & nichées  dans  de  petits  trous  pratiqués  dans 
le  calice  commun  de  ces  fleurons.  M.  de  Tournefort  a 
donné  à cette  plante  le  nom  de  gundelia  j qui  ctoit  celui 
de  fon  ami  & fon  compagnon  de  voyage  au  Levant. 
Cette  plante  croît  proche  d’Alep  aux  lieux  rudes  & 
fecsifa  racine  qui  eft  longue  & grolfc , eft  vomitive 
& lax.ativc. 

HÆM AGATE,  eft:  l’agate  rouge.  Voyc'^  Agatf. 

HÆMACATE.  Serpent  d’Aiie  qui  eft  d’un  rouge 
d’agate  •,  on  le  trouve  en  Hircanie,  aujourd’hui  Ma- 
fonderan  ou  Tab.ireftan,  vafte  province  de  la  Perfe. 
Ce  ferpent  eft  fort  d.angereux.  Il  eft  paré  d’une  fu- 
perbe  robe,  rayée,  vermeille.  On  trouve  aufl'i  ce 
lerpent  au  Japon. 

HÆ MATITE-  Voye-{  ce  mot  à.  l’article  Fer. 

HÆMORPiHOUS.  Voye\  Aimorrhous. 

HAIE  ou  HAYE,  eft  une  longueur  de  plants  fervant 
de  clôture  à un  champ  ou  à un  jardin.  Ces  plants  font 
compofés  d’ormes,  de  charmes,  d’épines  blanches, 
de  ronces.  La  haie  eft  ou  vive  ou  morte  ou  à' appui  ; 
celle-ci  a pris  fon  nom  de  fa  hauteur;  la  haie  morte, 
des  échalas,  fagots  & branches  féches  dont  clic  eft 
faite  ; la  haie  vive,  de  la  nature  de  fes  plants  qui  fout 
enracinées  & vivaces. 

HALE.  Qualité  de  l’atmofpherc  qui  eft  l’efifct  de 
trois  caufes  combinées  : i®.  le  vent,  i".  la  chaleur, 
5°.  & la  fécherellé.  Le  hàle  a la  propriété  de  fécher 
le  linge  S:  les  plantes.  Il  noircit  aulîî  la  peau  de  ceux 
qui  y font  expofés. 

Tome  IF. 
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HALEINE,  Te  dit  de  Tait  que  Ton  expire  par  U 
îaouchc,  & dont  la  force  ou  la  Jurée  dépend  de  la 
conforuiation  du  thorax,  du  volume  des  poumons  & 
de  leur  dilatabilité.  Ceux  qui  chantent  favcntcoinbicii 
la  conformation  de  la  glotte , de  la  trachée-artere  Sc 
des  cornets  du  nez  contribue  à rendre  l’halcine  ou  la 
voix  longue  ou  courte,  yoye:^  à l'artïcU  Homme. 

HALINATRÜN , halinatmm  , cfl:  un  fcl  alkali  na- 
turel que  1 on  rencontre  par  rayons  ou  par  bandes  fur 
la  fuperficic  intérieure  des  vieilles  voûtes  & contre  les 
parois  des  vieux  bâtiinens  : on  le  trouve  auÜi  fur  la 
iuperficie  de  certaines  terres,  mais  il  cil:  alors  fort  im- 
pur. Ce  fcl  a un  goût  lixivicl  ; il  ne  fc  criffallifc  point  ; 
mais  quand  ou  le  fait  bouillir  dans  i’eau , il  fume  beau- 
coup : il  contient  ordinairement  un  peu  d’alkali  vo- 
latil qui  fe  dilllpc  en  vapeur. 

HALIOTITES.  Nom  qu’on  donne  à un  genre  de 
coquilles  univalves  & folliles  : elles  font  contour- 
nées en  dedans,  mais  elles  ne  font  pas  turbinées  feuii- 
blement  en  dehors  : elles  font  ouvertes  &■  ont  une 
certaine  reircmblance  avec  l’oreille  humaine.  Leur  ana- 
logue vivant  fe  nomme  oreille  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

HALLEBRAN.  Voye'^  Albran. 

H.^LLIER,  fc  dit  d’un  plant  de  builfons  & d’ar- 
brilfcaux,  parmi  lefquels  des  lièvres  fe  fauvent  pour 
éviter  le  Chalfcur. 

HALOS.  Couronne  de  couleurs. 

HALOSACHNE  ou  SEL  D’ÉCUME , Jpuma  maris. 
Divers  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  à une  efpece 
de  fel  marin  qui  fe  trouve  quelquefois  fur  le  bord  de 
la  ma:  contre  les  rochers  & les  pierres  : il  rclîéinble 
à une  écume  filée  & endurcie. 

HALOS- ANTHOS.  Bitume  filin  qui  nage  fur  les 
eaux  de  certains  Heuves  , & dont  les  Anciens  ont 
parlé. 

HALQUE.  Par  la  defeription  que  nous  en  donne 
Marmol , Liv.  chap.  i , c’eft  une  efpcce  de  ge- 

névrier du  Levant.  Son  oois  efl:  fort  ulité  eu  Afrique 
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chez  les  Menuifiers&  les  Luthiers.  On  l’emploie  aulFi 
contre  les  maladies  vénériennes.  On  eftime  celui  que 
l’on  appelle  fangu. 

HAMAC.  On  s'oir  dans  les  Cabinets  de  quelques 
Curieux  cette  force  de  lit  portatif,  qui  eft  fort  en 
ufage  en  Afrique  & en  Amérique.  On  le  fufpcnd  entre 
deux  arbres  pour  ie  garantir  la  nuit  des  bêtes  farouches 
& des  inlciics.  Les  Matelots  s’en  lcrvent  aulll  fur  les 
Vailfeaux  : celui  qui  y eft  couché  ne  fe  relient  que 
peu  ou  point  du  mouvement  ofciilatoire  que  les  vagues 
impriment  au  vaillcau.  En  quelques  pays  de  l’Afrique 
ce  font  autant  de  litières  plates  fur  Idquelles  ou  fe 
fait  porter.  Aux  îles  françoifes,  les  femmes  de  diftinc- 
tion  reçoivenc  leurs  vilites  couchées  nonchalamment 
dans  un  hamac  fufpcndu  au  milieu  de  la  chambre;  une 
jeune  Négrdle  , efclavc , eft  occupée  d’une  main  à 
balancer  le  hamac,  &z  de  l’aurre  à chalïer  les  mouches 
c|ui  pourroieut  iiicommodcr  la  maîtrell’e.  La  mollelle 
& le  luxe  font  de  tous  les  pays.  Les  hamacs  fout  de 
diftéientes  matières  i les  uns  font  tilîus  d’écorccs  d’ar- 
bres entrelacées  en  forme  de  filets,  les  autres  font 
de  coton  : il  y en  a qui  font  teints  de  différentes  cou- 
leurs , même  à r.aide  des  fucs  de  certains  végétaux  on 
y diftingue  des  figures  .allégoriques. 

H AMBRE.  Arbre  du  Japon,  d’une  grandeur  mé- 
diocre. Ses  feuilles  forrr  toujours  vertes  ; les  Heurs  font 
jaunes  & inodores,  mais  purpurines  intéricutemenr. 
Ses  graines  font  velues  & jaunâtres.  Les  chèvres  de 
les  moutons  en  mangent  les  feuilles  avec  avidité.  Son 
bois  fert  à brûler.  Ephem^r.  natur.  cur. 

HAMMITES.  Nom  qu’on  donne  à des  pierres  gre- 
nelées, comme  formées  d’un  amas  de  parties  fablon- 
neufe*  ^ovalaires  & grolfes  comme  la  tête  d’une  bonne 
épingle.  Des  perfonnes  les  regardent  comme  un  amas 
d’œufs  de  poilTon,  & les  appellent  pierres  ovaires. 
Voyez  Ammite. 

HAMMONITE,  eft  félon  quelques-uns  la  petite 

Sa 
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corne  d’ Amman  3 & ielon  d’autres  Xammite.  VoyC2 
CCS  mors. 

HAMSTER , hamjlcrus.  Efpecc  de  rat  qui  eft  très- 
fréquent  en  Allemagne,  qui  fait  le  conftruirc  des  fou- 
terrains  très-curieux,  & qui  fait  de  très-grands  rava- 
ges dans  les  grains  , dont  il  fe  nourrit  & s’engraifiè. 

Le  bamftcr  relicmblc  un  peu  au  rat  d'eau  par  la  pe- 
titelTe  des  yeux  & la  finefle  du  poil , il  lui  relT'emblc 
aulîi  par  fes  parties  intérieures  ; loais  fa  queue  eft  beau- 
coup plus  courte  que  celle  du  rat  d’eau  •,  il  a ordinai- 
rement le  dos  brun  & le  ventre  noir  ; on  en  voit  qui 
font  tout  noirs , & d’autres  tout  gris  : variétés  qui  peu- 
vent venir  de  l’àgc  leul. 

Les  hamfters  habitent  fous  terre;  la  forme  de  leur 
terrier  varie  fuivant  leur  âge  , leur  fexe  & la  qualité 
du  terrain.  Le  mâle  & la  femelle  fe  forment  leur  ter- 
rier chacun  de  leur  côté  ; celui  du  mâle  a une  ouver- 
ture oblique  qui  fert  d’entrée  ; au  bout  de  cette  ilî’ue 
cil:  un  trou  qui  defeend  perpendiculairement  jufqu’à 
des  chambres  ou  caveaux  ; l’entrée  de  celui  de  la  fe- 
melle eft  conftruite  de  meme,  mais  au  lieu  d’un  (cul 
trou  perpendiculaire  il  y en  a julqu’à  quatre , fepr , 
huit,  qui  fervent  à donner  une  entrée  & une  fortic 
libre  aux  petits.  A côté  de  ces  trous  perpendiculaires, 
à un  ou  deux  pieds  de  diflance,  les  hamftcrs  des  deux 
fexes  creufent  trois  ou  quatre  caveaux  particuliers, 
auxquels  ils  donnent  la  forme  de  voûte  en  deflus  & 
en  dclfous  •,  dans  fun  ils  fe  retirent  avec  leurs  Eimilles , 
& dans  les  autres  ils  font  les  provifions  nécelfaires 
pour  leur  fubfiftance.  La  profondeur  des  caveaux  cil: 
très-diftérente  ; un  jeune  hamller  dans  la  première  an- 
née ne  donne  qu’un  pied  de  profondeur  à fon  caveau  ; 
un  vieux  le  creule  fouvent  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds. 
Le  domicile  entier,  y compris  toutes  les  communica- 
tions & tous  les  caveaux,  a quelquefois  huit  à dix 
pieds  de  diamètre  ; c’eft  par  le  trou  oblique  qui  forme 
l’entrée  du  terrier,  que  l’animal  exporte  dehors  les 
terres  qu’il  letire  pour  pratiquer  fes  caveaux,  aulÛ 
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voit-on  toujours  à côté  de  rentrée  de  leurs  trous  une 
petite  monticule  de  terre , c’eft  auÜi  par-là  que  l’air 
fc  communique  & circule  dans  les  caveaux. 

Les  liamfters  font  leurs  provifions  de  grains  dans 
l’automne  ■,  lorfqu’ils  trouvent  des  grains  de  blés  fecs 
détachés  de  leurs  épis,  iis  les  emportent  dans  leurs 
bajoues  qui  peuvent  en  contenir  un  quart  de  chopine  i 
d’autres  fois  ils  rainadénr  le  blé  en  épis,  ainfi  que  les 
pois  & feves  avec  leurs  coifes,  & enfuitc  tout  à leur 
aife  ils  les  épluchent  & portent  dehors  les  coifes  & 
le  déchet  des  épis. 

La  fécondité  de  ces  animaux,  fur-tout  dans  les  an- 
nées humides  eft  prodigieule  -,  ils  ont  deux  à trois  por- 
tées par  an , Sc  chacune  eft  de  cinq  à lix  petits  ; cette 
grande  multiplication  occalionne  quelquefois  la  difette 
dans  certains  cantons  par  la  devaftarion  générale  des 
blés.  Le  hamfter  eft  mordant  & colère  i s’il  eft  pourfuivi 
par  un  cheval  ou  par  un  chien , il  lautc  a fes  babines 
& le  mord  cruellement.  La  maniéré  la  plus  ordinaire 
de  leur  fiiire  la  challé  eft  de  creufer  leurs  terriers  -,  c’eft 
un  travail  allez  confidcrable  à caufe  de  leur  profondeur 
& de  leur  étendue,  mais  dans  chaque  domicile  on 
trouve  en  aiiromne  deux  boilfeaux  de  bon  grain,  6: 
on  profite  de  la  peau  de  ces  animaux  dont  on  fait  des- 
fourrures. 

HANCHOAN.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  à un- 
oifeau  de  proie,  fort  femblable  au  é/z/liri/.  Du  temps 
de  Redij  on  en  a vu  un  dans  la  ménagerie  du  Grand: 
Duc  de  Tofeane.  Les  Portugais , établis  dans  le  Bré- 
fil, & les  Naturels  du  pays , difcnc  que  la  raclure  des. 
ongles  & dn‘bec  de  cct  oilcau,  eft  un  des  meilleurs 
contre-poilbns  qui  foient  au  monde  ; & que  fes  plu- 
nacs,  la  chair  &:  fes  os  guérillcnt  beaucoup  de  mala- 
dies. Picdi , Ohfervaclons  furdivetfes  chofes  naturelles^ 
HANNEBANNE.  Voye\  Jusc)uiAAt£. 
hanneton  , fcnrahms  fhidulus  & arborcus  viil- 
garls.  infede  coléoptère,  c’dl-à-dirc,c]nia  des  lour-« 
teaux  par-dcllus  les.  ailes»  C’eft  à proprement  parles 
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line  efpecc  de  fearahée , dont  on  didinguc  pluiîeiîfS 

cfpcccs. 

Defcrlption  des  Hannetons. 

Le  hanneton  le  plus  ordinaire,  ou  fcarabcc  roux , 
fearahms  vulgaris  elt  celui  qui  eft  appelle  en  An- 

gleterre & en  Zélande  Meunier,  en  latin  molitor ; 
nom  qu’on  lui  a donné,  parce  que  cet  inlééte  broie  les 
feuilles  des  arbres  comme  fi  clics  croient  moulues , 
ou  parce  que  fes  ailes  paroHIent  couvertes  d’une  ef- 
pccc  dc^  poulîîere  fartneulc.  Cette  efpcce  de  fcarabéc 
dlgroÜ'e  comme  le  petit  doigt,  longue  d’un  pouce, 
de  couleur  brune- roulsàtre  fur  k defîus  des  ailes  i 
mais  la  tête,  le  dediis  du  corfelet  & le  ventre  font 
noirâtres , les  bords  du  ventre  ou  des  articulations  font 
tachetés  de  points  blancs,  triangulaires  i le  deflous  du 
corfelet,  de  la  tête  Sc  de  la  poitrine  cil  velu  ; il  a fix 
pattes,  dont  quatre  longues  dépendent  du  corps , & 
deux  courtes  du  corfelet.  La  tête  cil  ornée  de  deux 
cornes  ou  antennes  houppées  par  le  bout,  que  farta 
imk’jes  pour  en  faire  l’ornement  ou  agrémentdes  robes 
des  Dames,  fous  le  nom  de  fonds  de  hannetons.  Lorf- 
que  la  houppe  eft  longue  & formée  de  fept  feuillets, 
c’dl  un  m.âlc  : fi  elle  cil  courte  & fans  feuillets,  c’eft 
une  lemellc  ; ils  déplient  tous  ces  houppes  lorfqu’ils 
prennent  leur  elTor.  Les  antennes  font  repliées  fur  les 
yeux  qui  font  noirs.  Il  y a au  bas  de  la  bouche  deux 
uun  es  antennes  pentes  & pointues.  La  lèvre  fupérieure 
cil  ohrufe.  La  queue  efl  fort  pointue  &c  recourbée  en 
bas  : il  a deux  paires  d’aiies,  dont  l’une  efl:  faite  de 
pellicules,  & l’aurrc  qu’on  appelle  élycre  , c’cfl  à dire 
fourreau  ou  étui  de  corne.  La  première  paire  d’ailes  eft 
pliée  au  ddlous  de  cette  dernicre,  & ne  paro'it  jamais 
que  quand  l’animal  s’apprête  pour  s’envoler  : les  ailes 
de  corne  font  roufsâties,  un  peu  tranlparcntes,  or- 
nées chacune  de  quatre  llries,  couvertes  d’une  poa(- 
fierc  blanche  qui  s’dTuie  aifément.  Ce  hanneton  fe 
trouve  par-tout.  Son  premier  état  efl  celui  de  ver 
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hexapode  à tête  écailleufc.  Quand  il  n^cft  qac  ver,  il 
ronge  les  racines  de  froment  ; devenu  infeéle  volant, 
il  mange  les  bourgeons  de  la  vigne,  les  feuilles  des 
arbres , & fur-tour  celles  du  hêtre. 

Le  Hanneton  du  Poitou  a les  fourreaux  marques 
de  taches  blanches , éparfes  çà  & là  : on  l’appelle  yèû- 
rabêe  On  le  voit  au  mois  de  Juillet.  Le  mâle  a 
les  antennes  feuillécs  , & la  femelle  les  a rondes  ; on 
le  rencontre  aufll  fur  les  Dunes  de  la  Hollande  & de 
la  Scanie.  Dans  l’e'tat  de  ver , il  ronge  les  racines  des  ar- 
bres & des  plantes. 

Le  Hanneton  du  rosier,  cft  le  meme  que  le  fea- 
rabée  des  rôles  , qui  dl  de  couleur  de  cuivre  verdâtre. 
Voye\  à la  fuite  du  mot  Scab  abée. 

Les  Auteurs  font  mention  d’une  quatrième  cfpcce 
de  hanneton,  d’un  bran  clair , dont  le  corfclet  eft  velu 
quia  les  fourreaux  d’un  jaune  pâle  &c  trois  lignes  blan- 
ches en  long:  c’elHe  fearabée  lanugineux d arbre.  C clc 
en  quelque  forte  une  petite  elpcce  du  hanneton  ordi- 
naire: elle  eft  plus  commune  en  Suède  que  partout 
ailleurs. 

Les  hannetons  qui  fc  noutrilTent  de  feuilles  & d’her- 
bes, commencent  à paroître  avec  les  premières  cha- 
leurs fur  les  arbres  , particulièrement  fur  les  noyers, 
d’ou  leur  eft  venu  le  nom  de  fearahée  d’arbre. 

Accouplement  & propagation  des  Hannetons. 

Les  deux  fexes  reftent  long-temps  attaches  l’un  k 
î’aucre  pendant  raccouplemcnr.  La  femelle  ayant  ete 
fécondée  , creufe  un  trou  dans  la  terre  avec  la  pointe 
de  fa  queue  : cdle  s’y  enfonce  de  la  profondeur  d’un 
demi  pied,  & elle  y pond  des  œufs  oblongs^,  d’un 
j.mne  clair.  Ces  œufs  font  rangés  les  uns  à cote  des. 
autres  , mais  fans  aucune  enveloppe  terreufe.  Apres 
cette  ponte  , la  mere  fort  de  terre  : elle  fc  nourrit  en- 
cof.e  pendant  quelque  temps  avec  des  feiùllp  d ;ic~ 
bres  > & dilparoiteiiluitc.  Sur  la  fia  de  l’ete  les.œafk 

S 4. 


2So  ^ H A N 

font  éclos , & il  en  efl:  lord  de  petits  vers  qui  fe  nom"' 
rilîcnt  de  gazon  & des  racines  de  toutes  lortes  de 
plantes  en  vigueur:  ils  pallcnt  quelquefois  deux  an- 
nées dans  cet  état  de  ver , quelquefois  davantage  ; les 
Jardiniers  Sc  les  Laboureurs  les  nomment  alors  vers 
blancs  ou  mans.  Ces  vers  ou  larves  font  périr  les  plan- 
tes donc  ils  rongent  la  racine,  auili  voit-on  fenvent 
en  arrachant  de  terre  une  plante  Hétric  ou  defléchéc  , 
qu  elle  a etc  rongée  par  un  de  ces  vers.  On  en  trouve 
quelquefois  en  (i  grande  quantité  j qu’ils  défolcnt  en 
peu  oe  temps  des  potagers  entiers  & les  prairies  les 
mieux  couvertes.  En  un  mot , ce  ver  eft  le  Héau  des  ra- 
cines du  froment,  du  fcigle,  des  autres  fortes  àegra- 
mens,  & de  toutes  les  plantes  qu’il  rencontre  dans  la 
route  fouterrainc. 

Defcr'iption  du  ver  ou  larve  du  Hanneton  , fa: 
mecamorphûfe  en  Scarabée  &Ja  finie  de  terre. 

A l’âge  de  trois  ans , le  ver  du  hanneton  cfl  au  moins 
long  d’un  pouce  & demi  gros  comme  le  petit  doigt  : 
il  di  pour  la  plupart  du  temps  recoquiilé  ; la  couleur  de 
fon  corps  eft  d’un  blanc  jaunâtre,  prefque  tranfparenr. 
Tout  le  corps  de  ce  ver  lur  lequel  on  voit  quelques 
poils , conllllc  , comme  celui  des  chenilles,  en  douze 
fegmens,  fans  compter  la  tête  : le  dernier  eft  le  plus 
grand,  le  plus  gros,&  paroît  d’un  gris  violet,  parce 
qu’on  y voir  les  excrémens  à travers  la  peau.  A chaque 
fegment  on  apperçoit  une  couple  de  rides  qui  lervent 
au  ver  à salonger  ÿc  à s'avancer  dans  la  terre,  & fur 
tous  les  fegmens  s’étend  une  cfpece  de  bourrelet,  dans 
lequel  on  apperçoit  neuf  points  à miroirs.  Ainfi  ce  ver 
refpirc  l’air  par  neuf  trous  ( ftigmates) , qui  répondent 
à autant  de  Icgmens:  fous  les  trois  premiers  font  fix 
pieds  roufsâtres , compofés  de  cinq  à fix  pièces  arti- 
culées Ôc  un  peu  velues.  La  tête  de  ce  ver  eft  alfez 
grande  , applatie  & d’un  jaune  luifant,  munie  d’une 
pece  de  tenaille  dentelée , avec  laquelle  il  coupe  les 
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tnaticres  dont  il  fait  la  nouniture  : on  remarque  deux 
antennes  derrière  la  tenaille. 

Il  n’arrivc  guère  que  ces  vers  qui  ont  fix  pieds  for- 
tent  volontairement  de  la  terre  ^ il  le  loc  de  la  charrue 
ou  la  bêche  du  Jardinier  les  font  fortir  au  dehors,  ils  ne 
tardent  pas  à y rentrer,  autrement  ils  deviennent  bien 
vite  la  proie  des  oifeaux  ; les  corbeaux  ik  les  cochons 
font  fort  friands  de  ces  vers  , auffi- bien  que  des  han- 
netons qui  en  proviennent.  Le  ver  change  de  peau  à 
rnefure  qu’il  prend  de  l’accroiirernent  ; il  creufe  une 
petite  maifonnette  pour  pouvoir  s’y  dépouiller  plus 
commodément  : cette  cavité  cft  dure  & rende  com- 
me une  pilule.  Après  avoir  quitté  fa  peau  , le  ver  fort 
de  fa  caverne  pour  chercher  fa  nourriture  ordinaire  i 
mais  il  ne  peut  butiner  qu’en  été  , car  dans  l’hiver  la 
gelée  l’oblige  à fe  rdlerrer , à s’enfoncer  en  terre  à 
une  plus  grande  profondeur,  jufqu’à  ce  que  la  chaleur 
du  princems  l’attire  de  nouveau  vers  la  furface;  au 
refte,  il  faut  une  forte  & longue  gelée  pour  le  faire 

^ Ce  n’eft  guère  que  fur  la  fin  de  la  quatrième  an- 
née, au  mois  de  Mai,  que  la  metamorphofe  de  cc 
ver  ou  larve  en  hanneton  arrive.  Il  lufKt  de  fouiller 
la  terre  en  cette  laifon  pour  en  être  convaincu',  l’on 
y trouvera  non- feulement  des  hannetons  tous  formés, 
mais  aulîi  des  vers  à diirérens  degrés  de  grandeur. 
Voici  comment  fc  fait  la  metamorphofe.  Dans  1 au- 
tomne le  ver  s’enfonce  en  terre  quelquefois  à plus 
d’une  braffe  de  profondeur  , & il  s’y  fait  une  cavité 
liflé  ôc  commode.  Sa  demeure  étant  faite,  il  com- 
mence peu  de  temps  après  à fe  raccourcir,  à s’epaif- 
fir,à  fe  gonfler,  & il  quitte  avant  la  fin  de  l’automne 
fa  derniere  peau  de  ver  pour  prendre  la  forme  de 
nymphe.  D’abord  cette  nymphe  paroît  jaunâtre  , puis 
jaune,  & enfin  rougeâtre;  ôc  alors  on  commence  à 
difeerner  l’apparence  d’un  hanneton.  Si  on  irrite  cette 
nymphe  , on  obferve  quelle  a un  mouvement  fenfi- 
bîe  , & qu’elle  peut  fc  tourner  d’elle- même  : ordinal- 


lîi  HAN 

renient  elle  ne  conferve  fa  forme  qne  Jufqa'atr  coirî-* 
menccment  de  Février.  Alors  on  apperçoit  diftinéle- 
ment  un  hanneton  d un  blanc  jaun.îti  c , qui  eft  d’abord 
mou , mais  qui  prend  fa  dureté  & fa  couleur  naturelle 
au  bout  de  dix  à douze  jours.  Il  refte  encore  trois  mois 
en  terre  dans  cette  état  de  hanneton  formé  voilà  pour- 
quoi ceux  qui  fouillent  la  terre  dans  cet  intervalle  & y 
trouvent  des  hannetons  parfaits , croient  que  ce  font 
des  inlèdlcs  de  l’année  derniere , qui  s’étoient  mis  eu 
terre  feulement  à caufe  de  l’hiver. 

Après  que  l’infeclc  a paifé  quatre  ans  dans  la  terre 
la  plus  grande  partie  en  forme  de  ver  ou  larve , il  eu 
fort  enfin  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  : c’eft  alors 
qu’on  peur,  fur- tout  les  fcirs,les  voirfortirde  leurs 
anciennes  demeures;  & c’eft  aulfi  ce  qui  fait  que  pen- 
dant ce  mois,  principalement  dans  les  années  où  iî 
y a beaucoup  de  hannetons , on  voit  que  les  chemins  Sc 
les  fentiers , durcis  par  la  féchcrelle  , font  tout  criblés 
de  trous. 

Il  faut  obferver  qu’une  extrême  chaleur  n eft  pas 
moins  pcrnicieufc  aux  hannetons , qu’un  grand  froid  t 
aulli  pendant  les  années  chaudes  fe  tiennent-ils  tran- 
quillement fur  les  arbres,  à l'ombre  du  feuillage  qu’ils 
ne  quittent  que  fur  le  foir,  où  ils  s’élèvent  par  elTaims 
pour  folâtrer  dans  les  airs,  & font  emportés  par  le  venc 
d’une  contrée  à l’autre. 

Selon  les  rigueurs  des  fiifons  & rav.anccmcnt  de 
l’état  du  ver  en  hanneton,  on  peut  prédire  l’année 
fertile  ou  ftérile  en  hannetons  à plaque  rouge  eu  noire 
fur  le  cou  ; car  ils  paroilfent  tour-à-tour  de  deuxannées 
l’une  : ceux  à plaque  rouge  paroillent  dans  les  années 
impaires , Sc  les  autres  à plaque  noire  dans  les  années 
paires.  On  n’en  peut  pas  puedire  autant  des  autres  in- 
iêéfes  qui  nailfent  & périffent  dans  la  meme  année.  Au 
refte  la  pointe  de  la  partie  poftérieurc  du  hanneton  eft 
mince  & courte  dans  celui  qui  eft  à plaque  rouge;  elle 
eft  plus  grolfe  Sc  plus  longue  dans  les  autres  efpcces.. 
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V oye-^  les  Amufemens  Phyfiques  furies  InfeSes  y par 
M.  Rœfel. 

Ravages  que  caufent  les  Hannetons. 

Le  nombre  (ks  hannetons  e(l  fi  procîigicux,  que 
leurs  ennemis  ne  peuvent  fiiffire  pour  les  extermi- 
ner : le  meilleur  expédient  pour  diminuer  le  nombre 
de  ces  infciRes,  eft  de  battre  les  arbres  avec  de  lon- 
gues perches , de  balayer  les  hannetons  en  tas  &c  de 
les  détruire  enfuite  : il  y a quelques  années  qu’un  cer- 
tain canton  de  l’Irlande  foufiroit  tant  des  hannetons, 
que  les  habitans  fc  dctcrmincrcnt  à mettre  le  feu  dans 
une  foret  de  plufieurs  lieues  d étendue  , pour  couper 
la  communication  avec  les  cantons  qui  en  étoient  in- 
fefrés.  Nous  le  répétons,  cet  infecte  ne  vole  guère  peia- 
dant  le  jour  : il  le  tient  caché  fous  les  feuilles  ou  du 
chêne  , ou  du  figuier  fauvage,  ou  du  tilleul  , ou  du 
noyer,  &c.  Il  lémble  y être  alToupi  jufqu’au  cou- 
cher du  foleil  j car  l’horreur  de  cet  infeéte  pour  l’air 
libre,  chaud  & le  foleil , cft  très-grande.  Alors  ils  fc 
réuniifent  en  troupes  ; & avant  de  le  mettre  en  route, 
ils  déploient  & alongent  leurs  houpes  ; ils  volent  au- 
tour des  haies  en  bourdonnant , & donnent  brufquc- 
ment  contre  tout  ce  qu’ils  rencontrent  •,  d’où  vient  le 
proverbe  : étourdi  comnze  un  hanneton.  Les  hannetons 
le  nourrifient  de  feuilles  d’arbres , des  œufs  de  faute- 
relle , Je  deviennent  à leur  tour  la  proie  des  corbeaux, 
des  pics.  Les  Fermiers  n’entendent  donc  guère  leurs  in- 
terets lorfqu’ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  exterminer 
ces  oifeaux.  Les  poules  mêmes  & les  renards  en  dévo- 
rent beaucoup  dans  l’état  de  Icarabéc  ou  hanneton.  Il 
s’en  noie  aullî  une  grande  quantité  dans  l’eau.  Les  cor- 
neilles & les  chiens  en  mangent  confidérablemcnt  dans 
l’état  de  vers  ou  de  mans , lors  des  labours  du  printems 
&c  de  l’été.  On  peut  dire  ici  que  les  individus  périflent, 
mais  la  race  fubfifte.  Quand  les  hannetons  ont  ravagé 
les  feuilles  des  chênes  & des  arbres  fruitiers,  ces  arbres 
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meurent  en  partie , ou  ne  poulfent  l’année  fuivante 

leurs  boutons  que  fort  tard. 

Les  hannetons  difparoiflént  au  bout  de  deux  mois  , 
foir  que  ce  fort  là  le  terme  de  leur  duree  , ou  que  d’au- 
tres animaux  en  abrègent  le  terme  en  les  mangeant', 
mais  avant  de  périr  ils  pondent  des  œufs  dont  il  fc 
forme  des  larves  plus  connues  fous  le  nom  de  vers 
blancs,  qui  au  bouc  de  quatre  ans  fe  métamorphofent. 

Autres  efpeces  d’ infectes  appelles  Hannetons. 

Les  hannetons  des  Indes , difons  blattes , font  im 
fléau  pour  les  vaiiTeaux  qui  reviennent  de  ce  pays  où 
il  y en  a beauepup.  Ils  jetent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu’on  les  ccrafc  : ils  mangent  le  biieuit  dans 
les  vailleaux , & percent  les  coffres  & les  tonneaux  y 
ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  & des  autres  li- 
queurs. /^ojerRAVET. 

Mademoifellc  Merlan  a vu  fortir  une  efpecc  de  petit 
hanneton  d’un  petit  infede  noir , qui  fe  trouve  iur  la 
mille-feuille  Heuric  & l’oleille  : elle  a vu  de  petits œ’ufs 
rouges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis  orange , fe  mécamor- 
pholer  en  vers  de  couleur  de  vermillon  i puis  en  nym- 
phes rouges , & enfin  en  hanneton  rouges.  Elle  a fait 
les  memes  obfervations  fur  les  feuilles  d’aulne , fur  le 
bois  pourri,  fur  la  mclilfe,  fur  l’œillet,  la  melle,  les 
feuilles  de  làule,  &c.  Elle  a fiiivi  la  métaraorphole  de 
petits  œufs  qui  fe  changeoîent envers , &c  qui , chaeun 
fuivantlcur  couleur  différente,  produifoient  en  dernier 
lieu  des  hannetons  d’une  couleur  analogue  : ces  hanne- 
tons n’étoient  probablement  que  des  efpeces  differentes 
de fearahées.  Voyez  ce  mot. 

Paflbns  à l’étymologie  du  mot  hanneton.  Il  paroît 
qu’il  fc  dit  par  corruption  pour  alleton,  du  latin  alito- 
rians , à caufe  du  bruit  qu’il  fait  avec  fes  ailes  quand 
il  vole.  De-là  vient  aulîl  que  les  Latins  l’ont  appelle 
fcarabx.us  Jlridulus , comme  qui  diroit  fearabée  bour^, 
donnant. 
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On  prétend  que  les  ardoificres  de  Claris , Sc  autres 
pierres  du  meme  pays , contiennent  des  hannetons  pé- 
triiiés , mais  ce  ne  font  que  des  empreintes  de  ces  in- 
fèétes. 

HAPAYE  ou  HARPAYE.  Foye:[  Busard. 
HARDEAU  ou  BOURDAINE  BLANCHE.  Foye^ 
Viorne. 

HARENG  , halec,  aut  harengus.  Les  harengs  font 
des  poillbns  de  pallàge , remarquables  & intérellans  par 
l’ordre  qu’ils  obfervcnt , lorfquc  partis  des  contrées 
éloignées  du  Nord, ils  defeendent  fur  nos  côtes  pour 
aller  jufques  dans  le  Midi  fournir  â prcfquc  tout  le 
inonde  entrer  une  nourriture  abondante  & faine. 

Defcripûon  du  Hareng  : fa  nourriture. 

Ce  poifTon  efl:  femblable  aux  très-petites  alofes  ou 
aux  très-grandes  (ardines  ; fon  lieu  natal  eft  I Océan.  Il 
elt  long  de  neuf  à dix  pouces  ou  environ^,  &,  a près  de 
deux  pouces  de  largeur,  il  meurt  dès  qu  il  eft  lorti  de 
l’eau.  Sa  tête  eft  appïatic  fur  les  côtés , un  peu  pointue , 
rouverture  de  fa  bouche  e(l  grande;  fa  mâchoire  fupé- 
fieure  eft  plus  allongée  que  l’inférieure , & armée  de 
dents  prefque  imperceptibles.  Ses  yeux  font  grands , 
limés  aux  côtés  de  la  tête,  & l’iris  eft  de  couleur  argen- 
tée. Les  couvercles  des  ouïes  font  compofés  inférieu- 
rement de  trois  ou  quatre  lames  olfeules , & de  huit 
arêtes  un  peu  courbées  & jointes  cnfemble  par  une 
membrane  ; l’extrémité  de  ces  couvercles  a ordinaire- 
ment une  belle  tache  rouge  ou  violette  ; l’ouverture 
des  ouïes  eft  tres-dilatée.  Les  écailles  de  ce  poiflbn  font 
grandes  à proportion  du  corps  , de  couleur  argenree  , 
comme  tuilées,  & faciles  à détacher.  Le  dos  eft  d’un 
bleu  obfcur , mais  qui  devient  plus  bleu  au  printems  : 
les  côtés  & le  ventre  font  d’un  blanc  d’argent  ; tout  le 
ventre , depuis  les  ouïes  jufqu’à  l’anus,  eft  un  peu  ref- 
ferré  en  maniéré  de  caréné  aiguë  ; au  lieu  que  le,'  dos 
eft  convexe  ou  arqué.  Ce  poilfon  a une  nageoire  au 
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milieu  du  dos , unique  Se  blanchâtre  ; les  nageoires  de 
la  poitrine  font  blanchâtres  & htuées  près  du  ventre  ; 
les  nageoires  du  ventre  (ont  également  blanches,  ainli 
que  celles  de  l’anus  qui  approche  de  la  queue  ; la  queue 
cft  fourchue  Sc  grisâtre.  Ce  poiilbn  a trente-cinq  côtes 
de  chaque  côte , Sc  cinquantc-iix  vertèbres  : il  a la 
moelle  dorlale  fort  dilférentc  de  celle  des  autres  poil-* 
fons  ; elle  n’cll  point  divilée  en  parties  égales , mais 
continue  Sc  fans  interruption  comme  chez  1 homme  & 
les  quadrupèdes.  La  chair  du  hareng  cllgralle,  molle, 
de  bon  goût  de  de  bon  fuc. 

On  voit  par  cctre  delcription  du  grand  hareng  com- 
mun, que  le  petit  hareng,  nommé  vulgairement  Cèle- 
rin  en  Fïmçois , ou  Ilarengade  à Marfeille,  ell  de  la 
meme  efpccej  cependant  on  ne  pêche  point  le  vrai 
hareng  dans  la  Méditerranée.  La  l'ardinc  du  Nord  e.T: 
notre  véritable  hareng. 

Malgré  la  conformité  qu’a  le  hareng  avec  les  petites 
alofes , on  les  diftingue  cependant  allez  facilement  : 
l’alofe  a toujours  le  ventre  garni  d’épines  plus  âpres 
que  le  hareng.  Tous  les  harengs  ne  font  des  œufs  qu’u- 
ne fois  l’année,  vers  l’équinoxe  d’.aucomne:  ils  font 
plus  ehimes  & meilleurs  quand  ils  ont  le  corps  plein 
d’œufs  ou  de  laitance , comme  tous  les  autres  poilîons. 
Le  hareng  multiplie  beaucoup  : il  nage  en  troupes , & 
luit  la  nuit.  Sa  nourriture  ordinaire  conlifte  en  très- 
petirs  poillbns,  en  vers  de  mer,  & meme  en  rrès-petics 
crabes. 

Schoockius^  nomme  le  hareng  , le  Roi  des poijjons, 
à raifon  de  fon  excellence  & de  fon  utilité.  Les  Pê- 
cheurs de  Hambourg  nomment  le  hareng, cou- 
ronné. 

Endroits  où  l'on  rencontre  les  Harengs , & leur  féjour 
continuel  au  pôle  du  Nord. 

Le  grand  hareng,  dit  M.  habite  la  mer 

Occidentale  i le  petit  Libite  la  mer  de  Bothnie.  La  mer 
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gîacialc,  du  coté  de  l’Afic,nc  manque  pas  non  plus 
de  harengs.  M.  Anderfoncioit  que  le  pays  ordinaire 
de  cette  cfpece  de  poifTon  font  les  abiines  les  plus 
recules  du  Nord , & il  fe  fonde  Cm  ce  que  les  glaces  im- 
rnenfcs  de  ce  pays  leur  (ervcnt  d\ine  uire  retraite  pour 
la  confervation  de  leur  frai , leur  accroiHemcnt , ôc 
parce  que  les  cétacécs , leurs  ennemis , qui  ne  peuvent 
rclpirer  l’eau , & qui  n'y  pourroient  pas  vivre  à caufe 
des  glaces,  ne  peuvent  par  confequent  leur  nuire  dans 
CCS  contrées.^  On  prétend  cependant  que  les  harengs 
fiaient  aulîî  fur  les  côtes  d’Angleterre  -,  du  moins  ils  ar- 
rivent pleins  , &:  ils  (e  vident  long-temps  avant  qu’ils 
quittent  ces  côtes  ; d’autres  foutiennent  qu’ils  difpa- 
roilîènt  des  qu’ils  ont  jeté  leur  frai. 

En  quelque  endroit  que  foit  lepremierdomicile  des 
harengs , ihparoit  que  leur  principale  demeure  eft  en- 
tre la  pointe  d’Ecolle,  laNorwegc  & le  Danemarck. 
Il  en  part  tous  les  ans  dos  colonies  Sc  des  peuplades 
qui  enfilent  à difierentes  reprifes  le  canal  de  la  Man- 
che -,  & après  avoir  rangé  la  Hollande , la  Flandre , 
l’Angleterre  & l’Irlande,  ils  viennent  fc  jeter  fur  les 
côtes  de  Normand ie.Jufqii’à  préfent  on  n’eft  allé  au- 
devant  d’eux  que  jufqu’aux  îles  de  Shetland  ou  Hith- 
land  , du  côté  de  Fayrhill  & de  Bochenefs  ; où  les  Hol- 
landois  arrivent  tous  les  ans  vers  la  S.  Jean  avec  leurs 
buyfcs  Sc  leurs  barques:  ils  y tendent  des  filets  entre 
deux  buyfes , qu’ils  oppofent  direâement  à la  colonne 
des  harengs  qui  y pafTc  alors  en  venant  du  Nord.  Ils 
cn  prennent  par  ce  moyen  des  quantités  prodigieufes 
à la  fois  : ils  les  préparent  fur  le  champ  à leur  façon , Sc 
les  ramènent  chez  eux , d’où  ils  les  diftribuent  dans 
tous  les  pays  de  l’Europe. 

M.  Anderfon  dit  qu’on  trouve  dans  les  golfes  de  l’Is- 
lande , Sc  même  Ions  le  pôle  du  Nord , les  harengs  les 
pbjsgras,  les  plus  gros,&  en  fi  grande  abondance , 
qu’il  feroit  aile  aux  habitans  de  ces  endroits  d’établir 
en  peu  de  temps  un  commerce  des  plus  avantageux  , 
s’ils  ctoient  en  plus  grand  nombre  Sc  plus  habiles  pour 
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de  pareilles  entrepriles.  Il  dit  encore  qu  il  y a une  et' 
pece  de  ces  harengs  qui  a près  de  deux  pieds  de  long  > 
fur  trois  bons  doigts  de  larges  & il  prcluine  que  ceft 
le  vrai  Roi  des  harengs,  qu  on  regarde  communément 
comme  le  conduèteur  de  leurs  troupes.  En  effet  lorl- 
que  les  Pêcheurs  en  prennent  un  vivant,  ils  pnt  grand 
foin  de  le  rejeter  aulîî-tôt  dans  la  mer  , perluades  que 
ce  lèroit  commettre  le  crime  de  léfe-hareng,  en  de- 
truifant  un  poilfon  fi  utile.  Ainfi  ils  lui  font  grâce  par 
reconnoilîancc. 

Rufes  des  poi(Jons  & des  autres  animaux  de  mer  ^ <Sr. 
auxquels  les  Harengs  fervent  de  nourriture. 

M.  Anderfon  qui  en  remontant  jufques  fous  le  pôle, 
a rencontré  des  troupes  de  harengs  , croit  être  fonde  à 
dire , que  par-tout  où  les  grolfes  & petites  efpeccs 
d’animaux  de  mer  fe  trouvent  en  abondance  & fort 
grades,  on  y trouve  aulfi  nécellairement  le  hareng  en 
quantité , & dans  fa  plus  grande  délicatellc;  parce  que 
les  très-petites  efpeces  .attirent  le  hareng  dont  elles  font 
la  nourriture,  & que  le  hareng  attire  les  g-rolles 
efpeces  dont  il  e(f  la  pâture  à fon  tour.  Entre  les 
grandes  efpeccs  d’animaux  de  mer  le  chien  marin,  le 
marfouin  , & parmi  les  efpeces  de  baleines  celles  que 
les  peuples  du  Nord  appellent  hareng-baleine , ou  nord- 
caper,  font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  harengs.  Lorf- 
qu'on  leur  ouvre  rcftomac,  on  le  trouve  toujours 
rempli  de  ces  poilfons.  Le  nord-caper  fe  rient  princi- 
palement aux  environs  de  la  dernière  pointe  du  Nord 
de  la  Norwege,  qu’on  appelle  Cap  du  Nord,ctlk.  même 
dècet  ondroit  qu’il  a tiré  fon  nom.  La  nature  conduit 
cet  animal  à choifir  ce  porte  préférablement  à tout  au- 
tre, à caufe  des  troupes  prodigieufes  de  harengs  qui 
côtoient  la  Norwege  en  defeendant  du  Nord.  M.  An- 
derfon ajoute  que  quand  le  nord  caper  eft  tourmente 
par  la  faim  , il  a l’adrclfe  de  rallèmbler  les  harengs  , 

& de  les  chaflèr  devant  lui  vers  la  cote.  Lorfqu  d JJ 
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femafle  dans  un  endroit  ferre  autant  de  harengs  qu’il 
lui  a etc  polîlble , il  fait  exciter , par  un  coup  de  queue 
donné  à propos , un  tourbillon  très-rapide  ; en  (orte 
que  les  harengs  étourdis  ôc  comprimés  entrent  par 
tonneaux  dans  fa  gueule  qu’il  tient  ouverte  en  ce  mo- 
ment J en  alpirant  continuellement  l’eau  & l’air.  Le 
nord-caper  en  fait  de  meme  a l’égard  des  maquereaux 
& des  lardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le  nord-caper  femblc 
faire  du  hareng , à peine  s’en  apperçoit-on.  La  railbn 
en  eft  que  le  hareng  multiplie  d’une  manière  prodi- 
gieufe  -,  tandis  que  les  monftrcs  marins  ne  font  qu’un 
ou  tout  au  plus  deux  petits  par  an.  D’ailleurs  la  plupart 
des  cétacées  font  réduits  à une  autre  forte  de  nour- 
riture. C’eft  ainf , par  exemple , que  la  plus  grande 
cfpece  de  baleine , dont  le  gofier  eft  extrêmement 
étroit  & la  gueule  embarralléc  d’appendices  appellécs 
iar/reSycd  réduite  à manger  de  petits  crabes  & certains 
infedes  aquatiques  j d’auctes  mangent  des  fucus  ôcc. 

Le  hareng  devicnrcncorc  la  proie  des  efpcces  de  ca~ 
beliau  & de  morue  ; ces  poifl'ons  lont  tellement  avides 
du  hareng,  que  quand  les  Pêcheurs  de  Hambourg  & de 
Groenland  veulent  en  prendre  du  côté  de  Spitzberg  , 
ils  fe  lcrvent  fouvent  pour  appâts , au  défaut  d’un  ha- 
reng frais  & nature! , d’une  hgure  de  hareng  fiitc  en 
fer-blanc  : ce  moyen  leur  réulîit  nierveilleufement. 
Quelques-uns  prétendent  que  nous  ne  devons  l’arrivé» 
des  harengs  fur  nos  côtes , qu'à  la  chaflTe  qu’en  font  ces 
divers  animaux  pour  fc  nourrir.  La  peur  qu’ils  ont  de 
leurs  petfécureurs  les  oblige  à fe  (errer  ou  à fc  cacher 
dans  le  gros  de  la  troupe,  qui  rcflémble  par  là  à une 
île  mouvante.  Cette  dilpofition  favotife  beaucoup  les 
Pêcheurs-,  car,  pour  peu  qu’ils  attrapent  le  fil  de  la 
colonne , ils  en  prennent  autant  que  leurs  filets  en 
peuvent  contenir.  H en  efl:  de  même  des  crabes  qui  , 
étant  chafTés  par  quantité  de  poifTons,  fe  rcfTerrent  par 
troupes;  & croyant  fe  fauver , tombent  tous  à la  fois 
dans  les  filets  des  Pêcheurs. 
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Les  Pêcheurs  ont  remarqué  que  dès  que  les  colonnes 
de  harengs  lorrenc  des  glaces  , elles  font  immédiate- 
ment attaquées  par  ces  animaux  qui  les  attendent  à 
leur  fortie , & qui  en  ferrant  de  tous  côtés  ces  co- 
lonnes épaifles , les  chalfent  continuellement  devant 
eux  d’une  mer  & d’une  côte  à l’autre  ; les  oifeaux  de 
proie  leur  font  au(lî  une  guerre  cruelle  ; mais  il  n^eft 
point  d’écueil  pour  eux  plus  fatal  que  les  filets  des 
HoUandois. 


Marche  & route  annuelle  des  Harengs. 

Les  mouettes  & quantité  d’autres  oifeaux  mariti- 
mes qui  voltigent  au-ddfus  de  la  mer,  fontconnoître, 
ainfi  que  les  cétacées  & les  gros  poilfons , aux  Pê- 
cheurs en  quel  lieu  font  les  troupes  de  harengs  : ces 
animaux  les  pourfuivent  continuellement  pour  en  faire 
leur  proie,  & obfcrvent  tous  leurs  mouvemens.  Les 
harengs  nagent  par  grandes  troupes  , & aiment  à fré- 
quenter les  bords  de  la  mer  : on  les  trouve  quelque- 
fois en  fi  grand  nombre , qu’ils  s’oppofent  &C  réfiftent 
au  palîage  des  vailTeaux  : dans  ces  moniens  les  Ma- 
telots en  prennent  quelquefois  un  bon  nombre  avec 
la  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
vailfeaux.  Comme  les  harengs  font  nodiluques  ou 
phofphoriques  dans  la  mer , il  ne  doit  pas  paroître 
étonnant  fi  la  pêche  en  eft  plus  hcureule  & plus  abon- 
dante de  nuit  que  de  jour, 

La  grande  colonne  de  harengs  fort  du  Nord  au  com- 
mencement de  l’année:  fou  aile  droite  fe  détourne 
vers  i'Occîdent , & tombe  au  mois  de  Mars  vers  l’if' 
lande , l’aile  gauche  s’étend  vers  l’Orient.  Cette  co- 
lonne fe  fubdivife  encore  ; les  uns  vont  par  déracho- 
mens  au  banc  de  Terre-Neuve  -,  d’autres , arrivés  à une 
certaine  hauteur  , dirigent  leur  coiirfe  vers  laNorwc- 
ge  , & tombent  en  partie  par  le  détroit  du  Sund  dans 
la  mer  Baltique , & l’autre  partie  va  gagner  la  pointe 
du  Nord  de  Jutland , défile  le  long  de  cette  côte , Sc  (è 
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réunit  promptement  par  les  Belts  avec  la  colonne  de  la 
mer  Baltique , puis  fe  l'ubdivife  de  nouveau  pour  cô- 
toyer le  Holitein , le  Texel , le  Znyderzée , &c.  La  co- 
lonne occidentale,  qui  eft  aujoiirâ’hui  la  plus  force, 
& qui  eft  toujours  accompagnée  de  marfouins,  de  re- 
<}uins , de  cabéliaux , &g.  s’en  va  droit  au  Hithland  &■ 
aux  Orcades  , où  les  Pécheurs  Hollandois  les  attendent 
avec  impatience , Sc  de-là  vers  l’ÉcolIc  où  elle  fe  par- 
tage; une  partie  fait  le  tour  de  l’Angleterre,  va  aux 
côtes  des  Frifons  , des  Zélandois  , des  Barbançons  & 
des  François  ; l’autre  partie  va  aux  côtes  d’Irlande;  puis 
elles  fe  rejoignent  dans  la  Manche , & après  avoir  four- 
ni aux  befoins  de  tous  ces  peuples , il  en  réfulre  encore 
une  colonne  qui  fe  jete  dans  l’Océan  Atlantique;  c’eft- 
là  qu’elle  difparoît.  Mais  ce  qui  eft  admirable , c’effc 
que  toutes  ces  colonnes  dilperlces  par  troupes  favent 
où  fe  réunir  pour  reformer  deux  feules  colonnes  d’un 
épailfeur  énorme,  & retourner  dans  leur  patrie  : on  dit 
que  l’une  y arrive  du  côté  de  l’Orient , ÔC  l’autre  du. 
Septentrion. 

Le  temps  du  départ  des  harengs  eft  également  fixé; 
ils  quittent  nos  côtes  aux  mois  de  Juin  & d’Août  : la 
route  eft  preferite  & la  marche  réglée.  Tous  ces  poif- 
fons  partent  enfemble;  il  n’eft  pas  permis  à aucun  de 
s’écarter , point  de  traîneurs  , point  de  maraudeurs  , 
point  de  déferteurs  ; ils  continuent  de  côte  en  côte 
leur  marche  jufqu’au  terme  marqué.  Ce  peuple  eft  nom- 
breux, & le  partage  eft  long:  dès  que  le  gros  de  l’ar- 
mée eft  palfé  , il  n’en  paroît  plus  jufqu’à  l’année  fui- 
Vante.  On  a cherché  ce  qui  pouvoir  infpircr  aux  ha- 
rengs le  goût  de  voyager , la  police  qu’ils  obfervent  dans 
leur  route  , & le  defir  de  rcrourner  dans  leur  patrie. 
Nos  Pêcheurs  & ceux  de  Hollande  ont  remarqué  qu’il 
nailloit  en  été  le  long  de  la  Manche , une  multimde  in- 
nombrable de  certains  vers  qu’ils  appellent  furfs  , 8c 
de  petits  poiftons  dont  les  harengs  fe  nourrilîent: 
c eft  une  manne  qu’ils  viennent  recueillir  exaéVement. 
Quand  ils  ont  tout  enlevé  durant  l’été  & l’automne , 
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le  long  des  parties  feptentrionales  de  l’Europe,  ils 
deicenJentvers  le  midi  où  une  nouvelle  pâture  les  ap- 
pelle : li  ces  nourritures  manquent , les  harengs  vont 
chercher  leur  vie  ailleurs  j le  pallagc  cft  plus  prompt 
ëc  la  pèche  moins  bonne.  Au  rehe  les  harengs  ne  fe 
mettent  en  route  ou  ne  la  terminent  qu’apres  avoir 
/rayé  : ainh  il  paroît  que  l’appât  des  infectes  ou  des 
vers  attire  autant  les  harengs,  que  la  pourfuite  de 
leurs  ennemis  les  chalTè  fur  nos  côtes.  La  même  loi  ou 
le  même  inftinél  appelle  après  eux  leurs  petits  dès 
qu’ils  ont  allez  de  force  pour  voyager  -,  & tous  ceux 
qui  échappent  aux  filets  des  Pêcheurs , continuent 
promptement  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs  le 
grand  but  de  la  Nature , c’eft-à-dire  pour  devenir  peres 
des  générations  de  l’année  fuivante. 

Si  quelque  chofceft  encore  digne  d’admiration  dans 
la  marche  de  ces  animaux,  c’eft  l’attention  que  ceux 
de  la  première  rangée , qui  marche  en  file  ôc  fert  de 
lignai  aux  autres , portent  fur  les  mouveqicns  des  ha- 
rengs royaux  leurs  conduéieurs  : lorfquq  les  harengs 
fortem  du  Nord , la  colonne  ed  incomparablement  plus 
longue  que  large-,  mais  dès  quelle  entre 'dans  une 
vafte  mer,  elle  s’élargit  au  point  d’avoir  une  étendue 
plus  conlidérable  que  la  longueur  de  la  Grande-Bre- 
tagne ëc  de  l’Irlande  enfemblc.  S’agit-i!  d’enfiler  un 
canal , aullî- tôt  la  colonne  ou  le  banc  fiottant  s’alongc 
aux  dépens  de  la  largeur,  fans  que  la  vîtefl'c  de  la 
marche  en  loir  aucunernent  ralentie;  c’eftici  fur-tout 
où  les  lîgnaux  & les  mouvemens  font  un  IpeClacIc 
digne  d’admiration  & d’étonnement  : nulle  armée  fi 
bien  difciplinéc  qu’elle  foie  ne  les  exécute  avec  autant 
d’harmonie  de  de  prccifion.  N’accordera- t-on  au  hareng 
que  de  l’inftinâ:  î cet  inftincl  cft  donc  adminable.  Ces 
individus  ne  font-ils  que  des  macliines  animées, fubor- 
données  à la  force  d’une  Nature  bienfaifante  ? Soit  j 
mais  ne  peut-on  pas  dire  que  cette  même  Nature  pre- 
fide  également  à tout  ce  qui  refpirc  ?...  Oh  Nature  ! 
oh  Providence  1 oh  Dieu! 
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Pêche  des  Harengs  par  différentes  Nations. 

On  prétend  que  la  pêche  de  ce  poiflon  a commence 
en  1165.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cette  expédi- 
tion les  Hollandois  allcmblent  leurs  buyfcs  aux  envi- 
rons de  Hitliland,  où  arrive  la  féconde  divifion  des  ha- 
rengs. Leurs  buyfes  font  au  nombre  de  douzx  à quinze 
cents  i ils  les  mettent  en  mer , en  tirant  auNord-Nord- 
Oueftj  & elles  jetent  le  premier  filet  près  Fayrhill,  la 
unit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  25  Juin,  auflr- tôt  apres 
minuit.  On  ne  pêche  que  la  nuit,  parce  quon  recon- 
noît  mieux  le  fil  du  banc  des  harengs , que  l’on  dif- 
tingue  clairement  par  le  brillant  de  leurs  yeux  & de 
leurs  écailles.  Le  jour  on  ne  les  diftingue  que  par  la 
noirceur  de  la  mer  & par  l’.agiration  qu’ils  excitent  dans 
l’eau,  en  s’élevant  fouvsnt  jufqu’à  la  fiuface , & en 
fautant  meme  en  l’air  pour  éviter  la  fureur  devoimtc 
de  leurs  ennemis.  D’ailleurs  pendant  la  nuit  le  poiüoii 
eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  qui  le  fait  venir 
droit  aux  buyfes,  & l’empêche,  en  l’éblouilfant , de 
difeerner  les  filets.  Les  Pêcheurs  de  lardines  fe  fervent 
fort  utilement  de  ces  mêmes  manœuvres  fur  les  côtes 
de  Dalmatie.Ccftainfi  qu’on  les  conduit  à l’cmbufcade 
qu’on  leur  a tendu. 

Les  filets  qui  (ervent  à la  pêche  des  harengs  font 
longs  de  mille  .à  douze  cents  pas , Sc  faits  luiv.ant  l Or- 
donnance pour  le  moins  de  bon  chanvre,  avec  des 
mailles  bien  ferrées , afin  que  le  poillbn  eu  y appro- 
chant s’accroche  aulfi-tôt  par  les  ouïes  : ceux  qu’on  fait 
aujourd’hui  font  prefque  tous  tricotés,  d’une  efpecc 
de  grofle  foie  de  Perfe',  ils  durent  an  moins  trois  ans  : 
dès  qu’ils  font  faits , on  les  teint  en  brun  avec  la  fumée 
de  copeaux  de  chêne , pour  les  rendre  moins  vilibles 
dans  l’eau. 

II  u’efi:  pas  permis  de  jeter  les  filets  en  mer  avant  le 
25  de  Juin,  parce  que  le  poitfon  n’efi:  pas  encore  ar- 
rivé à fa  perfeétion , 3c  qu’on  ne  fauroit  le  tranfporter 
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loin  fans  qu’il  fc  gare.  Cefl;  en  vertu  d’une  Ordonnance 
cxpieirc , & des  placards  publiés  par  les  Éracs  & par 
la  Ville  de  Hambourg , que  les  Maîtres  des  buyfes , les 
Pilotes  & les  Marelots  prêtent  ferment , avant  leur  dé- 
part de  Hollande  8c  de  Dantzig , de  ne  pas  précipiter 
la  pêche , 8c  qu’ils  le  renouvellent  à leur  retour,  pour 
atrcller  que  ni  leur  vaillcau,  ni  aucun  autre  de  leur 
eonnoilfance , n a fiit  infradion  à cette  loi.  En  confé- 
qucnce  de  ces  fermenson  expédie  des  certi beats  à cha- 
que vailTèau  deftiné  au  ttanlport  des  nouveaux  harengs, 
pour  empêcher  la  fraude  & pour  conferver  le  crédit  de 
ce  commerce. 

Depuis  le  2 y Juin  jurqu’au  i r Juillet,  on  met  tout 
le  hareng  qu’on  prend,  pêle-mêle  dans  des  tonneaux 
qu’on  délivre  à mefurc  à certains  b.uimens  bons  voi- 
liers, qu’on  appelle  chajfeurs , qui  les  tranfporrcnt 
promptement  en  Hollande  , où  le  premier  hareng  qui 
arrive  porte  aulll  le  nom  de  hareng  chaff'eur.  Quant  au 
poiiïbn  qu’on  pêche  après  le  i j"  .hhllct , aulli-tôt  qu’il 
eft  à bord  des  buyfes , & qu’on  lui  a ôté  les  ouïes , on 
a grand  foin  d’en  faire  trois  dalles  lavoir  , le  hareng 
rürge le  hareng  plein  8c  le  hareng  vide.  On  fale  cha- 
que clpecc  à part , & on  la  met  dans  des  tonneaux 
particuliers.  Le  hareng  vierge  eft  celui  qui  eft  prêt  à 
frayer;  il  eft  fort  délicat.  Le  hareng  plein  eft  celui  qui 
eft  rempli  de  laites  ou  d’œufs,  c’eft-à-dire , qui  eft  dans 
fon  état  de  pcrfcéfion.  Le  hareng  vide  eft  celui  qui  a 
frayé , & qni  eft  un  peu  coriace , qui  fe  conlerve  bien 
moins;  c’eft  le  moins  eftime:  ces  deux  dernicres  ef- 
pcces  de  harengs  forment  la  charge  ordinaire  des  buy- 
fes qui  partent  à mefure  qu’elles  font  remplies , ou 
quand  la  pêche  eft  finie. 

La  pêche  du  côte  de  la  Norwege  eft  beaucoup  di- 
minuée depuis  l’an  1560,  temps  auquel  le  commerce 
du  hareng  éroit  très  ftorillanr , fur-tout  à Berghcn  où 
il  y avoir  un  comptoir  pour  cette  pêche,  établi  fous 
le  nom  de  Confrérie  de  Berghen  ou  de  Scandinavie.  Juf 
qu’à  ce  temps  plufieurs  milliers  de  vaifleaux  de  Danc- 
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marck,  d’Allemagne , de  Hollande,  d Angleterre  & de 
France , avoient  coutume  d’aller  tous  les  ans  chercher 
lue  les  côtes  de  Scandinavie,  les  provifions  de  1 Eu- 
rope i mais  le  gros  banc  de  harengs  a pris  une  autre 
route  vers  le  Hithland  & du  côté  de  1 Éconc.  Quand 
les  Pêcheurs  Écofsois  ont  fait  leur  coup  fur  le  hareng , 
ceux  de  Dumbar , de  France , du  Brabant , & même  des 
buyfes  Hollandoifes  réquipées une  fécondé  fois,  vont 
au  devant  de  ce  poifson  près  les  bancs  , les  baies , les 
rivières  par  où  doivent  pafser  les  colonnes , & ils  en 
font  encore  une  capture  confidérablc.  On  voit  que  ce 
n’eftqu’à  raifon  de  leur  nombre  que  quelques  harengs 
fe  (auvent  de  la  conjuration  formée  contr  eux , par  les 
habitans  de  la  terre , de  la  mer  & des  airs. 

Toute  la  côte  de  Suède  & de  Finlande,  Scc.  fournit 
un  mauvais  hareng,  à l’exception  de  la  petite  efpecc 
qui  Ce  trouve  dans  le  Golfe  Bothnique,  & *1^'*  ^ 
goût  exquis.  Le  hareng  de  la  mer  Baltique  & du  Holftcin 
fe  pêche  vers  l’équinoxe  du  printemps.  Une  choie  dscz 
lîngulicrc,  c’eft  que  dans  les  mois  de  Décembre , Jan- 
vier & Février , on  pêche  du  hareng  auprès  du  Caire 
en  Égypte,  & qu’on  n’en  voit  point  ni  à Rofetie , ni  à 
Damiette , ni  dans  la  Méditerranée. 

Préparation  & dejllnatlon  du  Hareng. 

Les  Hollandois , parmi  lefquels  la  feule  pêche  du 
hareng  nourrit  ordinairement  plus  de  cent  mille  per- 
fonnes  & en  enrichit  beaucoup , les  Hollandois , dis- je  , 
avant  que  de  tranfporter  plus  loin  le  laareng  de  leur  pé- 
ché , le  falent  de  nouveau.^ 

Le  meilleur  hareng  que  l’on  connoifse  à Hambourg, 
& qu’on  envoie  dans  l’Empire , eft  celui  qui  vient  de 
Hollande  -,  mais  avant  cette  derniere  deftination  , les 
Jurés-Emballeurs  de  Hambourg  le  Talent  & l’cncaqucnt 
encore  une  fois  à la  façon  Hollandoife-,  puis  en  font 
fous  ferment  une  eftiraation  qu’ils  marquent  lur  les 
toimeaux. 

T4 


H A R 

Si  le  hareng  de  Hollande  eft  d’un  goût  infiniment 
plus  _dclicieux  que  celui  des  harengs  pris  & prépares 
par  d’autres  nations,  c’eft  que  les  Pêcheurs  Hollandois 
y prennent  des  foins  & des  précautions  particulières  : 
ils  lui  coupent  les  ouïes  a mcfurc  qu’ils  le  prennent; 
Sc  1 ayant  préparé  avec  attention  , ils  ne  manquent  ja- 
mais de  ferrer  tout  cequ  ils  ont  pris  dans  une  nuit  avant 
la  chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefquels  ils  enca- 
quent  leurs  harengs,  font  de  bois  de  chêne,  & ils  les 
y arrangent  avec  beaucoup  d’ordre  dans  des  couches 
de  gi  os  fcl  dEfpagnc  ou  de  Portugal.  Les  tonneaux  ; 
dpnt  les  Norwégiens  fc  ferveur,  font  de  bois  de  fa- 
pjn , ce  qui  communique  un  mauvais  goût  au  poilibn  : 
d ailleurs  ils  le  filent  trop  ou  point  allez , Ôc  l’encaquent 
mal  dans  les  tonneaux.  De  plus,  le  hareng  de  leur  pêche 
eft  moins  gras  que  celui  du  Hithland  ; ifed:  même  dé- 
fendu dans  les  Provinces-Unies,  par  un  Édit  de  1710  , 
de  pêcher  aucun  hareng  cnrre  les  rochers  de  Norwege, 
ou  d’en  acheter  des  gens  de  ces  pays , fous  peine  de 
confifeation  de  la  marchandife , & de  trois  cents  florins 
d’amende. 

L Anglemrre  a fait  de  grands  efiorts  pour  faire  fleu- 
rir en  Ecofle  le  commerce  du  hareng;  mais  les  Ecof- 
fois  fc  font  avifés  de  pêcher  ce  poiffon  avant  fa  per- 
feéiion;  de  plus,  ils  n’en  font  la  pêche  qu’avec  de 
petites  chaloupes,  en  côtoyant  la  terre:  ils  font  meme 
dans  Pufage  de  ne  point  préparer  leur  poilTon  fur  le 
champ  : ils  attendent  pour  cela  que  leurs  chaloupes 
en  foienr  remplies.  Cette  façon  lente  de  le  préparer  , 
Ote  au  poilLon  fa  délicatcli'e  naturelle  & la  faculté  de 
fe  conferver.  Les  habitans  d Yarmouth  fe  contentent 
d en  pccher  aufTi  cinquante  mille  tonneaux  ou  envi- 
ron , dont  ils  font  leur  hareng  rouge  ou  enfumé.  De- 
puis quelques  années  & par  les  confeils  du  Prince  de 
Galles  Frédéric,  on  a encouragé  la  pêche  des  harengs 
en  Angleterre,  par  une  prime  que  le  Parlement  y a 
mile.  Il  y a aéluellement  trente  chaloupes  Angloifes 
qui  vont  aux  mers  voifines  des  îles  Orcades,  pour 
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cette  pêche.  Les  Hollandois  y en  envolent  jufqu’à 
cent,  dit  M.  Haller. 

Les  Flamands,  qui  étoient  autrefois  de  grands  pc- 
cheius , ont  inventé  les  premiers  la  meilleure  façon 
de  préparer  & de  lalcr  le  hareng;  mais  trop  voiîins 
d’un  peuple  induftrieux  ( les  Hollandois  ) jaloux  du 
commerce  & du  gain , ils  ont  été  bannis  de  la  mer.  Il 
n’y  a pas  long-temps  qu’on  difoit  hareng  de  Flandres  ^ 
aujourd’hui  on  dit  hareng  de  Hollande.  Nous  difons 
que  l’ufage  d’encaquer  les  harengs  n^eft  guere  connu 
que  depuis  trois  cents  cinquante  ans  au  moins  ; quel- 
ques Hiftoriens  fixent  l’époque  de  cette  (impie  & utile 
invention  à l’an  1397,  & d’autres  à 1416  ; l’inventeur 
s’appelloit  Guillaume  Benckels  j natif  de  Bierulict  dans 
la  Flandre  HollandoK'e.  Le  fouvenir  du  nom  de  Ben- 
ckels fut  par  la  fuite  fi  agréable , que  l’Empereur  Char- 
les-Quint  & la  Reine  de  Hongrie  fia  fœur  .allèrent  en 
ï y 36  en  petfonne  voir  fon  tombeau  à Bicruliet , com- 
me pour  témoigner  leur  reconnoillance  dune  decou- 
verte fi  avannageufe  à leurs  Sujets  de  Hollande;  M. 
de  Voltaire  dit  que  la  pêche  du  hareng  & l’art  de  le 
faler,  ne  paroilfent  pas  un  objet  bien  important  dans 
riiiftoire  du  monde;  c’eft-là  cependant,  ajoute-t-il, 
le  fondement  de  La  grandeur  d’Amfterdam  en  particu- 
lier, & même  ce  qui  a fait  d’un  pays  autrefois  mé- 
prifé  & (lcrilc , une  Puilfiince  riche  & refpeéfablc.  Dès 
l’an  1610,  le  Chevalier  Walter  Baleigh  donna  un 
compte  qui  n’a  pas  été  démenti  par  le  Grand  Penfion- 
naire  de  Whit , du  commerce  que  la  Hollande  faifoit 
en  Rulfie,  en  Allemagne,  en  Flandre  & en  France, 
des  harengs  pêchés  furies  côtes  d’Angleterre,  d’EcbfTc 
& d’Irlande  ; ce  compte  monte  pour  une  année  à 
2,  6^9,  000  livres  fterling.  Le  commerce  de  la  ha- 
renguaifbn  cft  aéluellement  beaucoup  plus  profitable 
encore  aux  Hollandois. 

Tour  le  hareng  que  les  Hollandois  prennent  par  un 
fécond  équipement,  ainfi  que  les  François  & les  ha- 
bitans  de  Galles,  éic.  efi;  mangé  frais  en  partie  : le 
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reftc,  qui  va  à plu&urs  milliers  de  tonneaux , eft  Calé, 
ôc  c’eft  celui  qu’on  envoie  en  Efpagne  & dans  la  Mé- 
diterranée fous  le  Eaux  nom  àc  hareng  de  Hollande.  Ce 
font  fur-tout  les  NégociansdeDcvonshire  & de  Corn- 
aval  , qui  favent  le  préparer  en  le  prdTant  d’une  façon 
particulière , & qui  en  envoient  la  plus  grande  quan- 
tité à Cadix,  à Lisbonne,  à Vcnifcj  à Livourne,  Sc 
jufqu’en  Afrique. 

M.  Ànderfon  dit  que  fur  les  côtes  d’Yarmouth  on 
vide  & on  coupc  les  ouïes  au  hareng,  dès  qu’on  en 
a amène  une  barque  à terre  ; enluite  on  le  met  dans  des 
tonneaux  avec  du  fel  d’Efpagnc , ayant  foin  de  le  re- 
muer de  temps  en  temps;  au  bout  de  feize  à vingt- 
quatre  heures,  ils  l’ôtent  des  tonneaux , le  lavent  bien 
avec  de  l’eau  fraîche, .&  le  fufpendent  à des  bâtons 
pofés  fur  les  lattes  dans  des  cabanes  faire  exprès  pour 
cet  ufage  : ils  y font  enfuite  du  feu  avec  du  bois  fendu 
bien  menu  , qu’ils  rallument  toutes  les  quatre  heures, 
ayant  grand  foin  de  fermer  exactement  les  cabanes  pour 
y contenir  la  fiuuce,  &c  b faire  recevoir  par  le  poilfon. 
Ils  y lailEenc  pendant  Ex  femaines  celui  qui  doit  être 
envoyé  hors  du  Royaume , & on  l’empaquete  bien 
pour  l’envoi.  Tel  efe,  dit  ^'l.  Anderfon,  le  principal 
fccret  pour  bien  enfumer  le  hareng. 

Les  Iflandois  prennent  encore  aujourd’hui  des  quan- 
tités prodigieufes  de  petits  harengs  , qu’ils  cnraifent 
vivans  fur  le  bord  de  la  mer,  & qu’ils  partagent  enluice 
entr’eux  par  tctc.  Dans  la  Bothnie  occidentale , on  le 
met  dans  de  grands  tonneaux  avec  beaucoup  de  fel  ; & 
après  l’avoir  bien  remué  avec  un  bâton  , on  le  bille 
dans  le  fel  pendant  vingt-quatre  heures,  jufqu’à  ce  que 
le  Eing  foit  forti , & que  le  poillon  fe  roidill'e  : on  l’ôte 
Iclcndemmn,  & on  l’empaquete  bien  dans  de  petits 
tonneaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs  : on  le  débite , 
fort  dans  le  pays  meme , foit  dans  le  voifinage.  On 
choifilToit  autrefois  les  plus  petits;  & après  les  avoir 
falés  , on  les  faifoit  fécher  au  four  pour  les  envoyer 
en  préfent  dtms  les  pays  étrangers  : c’étoit  dans  cer- 
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tains  cantons  un  régal  auffi  délicieux  que  le  rafr  ou 
rckel  du  Nord.  La  bonté  de  ce  poilTon  fe  perd  ftir  nos 
côtes  ; Sc  d’ailleurs  on  n’y  a pas  la  bonne  façon  de  le 
faler  & préparer  pour  le  tranfport , comme  les  Hollan- 
dois  : ce  qui  fait  qu’on  le  mange  frais , ou  que  tout  au 
plus  on  l’enfume  pour  en  faire  une  marchandife  un  peu 
durable.  On  eftime  affez  cctrc  préparation , dont  la 
manière  eft  rapportée  dans  les  Annales  de  BrellaW  » 
^vril  1720.  Dans  tous  les  pays  ou  côtes  à harengs , 
on  eft  obligé  d’enfumer  ceux  de  ces  poifsons  qui  font 
maigres  & coriaces;  tels  font  les  harengs  de  Lubeck, 
de  Prui^e  & de  Dantzig.  Les  Hollandois  font  encore 
beaucoup  de  hareng  faur  ou  enfumé  avec  ce  poifson 
qui , étant  pourfuivi  par  l’épaular  & le  marlouin , 
vient  fouvent  jufques  dans  l’Y  Grec,  devant  la  ville 
d’Amfterdam.  On  le  prépare  en  Novembre  & en  Dé- 
cembre : il  eft  très-gras  8c  d’un  goût  exquis  i mais  o't 
le  confommedans  le  pays;  car  il  feroic  difteile  de  le 
tranfporter  bien  loin,  a canfc  de  1 abondance  de  ta 
graifse.  L’on  envoie  le  hareng  fumé  le  plus  maigre, 
à Hambourg,  à Brême,  & de -là  plus  loin  dans 
l’Empire. 

Le  hareng  frequente  auffi  les  côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale  , mais  on  y en  voit  beaucoup  moins 
qu’en  Europe  ; il  ne  va  pas  plus  loin  que  les  fleuves 
de  la  Caroline.  Ces  harengs  fcroicnt-ils  les  memes  que 
ceux  que  l’on  voit  difparoîtrc  en  fc  jetant  dans  1 Océan 
Atlantique , ou  un  détachement  delà  grande  troupe 
Septentrionale,  qui,  venant  fur  les  côtes  de  Groen- 
land , s’écarte  fur  les  côtés  du  Nord-Oueft  de  l’Ame- 
rique,  au  lieu  de  tirer  au  Sud-Eft  avec  les  autres. 

A l’égard  des  harengs  d’Amboine  & de  Banda , que 
l’on  y fale  &:  enffime  , ce  ne  font  point  de  vrais  ha- 
rengs , mais  des  poifsons  qui  leur  refsemblcnt  beau- 
coup. Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  fe  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : on  l’y  voit  par  troupes 
ircs-femblables  à nos  harengs  d’Europe  ; fls  remontent 
quelquefois  dans  les  rivières  ou  ils  fe  nourrifsent  d her- 
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bes,  de  charognes,  &c.  Les  efclaves  Nègres  en  pren- 
nent très-fou  vent  au  filet  : ils  les  lai  fsent  quelques  jours 
dans  la  faumure  avant  de  les  manger. 

Il  eft  étonnant  que  les  Européens  , & particulière- 
ment les  Hollandois , n’aient  encore  pu  trouver  la  vé- 
ritable manière  de  lâler  le  hareng  au  point  qu’il  fe  con» 
ferve  afsez  pour  1 envoyer  dans  nos  colonies,  où  il 
feroit  d un  ufage  infini  & très-précieux.  Tous  ceux 
qu’on  y a envoyés  jufqu’ici  ont  été  gâtés  avant  que 
d’arriver. 

Le  hareng  frais  le  nomme  hareng-blanc  : il  eft  d’une 
chair  blanche  & d’un  bon  goût  ; il  convient  à bien  des 
tempéramens.  Celui  qui  eft  falé  fc  nomme  blanc  falé ^ 
il  eft  afsez  mal  fain  : il  ne  convient  qu’à  des  eftomacs 
robuftes , celui  qui  eft  defsalé  fc  nomme  hareng-peck  : 
il  eft  moins  raal-faifant,  mais  moins  délicat  que  le  ha- 
reng frais.  Quant  au  hareng  fiur  ou  cnflimé,  il  eft  per- 
nicieux , quoique  le  menu  peuple  l’appelle  appétit  ou 
rouge- falé 3 ou  craquelin  , c’cftlc  bockum  des  Hollan- 
dois j il  eft  fec,  dur  & très- dilKcilc  à digérer.  En  1764, 
un  Epicier  de  Paris  annonça  aux  Habitans  de  cette 
Capitale,  une  cfpece  de  poiîson  d’un  goût  fort  exquis 
& qu’il  diftribuoit  ( fous  le  nom  Acjngard)  à quatre 
fous  la  piece.  Ce  poifson  qui  lui  venoit  des  cotes  de 
Flandre  en  très-petits  barils , n’étoit  qu’un  hareng  cuit 
dans  une  forte  de  court-bouillon  aromatifé  par  la  fiu- 
ge , le  laurier , le  thym , &cc.  Le  hareng  eft  apéritif. 
La  faumure  de  ce  poifson  convient  pour  déterger  les 
ulcérés  fétides  ; elle  arrête  les  progrès  de  la  gangrène. 
On  en  fait  entrer  dans  les  lavemens  pour  la  feiatique- 
yoye\  Garum. 

On  voit  dans  quelques  Cabinets  des  pierres  fehif- 
teufes  ou  marncules  chargées  d’empreintes  de  hareng. 
A l’égard  du  hareng  de  Lipare  , voycq  Liparis. 

HARENGADE,  vtvyc|  Celerin. 

HARFANG.  Cet  oifeau  qui  le  trouve  dans  les  ter- 
res feprentrionales  des  deux  Continens,  eft  une  grande 
chouette  j il  n’a  point  d’aigrette  fur  la  tête , & eft  en-r 


I H A R 30Ï 

cote  plus  ^rand  & plus  gros  que  le  grand-duc.  Son 
plumage  ed  d'uu  blanc  de  neige.  Son  bec  eil  crochu 
comme  celui  de  l'Vpervicr , il  cil:  noir , & percé  de 
larges  ouvertures  ou  narines  il  efl:  de  plus  prefque 
çntiéi  'nnent  recouvert  de  plumes  roides,  plantées  dans 
la  baie  du  bec  i les  jambes  ôc  les  pieds  font  couverts 
de  plume.s  blanches.  Cet  oifeau  le  plaît  dans  les  pays 
froids , & on  ne  le  rccrouve  point  dans  les  Provinces 
méridionales.  On  alsure  que  dans  la  baie  d’Hudlon  il 
chaise  en  plein  jour  les  perdrix  blanches. 

HARICOT  ,phufeoks  vulgans.  Le  nom  de  haricot 
eft  commun  à la  plante  & au  fruit  qu  elle  produit;  pour 
diftinguer  cependant  la  goutse  qu  on  mange  en  vert 
d’avec  le  grain  lorfqu’il  ejl  féparc  de  fa  goufse , on  dit 
haricot  vert  & haricot  blanc  ; & lorfque  le  grain  eft 
fec , on  dit  feve  de  haricot. 

Le  haricot  efl  univcrlcllement  connu , & il  s en  fait 
Une  grande  confommacion  en  tous  pays.  feuille  de 
cette  plante  efl:  uniforme  dans  toutes  les  elpeces  de  ce 
pays-ci , elle  cft  divilee  en  crois  parties  prefque  ega- 
les.  Ses’ rieurs  font  fans  odeur,  de  forme  irrégulière, 
& du  nombre  des  Benrs  légumineufes  ou  papiliona- 
cées  ; elles  font  blanches  ou  purpurines , fuivant  l’ef- 
pece , & fortent  des  ailfelles  des  feuilles  par  bouquets 
de  quatre,  fix,  huit  ou  dix,  placées  de  deux  en  deux 
par  échelon , le  long  du  rameau  où  elles  tiennent  ; la 
tige  eil;  déliée , & ne  fe  foutient  qu’en  s’accrochant 
aux  tiges  voifincs  au  défaut  d’autres  appuis,  A la  fleur 
fuccéde  la  gouHe,  qui  eft  plus  ou  moins  longue,  fui- 
vant l’efpece , & contient  plus  ou  moins  de  grains. 
Ce  haricot  cft  le  fmilax  honmfu  de  Kay. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpcces  de  haricots  : 
on  en  .a  compté,  dit-on,  jufqu’à  foixante  & trois  el- 
peces, très-diftindes  par  la  forme  & la  couleur,  mais 
qui  n’ont  que  fort  peu  de  différence  pour  le  goût  & les 
qualités. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  quelques  efpeces  les 
plus  ulîtées.  La  différence  la  plus  frappante  qu  il  y ait 
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entre  lesdiveiTcs  efpeccsde  haricots , c’eft  que  les  unes 
filent,  c’ell-à-dirc,  montent,  & qu’on  eft  obligé  de 
les  ramer  -,  d’autres  reftent  Ldlcs , & font  nommées 
haricots  nains  ou  à la  touffe.  Les  unes  ont  dans  l’inté- 
rieur de  leur  gonfle  une  efpece  de  pellicule , & les  au- 
tres n’en  ont  pas  : ce  qui  fait  nommer  ces  dernières 
efpcces , haricots  fans  parchemin  j ce  font  les  meilleu- 
res à manger  en  vert.  Ces  plantes  ont  un  avantage  fur 
toutes  les  autres , elles  réuffiflént  mieux  la  fécondé 
année  dans  la  même  terre  que  la  première,  pourvu 
qu’on  la  fecoiirc  d’un  peu  de  fumier  -,  le  grain  devienC 
plus  clair  & plus  uni. 

Le  haricot  nommé  haricot  gris,  eft  un  des  premiers 
qu’on  feme  dans  les  terrains  hâtifs.  Sa  fleur  eft  purpu- 
rine-, fon  grain  eft  de  couleur  noire  jafpée  de  blanc: 
on  n’en  fait  ordinairement  ufage  qu’en  vert , parce 
qu’il  n’a  point  de  parchemin  , c’eft  une  efpece  de 
haricot  nain. 

Le  haricot  blanc  nain  hâtif  de  toutes  les  efpeccs , 
celle  qui  donne  le  plus  de  profit  dans  un  jardin  bour- 
geois; mais  le  grain  fec  ne  renfle  pas  beaucoup. 

Le  haricot  de  Soiffons  eft  d’im  beau  blanc  & d’un 
émail  fupérieur  à tous  les  autres  ; c’eft  celui  qui  tient 
le  premier  rang  pour  être  mangé  en  fec  ou  en  grains 
lorfqu’il  eft  encore  frais  & tendre. 

Le  haricot  de  Prague  ou  haricot  à la  Reine  a une  for- 
me qui  n’eft  pas  bien  décidée;  il  s’en  trouve  de  carrés, 
de  ronds,  tons  plus  petits  que  les  plus  petits  pois, 
de  couleur  ifabelle  jafpée  de  noir;  cette  efpece  méri- 
teroit  d’être  plus  répandue  ; car  elle  fe  peut  manger  en 
vert , en  grain  tendre  ; ils  ont  meme  un  goût  fin  en 
fec  : il  rapportent  beaucoup. 

Le  gros  haricot  de  Hollande  à confire  eft  reconnoilîà.- 
ble  par  fa  goufle  de  fept  à huit  pouces  de  longueur  y 
on  le  confit  au  fèl  pour  l’hiver;  c’eft  prefque  la  (eulc 
maniéré  dont  on  l’emploie  ; il  s’en  fait  une  confomma- 
tion  immenfe  en  Hollande  & dans  les  pays  voiûns  j 
mais  on  ne  le  connoît  prefque  pas  en  France. 
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En  général , quand  les  filets  des  haricots  ont  atteints 
le  bout  des  rames  il  faut  les  arrêter, car  ilsconfom- 
ment  inutilement  beaucoup  de  fcve  dont  le  bas  pro- 
fitcToir. 

La  farine  de  haricot  eft  employée  dans  les  cataplaf- 
mes  pour  amollir , réfoudre  & difpoler  les  rumeurs  a 
fuppurer.  On  dit  que  le  grain  mâché  ôc  applique  fur  la 
morfure  des  chevaux , guérir  la  bldîure.  On  nous 
allure  que  rien  ne  rcullit  mieux  pour  poulîer  les  urines 
& en  même  temps  les  graviers  que  les  colles  ou  lîliques 
féches  des  haricots  prifes  en  infufion,  en  guife  de  thé. 

Bien  des  perfonnes  font  curieufes  de  conlerver  les 
haricots  verts  pour  les  manger  en  hiver.  Pour  cet  effet 
on  choifit  les  plus  tendres  & ceux  où  la  feve  n’eft  pas 
encore  formée  dans  la  cofic  : on  en  retire  les  pointes 
ou  le  filet,  on  les  jete  à plufieurs  reprifes  dans  un 
chauderon  d’eau  bouillante  pour  les  faire  blanchir,  on 
les  retire  pour  les  plonger  dans  de  1 eau  froide , & on 
les  fait  égoutter  fur  des  claies  d’oficr  i cnluite  on  les 
lailfe  deflecher , ou  à Poinbre  ou  à l’éruve,  Sc  on  les 
ferre  dans  une  caifîc  ou  dans  des  facs  de  papier.  Lorf- 
qu’on  en  veut  manger  en  hiver  ou  en  carême , on  en 
fait  tremper  dans  de  l’eau  tiède,  ils  y renflent,  puis 
on  les  accommode  à quelque  fauce  que  ce  foit.  Ils  ont 
encore  la  même  couleur  & prefquc  le  même  goût  que 
s’ils  venoienr  d’être  cueillis  dans  le  jardin.  Il  y a des 
perfonnes  qui , au  lieu  de  les  faire  fécher  , comme 
nous  avons  dit,  les  confifent  au  vinaigre,  ou  au  beurre 
fondu,  ou  à l’huile;  mais  ces  préparations 'leur  ôtent 
leur  goût. 

On  conferve  encore  les  haricots  pour  les  manger 
en  hiver  en  compote  , comme  les  choux  & les  raves; 
pour  cet  effet  on  les  choifit  tendres  avant  que  la  fcve 
toit  formée , on  les  coupe  par  tranches  fines  & on  les 
mec  par  couches  qu’on  affaifonne  avec  le  fel  & le  poi- 
-vre  dans  une  terrine  verniflée  : M.  Bour^eoii  dit  qu  il 
faut  faire  attention  de  ferrer  & comprimer  chaque 
couche  avec  la  main  autant  qu’il  eft  pofîible. 
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HARICOT  EN  ARBRISSEAU, C’elt 
un  petit  avbrilîeau , ou  plutôt  une  plante  fanuenteure 
de  la  Caioline  , que  l’on  peut  élever  ici  très-aifément 
de  Ccmenccs  on  de  marcottes.  Cet  arbrilfeau  porte 
des  fleurs  de  couleur  purpurine , ramaflecs  en  gros 
bouquets  -,  fes  feuilles  font  compofées  de  folioles  poin- 
tues ëc  finement  dentelées,  rangées  par  paires  fur  une 
nervure , & terminées  par  une  feule.  Cette  plante  peut 
faire  en  Juin  rornement  des  terralles  par  fes  gros  bou- 
quets purpurins. 

HARICOT  D’EGYPTE,  phiijeolus  Egyptiacus  ni- 
gro  fanine.  Arbre  farmenteux  qui  pouffe  les  branches 
& les  feuilles  comme  la  vigne.  Il  fleurit  deux  fois  par 
an.  Confultez  Pro/per  Alpin.  K&mpfer  donne  la  def- 
cription  du  haricot  des  Japonois , dont  ces  peuples 
font  des  mets  folides  & liquides. 

HARLE  ou  MERLE,  merganfer.  Genre  d’oifcaii 
aquatique, dont  ondiftingueplufieurs elpeccs,  & dont 
le  caraélere  dl  d’avoir  le  bec  dentelé  comme  une 
feie , les  mâchoires  arrondies  •,  la  fuperieure  eft  crochue 
par  la  pointe-,  trois  doigts  antérieurs  à membranes  oU 
palmés  f & celui  de  derrière  fans  membranes. 

Le  harle  vulgaire  a le  dos  noir , le  croupion  cendré; 
le  ddfus  de  la  tête  & du  cou  verdâtre , nué  de  violet  ; 
le  ventre  d’un  blanc  nué  de  jaune.  Cet  oifeau  qui  ha- 
bite les  rivages  de  la  mer  , eft  un  peu  plus  gros  que 
le  canard  domeftique , & a une  cfpecc  de  hupe  fur  la 
tête  ; la  queue  eft  pointue.  Il  y a le  véritable  harle 
huppé  dont  la  petite  cfpece  s’appelle  piette.  Voyez  ce 
mot.  Le  harle  blanc  & noir  fe  trouve  en  Allemagne  , 
ainfi  que  le  harle  tout  noir.  Le  harle  cendré  qui  fc 
nourrit  de  poilfons , a la  tête  roulfe  & huppée  , foii 
bec  eft  bien  dentelé;  c’eft  le  bievre  des  Auteurs.  Foye:{ 
à {article  Bievre.  Le  canard  huppé  de  Virginie , 
dont  parle  Catesby  y n’cft  qu’une  cfpece  de  harle. 
La  chair  du  harle  a un  goût  fort  marécageux  &c  dc- 
fagréable. 


harmale  , 


H À R 

HARMALE,  efpece  de  rue  fauvage , fort  odorifé- 
rante & particulière  à l’Egypte.  Les  Mahome'taiis  at- 
tribuent à Todcur  de  cette  plante  la  vertu  de  chalîer 
les  malins  efprits. 

HARMATAN.  Vent  qui  régné  particuliérement 
fur  les  côtés  de  Guinée.  Il fe  fiitfentirpendantdeuxoi* 
trois  jours  entre  les  mois  de  Décembre  & de  Février. 
Il  efl  fi  froid  ôc  ii  perçant  qu’il  fait  ouvrir  les  jointures 
des  planchers  des  maifons  êc  des  bordages  des  vaif- 
feaux.  Ce  vent  qui  fouftlc  entre  l’Eft  & le  Nord-Eft, 
cft  également  froid,  & n’efl:  accompagné  ni  de  pluie, 
ni  de  nuages,  ni  de  tonnerre;  mais  il  luffoqueroit  tout 
ce  qui  refpire , fi  l’on  ne  fc  tenoit  enfermé.  Voyex 
Vents. 

HARPAYE  ou  HAPAYE.  Cet  oifeau  qui  n’eft  cer- 
tainement ni  un  vautour  ni  un  bufard,ales  mêmes  ha- 
bitudes que  la  fous-bufe  Sc  l’oifeau  de  S.  Martin.  Voy.' 
ces  mots.  Il  prend  le  poillbn  comme  le  jean-le-blanc ^ 
3c  le  rire  vivant  hors  de  l’eau.  Il  paroit  avoir  la  vue 
plus  perçante  que  les  autres  oifeaux  de  rapine , ayant 
les  fourcils  plus  avancés  fur  les  yeux.  On  le  trouve 
en  France,  en  Allemagne;  les  lieux  bas,  les  bords 
des  fleuves  font  les  endroits  qu’il  habite  par  préfé- 
rence. 

HARPE  ou  LYRE , On  donne  ce  nom  à un 
poiflbn  de  moyenne  grandeur , rond , de  couleur  rou- 
ge , fans  dents , & qui  porte  à la  tête  deux  cornes  dif- 
pofées  en  forme  d’une  harj>e,  d’où  efl:  venu  fon  nom: 
en  fouftlant  il  femble  produire  comme  un  grognement  : 
il  vit  de  plantes  mêlées  avec  l’écume  de  mer  : fa  chair 
cft  extrêmement  coriace  : on  le  pêche  dans  les  environs 
d’Antibes. 

HARPE  ou  CASSANDRE.  Efpece  de  coquillage 
univalve , du  genre  des  conques  fphériques  , dont  la 
coquille  eft  très-belle , très-variée  dans  fes  couleurs  , 
& ornée  de  cannelures  ou  plutôt  de  côtes  longitudi- 
nales, qui  vont  en  diminuant  comme  les  cordes  d’une 
Tome  ly,  y. 
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harpe , d’cà  lui  eft  venu  fon  nom.  On  l’appelle  auül 
lyre  de  David.  Voyez  au  mot  Tonne. 

HARPENS.  Oifeau  de  nuit  qui  ne  fréquente  que 
les  lieux  inacceffibles  des  hautes  montagnes  du  Dau- 
phine : on  en  voit  aullî  dans  le  Briançonnois.  Cet  oi- 
feau , dit  Belon , fait  fon  nid  dans  les  ouvertures  des 
rochers , où  les  bouquetins  fe  retirent  comnnincraent  : 
fon  cri  dt  fort  lugubre.  Cet  oifeau  ne  fort  jamais  de 
jour. 

HARPIE.  Voye\  à l’article  Chauve-Souris. 

HARPONNIHR , jaculator.  Nom  qu’on  donne  à 
des  oifeaux  fort  femblables  au  héron  : ils  ont  un  bec 
long , fort  & pointu , de  la  forme  d’un  pieu  ou  d’un 
dard  ; ils  favent  s’en  fervir  de  la  même  maniéré  que  les 
pêcheurs  ufent  de  l’inftrument  qu’ils  ont  pour  harpon- 
ner les  grands  animaux  de  mer  cétacées.  Le  harpon- 
nier  a la  tête  aflez  grande  -,  les  jambes  grofles  & les 
pieds  courts -,  le  plumage  cendré,  mêlé  de  noir.  Le 
harponnier  du  Mexique  cft  de  couleur  rouge. 

HASE  ou  HAZE.  Nom  que  l’on  donne  à la  vieille 
lapine  & à la  femelle  du  lievre.  Voyez  ces  mots. 

HAVRE  ou  PORT.  Se  dit  d’un  petit  golfe^  d’une 
<u?yê  jd’un  enfoncement  d’un  bras  de  mer  dans  tes  ter- 
res , où  les  vaideaux  peuvent  faire  leur  décharge  , 
prendre  leur  chargement,  éviter  les  tempêtes,  & où 
le  mouillage  eft  plus  ou  moins  bon , félon  que  le  lieu 
a plus  ou  moins  de  fond  & d’abri. 

HAUT  ou  HAUTHSÏ  ou  HAY.  Animal  du  Bréfil 
qui  cft  de  la  grandeur  d’un  chien  ; il  a la  face  d’une 
guenon , le  ventre  pendant , une  longue  queue , des 
pieds  velus  à la  maniéré  des  ours,  des  ongles  aigus  &C 
longs.  Il  fc  plaît  au  haut  des  arbres , d’où  lui  eft  venu 
fon  nomion  l’apprivoife  allez  facilement  : on  croitque 
cet  animal  eft  une  efpece  d’uéou  de  pareffeux.  Voyez 
ce  mot. 

HAUTIN  ou  OUTIN  , oxyrhincus  3 eft  un 

poilibti  qu’on  voit  communément  dans  la  Flandre  &C 
en  Hollande.  Il  a la  bouche  longue , menue , pointue. 
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molle  8c  noire;  il  n’a  point  de  dents  ; la  mâchoire  fupé- 
rieuie  furpafle  de  beaucoup  l’inférieure  : il  a la  figure 
d’une  truite. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  011  en  trouve 
d’une  grandeur  confidérable.  Les  Marchands  le  ven- 
dent , en  ce  pays  , deflechc  &c  falé  ; fa  grailfie  eft 
nouirilfante  : fes  boyaux  étant  cuits  font  employés  à 
faire  de  la  colle.  Les  Pêcheurs  du  Nil  fe  donnent  biea 
de  garde  de  toucher  au  hautin  qui  fe  trouve  dans  leur 
fleuve , parce  qu’ils  ont  pour  lui  une  grande  véné- 
ration. 

HAYE,  eft  la  plus  grande  efpcce  de  requin.  Voyez 
ce  mot. 

HAY-SENG.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à un 
poifl'on  très-laid  , & dont  on  ufe  à la  Chine  prefqne  à 
tous  les  repas  : il  eft  fans  os  & fms  aucune  efpece 
d’arêtes  : il  meurt  auflî-tôt  qu’il  eft  prellé  dans  la  main  : 
mais  un  peu  de  Tel  étant  fufiilant  pour  le  conferver,  on 
le  tranfporte  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  de 
la  Chine.  . 

HAY-TSING.  C’eft  1 oifeau  de  proie  le  plus  beau 
le  plits  vif,  le  plus  courageux  & le  plus  remarquable 
qui  foit  à la  Chine.  Il  eft  très-rare  : on  n’en  trouve 
que  dans  le  diftrict  de  Hang-Chang-Su , Ville  de  la 
Province  de  Chenfy , 8c  dans  quelques  parties  de  la 
Tartarie.  il  furpalfe  en  beauté,  en  force  & en  grof- 
feur  nos  plus  beaux  faucons  ; aullî-tôt  qu'on  en  prend 
un  , il  doit  être  porté  à l’Empereur  des  Chinois , qui 
le  confie  aux  foins  des  Fauconniers  Impériaux.  Voye^ 
Faucom. 


HÉATOTOTL.  Oifeau  d’Amérique  que  Nurem- 
berg z décrit  fous  le  nom  à' avis  vend,  oifeau  du  vent. 
Il  paroit  être  une  efpece  à' oifeau  couronné.  Voyez 
Oifeau  de  plumes  du  Mexique. 

Hébraïque.  Nom  donné  aune  coquille  du  genre 
des  cornets.  Sa  robe  eft  ornée  de  taches  qui  imitent 
les  lettres  Hébraïques,  de  couleur  violet-noir  fur  un 
fond  blanc. 


,Vi 
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HÉDÉRÉE.  Les  Epiciers  - Drogüiftes  donnent  c® 
nom  ou  celui  de  gomme  hédérée  réllne  de  lierre. 
V^oyei'  ce  mot  à l’ctfùcle  Lierre. 

HÉLîANTHÊME,  heüanthemum  vulgare.  Plante 
qui  vient  communément  dans  les  bois  & les  lieux  mon- 
tagneux , aux  environs  de  P.iris , & qui  cft  connue  aulîl 
fous  les  noms  à herbe  d’or , û'kyfopc  de  garlgues  ^ de 
fleur  du  foleil  j & de  cyfie-bas  , parce  quelle  eft  de 
même  genre  que  les  cyftcs.  L’hélianthcme  a une  ra- 
cine blanche  & ligncufe  ; fes  tiges  font  nombreufes , 
grêles,  rondes,  velues,  couchées  fur  terre,  &:  revê- 
tues de  feuilles  oblongues , étroites,  oppofées  , ac- 
compagnées chacune  de  deux  ftipules , èc  attachées  à 
des  queues  courtes,  vertes  cn-delTus,  blanchâtres  en- 
delTous  J d’un  goût  glutineux,  & qui  rougilfent  légè- 
rement le  papier  bleu.  Scs  Heurs  font  au  fommet  des 
tiges , difpofées  comme  en  longs  épis , attachées  à des 
pédicules , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpo- 
fées en  rôle  & jaunes.  Elles  ont  un  grand  nombre  d’é- 
tamines & un  feul  piftil.  Le  calice  cfl:  corapofé  de  cinq 
feuilles,  dont  deux  trcs-pctircs  & étroites,  les  autres 
beaucoup  plus  grandes  &c  veinées.  Le  piftil  fc  change 
en  un  fruit  triangulaire , afl'ez  gros , qui  s’ouvre  en 
trois , & qui  contient  quelques  femences  également 
triangulaires  & roulfcs.  On  ne  fe  fert  que  des  racines 
& des  feuilles  de  cette  plante  : elles  font  eftimées  vul- 
néraires, & avoir  les  mêmes  propriétés  que  la  con- 
fonde , pour  arrêter  toutes  les  efpeces  de  Hux , 5c 
fur-tout  ceux  de  fang-,  ou  s’en  fert  encore  avec  fuc- 
ces  pour  laver  les  parties  de  la  génération  qui  font 
ulcérées. 

On  donne  aufll  le  nom  à’ hélianthe  me  tubéreux  aux 
poires  de  terre  ou  topinambours.  Voyez  ce  dernier  mot. 

HÉLIGITE.  Nom  donné  aux  coquilles  foffiles, 
turbinées , en  vis , & notamment  à ces  fuiîîles  dont 
les  fpires  font  roulées  fur  elles-mêmes , ou  en  fpi- 
ralcs  & intérieurement , telles  que  les  pierres  len- 
ticulaires. 
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HÉLIOLITHE.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à des 
polypites  dont  le  caradlete  génétique  eft  d’êcte  fim- 
plcs  ou  branchus , & qui  ont  des  étoiles  circulaires 
ou  rondes  , à plus  ou  moins  de  rayons , égaux  ou 
inégaux. 

HÉLIOTROPE.  VoyeiiWm.m  axjx Verrues , £• 
Tournesoi. 

HÉLIOTROPE.  On  a donné  auffi  ce  nom  à une  forte 
de  jafpe  d’itn  vcrt-blcuâtre  , tacheté  de  rouge  , on 
diroit  d’une  prime  d’émeraude:  ce  jafpe  cfl:  trcscflimé. 
On  le  porte  en  amulette  pour  préferver  de  la  conta- 
gion , de  la  gravclle,  de  l’épilepfie  & de  quantité 
d’autres  maladies  qu’on  n’a  pour  cela  ni  plus  tôt  ni  plus 
tard  i quoi  qu’en  difent  les  Charlatans  qui  le  vendent 
pour  de  tels  effets.  Foye^  Jaspe. 

HELLÉBORE  ou  ELLÉBORE.  Plante  dont  on  dif- 
lingue  plufieurs  cfpeces,  &c  qui  ont  etc  connues  des 
anciens  Grecs  & Latins.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
tics  deux  c(pcGCS  <^ui  font  en  > l3.voit  y 1 heUebofô 
blanc  & le  noir  ; &:  nous  avcrtilîbiis  que  ces  deux 
plantes  font  de  genre  très-différent. 

Hellébore  blanc  , ytratrum  album.  Les  racines 
de  cette  plante,  qui  n’ell  pas  un  véritable  hellébore, 
font  fibrees  &c  nombreufes  : elles  fortent  comme  d’une 
tête  bulbeufe  & jaunâtre  : elles  font  oblongucs  , groffes 
comme  le  pouce,  olivâtres , blanches  en-dedans,  d’un 
goût  âcre,  amer , défxgréablc , & qui  caulc  des  nau- 
fées.  La  tige  eft  haute  de  deux  à tro:s  pieds , ronde, 
droite , creufe , de  laquelle  naiftént  des  feuilles  alter- 
nes, de  la  figure  de  celles  du  plantain  ; mais  plus  gran- 
des, plus  nerveufes,  d’un  vert-clair,  & qui  entou- 
rent la  tige  par  leur  bafe  faite  en  manière  de  tuyau. 
Du  milieu  de  la  tige  jufqu’à  l’extrémité,  fortent  des 
■frappes  de  fleurs  difpofées  en  rofes , d’un  vert  blan- 
châtre ; il  leur  faccede  un  fruit  compofé  ordinairement 
de  trois  gaines  membraneufes , qui  renferment  des 
graines  oblongues , blanchâtres,  & bordées  d’un  feuil-, 
1er  membraneux. 

y?. 
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Il  y a une  autre  efpece  A'helléhore  blanc  y dont  les 
fleurs  font  d’un  rouge  noir,  les  feuilles  plus  longues  , 
plus  minces  & plus  penchées. 

L’Hellebore  noir  des  Jardins  , hellëborus  niger y 
eft  d’un  genre  diftercnt  de  l’hellébore  blanc , fuivant 
les  cblervations  de  M.  de  Tournejort  dans  fes  Elé- 
tnens  de  Botanique.  Les  racines  de  l’hellébore  donc  il 
eft  qucftion , font  tiibércufes , noueufcs  : il  fort  de  leur 
lominet  un  grand  nombre  de  fibres  ferrées,  noires  en 
dehors,  blanches  eu  grifes  en  dedans;  d’un  goût  âcre, 
nn  peu  amer , & excitant  des  naulées  ; d’une  odeur 
forte  , lorfque  la  plante  efl:  récente.  De  la  racine  naif- 
fenedes  feuilles  portées  fur  de  longues  queues,  pleines 
defuc  , maculées  de  points  purpurins , comme  la  tige 
de  la  grande  ferpentairc.  Ces  feuilles  font  divifees  juf- 
qu’à  la  queue  , *lc  plus  fouvent  en  neuf  portions  , 
comme  une  main  ouverte , formant  autant  de  petites 
feuilles  roides , lilles , d’un  vert  foncé  & dentelées. 
Cette  plante  n’a  point  de  tiges  : les  fleurs  font  uni- 
ques , ou  il  y en  a deux  : elles  font  compolées  de 
cinq  feuilles  dilpofées  en  rofe , arrondies , d’abord 
blanchâtres , enfuite  purpurines , enfin  verdâtres  , 
ayant  en  leur  milieu  plulieurs  étamines  courtes  & 
jaunes  : il  naît  entre  les  feuilles  & ces  étamines  , 
plufieurs  cornets  difpofés  en  couronne  à la  bafe  du 
pilfil , & qui  forment  un  des  principaux  caractères 
du  genre  de  l’hellébore.  Ces  fleurs  durent  long-temps 
fur  la  plante  fans  tomber  ; il  leur  fuccede  un  fruit 
compofé  de  plufieurs  gaines  membraneufes , ramaf- 
fées  en  manière  de  tête , terminées  par  une  corne 
recourbée  , & renfermant  des  femences  arrondies 
& noires. 

Nous  avons  rencontré  ces  efpeccs  d’hellébore  dans 
les  Alpes  , dans  les  Pyrénées , dans  le  Dauphiné  , la 
Bourgogne  & l’Auvergne  : on  les  cultive  quelquefois 
dans  les  jardins , à caufe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  de 
de  l’utilité  de  la  plante. 

M,  de  Tournefhrt  croit  avoir  retrouvés  dans  foa 
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voyage  du  Levant,  le  véritable  hellébore  des  An- 
ciens- C’eft  un  hellébore  noir  , plus  nourri  que  le  nô- 
tre, (mais  auquel  il  rellémble  beaucoup,  dit  M.  Haller) 
fans  odeur, fans  amertume  : il  eft  coimnun  non-feule- 
ment  dans  les  îles  d’Antycire  , qui  font  vis-a-vis  du 
Mont  Æta,  dans  le  golfe  Maléac,  que  l’on  appeüe  a 
préfent  le  golfe  du  Z eiton.  j pics  de  1 ile  d ^bee  , 
préfent  Nègre-pont  ; mais  encore  plus  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin , & fur-tout  au  pied  du  Mont  Olympe 
en  Afie , près  de  la  fameufe  ville  dePrufe.  M.  de  Tour- 
nefort  propofe  une  expérience  pourconnoîcrc  fi  les  ra- 
cines, quel’on  acoutume de  vendre  fous  le  nova  à’hel- 
léhore  noir  , font  utiles  dans  la  Médecine-  il  uut  en 
faire  infufer  dans  une  fuftifante  quantité  d’eau  de  fon- 
taine, & diftillcr  enfuitedansun  alambic  : h Peau  qui 
fort  de  l’alambic  n’a  pas  de  goût , il  faut  rejeter  ces 
racines  comme  inutiles;  mais  fi  l’eau  qui  en  lort  elt 

âcre , on  peut  les  employer-  , 

Nous  devons , dit-on , la  connoifiance  des  propue- 
tés  de  l’hellébore,  & fur-tout  du  noir a un  certain 
Mélampus , qui  étoit  Médecin  ou  Berger , & qui^  in- 
venta la  purgation  : il  guérit  avec  ce  remede  les  filles 
de  PnttüJj  qui  étoient  devenues  furieules-  On  retire 
de  ces  racines,  par  le  moyen  du  feu,  un  efprit  rres- 
âcre,  qui  coagule  la  folution  du  mercure  doux  . 1 in- 
fufion  de  CCS  racines  rend  plus  vive  la  couleur  du  pa- 
pier bleu-  Les  racines  de  l’un  & l’autre  hellébore  , 
purgent  fortement  les  humeurs  dures  & tenaces  : celles 
de  l’hellébore  noir  ou  fes  fibres  qu’on  emploie  plus 
communément,  font  rarement  émétiques  ; elles  pur- 
gent par  le  bas,  & ordinairement  fans  caufer  m n.au- 
fées  ni  vomilfemens.  Elles  font  encore  plus  fternuta- 
toircs  que  foporeufes-  Ce  purgatif  convient,  dit-on 
aux  maniaques;  cependant  comme  il  agite  le  lang  (3c 
qu’il  caufe  beaucoup  d’agitation  fur  le  genre  nerveux , 
nous  croyons,  avec  M-  Bourgeois,  que  bien  loin  ae 
les  guérir,  il  doit  augmenter  leurs  acccs^de  himirs  ; 
peut-être  convient-il  mieux  aux  apoplectiques  & aux 
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ladres,  meme  aux  galeux  qui  font  robuftes,  mais- ja- 
mais aux  valétudinaires  ni  aux  femmes.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  vertu  médicinale  de  la  coloquinte , peut 
s’appliquer  en  quelque  forte  aux  hellébores.  Au  rede  , 
des  Médecins  prudens  abandonnent  aujourd’hui  les 
hellébores  a la  medecine  vétérinaire  pour  guérir  le 
farcin , &c.  Scion  M.  Haller  ^ l’extrait  d’hellébore  noir 
fait  un  purgatif  aflèz  doux  ; on  le  croit  propre  fur- 
tout  à procurer  les  réglés,  ün  donne  auffi  le  nom 
Ahellebore  noir  commun  sxi  pied  de  griffon.  Voyez  ce 
mot. 

HELMINTHOLITE.  Sous  ce  nom  les  N.aturaliftes 
défignent  tous  les  vers  de  terre  & de  mer  qui  fefont 
changés  en  pierre  ou  minéralifés,  &c  qui  pourroienc 
bien  notre  que  des  tuyaux  vermiculaires  marins. 

HÉMATITE.  V ^ l’article  Fer. 

HÉMEROBE , hemerolnus.  Nom  donné  a un  genre 
de  mouches  à ailes  nerveulês  & en  toit , qui  ont  deux 
yeux  gros  & faillans;  tels  font  particuliérement  les 
demoifellcs  des  lions  de  pucerons  : voyez  ce  mot.  Il  y a 
une  efpece^ d hémerobe aquatique  , nommée ahih , parce 
qu’elle  frequente  le  bord  des  eaux. 

HÉMEROCALLE  ou  Fleur  d’un  jour,  HUum 
purpura- croceum  majus.  Plante  bulbeufe  dont  la  Heur 
eft  jaune,  &c  qui  rdiemble  allez  au  lis  par  les  feuilles 
& par  la  tige  : elle  croît  fans  culture  , & ne  conferve 
la  beautc  qu  un  jour.  Il  y a une  hémerocalle  de  jar- 
dins, dont  les  fleurs  font  variées.  Les  Fleuriftes  Hol- 
landois  font  grand  cas  de  cette  plante.  On  l’appelle 
aufli  lis  orange'  ou  lis  fauvage. 

HÉMIONITE,  hemionites.  Plante  fembl.able  à la 
langue  de  cerf,  excepte  que  fes  feuilles  ont  deux  gran- 
des oreilles  à leur  bafe.  L’hémionite  cft  fort  vivace  : 
elle  croit  d.ans  les  bois , dans  tous  les  lieux  humides  & 
ombrageux.  On  s’en  fert  pour  purifier  la  mafle  du  fang  i 
c’eft  un  excellent  béchique  & vulnéraire. 

HÉMIPTERE , hemiptera.  Nom  donné  à des  inlec- 
tes , dont  les  fourreaux  relfemblent  beaucoup  à des 
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ailes;  fculemetit  ils  font  un  peu  moins  mous,  plus  co- 
lorés Sc  moins  tranfprvrens.  On  cliroit  que  ces  écuis  font 
moitié  ailes  & moitié  fourreaux.  C’ell:  de- là  qu’on  a 
formé  le  mot  Ôl  hémiptères  ^ comme  qui  diroit 
aile.  Il  fe  trouve  meme  des  hémiptères  mâles  qui  n’ont 
en  tout  que  deux  ailes  , tels  que  le  kermès  & la  co- 
chenille :(  leurs  femelles  font  aptères  3 c’eft-à-dire, 
fans  ailes.  ) La  bouche  de  ces  infeéfes  elt  une  cfpcce 
de  trompe  qui  tire  fa  naifi'ance  du  dedous  du  corfelet , 
ou  qui  eit  prolongée  le  long  de  la  partie  inférieure  du 
même  corfelct.  Les  larves  des  hémiptères  rcflcmblent 
affez  à l’infecte  parfait,  à l’exception  des  ailes  & des 
étuis.  M.  Geoffroi  ( Hift.  des  Infect,  des  environs  de 
Paris  ) a donné  un  détail  circonftancié  fur  les  méta- 
morphofes  Se  les  f ngularités  que  préfentenr  ces  petits 
infectes.  On  peut  aulfi  confulter  les  mots  Scorpion 
Aquatique,  Psyile,  Puceron,  Kermès,  Cociie- 
Nillh,  CtGAEE  , Punaise  , Mouche  , Naucore,  Pu- 
naise a avirons  , Corise  , Sc  I article  Insecte. 

HÉMÔRRHOIS.  /'"oje^  Aimorrhous. 

HÉPATIQUE , hepatica.  On  donne  ce  nom  à plu- 
ficurs  efpeces  de  plantes  de  genre  tout-à-fait  différent  : 
favoir , à X hépatique  commune l'hépatique  des  Fleu- 
rijles  J au  petit  muguet  ou  à l’hépatique  des  bois.  Les  Bo- 
taniftes  appellent  hépatiques  des  plantes  rampantes  à 
tilfu  fillonné  en  réfeau.  Leurs  racines  font  fibreufes , 
Sc  les  fleurs  mâles  communément  féparées  des  femelles 
fur  le  meme  pied. 

L’Hépatique  commune  ou  de  fontaine,  hepa- 
tica fontana  3 five  lichen  petr&us  latifolius , c(l  une 
plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux  , le  long  des  ro- 
chers humides  , des  ruiffeaux , ou  des  fontaines  ou  des 
puits  ; fes  racines  font  fines  comme  des  cheveux  : elles 
iortent  de  deffous  les  feuilles  qui  font  tres-nombreu- 
fes , larges  d’un  doigt  Sc  longues  de  deux , verdâtres , 
ccaillcufes  : la  fleur  de  cette  plante  n’ell:  pas  apparente  t 
il  fort  de  l’extrémité  de  la  feuille  un  pédicule  blanc 
liffe  J ferme , dieculent , tranfparent , de  la  grolTcur  du 
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jonc , long  de  quatre  pouces  , funnonté  d’une  petite 
tête  femblable  à celle  d’un  champignon  , divifée  en- 
dell'ous  en  quatre  ou  cinq  parties.  Cette  tête  eft  d’abord 
verdâtre,  enfuite  jaunâtre,  ëc  enfin  roulsâtre-,  & Tes 
parties  inférieures  en  s’ouvrant  laillent  voir  un  fruit 
noir  ou  des  capfulcs  purpurines , noirâtres , pleines  de 
fuc  quand  elles  font  vertes,  & quand  elles  font  féches , 
de  poulîîereoude  fcmences  noirâtres  qui  forment  une 
cfpcce  de  fumée  en  tombant. 

Cette  hépatique  a une  faveur  d’herbe , un  peu  amcrc , 
aftringcntc , & d’une  odeur  légèrement  aromatique  8c 
bitumineufe  : elle  eft  excellente  pour  les  maladies  du 
poumon  & du  foie  , elle  divife  les  humeurs  épaifles 
de  ce  vifccre  -,  elle  convient  aufli  dans  les  maladies  de 
la  peau. 

HÉPATIQUE  DES  BOIS  ou  petit  Muguet.  Foye^ 
AIuguet  des  Bois. 

HÉPATIQUE  DORÉE.  Nom  donné  à Xîfaxifrage 
dorée.  Voyez  ce  mot. 

HÉPATIQUE  DES  FLEURISTES  ou  DE  JARDIN, 
ou  belle  Hépatic>ue  , hepatica  nohilis.  Plante  que  des 
Botaniftes  modernes  placent  dans  le  genre  des  anémo- 
nes. Ses  racines  font  rougeâtres  & capillaires  5 elle  ne 
paroît  extérieurement  qu’un  amas  de  fibres  entrelacéesi 
de  chaque  petite  tête  de  la  racine  il  fort  tous  les  ans 
d’abord  des  fleurs,  enfuite  des  feuilles  qui  font  velues 
8c  repliées  dès  qu’elles  paroifT'ent  , lifles  quand  elles 
font  étendues  , vertes  , quelquefois  purpurines , fer- 
mes , à trois  angles , 8c  portées  fur  de  longues  queues  : 
il  fort  de  la  même  racine  plufieurs  tiges  grêles  , qui 
portent  chacune  une  belle  fleur  en  rofe , dont  le  piftil 
fe  change  en  une  petite  tête , fur  laquelle  fonrentaifées 
plufieurs  graines  pointues , à la  manière  des  rcnonculesj 
la  couleur  de  la  fleur  varie , elle  eil:  bleue , de  couleur  de 
chair  & blanche  ; on  cultive  cette  plante  dans  les  jar- 
diné à caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  qui  paroît  au  cœur 
de  l’hiver:  elle  fait  l’ornement  des  parterres  en  cette 
faifou. 
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On  met  cette  plante  au  nombre  des  hépatiques  •,  elle 
cft  vulnéraire  , rafraîchiirante  & aftringcnte:  elle  con- 
vient dans  les  inflammations  de  la  gorge  -,  elle  leve 
l’obftrudion  du  foie,  fur- tout  dans  ceux  qui  fe  font 
trop  livrés  à l’amour:  on  en  failoit  autrefois  une  eau 
diflilléc , dont  les  Dames  faifoient  ufage  comme  d uii 
excellent  cofmétique,  & particulièrement  pour  blan- 
chir la  peau  du  vilage  lorfqu’clle  étoit  gâtée  par  l’ardeur 
du  foleil.  ^ . 

HÉPATIQUE  DE  FONTAINE.  Foyei  ci-de[fus  à 
l’article  Hépatique.  L’hépatique  printanière  de  M. 
Linndus  c9cV  herbe  de  la  Trinité.  Voyez  Pensée. 

HÉPATITE.  Pierre  ollairc  d'un  roux- brunâtre,  un 
peu  ferrugineufe. 

HÉPHESTITE,  eftla  fierre  de  Fulcain.  Voyez  ce 

mot.  , 

HERBAGE.  Lieu  où  naiflem  routes  fortes  de  plantes 
bafles  : on  dit  l’herbage  d’un  pré  , d un  marais , d un 
pocager.  Les  herbages  donr  on  fait  le  foin  & dent  les 
beftiaiix  fc  non rrilicnt , donnent  au  lait  fa  bonne  ou 
tnauvaife  qualité,  Prairies  , Plante  Foin. 

HERBE , herba  , eft  le  nom  qu’on  donne  aux  plantes 
dont  les  tiges  périlTent  en  partie  tous  les  ans  ; il  y en  a 
de  plufieuvs  fortes  : herbes  potagères  quon  cul- 

tive  pour  l’ufagc  de  la  cuilme , telles  (ont  celles  qu  on 
appelle  herbes  fines  , commele  cerfeuil  fie  perfil  fis. far- 
riette , \e pourpier , la  pimprenellc , la  corne  de  cerf  j le 
crejfon  alénois.  Voifelle  & la  poirée  j &c.  font  égale- 
ment des  herbes,  a".  Les  herbes  ou  plantes  odoriféran- 
tes, telles  que  le  baume  ou  le  bafiUc  ^ Vabfinthe 
marjolaine  , la  civette-appétit^  la  camomille:,  le  romarin, 
la  fange , la  citronelle  , V herbe  du  coq  , Yanis,  \e  fenouil  y 
Yefiragony  le  thym , &c.  3“.  Les  herbes  fauvages  , qui 
font  les  plantes  médicinales  , telles  que  Y hellébore  , la 
fcammonécy  V agaric,  le  tithymale.  4”.  On  donne  le  nom 
de  mauvaifes  herbes  à toutes  les  plantes  qui  enlèvent 
aux  bons  grains  une  partie  de  la  fulfta  ice  de  la  terre 
qu’elles  épuiienc  : celles  qui  font  les  plus  nuifiblcs  pour 
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le  blé,  font  la  nielle  dont  la  femence  fe  fépare  difEciîc- 
lîient  du  grain  & noircit  le  pain  ; voyei  Nielle  des  blés 
à l’artif/e Blé  : la  queue  de  renard^  dont  la  femence  ref- 
Icmble  à celle  de  Froment  & qui  rend  le  pain  amer  : le 
ponceau  ou  pavot  fauvage , qui  fe  multiplie  au  point 
d’étoulFcr  le  froment  : le  vejeeron , qui  couvre  le  blé 
quand  il  eft^  yerfé  & le  fait  pourrir  : le  chiendent  j dont 
les  racines  s’étendent  en  traînalTe  &c  nuifent  au  labour  : 
le  méidot  j qui  donne  au  pain  une  raauvaife  odeur  : l’i- 
vraie , qui  le  rend  de  qualité  nuifible  : les  chardons  & 
les yehies.  f . Il  y a aulîî  des  herbes  dont  les  racines 
font  vivaces  : d’autres  ne  font  qu’annuelles  ou  bis-an- 
nuelles. Voye:;'  à l’article  Plante. 

Les  herbes  entières  doivent  être  cueillies  lorfqu’elles 
font  dans  leur  plus  grande  vigueur;  c’eil-à-dire  lorf- 
qu’ellcs  lont  en  pleine  Heur , ou  un  peu  avant  la  matu- 
rité des  premières  graines , & il  faut  les  faire  fccher  fuf 
pendues  à l’ombre.  Celles  qui  font  aromatiques  comme 
la  plupart  des  labiées  , doivent  être  enfermées  dans  des 
boîtes  qui  ferment  exaélement , afin  de  conferver  leur 
aromate. . 

HERBE  A L’AMBASSADEUR  ou  A LA  REINE 
ou  SAINTE,  &c.  Voyeiç  Nicotiane. 

HERBE  DE  L’ARCHAMBOUCHER.  Saxi- 
frage BORÉE. 

HERBE  D’ARBALÊTE.  Foye^  à l’article  Thora. 

HERBE  AUX  ANES , onagra.  Plante  qui  nous  a.  été 
apportée  de  l’Amérique , & qu’on  cultive  pour  la  cu- 
rioiité  dans  pluficurs  jardins  ; on  la  trouve  même  aulïl 
dans  les  bois  & le  long  des  chemins  ; elle  vient  de  grai- 
ne Sc  ne  poulie  fa  tige  que  la  leconde  année. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue  , de  la  grolTeur 
du  doigt , blanchâtre  & fibreufe.  Sa  tige  eft  haute  , 
groft'c  comme  le  doigt,  moclleufe,  ronde  par  la  bafe, 
anguleufe  ik  rameufe  en  haut , grisâtre  6c  marquetée 
de  points  rouges  ; fes  feuilles  font  longues  & étroites, 
linueules  & légèrement  dentelées  : fes  Heurs  font  gran- 
des & ordinairement  à quatre  feuilles  jaunes,  difpofées 
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en  rofe  dans  les  échancrures  d’un  calice , duquel  une 
moitié  eft  fiftuleufe  & rature  folide  : elle  a huit  étami- 
nes ik  un  pillil  dont  le  ftigmate  eft  fendu  en  quatre  : 
cette  Heur  eft  odorante , mais  de  peu  de  durée , car  elle 
ne  demeure  qu'un  jour  épanouie  fans  fc  Hétrir  ; quand 
clic  eft  palfée  J le  germe  placé  fous  le  calice  devient  un 
fruit  cylindrique  J qui  s'ouvre  parla  poinre  en  quatre 
parties  , contenant  quatre  loges  remplies  de  petites  fe- 
menccs  angulcufcs  : cette  plante  eft  déterhve  & aftrin- 
gente.  On  prétend  cependant  que  fes  feuilles  fervenr. 
aux  Indiens  du  Para  pour  réfoudre  les  bubons,  maladie 
fort  commune  dans  le  pays. 

HERBES  DES  AULX,  f^oye:^  Alliaire. 

HERBE  A BALAI  , malva  ulmifolia  femine  rof- 
trato , Barr.  Cette  efpcce  de  mauve  croît  dans  les 
rues  à Caïenne  j elle  tire  fon  nom  de  ce  qifon  l’em- 
ploie à faire  de  petits  balais.  Les  habitans  fc  fervent  de 
la  racine  en  décoétion  pour  guérir  la  gonorrhée  & le 
mal  d’eftoraac.  Maif.  Rujl .de  Caïen. 

HERBE  DE  BENGALE.  Plante  dont  la  tige  qui 
eft  groHc  comme  le  petit  doigt , eft  couronnée  d’un 
bouton  en  forme  de  houpc,  qui  fe  file,  & dont  les 
Tilî'erands  du  pays  font  diverfes  étoffes,  fur-tout 
cette  forte  de  taffetas  qu’on  nomme  en  Europe  taffetas 
d’herbes. 

HERBE  BLANCHE , gnaphallum  rnaritimum.  Cette 
plante  qui  croît  au  bord  de  la  mer  a une  odeur  un  peu 
aromatique , approchante  de  celle  du  Jlœchas  citrin  j 
& une  faveur  tant  foit  peu  falée.  Sa  racine  eft  longue  , 
grolfe  & ligneufe , un  peu  fibrée;  fes  tiges  font  hautes 
d’un  pied , grolfes , lanugineufes,  garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  oblongues,  lefquelles  étant  rompues , pa- 
roilî'ent  comme  autant  de  petits  flocons  de  laine coton- 
neufe , propre  à fervir  de  mèche  dans  les  lampes.  Aux 
Ibmmicés  des  tiges  nailfent  des  Heurs  en  bouquets  à 
fleurons  , évafés  en  étoile , de  couleur  blanche  & jau- 
ne ; il  leur  fuccede  de  petits  fruits  blancs  , compofés 
chacun  d’une  gtgine  courbe  & d’une  efpecc  de  calque 
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qui  ia  recouvre  : cette  plante  eft  de'terEve , defficative 

& ailrintîer.te. 

HERBE  BLANCHE  ou  PIED  DE  CHAT , hifpiduU 
aut  dychrijum , flore  majore  ^purpurafcente.  C’eft  une 
plante  cotonneufe  qui  fe  plaît  lut  les  montagnes  expo- 
sées au  vent  &c  couvertes  d’herbes;  fes  racines  font  fî- 
breufes  & très- rampantes  -,  fes  feuilles  font  couchées  fur 
terre,  oblongucs  ou  obtufes,  d’un  vert  gai  & duve- 
tées, prelque  blanches  par  dcllbus  : au  milieu  de  ces 
feuilles  s’élèvent  des  tiges  de  neuf  pouces  de  longueur  , 
velues,  blanchâtres,  ôc  garnies  de  longues  feuilles 
étroites  ; au  fommet  de  ces  tiges  font  pluheurs  Heurs  à 
fleurons  J divifees  en  maniéré  d’étoile,  portées  chacune 
fur  un  embryon  , & renfermées  dans  un  calice  écail- 
leux , luifant , blanc  ou  rougeâtre  i elles  reprefentenc 
étant  épanouies  le  pied  d’un  chat  : l’embryon  fe  change 
en  une  graine  garnie  d’aigrettes.  Ce  font- là , dit  M.  De- 
leufc , les  Heurs  feraciies  j d’autres  pieds  ne  portent 
que  des  fleurs  mâles  : celles-ci  font  puis  arrondies  ou 
moins  alongccs. 

Scs  Heurs  font  fur- tout  d’ufage;  elles  appaifent  la 
toux,  facilitent  l’expedtoration , empêchent  Tulcéra- 
tion  des  poumons  : cette  plante  convient  à ceux  qui 
ont  les  poumons  engorgés  : on  l’emploie  utilement 
en  infulion  ou  en  lirop  dans  le  crachement  de  fang. 
Les  Pharmaciens  en  font  une  conl  erve  qui  convient  aux 
poitrinaires. 

HERBE  CACHÉE.  Voye^  Clandestine. 

HERBE  AU  CANCER.  Voye\  Dentelaire. 

HERBE  DU  CARDINAL.  Nom  donné  à la  confoude 
royale. 

HERBE  A CENT  MAUX.  Fuye^-NuMMULAiRE. 

HERBE  AU  CHANTRE.  Toye?  Velar. 

HERBE  AUX  CHARPENTIERS  ou  HERBE  DE 
SAINTE  BARBE , barbarea , eft  une  efpece  de  crelfon 
( ou  de  velar , fuiv.ant  M.  Deleu-^e  ) qui  croît  fur  Is 
bord  des  foffés , le  long  des  ruiircanx  & des  eaux  cou- 
rantes ou  dormantes , quelquefois  dans  les  champs. 
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Sa  racine  eft  otlongue , médiocrement  gtofTc , blanche, 
vivace,  d’un  goût  âcre  ; elle  poulTe  plutieurs  tiges  à la 
hauteur  d’un  pied  & demi , ramcules , rnoclleufes  Sc 
creufes , portant  des  feuilles  plus  petites  que  celles  de 
la  rave , un  peu  approebanres  de  celles  du  creuon , d un 
vert  foncé  &Iui(ant;  les  fommités  font  garnies  de 
longs  épis  de  fleurs  jaunes , petites , ayant  chacune 
quatre  feuilles  dipofées  en  croix  : il  leur  fucccdc  de  pe- 
tites goufles  longues , cylindriques , tendres , contenant 
des  femences  roufsâtres  : on  cultive  auffi  cette  plante 
dans  les  jardins  potagers  pour  la  falade  : elle  fleurir  en 
Mai  & Juin , elle  relie  verte  tout  l'hiver , & fe  mul- 
tiplie très-aifément. 

Cette  plante  eft  déterfive , vulnéraire  : on  en  fait 
des  bouillons  ou  tifanes  utiles  dans  la  colique  néphré- 
tique , le  feorbut  ou  l’hydropifie  nailfante  : il  y a des 
paylans  qui  pilent  légèrement  la  plante  &c  la  font  ma- 
cérer dans  de  l’huile  d’olive  pendant  un  mois  de  1 etc  , 
& s’en  fervent  enfuite  avec  fucccs,  comme  d’un  baume 
excellent  pour  les  blelfures. 

Quelques-uns  donnent  auffi  le  nom  à' herbe  aux  char^ 
rentiers  à la.  mille-feuille.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AU  CHAT.  Foje:^  Cataire. 

HERBE  DE  CITRON.  Foyei  Mélisse. 

HERBE  DU  COQ.  Fojei  Coq  des  jardins. 

HERBE  A COTON  Jtlago.  Cette  plante  qui  croît 
aux  lieux  ftériles , fablonneux , dans  les  terres  en  friche 
& dans  les  bois  , a une  racine  fibrée  & chevelue  , Tes 
tiges  font  grêles , cotonneufes  , hautes  d’un  demi-pied, 
branchues , couvertes  d’un  grand  nombre  de  feuilles 
velues  & oblongues.  Ses  fleurs  naiflent  aux  extrémités 
des  tiges  -,  ce  font  des  bouquets  à fleurons , évafés  en 
étoile  , jaunâtres  & foutenus  par  un  calice  écailleux  : à 
cette  fleur  fuccédent  des  femences  alongees , & garnies 
chacune  d’une  aigrette. 

Cette  plante  eft  defficative  & aftringente  : on  la  lub-' 
ftitue  quelquefois  au  pied  de  chat , pour  le  crache- 
ment de  fang  & pour  les  réglés  trop  abondantes.  Lo- 
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bd  dit  que  dans  la  partie  occidcntalederAmgleterre , Je 
peuple  pile  cette  plante , la  fait  maccret  &:  bouillir  dans 
rhuilc , & s’en  fcrt  utilement  pour  les  contufions  & les 

HERBE  COUPANTE,  cyperus  fcandens  foins  & 
caule  ferratis,  Barr.  Efpece  de  fouchet  qui  croît 
à Caïcnnc , dont  les  feuilles  & les  tiges  font  dentelées 
fur  les  bords  comme  une  teie  : l’on  doit  fe  garantir  d ê- 
tre  accroché  & déchiré  par  cette  plarice,  car  les  écor- 
chures quelle  fait  font  difficiles  à guérir. 

HERBE  AUX  COUPURES.  Foye^  MtLLE-FEuai.B. 

HERBE  AUX  CUILLERS  , cochJearia.  C’eft  une 
plante  qui  croît  communément  aux  lieux  maritimes  &: 
ombrageux,  même  dans  les  Pyrénées  & fur  les  côtes 
de  la  Flandre , quelquefois  dans  les  jardins.  On  dit- 
tin»ue  lix  efpeccs  de  cochlearia  ; mais  nous  ne  parle- 
rons que  de  la  principale , qui  ell  celle  des  boutiques , 
autrement  dite  coc^/euriu/o/io/^êrori/iido.  Sa  racine  eft 
“ blanche , un  peu  épaîffe , droite  fibreci  les  feuilles 
font  norabreules , arrondies , a oreilles  creules,  ptci" 
qu’en  maniéré  de  cuillers , vertes,  fucculentes  , acres 
& niquantes , ameres  , d’une  odeur  nidoreulc  déla- 
gréable , & portées  fur  des  queues  longues  ; fes  tiges 
font  branchucs , courbées  fur  terre  , hautes  d’environ 
un  pied,  lilles,  revetues  de  feuilles  découpées,  longues 
ik  fans  queues.  Ses  Heurs , qui  paroilfent  en  Avril  font 
compofées  de  quatre  pétales  blancs  difpofés  en  croix  : 
il  leur  fuccéde  des  fiiiits  arrondis  , compofés  chacun 
de  deux  coques  qui  renferment  de  petites  graines  rouf- 
sâtres.  Ces  Ruits  font  mûrs  en  Juillet. 

Toute  cette  plante  tient  le  premier  rang  parmi  les 
fpécifiques  contre  le  feorbut  de  terre;  elle  eft  apériti- 
ve,  déterfive,  vulnéraire  & très-propre  a raffermir 
les  gencives  : on  en  fait  prendre  le  lue  ou  • 1 infulion  ; 
il  y a des  perfonnes  qui  en  mettent  dans  la  biere  qu  ils 
boivent  : cette  plante defféchée  ou  en  extrait,  n’a  que 
peu  ou  point  de  vertu , la  partie  alkaline  volatile  , qui 
conftitue ik principale  propriété,  ne  s’y  trouvant  plus. 

Les 
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LesGroënlandois  rcuffilfenc  crès-bien  à guérir  le  fcor- 
but  de  terre , Sc  le  fcorbiu  de  mer , en  mêlant  le  fuc  de 
l’herbe  aux  cuillers  avec  celui  de  rofeillc  ; à la  vérité 
leur  cochlearia  n’a  point  l’âcreté  du  nôtre  : on  tient  dans 
les  boutiques  une  eau  & un  efprit  ardent  de  cochlearia 
diftillés. 

HERBE  D’OR.  Voye\  Héuantheme. 

HERBE  DORÉE  ou  DAURADE.  Voyci  Cete' 
Rach.  Oij  appelle  encore  herbe  dorée  une  très-grande 
jacobée  des  prés  , à feuilles  de  limonier.  C’eft  le  vir- 
ga  aurea  major  vel  doria  de  C.  Bauhïn.  Voyez  Verge 
DORiE. 

HERBE  A ÉCHAUFFURE.  Plante  qui  croît  à 
Caïenne  fur  les  murailles , !k.  dont  le  nom  indique 
fon  ufage  ; c’ed  le  bégonia  hirfuta  flore  albo  j folio  flu- 
rito  y fruclu  coronato  de  Barrere.  Le  fruit  dt  garni  d u- 
ne  petite  couronne  , formée  par  les  découpures  du  ca- 
lice. On  en  fait  des  décodions  pour  les  élévations  de  la 
peau. 

HERBE  AUX  ECUS.  Voye\  Nummulaire. 
HERBE  ENCHANTERESSE.  Foye^  Circée. 

HERBE  A L’ÉPERVIER,  hkracium.  Plante  qu’oti 
compte  au  nombre  des  chicoracées , & qui  croît  dans 
les  champs  de  tous  les  côtés , parmi  les  pâturages  ; fa 
racine  eft  longue,  fiiiiple,’ charnue  & laiteufe  : fes 
tiges  fonr  hautes  de  deux  pieds  , angulcufcs  , creufes , 
rameufes , vertes  brunâtres , garnies  de  quelques  feuil- 
les : fes  feuilles  principales  fortent  prefque  toutes  de 
fa  racine , éparfes  à terre,  découpées  & YCttes. 

Les  fleurs  font  des  bouquets  à demi-fleurons , jaunes  ; 
il  leur  fuccede  des  femcnccs  longues , roulfes  & garnies 
d’une  aigrette  i la  racine  de  cette  plante  eft  humeéfante, 
rafraîchilfante  & un  peu  aftringcnte.On  diftingue  en- 
core deux  autres  efpeccs  à’hieracium  ; l’une  cd  \' herbe 
à.  l’épervier  à feuilles  McAeeJ'j- vqye:^  Pulmonaire  des 
François  ; l’autre  ck\’ herbe  à l’épervier  odorante  ■ elle 
a cfFcâivcmcnt  l’odeur  de  l’amande  amerc. 
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HERBE  A L’ESQUINANCIE.  Foye^  à ^article 
Bec  de  Grue.  On  donne  aûfli  ce  nom  à la  petite  garance. 
Voyez  ce  mot. , 

HERBE  A ETERNUER  ou  Ptarmique,  ptar- 
mica.  Genre  de  plante  à Heur  radiée , dont  M.  de  Tour- 
nefort  compte  treize  efpeces.  Nous  parlerons  de  la  plus 
commune , ptarmica  vulgaris, folio  long03ferrato,flore 
albo.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes  & maré- 
cageux : elle  eft  haute  d’un  pied  & demi , & quelquefois 
de  plus  de-trois  pieds  •,  fa  racine  eft  longue , genouillée, 
filamenteufe  & plongée  obliquement  en  terre  : fa  tige 
eft  grêle , ronde,  fiftuleufe  & garnie  de  feuilles  longues 
comme  celles  de  l’eftragon , crenelées , en  dents  de 
feie , & à dentelures  fines  & aiguës , verdâtres  & d’un 
goût  piquant  comme  celui  de  la  pyrethre  ; le  haut  de 
la  tige  eft  rameux  ; les  fleurs  qui  paroilfenr  en  Juillet 
font  radiées  & blanches,  difpofées  en  bouquets  fort 
ferrés  ou  en  parafol  ; il  leur  fuccede  des  femences  me- 
nues. Une  feuille  de  cette  plante  qui , fuivant  M.  De- 
leu^e , eft  du  genre  de  la  mille-feuille , mife  dans  le  nez, 
fait  éternuer  long- temps;  fl  on  la  mâche , elle  fait  fali- 
ver  8c  eft  propre  à guérir  le  mal  de  dents.  Sa  racine  en 
fait  autant. 

HERBE  A LA  FIEVRE.  Nom  donné  à une  petite 
plante  rampante  de  Caïenne  j c’eft  le  halliem  de  Bar- 
rer e : elle  rcflcmble  alfez  au  plantain  par  la  forme  & 
l’épailTeur  de  fes  feuilles  : elle  exhale  une  odeur  forte 
& défagréable-,  cependant  elle  eft  agréable  au  goût  : on 
fait  ufage  de  fes  feuilles  en  maniéré  de  thé , ou  dans 
le  bain  pour  les  fièvres  opiniâtres. 

HERBE  AUX  FLECHES.  Foye-[  Toulola. 

HERBE  FLOTTANTE  , farga-{0.  On  donne  ce  nom 
auyàcAJ  ou  vurecqui  couvre  la  portion  de  la  mer  des 
Indes  qui  eft  entre  les  îles  du  Cap  Vert,  les  Canaries 
& la  terre  ferme  d’Afrique , &c  à laquelle  les  Portugais 
ont  donné  le  nom  àefargajfo  : cette  plante  s’élève  fur  la 
furface  de  la  mer  de  trois  à quatre  pouces , elle  pouife 
plufieurs  rameaux  menus , déliés , gris , qui  s’amonce- 
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lent  & s’entortillent  les  uns  avec  les  autres;  fes  feuilles 
font  longues , minces , étroites , dentelées  en  leurs 
bords , roufsâtres,  d’un  goût  approchant  de  plufieurs 
fucus  de  nos  mers  ou  de  la  perce  pierre.  Ses  tiges  font 
garnies  de  veflies  rondes , grolFcs  comme  le  poivre , 
légères  & vides.  Cette  plante  cft  fort  tendre  quand  on 
la  tire  de  l’eau  ; mais  elle  devient  dure  & calfaiite  quand 
elle  a été  féchée.  On  n’y  a jufqu’à  prefent  découvert 
aucune  racine;  on  y remarque  feulement  la  marque  de 
1 endroit  par  où  elle  a été  rompue  quand  on  l’a  tirée 
de  la  mer  : il  y a néanmoins  bien  de  l’apparence  qu’elle 
cft  enracinée  d’une  manière  quelconque  au  fond  de 
la  mer.  Cette  herbe  ^ parfon  abondance,  rend  la  navi- 
gation de  cette  mer  fort  dangereufe , à caufe  des  ro- 
chers ou  bancs  de  fable  fur  lelqucls  elle  croît.  Voyc:^ 
Goémon. 

On  mange  fur  les  lieux  de  cette  plante  en  lalade  ; 
elle  eft  apéritive,  diurétique  & bonne  pour  le  feorbut. 

HERBE  AUX  GENCIVES.  C’eft  le  fœniculum  an- 
nuum,  umbella  contractcUa  oblonga  de  Tournefort. 
Voyez  Visnage. 

HERBE  A GERARD.  C’eft  V angélique  fauvage 
petite. 

HERBE  GRASSE  ou  HUILEUSE.  Gras- 

sette. 

HERBE  AUX  GOUTTEUX  ou  Herbe  de  la 
Rosée  ou  Rosée  du  Soleil  , Plante  qui  naît 

dans  les  lieux  rudes , fauvages , humides  & maréca- 
geux , le  plus  fouvent  parmi  une  moulfe  aquatique 
d’un  blanc  rougeâtre.  Sa  racine  eft  fibrée  & déliée  com- 
ble des  cheveux  : elle  pouffe  plulieurs  queues  longues , 
‘■nenucs , velues  en  dclîus , auxquelles  four  attachées 
de  pérîtes  feuilles  prefque  rondes,  concaves  , en  ma- 
niéré de  cure->reille,  verdâtres  , garnies  d’une  frange 
de  poils  rougeârrc.s , fiftuleux,d’où  tranfudent  quel- 
tjues  gouttes  de  '.iqueur  dans  les  cavités  des  feuilles , 
de  forte  que  ..es  feuilles  & leurs  poils  font  toujours 
nrouillés  d une  efpecc  de  rufée,  même  dans  les  temps 
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les  plus  fecs.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  deux  oU 
trois  tiges  prefquc  à la  hauteur  d’un  demi-pied , grêles, 
rougeâtres  , dénuées  de  feuilles , lefquelles  portent  eu 
leurs  fommités  de  petites  Heurs  difpoiées  en  rofes  blan- 
châtres : il  leur  fuccede  de  petits  fruits  de  la  grolfcur  & 
figure  d’un  grain  de  blé , ôc  qui  renferment  plufieurs 
femcnccs. 

On  trouve  encore  une  autre  efpece  de  rofée  du  fo- 
leil,  qui  ne  différé  de  la  précédente  que  par  la  figure 
de  fes  feuilles  qui  font  oblongues  : elles  font  l’une  àc 
l’autre  également  gluantes  au  toucher,  à- peu- près 
comme  la  grajfecte  j avec  laquelle  elles  ont  un  certain 
rapport  pour  les  propriétés  : on  doit  les  cueillir  dans 
leur  plus  grande  vigueur  & par  un  temps  ferein.  Si  1 on 
touche  du  bout  du  doigt  les  gouttes  de  liqueur  qin 
en  tranrudent , cette  elpece  de  glu  forme  de  petits 
filamens  loyeux  & blanchâtres , qui  fe  coagulent  aufü- 
tôt.  Toute  la  plante  eft  pcéloralc:  on  s’en  ferc  dans  la 
toux  , l’afthme  Sc  l’uIcerc  du  poumon  : elle  s’ordonnC 
en  infulion  jufqu’à  deux  gros,  ôc  à un  gros  en  poudre  : 
dans  les  boutiques  on  en  fait  un  lirop  béchique. 

On  prétend  que  le  ros-foÜs  ferré  dans  la  main  dif- 
fipe  la  fièvre.  Toujours  elï-il  certain  que  c’eft  un  poi- 
fon  pour  les  mourons  ; il  leur  gâte  le  foie  ^ le  pou- 
mon , & leur  excite  une  toux  qui  les  fait  périr  infen- 
fiblcment. 

HERBE  AUX  GUEUX  ou  VIORNE  DES  PAU- 
VRES. Voye-{  Clématite. 

HERBE  DE  HALOT.  Nom  donné  à X hépatique  de 
fontaine.  Voyez  ce  mot. 

herbe  AUXHÉBÉCHETS.  Foye^  Arrouma. 
herbe  aux  HÉMORRHOIDES.  C’eft  Uferophu- 
laire  petite.  Voyez  Chéudoine  petite. 

herbe  de  la  HOUETTE.  Foyei  Apocin. 
herbe  impatiente.  Foye^  Balsamine. 
HERBE  A JAUNIR.  Foye^  Gaude.  lé  herbe  à jau- 
nir des  Canaries  eft  uae  elpccc  de  petit  genêt. 
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HERBE  DE  LA  LACQUE.  Foyei  Morelle  a 
grappes. 

HERBE  INGUINALE.  Ceft  Vafter  atticus.  Dod. 
HERBE  AU  LAIT,  glaux  rnaritima.  Plrinte  qm 
croît  au  bord  de  la  mer , principalement  en  Zelande 
& en  Angleterre:  (es  racines  (ont  fibrces  : fes  tiges 
grêles , balles  & rampantes  , portent  des  feuilles  op- 
pofées  & femblables  à celles  de  l’herniole.  Sa  Henr  e(t 
Un  godet  blanchârte  ou  purpurin,  fans  calice , décou- 
pé en  rofette  à cinq  quartiers:  il  lui  fuccede  une  cap- 
fule  membraneufe  qui  renferme  des  (emences  rougeâ- 
tres & menues.  En  plufieurs  pays  on  eft  dans  l’habitude 
d’en  faire  faire  ufage  aux  nourrices , foit  dans  le  po- 
tage , ou  en  dccoéfion  , pour  leur  augmenter  le  lak. 
Ou  donne  aulLi  le  nom  d'herbe  à lait  au  polygaia. 
Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  MAMELLES.  Foye^  Lampsane. 

HERBE  MAURE  ou  D’AMOUR.  F oye'^  Réséda. 

HERBE  MINEUSE,  Sensitive. 

HERBE  AUX  MITTES , hlattana.  Plante  du  genre 
des  vefhafcum , qui  croît  en  terre  gra(Te  au  bord  de 
l’eau  , & qui  tient  fon  nom  de  la  propriété  qu’elle  a de 
tuer  l’efpece  de  vermine  appellée  mitte , laquelle  ronge 
les  haNts.  La  racine  de  cette  plante  a la  figure  d’un 
navet,  elle  cftfibrcufe;  fes  tiges  font  hautes  comme 
celles  de  \timoleine,  droites,  divifees  en  ailes;  fes 
feuilles , qui  embta(lent  à demi  la  tige  par  leur  bafe , 
font  longues  , pointues  , crenelées , glabres , d’un  vert- 
noirâtre  , d’une  odeur  défagréablc  & d un  goût  amer  i 
fes  Heurs  qui  nailfenr  une  à une  le  long  d un  épi  rare , 
font  des  rofettes , comme  celles  du  bouillon  blanc  , 
d’un  jaune  foncé , odorantes  ; il  leur  fuccede  un  fruit 
tond  qui  renferme  de  petites  femences  noirâtres  : cette 
plante  eh  apéritive  & antivermineufe. 

HERBE  MOLUCANE,  herha  molucana  3 eft  ime 
plante  rampante  de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  rire  fou 
nom  d’un  lieu  nommé  Moluco , où  elle  croît  abondam- 
iftcnt  i elle  denaeure  verte  toute  l’année  : on  en  vante 
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la  féconde  écorce  Se  les  feuilles,  comme  de  puHlans 
vulnéraires  , propres  à guérir  les  ulcérés  invétérés '» 
lorfqifon  applique  les  feuilles  en  fubftancc , il  faut 
auparavant  les  ramollir  au  feu , ou  les  piler.  Les  Indiens 
appellent  cette  plante  brungara  aradna  , c’ell:  à-dire, 
ùante  àfieur  jaune.  Les  François  qui  font  établis  dans 
le  lieu  où  elle  croît , l’appellent  le  rcmede  des  pauvres 
ëc  la  ruine  des  Chirurgiens , à caufe  de  fes  grandes  ver- 
tus pour  les  plaies. 

L’herbe  molucane  étant  tranfplantée , s’étend  Sc  oc- 
cupe en  très-peu  de  temps  beaucoup  de  terrain. 
HERBE  AUX  MOUCHERONS.  P^oye:^  Conist, 
HERBE  MUSQUÉE.  Foye^  Moscatelline  Sc 
Ketmie. 

HERBE  AU  NOMBRIL  ^ omphalodes.  Nom  que 
donnent  les  Herboriftes  à une  petite  efpcce  de  cyno- 
glolTe , qui  relTemblc  à la  petite  bourrache.  Cette  plante 
cft  balTe  Sc  rampante  ; fes  feuilles  font  un  peu  fembla- 
bles  à celles  de  la  pulmonaire  ; fes  tiges  font  hautes  d’un 
demi-pied  ■,  fes  fleurs  font  en  rofette , il  leur  fuccede  des 
fruits  d.ins  des  capfulcs  faites  en  corbeilles  , lefquelles 
contiennent  des  lemenccs  fcmblibles à celles  du  lin, 
fa  racine  efl  fibreufe.  Cette  plante  croît  au  printems 
dans  les  jardins  : elle  cft  aftringerte  & agglutinante. 

HERBE  AU  PANARIS.  Fbjyq  Renouée  ar- 
gentée. 

HERBE  DU  PARAGUAY.  Foye^  Thé  du  Pa- 
raguay. 

HERBE  A LA  PARALYSIE.  Foye^  Primevere. 
HERBE  A PAUVRE  HOMME.  Foye^  Gratiole, 
herbe  aux  perles.  Foyei  Gremil. 
herbe  DES  PITOS.  Foye^dVarticleVvxo. 
herbe  a la  PITUITE.  Foye^STAPHisAicRE. 
HERBE  AUX  POUMONS.  Foyc\  PuiAtoNAiRE. 
herbe  aux  poux.  Foyex  Staphisaigre. 
HERBE  AUX  VMQYS ^pfy Ilium.  Plante  dont  M.  de 
Tournefort  compte  quatre  eipeces,  & qui  fuivant  M. 
Delçuxe , cft  du  genre  du  plantain.  Nous  ne  parlerons. 
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que  Ses  deux  les  plus  en  ufage , les  autres  en  different 
peu  par  les  propriétés. 

L HERBE  AUX  PUCES  VIVACE  , pcrenne , aut 

majus  fupinum,  a une  racine  longue  , ligncu  e , duie 
& fibree  J elle  poulie  des  tiges  farmenreu{es  , ngtien  es, 
rameuics,  rampantes,  très-chargees  de  feuilles,  étroi- 
tes , velues  & d’un  vert  blanchâtre,  formant  une  touuc 
d’un  afped  agréable  fur  le  gazon -,  fes  fommites  por- 
tent de  petits  épis  courts,  auxquels  font  attachées  de 
petites  Heurs  lanugineufes , d’un  jaune  pâle -,  chacune 
de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  & ditpole 
en  croix.  Il  fuccéde  à cette.fleur  une  capfulc  membra- 
nciife  à deux  loges  qui  renferment  des  femenccs  me- 
nues , oblongues,  noirâtres.  Hiles  , luifantes  & tem- 
blables  à des  puces  : cette  cfpece  de pfy Ilium  le  rencon- 
tre fréquemment  aux  environs  de  Montpellier  , & dans 
les  lieux  incultes  & fablonneux  de  la  mer:  on  la  cultive 

aulfx  dans  les  jardins  : elle  fleurit  en  Juillet , & 1 on  ré- 
colté la  feraence  en  automne. 

L’herbe  aux  puces  annuelle,  anmum  y 

eft  l’efpece  la  plus  commune,  la  racine  eft  annuelle, 
Ample , blanche  & fibrée  -,  fes  tiges  font  hautes  d’un 
pied , rondes , velues , rameufes , garnies  de  feuilles 
oppofées  & femblables  à celles  de  l’hy  fopc  ou  del  cl- 
tragon  , nerveufes  comme  celles  du  plantain  : il  lort 
desailfelles  des  feuilles,  des  pédicules  longs,  garnis 
en  leurs  fommets  d’épis  courts  qui  font  compotes  de 
petites  fleurs  pâles  , femblables  ainfi  que  les  graines 
qui  leur  fuccedent , à celles  de  1 efpece  precedente. 

Cette  efpece  de  pfyllium  croit  abondamment  dans 
les  champs  , aux  bords  des  vignobles. 

L’herbe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  mu- 
cilagineufcs  -,  fa  fcmence  eft  rafraichilfante  & adouçif- 
fante,  elle  convient  dans  les  inflammations  des  rems. 
Les  Égyptiens  s’en  fervent  contre  les  fievres  auientes  , 
dans  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jouis 
fuccès  dans  l’ardeur  d’utine , & pour  adoticn  acrete  c 

certains  purgatifs  -,  enfin  c’eft  un  allez  l^u  fpccifiquc 

X4, 
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pour  arrêter  le  crachement  de  fang , la  dylTenterie  & 
les  gonorrhées. 

On  donne  le  nom  d herhe  à la  puce  au  toxicodendron. 
Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  PUNAISES.  Nom  donné  par  Tour- 
nefort  à la  grande  efpece  de  verge  d’or , dont  les  feuilles 
font  vifqueufes  & odorantes,  & les  Heurs  radiées. 
C eft  le  cony^a  major , Monfpelienjis  odorata  de  /. 

Bauhin. 


HERBE  A LA  REINE.  Voyer  Nicotiane. 

EIERBE  AUX  RHAGADES , rhagàdiolus.  Plante 
qui  croit  dans  les  lieux  incultes  aux  pays  chauds  ; fes 
tiges  font  hautes  d’un  pied  ôc  demi  , lanugincufès  & 
ranieufcs:  (es  feuilles  font  longues,  linueules  & ve- 
lues i fl  Heur  eft  im  bouquet  à demi-Hcurons  jaunes, 
dont  les  feuilles  font  pliées  en  gouttière  ; à la  Heur  fuc- 
cedenr  des  graines  membraneufes , difpoféesen  étoile 
& velues  : les  femcnces  font  longues  & pointues  : 
cette  plante  prilc  en  dccocbion , eft  apéritive , déterfive 
& diurétique. 

HERBE  A ROBERT.  Voyc\  à V article  Bec 


GRUE. 


DE 


HERBE  SANS  COUTURE.  Ophioglosse. 
HERBE  DE  SCITHIE.  Voye^  Réglisse. 
HEKBEDE  SAINT  ANTOINE,  chammerion.  Ceft 
le  petit  laurier rofe.  Voyez  ce  mot. 


HERBE  DE  SAINTE  BARBE.  Voyer^  Herbe  aux 
Charpentiers. 

HERBE  DE  SAINT  BARTHELEMI.  Ceft  \herbe 
du  Paraguay.  Voyez  Thé  du  Paraguay. 

HERBE  DE  SAINT  BENOIT.  Foyer  Benoîte 

HERBE  DE  SAINT  CHRISTOPHE , Chrijlopho- 
rtana.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  montagneux  : fa 
racine  eft  grolfe , chevelue  , noire  en  dehors  & jaunâ- 
tre en  dedans  : elle  poufte  des  tiges  à la  hauteur  de  deux 
pieds , menues , rameufes  : fes  feuilles  font  grandes  & 
larges  , laciniées,  dentelées  A:  verdâtres.  Ses  Heurs  qui 
nailfent  aux  extrémités  des  branches , font  à Heur  en 
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rofe  , difpofces  en  grappes  & fuccédées  de  baies  molles, 
noirâtres  ôc  remplies  de  femenccs  applaties.  On  ne  fc 
fert  de  cette  plante  qu  extérieurement , foie  pour  gué- 
rir la  gale , (oit  pour  faire  mourir  la  vermine.  Cette 
plante  cil;  Yaclea  nigra  de  Linntms , ou  1 aconit  ra- 
meux:  prife  intérieurement  on  la  regarde  comme  un 

poil'on  fubtil.  , , , , 

HERBE  DE  SAINT  ETIENNE  ou  DES  MAGI- 
CIENNES. rqye?  CiRcÉE. 

HERBE  DE  SAINT  FIACRE^.  C’eft  Flierbc  aux 

verrues.  , 

herbe  DE  SAINT  INNOCENT.  C eft  la  renoues 
ou  centinode. 

HERBE  DE  SAINT  JACQUES.  Foye^  Jacobée. 
herbe  de  saint  JEAN.  Foyc^  Armoise. 
HERBE  DE  saint  JULIEN.  Foye^  Sarriette. 
HERBE  DE  SAINT  LAURENT.  Foye^  Bogle. 
HERBE  DE  SAINT  PIERRE.  Foye^  Prime-vere. 
HERBE  SALUTAIRE , herbafalutans.  On  prétend 
que  c’ell  l’épine  blanche  dont  le  Chrift  a été  couronné. 
CallelU  Lexicon. 

HERBE  A SEPT  TIGES  ou  GAZON  D’OLIMPE. 

Foye^  Statice. 

HERBE  DU  SIEGE.  Foye^  Scrophulaire  aqua- 
tique. 

HERBE  AU  SOLEIL  ou  Fleur  au  soleil  ou 
Couronne  du  soleil  ou  Soleil  , corona  folis , Tour- 
nefort.  C’eft  Vhdianthus  de  Linnms.  Plante  différente 
de  l’héliotrope  ou  tournefol , & dont  il  y a beaucoup 
d’efpeces  : la  première  monte  fort  haut  en  peu  de  temps, 
& principalement  en  Elpagne  , où  l’on  en  a vu  croître 
à la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds  : celle  qu’on  cultive 
en  France , eft  de  la  hauteur  de  fix  pieds  environ.  Sa 
tige  eft  groffe , droite,  fans  rameaux-,  fes  feuilles  lonc 
grandes  & larges  comme  celles  de  la  bardane , & cré- 
nelées en  leurs  bords  : elle  porte  en  fon  fommet  une 
grande  fleur  large, ample,  radiée,  jaune,  airondie, 
repréfentant  une  couronne  formée  par  des  demi-Heii- 
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rons  qui  entourent  un  grand  amas  de  fleurons:  cette 
fleur  efl:  toujours  penchée  du  côté  du  foleil , parce 
qu’étant  peiante  , & tige  étant  échauffée  & amollie 
de  ce  côté-  là , clic  y doit  naturellement  incliner  : ( voyei 
r explication  de  ce phenomene  à Plante.  } A la 

fleur  fuccede  un  grand  nombre  de  fcmcnces  oblongues, 
plus  grofles  que  celles  du  melon , garnies  chacune  dans 
le  haut  de  deux  teuillets  membraneux,  & enchâfl'ées 
dans  une  feuille  membraneufe  en  gouttière. 

M.  Antoine-Laurent  de  Jujfieu  a obfcrvé  fur  les  fleu- 
rons de  cette  fleur  qui  n’étoient  pas  encore  épanouis  , 
une  exudation , qui  étoit  une  fubftance  filante , gluante 
Sc  collante , prelque  en  tout  femblable  pour  le  goût  & 
l’odeur,  à la  térébenthine  de  Venife,  & qui  donne  en 
brûlant  une  flamme  très  analogue.  Ce  qu’il  a obfervé 
de  fingulier , c’efl:  que  ces  gouttes  n’etoient  pas  foute- 
nues  par  les  divilions  de  la  corolle  du  fleuron , ou  par 
les  étamines , mais  par  une  efpece  de  petite  membrane 
qui  fort  d’enveloppe  à la  graine  ; cette  membrane  eft 
blanche  à fa  partie  inférieure,  & verte  à Ton  fommet, 
& c’eft  le  prolongement  vert  de  cette  membrane  qui 
donne  un  œil  verdâtre  au  cœur  de  cette  fleur  quand 
les  demi -fleurons  du  difque  font  épanouis , & lorfquc 
les  fleurons  du  centre  ne  le  font  pas  encore.  En  vain 
a-t-il  cherché  dans  l’intérieur  de  ces  fleurons  la  fuh- 
fîance  miellée  qu’on  trouve  ordinairement  à labafe  de 
chaque  fleur.  Ces  fleurons  ou  demi-fleurons  en  feroient* 
ils,  dit-il , dépourvus , ou  les  abeilles  plus  diligentes  en 
auroient-cllcs  déjà  fait  la  récolte  1 

La  fécondé  efpece  ou  variété  d’ herbe  au  foleil  efl:  plus 
petite  que  la  précédente , elle  fe  divife  en  pluficurs 
rameaux  : l’une  &c  l’autre  font  vivaces. 

Il  y a plufleurs  autres  efpeces  de  yô/ei/j que  l’on  cul- 
tive dans  les  jardins.  Ces  plantes  viennent  du  Pérou  : 
on  les  cultive  prefentement  dans  tous  les  jardins  en 
Europe  , fur-tout  dans  les  potagers,  à caule  de  la 
beauté  de  leurs  fleurs  ; ils  conviennent  auffi  entre  les 
arbres  ifolés  d’une  grande  allée  d’un  parc  : on  les  peut 
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tondre  en  buifsons,  en  retranchant  aucifeau  les  bran- 
ches qui  s’élèvent  trop.  Les  femenoes  de  la  grande 
efpcce  lervent  dans  la  Virginie  à faire  du  pain  & de  la 
bouillie  pour  les  enfans.  Les  Sauvages  du  Continent 
de  l’Amérique  mangent  ces  graines  6c  en  tirent  une 
huile  propre  pour  ditfércns  ufages,  & fur-tout  pour 
nourrir  la  lampe.  On  mange  auüi  les  fommités  de  cette 
plante  encore  jeune, après  les  avoir  fait  cuire  les 
avoir  trempées  dans  de  l’huile  & du  fel-  On  dit  que 
toute  la  plante  eft  nourrifsante , reftaurante  , propre 
pour  exciter  la  femcncc.  M.  Haies  a prouvé  par  des 
expériences  qu’un  pied  de  loleil , ( le  vofakan  ) à mal- 
fes  égales  & dans  des  temps  égaux,  tranlpire  dix-lept 
fois  plus  qu’un  homme. 

HERBES  AUX  SORCIERS.  Foyei  Pomme  ei>i- 

NEUSE.  ^ „ ■ r 

HERBE  DE  TAUREAU.  Foye^  « ^ amcle  Orq- 


AUX  TEIGNEUX.  F oye^  Bardane  Sc 

PÉTÂSITE.  _ 

HERBE  AUX  TEINTURES.  Foye^  Genestrole. 
HERBE  DE  LA  TRINITÉ.  Foye:(Vmsin: 
HERBE  TURQUE.  Foye^  TuRquETXE. 

HERBE  AUX  VARICES.  Nom  que  Ion  donne 
communément  au  chardon  héniorrhoidal.  Voyez  ce 

mot.  , , , 

HERBE  DE  VERRE.  Nom  donne  par  quelques- 

uns  à la  pariétaire.  Caftelli  Lexicon. 

HERBE  DU  VENT.  Foye^  Coc4Uelobrde. 
HERBE  AUX  VERRUES  ou  HÉLIOTROrç , 
heliotropium  j auc  verrucaria.  Cette  plante  qui  vient 
abondamment  dans  les  champs  , le  long  des  chemins , 
aux  lieux  fablonneux  & auprès  des  edihccs , eit  de 
l’ordre  des  borraginées  -,  elle  a une  racine  hmplc, 
dure,  menue  & ligneufe,  fa  tige  eft  haute  d environ 
un  pied,  cotonneufe,  d’un  vert  blanchâtre,  ‘'cmphe 
de  moelle  & rameufe  : Tes  feuilles  font  fcmblablcs^à 
celles  du  bafilic,  ovalaires,  nerveufes  & velues  :res 
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fleurs  naifsentanx  extrémités  des  rameaux,  cti  manière 
d’epjs  blancs,  longs,  lanugineux,  afleniblés  ordinai- 
rement deux  à deux,  ôc  contournés  comme  la  queue 
dun  fcorpion  : chacune  de  ces  fleurs  cft  un  petit 
ballm  plillé  ; il  leur  luccede  quatre  femences  jointes 
enfcmble,  oblongues,  cendrées,  convexes  d’un  côté 
ôc  applaties  du  cote  par  où  elles  fe  touchent. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ameres  : fi  on  frotte 
avec  cette  herbe  les  verrues,  les  porreaux  & les  corps 
du  gland  ou  de  la  verge  & de  l’anus,  elle  les  guérit; 
elle  pal  c pour  efficace  contre  les  ulcérés  gangreneux 
& les  tumeurs  ccrouelleufes. 


On  conferve  en  hiver  dans  des  ferres  chaudes , l’hé- 
lioâ-ope  qui  a l’odeur  de  vanille.  Ces  héliotropes  mis 
dans  de  beaux  vafes  & places  dans  les  apparceinens  , 
les  décorent  Sc  les  parfument. 

HERBE  AUX  VERS.  C’eft  la  tcmaljl’e. 

HERBE  AUX  VIPERES , echium  vulgare.  Plante 
boraginee  qui  croit  dans  les  champs , contre  leS  mu- 
railles; fa  racine  eff  longue , grollc  comme  le  pouce 
& hgneufe;  les  tiges  font  hautes  de  deux  pieds,  ve- 
lues & piquettes  de  taches  rouges  & rudes  ;fes  feuilles 
font  étroites,  velues,  rudes  au  toucher  & d’un  goût 
. fade.  Ses  fleurs  qui  environnent  toute  la  longueur  de 
la  tige  font  en  entonnoir,  ou  plutôt  en  tube  évafé,  un 
peu  irrégulier  , à cinq  découpures  arrondies,  plus 
alongepar  le  haut  & de  couleur  bleue  purpurine  : il 
leur  fiiccede  quatre  Icmenccs  jointes  enlemble  , ridées 
ôc  ayant  féparément  la  figure  de  la  tete  d’une  vipere  ; 
d ou  vient  qu  on  1 appelle  /icrèe  aux  vtperes.  Pour  fou- 
tenir  l’honneur  de  fon  nom  on  a prétendu  aullî  que  cette 
plante  étoit  fpécifique  contre  la  morfure  de  la  vipere  : 
on  cft  plus  sûr  de  fa  qualité  humedante  ôc  pedorale  : 
elle  adoucit  les  âcretés  du  lang,  le  rafraîchit  & elle 
le  purifie  : elle  abonde  en  parties  nitreufes.  M.  De- 
Uu’:^e  dit  que  les  abeilles  aiment  beaucoup  cette  plante. 
HERBE  VIVE.  C’eft  la  fenfitive. 
herbe  aux  voituriers.  V.  Mille-feuiulï* 
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herbe  de  VULCAIN.  Foyei  Renoncule, 
herbes  vulnéraires.  Voyci  Faltranck. 
herbier.  On  donne  ce  nom  à un  amas  de  plantes 
entières  ou  de  parties  de  plantes  dellechees,  loit  a la 
prelîe  , foir  fans  les  comprimer , &c  confcrvxes  dans 
des  papiers  ou  cartons , afin  d en  avoir  1 image  fous 
les  yeux  fans  fortir  de  chez  loi , & dans  des  temps 
où  la  rigueur  du  climat  nous  empêche  de  les  avoir 
fraîches  & vivantes.  On  range  ces  plantes  félon  quel- 
que méthode  botanique. 

Quelques  Curieux  font  de  ces  jardins  fecs,  foit  en 
prenant  l’empreinte  des  plantes  comme  nous  le  dirons 
ci-après  , foit  par  le  dellîn,  la  gravure,  l’enluminure 
ou  la  peinture.  Mais  ces  dernieres  méthodes  ont  beau- 
coup d’inconvéniens  : car  quoique  les  figures  en  gene- 
ral , ou  leurs  deffins  puilfcnt  être  regardes  comme 
des  lettres  ou  caraéfercs  qui  peignent  & expriment  aux 
veux  l’enfemble  des  différences  des  objets  , quoique 
leur  utilité  & leur  néceffité  (oient  bien  demontrees  en 
Hifloire  Naturelle  ; cependant  les  défauts  qui  les  ac- 
compagnent trop  communément  font  tort  à la  Bota- 
nique. On  y pourroit  remédier  en  unUrant  les  deferip- 
tionsaux  figures  : par  ce  moyen  on  auroit  non-feulement 
la  figure  de  la  plante,  mais  aufli  1 explication  de  toutes 
fes  qualités  phyfiques,  comme  la  faveur,  lodeui, 
la  durée,  le  lillé,  le  lieu,  le  climat,  les  vertus,  &c. 
Les  quatre  moyens  les  plus  ufités  de  figurer  les  plantes, 
font  la  peinture,  l’imprelEion  en  couleur,  l’enluminure 
&c  la  gravure.  On  doit  avoir  foin  de  deflîner  chaque 
plante  dans  tous  fes  détails,  depuis  fa  racine  jufqu’à 
fes  graines , &c.  repréfenter  toutes  fes  parties  dans 
leur  fituation  naturelle,  en  réduire  la  grandeur  natu- 
relle à une  échelle  moyenne , & grolîîr  au  microfcopc 
les  plantes  infiniment  petites  : en  un  mot  choifir  un 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

Plus  les  plantes  fe  delTéchent  promptement , plus 
elles  conlervent  de  leurs  couleurs  naturelles.  Celles 
quifedclfcchent  prefque  fubitement  à la  moindre  cha- 
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leur  ont  communément  peu  de  fucs  , telles  font  la 
plupart  des  graraens,  des  ombelliferes , des  labiées, 
des  légumineufes  i celles  qui  exigent  plus  de  chaleur 
Sc  un  efpacc  de  huit  à quinze  jours  pour  lé  delî'échcr , 
font  les  brionnes,  quelques  renoncules  & autres  plantes 
aqueufes  : celles  qui  ne  le  delféchcnt  que  difficilement 
& au  bout  de  quelques  mois,  font  les  pourpiers,  les 
joubarbes  , plulîcurs  liliacées  , les  plantes  marines  , 
& autres  plantes  appellces  grajfes  ou  charnues.  M. 
Adanfon  dit  qu  il  n’y  a aucune  plante  de  ces  trois  claf- 
fes  qu’il  ne  (bit  parvenu  à delfécher,  en  employant 
trois  fortes  de  degrés  de  chaleur  ; favoir , celui  de  la 
chaleur  humaine  ( 30  ou  33  degrés ) qu’on  peut  em- 
ployer pour  les  premières.  La  chaleur  du  foleil  entre 
40  & 60  degrés  pour  les  deuxiemes.  Enfin  celle  du  fer 
chaud  ou  du  four,  qui  doit  aller  de  80  à too  degrés 
pour  les  plantes  charnues. 

Au  relie  de  telle  manière  qu’on  veuille  dclTéchcrles 
plantes , il  faut  les  avoir  cueillies  par  un  temps  fec , 
fans  rofée,  dans  toute  leur  vigueur  & fur-tout  aux  en- 
droits qui  font  les  plus  favontblcs  à chacune,  & gar- 
nies de  leurs  racines , feuilles , Heurs  & faiits  ou  grai- 
nes; les  étendre  ou  les  difpoferdemanierc  à bien  déve- 
lopper leur  forme  , leur  polition,  leurs  différens  af- 

Feéts;  fupprimer  les  endroits  trop  chargés  ; donner  à 
enfemble  l’élégante  forme  de  la  nature , & les  mettre 
fans  aucun  pli  chacune  entre  deux  feuilles  de  papier 
gris.  Lorfque  la  première  humidité  de  la  plante  a été 
abforbée,  on  la  met  dans  un  nouveau  feuillet  jufqu’à 
parfaite  déification , puis  on  les  Arrange  & on  les  con- 
ferve  ainfx  féchéesdansde  nouvelles  feuilles  de  papier- 
blanc.  Des  perfonnes  font  dans  le  mauvais  ulage  de 
coller  de  petites  plantes  pour  les  fixer  en  place  ; ce 
moyen  empêche  qu’on  ne  les^milfe  voir  des  deux  côtés  ; 
il  fuffit  de  les  attacher  au  papier  avec  des  épingles  qui 
fixent  leurs  figes  & leurs  branches  principales.  Quant 
aux  plantes  fort  épaiiiés  & fort  amafsees’  l’on  peut  , 
fi  l’on  veut,  les  coudre  pour  qu'elles  neglifsent  pas 
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lorfqu’on  ouvre  fon  herbier  ; mais  le  mieux  & le  plus 
commode  pour  l’ufagc  eft  de  les  laifser  libres  chacune 
dans  leur  papier  volant.  Pour  conlerver  un  tel  her- 
bier j il  fufEt  de  le  garantir  de  la  moififsure  & des 
mitres , à laide  de  Tccuve  & de  la  poudre  de  colo- 
quinte. . /Il 

Pour  ce  qui  concerne  la  maniéré  de  fécher  les  plan- 
tes fans  les  aplatir  ni  les  comprimer , voye:{  à l'article 
Fleurs.  Lorfqu’on  veut  donner  un  vernis  à la  plante , 
on  l’enduit  fraîche  d’une  eau  de  gomme  épaifse,  puis 
on  la  met  fécher  au  four  i mais  la  gomme  prend  la 
pouflîere  dans  les  temps  humides  : il  vaudroit  mieux 
fc  fervir'du  blanc  d’œuf  bien  battu  avec  quelques 
gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de  tithyraale  : ces  fortes 
de  gommes- réfines  augmentent  la  limpidité  de  cette 

efpece  de  vernis.  ^ rr  - l ' i 

On  fait  que  parmi  les  plantes  qu’on  deneche  a la 
prelTc , il  y en  a qui  lailTenr  fur  le  papier  leur  figure 
empreinte  , foit  par  une  forte  de  gommc-refine  qui 
couvre  leur  îurface,  comme  dans  le  cifte  kdanifere, 
foit  par  une  couleur  que  leur  humidité  y décharge, 
comme  dans  la  plupart  des  faules  de  des  peupliers;  ce 
qui , félon  l’Auteur  des  Familles  des  Plantes , fait  une 
imprclîion  que  l’art  a imitée , en  gommant  légèrement 
celles  de  ces  plantes  qui  font  aqueufes , huilant  celles 
qui  ne  prennent  pas  l’eau  ou  la  gomme,  puis  répan- 
dant dellus  de  la  couleur  en  poudre , & les  mettant 
cnfiiite  à la  prclfe  fur  un  papier  blanc  auquel  s’atta- 
choit  cette  couleur , en  marquant  davantage  les  côtes 
de  les  nervures.  Telle  eft  la  manière  d’avoir  les  plan- 
tes par  empreinte.  Enfin  Boyle  a indiqué  un  moyen 
de  prendre  l’empreinte  groffiere  de  la  figure  des  feuilles 
de  toutes  fortes  de  plantes.  Pour  cela  il  faut  noircir 
une  feuille  quelconque  à la  fumée  de  quelque  réfine , 
du  camphre  ou  d’une  chpdelle , &c.  Enfuite  après 
avoir  noirci  cette  feuille  fuffifamment , on  la  met  lé- 
gèrement à la  prell'e  entre  deux  papiers  brouillards , 
par  exemple  deux  papiers  de  la  Chine , ou  bien  1 on 
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frotte  fur  le  papier  fupéneur  avec  un  poli/foir  de  ver- 
re, ou  feulement  avec  le  pouce,  & l’on  a l’exadc 
ctendue , figure  ôc  ramification  des  fibres  de  la  feuille; 
voyez  Boyle’s  works  abridg'd,  vol.  i.pag.  / : con- 

Naturelle  de 

M.  l Abbc  rtt’i'nrr:  mais  cette  empreinte  s’efface  trcs- 
aifement  en  tout  ou  en  partie.  L'art  a trouvé  une 
autre  façon  de  prendre  la  figure  d’une  plante  fans  l’a- 
platir: ceft  en  coulant  dan^fon  moule  fait  de  plâtre, 
du  métal  fondu,  comme  étain,  plomb,  &c.  ce  pro- 
cédé qui  cft  aduclleracnt  connu  de  tout  le  monde , 
produit  une  plante  métallique  qui  repréfentc  afl’ez  par- 
laitemcnt  la  naturelle.  L’induflrie  des  hommes  eft  en- 
core parvenue  à dillcquer  les  feuilles  fupérieurement 
bien;  Ion  fiit  aujourdhui  des  fqueletres  de  feuilles 
beaucoiip  pUis  parfaits  que  ceux  que  nous  fournilfent 
les  infectes  h vantés  dans  ce  travail  par  quelques  Na- 
turalifles.  Severinus  eft  un  des  premiers  qui  ait  montré 
1 exemple,  quoique  feulement  fur  un  petit  nombre  de 
teuillcs.  Enfuite  MuJ'chenbroeck  , Kundman  ôc  autres 
ont  poulie  le  fuccès  jufqu’à  faire  des  fqiielcttes  de 
toutes  fortes  de  feuilles.  M.  Haller  dit  qu’on  y parvient 
par  la  macération,  & que  les  eaux  thermales  y font 
propres.  Foye^  les  articles  Piante,  Fleur,  Feuil- 

HERECHERCHE.  Efpece  fîngulicrc  de  mouche 
luifante  qui,  félon  Dapper , Ce  trouve  dans  l’ile  de 
Madagafcar , & dont  les  bois  font  remplis  comme 
d autant  de  blueries  de  feu  qui  forment  un  fpeétacle 
lingulier  pendant  la  nuit.  Quelquefois  ces  mouches 
s attachent  en  nombre  aux  maifons.  La  peur  groflît 
les  objets.  Un  voyageur  s’éveillant  en  furfaut  crut  voir 
fa  chambre  en  fiamme  : il  fut  faifi  d’effroi  ; mais  il  re- 
vim  bientôt  de  f on  étonnement.  Flacourt  crut  un  jour 
auflî  fa  maifon  cn  feu  ; mais  en  examinant  de  près  il  ne 
trouva  qu  un  fujet  d’amufement  & d’admiration  dans 
ce  qui  avoir  caufe  fa  frayeur.  Dapper  dit  que  c’eft  un 
«fearbot  lumineux  qui  éclaire  ôc  étincelle  dans  les 

bois 
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boîs&  furies  maifons  pendant  toute  la, nuit,  comme 
s’il  étoit  enÜamraé.  Voye'[  Vamch  Mouchh  lui- 
sante. 

HÉRISSÉE.  Nom  qu’on  donne  à la  chenille  velue 
de  l’artichaut,  & qui  dès  qu’elle  eft  rallalice  de  fes 
feuilles,  fe  retire  en  terre  : Ion  papillon  eft  blanc. 

HÉRISSON  BLANC  ou  Barbet  blanc.  M.  d& 
Réaumur  àonw^  ce  nom  au  plus  (îngulier  des  vers  man- 
geurs de  pucerons,  à caufe  de  fa  figure  fingulicre  & re- 
marquable. Tout  fon  corps  eft  couvert  & hérilfé  de 
certaines  touffes  blmches , oblongues , & arrangées 
comme  les  piquans  d’un  porc-épic  : ce  font  des  filets 
ou  pinceaux  ranges  avec  fymétric  lur  fix  lignes.  Il  y 
a de  ces  infcAes  dont  les  touffes  font  bc.iucoup  plus 
longues  que  celles  des  autres  : elles  ne  s elevent  pas 
en  ligne  droite,  mais  fe  recourbent  un  peu  en  cro- 
chets, ôc  en  partie  vers  la  queue  ; les  crochets  du 
bord  du  ventre  font  tournes  en  dehors  -,  ceux  de  la  tete 
tombent  fur  les  yeux  •,  ce  qui  donne  a cet  mlecte  1 air 
de  ces  barbets  à qui  des  tcuifes  de  poils  tombent  lur 
les  yeux.  M.  de  Re'aumur  explique  l’origine  de  ces 
touffes  cotonneufes , Mérn.  II.  Tom.  III. 

Ce  Naturalifte  dit  avoir  trouvé  cet  infeéle  dans  les 
mois  de  Juin  & de  Juillet,  fur  des  Feuilles  de  prunier 
peuplées  de  pucerons  ; on  en  trouve  aulfi  fur  le  rolier  : 
il  ajoute  que  ces  pucerons  de  prunier  femblcnt  être 
plus  de  fon  goût  que  tous  les  autres.  Pendant  toute  fa 
vie  il  eft  entouré  d’une  abondante  provifion  de  gibier. 
Quand  ces  barbets  blancs  en  ont  dépouillé  une  feuille, 
ils  palfent  fur  la  feuille  voifme.  Ces  petits  infertes  bar- 
bets en  moins  de  quinze  jours  parviennent  à la  gran- 
deur qu’ils  doivent  avoir  ; fans  quitter  cette  fourrure, 
& fixés  dans  un  endroit , ils  fe  transforment  en  une 
nymphe  peu  différente  de  celle  des  fearabées  hémif- 
phériques.  Après  que  l’infeéfe  eft  refté  environ  trois 
femaines  fous  cette  forme , il  la  quitte  pour  prendre 
celle  d’un  très-petit  fearabée.  Voye\  Coccinelle. 

Tome  IV,  Y 
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HÉRISSON  FRUIT.  On  donne  ce  nom  à un  fruit 
des  Indes  Orientales,  de  la  figure  & de  la  groireiir 
d’une  poire,  mais  couvert  d’une  écorce  hérilTée  d’e- 
pines.  Il  croît  par  grappes  à de  grands  arbres , & là 
pulpe,  qui  eft  de  fort  bon  goût,  fe  conferve  fi  bien 
qu’on  en  fait  provifion  dans  le  pays  pour  les  voyages 
de  nier. 

hérisson  de  MERj  echims  ovanuSj  mafinus. 
Voyez  à l’article  Oursin.  On  donne  aullî  le  nom 
d’hériilon  de  mer  au  poiffon  armé.  Voyez  ce  mot. 

HÉRISSON  TERRESTRE  , echims  terreflris  , 
eft  un  petit  animal  terreftre,  gros  comme  un  lapin 
moyen,  & qui  fréquente  ordinairement  les  bois  j c’ell 
le  feul  quadrupède  dans  notre  climat  qui  Ibit  couvert 
de  piquans , & qui  fe  pelotonne  au  point  de  cacher 
tous  fes  membres.  Il  eft  long  de  huit  à neuf  pouces  : 
les  yeux  font  petits  & à fleur  de  tctc  : fes  oreilles 
font  larges,  arrondies  & élevées,  fes  narines  dente- 
lées i il  a à chaque  pied  cinq  doigts  armés  d’ongles,  le 
pouce  eft  plus  court  que  les  autres.  Tout  le  delfus 
du  corps  , favoir  le  dos  , les  cotés  & le  fommet  de  la 
tête  , font  couverts  de  piquans  durs  & pointus , com- 
me le  font  les  coques  de  châtaignes  -,  ces  piquans  font 
variés  de  brun  & de  blanchâtre , les  plus  longs  ont  en- 
viron un  pouce  & demi , fur  une  demi-ligne  de  dia- 
mètre. Le  hérilfon  leve  & abaifté  à fou  gré  ces  épines 
qui  font  fes  armes  naturelles.  Sa  tête , fi  on  en  excepte 
le  foramet , fa  gorge , fou  ventre , fes  pieds  & fa  queue 
font  couverts  de  poils  bruns  &c  blanchâtres:  il  a à cha- 
que mâchoire  deux  longues  dents  incifives  ; les  fupé- 
rieures  font  éloignées  l’une  de  l’autre , & les  inférieu- 
res prcfque  contiguës  ; & en  outre  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  quatre  petites  dents  canines 
féparées  par  paires,  & cinq  molaires,  dont  la  pre- 
mière & la  dernière  font  plus  petites  que  les  trois  du 
milieu:  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure,  il 
y a trois  petites  dents  canines  contiguës  & couchées 
cbliqucmenc  en  avant , èc  quatre  molaires , 
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dcrnîei-e  eft  plus  petite  que  les  trois  autres;  en  tout 
irente-ll.x  dents.  La  femelle  a huit  mamelons. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  cfpece  de  hérilTon 
avec  le  porc-épic  : ces  animaux  différent  1 un  de  1 au- 
tre par  la  grandeur , par  la  forme  de  leurs  aiguillons, 
par  la  figure  du  corps;  & par  les  pays  qu’ils  habitent. 
y oye\  Porc-Épic. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  hértjfons  tetrellres y 
dont  le  caraélerc  eft  d’avoir  deux  dents  incifives  à 
chaque  mâchoire  , des  dents  canines , les  doigts  ongui- 
culés , & le  corps  couvert  de  piquans.  Il  y a des  hcrif- 
fons  qui  bnt  le  mufeau  long , pointu , fcmblable  aU 
groin  d’un  pourceau;  dans  les  autres  il  eft  plus  court, 
plus  applati , & femblablc  au  mufeau  d’un  chien. 

Quand  le  hériffbn  a peur  il  fe  met  en  rond  ; ik  par 
ce  moyen  il  cache  fa  tête  & fes  pieds,  & n’offre  de 
toutes  parts  qu’une  boule  cpincute.  Dans  cet  ctat^il  Ce 
défend  très-bien  contre  les  chiens  & les  amres  betes: 
fi  on  l’arrofe  d’eau  fes  pointes  fe  rabailfent  aulh- 
tôc.  Cet  animal  né  fort  que  la  nuit:  il  fe  nourrit  de 
fruits  tombés  à terre  ; il  détache  avec  fes  pattes  les 
grappes  de  raifins  : rien  d’auffi  lingulier  que  de  le  voir 
fe  rouler  fur  ces  grappes  qui  font  à Heur  de  terre , ou 
fur  les  fruits  que  le  vent  a abattus.  Dès  qu  il  fenr  que 
fes  pointes  font  entrées  dans  ces  fruits,  il  s’enfuir  avec 
fa  charge  dans  les  lieux  où  il  le  retire , foit  dans  les 
troncs  des  vieux  arbres  couchés  à terre,  foit  dans  les 
cavernes,  ou  au  pied  des  vieilles  m.alures.  Cet  animal 
palfe  le  fort  de  l’hiver  à dormir.  On  prétend  qu’il 
fouille  aulîi  laterrc  avec  le  nez  à une  petite  profondeur  ; 
qu’il  mange  les  fearabées , les  vers  & quelques  racines  : 
il  ne  rejette  pas  la  viande.  On  l’apprivoifc  dans  les  mai- 
fons  pour  détruire  les  rats  ôc  les  fouris  dont  il  fe  nourrit. 

Entre  les  quadrupèdes,  dit üfarAio/e fur  Dio/coride, 

le  feul  hériffon  a les  parties  naturelles  .attachées  au 
reins  comme  les  oifeaux.  Le  mâle  & la  femelle  s’ac- 
couplent debout  face  à face  , à caufe  de  leurs  pi- 
quans : c’eft  au  printemps  qu’ils  fe  cherchent , & üs 
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produirent  au  commencement  de  l’été  ; ils  ont  ordi- 
nairement quatre  petits,  lefquels  font  blancs  en  naif- 
fant,  & l’on  voit  (eulcmcnt  fur  leur  peau  la  nailfance 
des  piqnans.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  T Acadé- 
mie des  Sciences 3 & dans  les  Rphémérides  des  Curieux 
de  la  Nature ,\i  à<c(cùpÛQn  anatomique  du  héridbn. 

Le  hérilfon  dld’un  naturel  froid,  M.  7eOT/>/eairure 
qu’ayant  ouvert  deux  de  ces  animaux , il  en  détacha 
le  coeur  dont  les  mouvemens  de  fyftole  & de  diaftole 
continuèrent  pendant  deux  heures  entières  : il  de 
éprouver  à ces  vifeeres,  pendant  la  deruiere  demi- 
heure  , une  convullion  à chaque  piqûre  qn*il  leur  fai- 
foit.  Le  héridon  abonde  en  excrémens  : fa  chair  eft 
aftringencc,  difficile  à digérer,  Sc  nourrit  peu  ; mais 
dans  les  Indes,  où  la  chair  du  héridbn  ed:  blanche, 
les  Indiens  s’en  nourrident.  Comme  ces  animaux  ne 
vivent  que  de  fruits,  d’œufs  de  fourmis,  d’herbes 
& de  racines , les  Efpagnols  en  mangent  pendant  le 
Carême. 

On  trouve  audî  dans  les  pays  étrangers  plufieurs 
fortes  de  hénlfons  rerreftres;  lavoir , le  hériffon  d’Afri- 
que , qui,  félon  Dapper ^ fe  trouve  dans  le  pays  des 
Nègres  : il  y en  a de  la  grolfeur  de  nos  pourceaux  , 
que  l’on  appelle  quenia  : ils  ont  des  piquans  fort  longs  , 
qu’ils  hcridênt  quand  ils  fout  en  colere  t ils  tuent  les 
léopards  qui  les  veulent  dévorer  ; car  les  plaies  qu’ils 
font  (ont  incurables,  à caufe  de  la  longueur  & de 
l’épaideur  de  leurs  piquans.  Les  petits  n’ont  pas  plus 
d ïin  pied  de  hauteur,  & leurs  pointes  font  plus  foi- 
bies.  Ce  héridon  eft  un  porc-épic. 

Le  hériffon  d’ Amérique  ^ qui  eft  de  la  grodeur  du 
nôtre , n’a  point  les  oreilles  laillantes  ; elles  font 
comme  des  efpeccs  de  trous.  Ses  piquans  font  courts , 
gros  & durs,  d’un  cendré  jaunâtre  ; le  refte  eft  comme 
dans  les  hérilfons  ordinaires. 

Le  hériffon  de  Malaca , qui  a les  yeux  grands  &C 
brillans  : (es  oreilles  (ont  glabres;  fes  piquans  (ont  ef- 
filés, variés  de  bknc  noirâtre,  & de  blanc  roufsàcre. 
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louais  depuis  un  jufqu’à  fix  pouces.  Les  efpaces  qui 
font  entie  ces  piquans,  font  remplis  de  poils  déliés, 
longs  & loycux.  On  le  trouve  à Java,  à Sumatra, 
& liir-tout  à Malaca.  Ce  n’eft  peut-être  encore  qu  une 
efpece  de  porc-épic.  Voyez  ce  mot. 

Le  hérijjon  de  Sibérie  , qui  eft  fort  petit , a les  oreilles 
5c  le  mufeau  courts  : fes  piquans  font  gros , pointus , 
mais  courts,  & d’un  jaune  doré.  Son  ventre  eft  garni 
de  poils  fins,  laineux , d’un  cendré  dore. 

Les  Cliallcurs  dans  l’Inde  & dans  l’Afrique,  pour 
prendre  les  hérilTons  & les  porc-épics , fe  fervent  de 
l'ufes  & retiennent  leurs  chiens  ; car  ces  animaux  blef- 
fent  les  hommes  & les  chiens  avec  leurs  piquans , qui 
font  comme  autant  de  poignards  : il  y en  a de  blancs , 
de  noirs  & de  differentes  couleurs. 

HÉRISSONE.  Chenille  marte,  ou  efpecc  de  che- 
nille velue , dont  le  poil  forme  des  lioupes.  Voyc^  l ar- 
ticle Chenille  Marte.  r ^ , 

HÉRITINANDEL.  Couleuvre  fort  dangereule  de 
la  côte  de  Malabar.  M.  Linneus  dit  que  fa  morfure 
corrompt  toutes  les  chairs , qui  pourrÜlent  & tembenc 
enfuire;  & qu’après  mille  tourmcns,  'le  malade  meurt. 

HERMAPHRODITE.  On  donne  ce  nom  aux  indi- 
vidus dont  les  deux  fexes  font  réunis  dans  une  même 
enveloppe,  & peqvent  fe  féconder  réciproquement  : 
tels  font  la  plupart  des  végétau.x.  On  n’a  pas  encore 
Vu  d’animaux  qui  puifsent  rigoureufement  porter  ce 
nom.  Les  limaçons,  par  exemple,  quoiquils  rcunif- 
fent  les  deux  fexes  dans  une  ouverture  commune,  ne 
peuvent  fe  féconder  eux-mêmes,  & font  une  efpecc 
particulière  d’hermaphrodites.  A’’ oye\  Limaçon.  Ceux 
qui  potrent  les  deux  fexes  fur  le  meme  individu, 
mais  féparés  Pun  de  l’autre,  chacun  dans  une  enve- 
loppe particulière , s’appellent  androgines,  M.  Adan- 
fon  dit  qu’on  n’en  a encore  vu  que  dans  les  plantes. 
Parmi  les  hermaphrodites  & les  androgines  on  voit, 
fouvent,  dit  encore  le  même  Auteur,  l’un  des  deux 
fexes  ftéfiles  ; quelquefois  aufli  l’on  voit  des  hcrinac; 
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phioclites  mêles  avec  des  males  8c  des  femelles  parmi 
ces  androgines  ; on  appelle  ces  derniers  uhrides  8c 
polygames. 

On  voit  à larricle  Coquiliage  les  différentes  ei- 
pcces  d’hermaprodifme  connues  : il  efl:  maintenant 
facile  de  juger  de  la  diftérence  d’un  hermaphrodite  avec 
un  aphrodïte  : celui-ci,  que  M.  Lïnn&us  a appelle  oto- 
J parce  qu’il  cft  unifexe  , produit  fcul  & toujours 
par  génération  fans  le  concours  d’un  autre  individu, 
&c.  V article  Aphrodite,  & ce  qui  efl:  dit  de 

riiermaphrodifme  des  fleurs  au  motfîeurs  : voyez  en- 
core le  mot  Sexe,  inféré  dans  le  Tableau  alphabéti- 
que ^ &c.  à la  fuite  de  l’article  Plante. 

Le  yulgaire  s’imagine  que  les  perfonnes  qu’on  ap» 
pelle  hermaphrodites  ont  à la  fois  toutes  les  parties 
naturelles  des  deux  fexes  : mais  c’efl  une  erreur.  Ces 
hermaphrodites  font  cfbs  monftrcs,  n’y  en  ayant  ja- 
mais eu  d’alsez  parfaits  pour  fervir  en  meme-temps  de 
mâle  à une  femelle  & de  femelle  à un  mâle , & pour 
devenir  propres  à produire  & à concevoir  avec  Tuii 
& avec  l’autre  des  deux  fexes. 

Les  fujets  humains , que  l’on  qualifie  de  ce  nom  , 
loin  d’être  tout  à la  fois  hommes  & femmes,  ne  font 
ordinairement  ni  l’un  ni  l’autre  : ils  ne  doivent  leur 
conformation  finguliere  qu’à  un  jeu  de  la  Nature  dont 
l’opération  ordinaire  a été  interrompue.  Nous  difons 
jeu  de  la  Nature  3 eux  laNaturc  ne  confond  jamais  pour 
toujours,  ni  fes  véritables  marques,  ni  Tes  véritables 
fceaux. 

Il  n’efl:  pas  ahfolument  rare  de  voir  des  fujets  her- 
maphrodites , ou  du  moins  qui  fc  font  pafser  pour  tels , 
depuis  qu’ils  n’ont  rien  à appréhender  des  préjugés  8c 
des  lois,  Bien  loin  d’être  jetés  à la  mer  ou  dans  la  ri- 
vière, comme  on  le  faifoit  à Athènes  8c  à Rome  ; au 
lieu  d’être  relégués  dans  quelque  ile  déterre, , 8c  regar- 
dés comme  des  êtres  de  mauvais  prélage , on  les  cher- 
che avec  foin , on  defire  de  les  voir  comme  un  des  ob- 
jets les  plus  curieux  que  la  Nature  puifsc  offrir,. 
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On  a vu  à Paris,  en  l’année  ijH  ’ hErtnaphro- 
dite  âgé  de  feize  ans , qui  avoir  été  baptife  comme  fiile 
&:  nommé  Michel- A nne-Drouan.  Ce  Tujet  croit  mai- 
gre, mince,  fec,  fa  poitrine  étoit  plate,  & ne  mon- 
troit  rien  qui  annonçât  une  gorge  naifsante  •,  il  ne  le 
fentoit  aucune  des  incommodités  propres  au  Icxe  j rl 
avoir  beaucoup  de  poil  fur  tout  le  corps,  princip^e- 
ment  au  menton  & aux  parties  naturelles  : fa  marche, 
fon  porc.  Ces  geftcs,  le  ton  de  fa  voix  étoicnc  d’un 
garçon  j mais  l’examen  qu’on  en  fit  donna  lieu  de 
penfer  que  ce  prétendu  hermaphrodite  n’étoitquune 
fille  pourvue  d’un  grand  clitoris. 

On  eft  porté  à croire  que  tous  les  hermaphrodites 
font  des  filles  mal  configurées.  Leurs  inclinations  do- 
minantes font  plus  propres  que  tout  autre  examen  à 
décider  le  fexe  qui  les  conftituc  : celle  de  Paris  dont 
on  vient  de  parler,  ôc  qui  s eft  prefentee  en  annee 
1766  aux  regards  curieux  des  perfonnes  qui  ctoient 
dans  ma  maiïbn,  n'a  pas  choihune  fille  pour  voya- 
ger, mais  un  garçon  d’afsez  bonne  mine.  Quoique 
cet  hermaphrodite  parût  pourvu  des  parties  viriles,  il 
ne  pouvoir  en  faire  ufage-,  car,  quoique  fufceptibles 
d’éreétion , elles  ne  pouvoient  fe  relever  à caufe  d’un 
double  frein  qui  les  arrêcoit.  ^ 

Cependant  la  Nature  n’cft  pas  toujours  confiante  a 
cet  égard , & l’on  en  a un  exemple  bien  frappant  dans 
le  nouvel  hermaphrodite  que  l’on  a vu  à Pari^xau  com- 
mencement de  1765.  Cet  ecre,  nomme  Graad-jean  ^ 
qui  participoit  en  apparence  de  l’un  & de  1 autre 
& qui  a été  baptifé  en  173  a , à Grenoble  comme  fille  , 
& marié  à Chambéry  en  1761  comme  garçon,  a fixe 
l’atrenrion  des  Magiftrats  de  la  ville  de  Lyon  & de 
celle  de  Paris.  Le  fexe  le  plus  apparent  chez  cet  mtor- 
tuné , au  premier  moment  de  fbn  cxiflcnce , fut  le  Ipc 
féminin  : il  vit  les  filles  avec  indifférence  jufqu’à  1 âge 
de  quatorze  ans  -,  ce  fat  alors  qu’il  éprouva  l’inllinéfc 
duplaifu-,  & qu’il  fentit  naître  des  pallions  qur  n’ap- 
partiennent point  au  fexe  dont  on  l’avoic  cru  d abord. 
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Enfin , cet  individu  qui  n’étoic  point  obligé  d’être  Na- 
turalifte,  prit  le  vctenicnt  convenable  au  fexe  domi- 
nant chez  lui,  c’eft-à-dire,  les  attributs  de  la  mafeu- 
linité  5 ainh  l'âge  & des  fiacultcs  trompeufes  l’appelle- 
rentàletac  de  mari.  Mais  des  circonftanccs  plus  lîn- 
guliercs  les  unes  que  les  autres , déterminèrent  les  Ma- 
gifti-ats  de  Lyon  à décréter  de  p ri fe- de-corps  l’individu 
hermaphrodite,  & à le  réduire  dans  un  cachot  les  fers 
aux  pieds . à le  mettre  au  rang  des  infâmes , enfin  à le 
condamner  d’être  attaché  au  carcan , au  fouet  & au 
bannilsemcnr  perpétuel.  Ces  peines  rigoureules  pro- 
noncées pour  le  maintien  des  mœurs,  parce  que  ces 
premiers  Juges  avoicnr  cm  trouver  dans  fon  mariage 
la  profanation  d’un  Sacrement  augufte  : ces  peines , dis- 
je,  ne  fttrent  point  ratifiées  pat  les  Juges  du  Parlement 
de  Paris  : ceux-ci  examinèrent  quel  étoit  dans  le  phy- 
fiqtie,  dans  le  droit  & dam  le  fait  l’état  de  l’accufé  : 
bientôt  éclaircis  des  erreurs  ou  des  caprices  de  la  Na- 
ture , & de  la  bonne  foi  de  l’individu  que  la  Nature 
elle-  meme  avoit  trompé , les  Dépofitaires  des  lois  ren- 
dirent la  liberté  à ce  malheureux  citoyen,  & lui  af- 
figrerent  la  place  qui  lui  étoit  propre  dans  la  Société 
( celle  de  femme  ) , & ils  déclarerenr  nul  fon  mariage , 
qui , ne  pouvant  donner  des  citoyens  à la  patrie,  n’au- 
ïoir  pu  fublîfter  davantage  fans  profanation. 

Il  ell:  important-.de  dire  ici  que  tout  l’enfemblc  de 
Grand- Jean  paroifsoit  être  un  mélange  des  deux  fexes 
dans  la  meme  inperfeébion  : il  n’avoit  point  de  barbe, 
mais  fes  jambes  étoient  velues  : fa  gorge  plus  confidé- 
rable  que  ne  l’eft  communément  celle  d’un  homme, 
n’étoit  point  délicate  & fenfible  au  toucher  comme 
celle  des  femmes  \ les  mamelons  en  étoient  gros  & fans 
aréole  : fa  voix  étoit  celle  d’un  garçon  qui  arrive  à 
l’adolefccncc  : fon  cfpece  de-  mentule  qui  fortoit  des 
grandes  lèvres,  au-defsus  du  méat  urinaire , croit  lon- 
gue de  cinq  doigts,  de  répa  'seur  d’un  doigt,  lufccp- 
tible  d’éreéfion , & demeuroit  ferme  dans  l’aéle  du  co’i’r: 
en  y diftinguoit  vers  l’origine  deux  d'peces  de  tefticu- 
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les,  & vers  Ton  fommet  une  forte  de  gland  avec  Ion 
prépuce  : comme  ce  gland  n’étoit  point  perfore,  il 
n’en  pouvoit  lortir  aucune  matière  leniinale.  Quant 
au  relie  de  la  vulve , l’entrée  en  étoit  très-etroitc , 
& il  n’en  fortoit  aucun  écoulement  menftruel  ni  fe- 

minal,  &c.  .. 

Tout  ce  détail , & une  multitude  d autres  oblerva.- 
lions  que  nous  croyons  inutile  de  citer  ici , rendent  a 
démontrer , i que  parmi  les  differentes  efpeces  d’her- 
maphrodites, il  n’y  en  a point  qui  réunifent  les  fa- 
cultés des  deuxfexes  avec  un  égal  avantage,  c’eft-à- 
dire  qui  puifsent  engendrer  hors  d’eux  comme  dans 
eux , Sc  qui  puifsent  être  au  gré  de  leur  caprice,  tantôt 
femmes , tantôt  hommes  j 2°.  Que  s’il  fe  trouve  des 
hermaphrodites  qui  ont  un  fexe  prédominant,  avec 
toutes  les  facultés  qui  lui  (ont  propres , les  organes  du 
lexe  oppofé  font  imparfaits,  &c.  j".  Enfin,  que  u 
dernicre  efpece  d’hermaphrodite,  & qui  elt  la  plus 
commune , fc  rencontre  dans  ceux  qui  ont  quelque 
chofe  de  la  conformarion  appartenante  a 1 un  & a 1 au- 
tre fexe,  Sc  qui  ne  font  puifsans  ni  dans  l’un  ni  dans 
l’autre.  Tel  étoit  Grand-Jean ^ Sc  tels  ont  été  vraifem- 
blablement  tous  les  individus  de  l’efpece  humaine  qui 
ont  pafsé  pour  hermaphrodites.  Les  autres  hemaphro- 
dites  que  l’on  a vus , avoient  des  différences  dans  la 
conformation.  Au  refte,  quoique  les  hermaphrodites 
pafsenr  pour  des  femmes , il  ne  paroît  pas  qu  il  loit 
bien  démontre  qu’aucune  de  ces  prétendues  femmes 
ait  conçu.  Il  y a eu  des  gens  qu’on  a regardé  quelque- 
fois , mais  fort  mal- à-propos , comme  dp  hermaphro- 
dites i c’étoient  de  jeunes  gens,  qui  à l’âge  de  puberté 
devenoient  garçons,  de  filles  qu’on  les  avoir  crus  -,  les 
parties  de  l’homme  qui  étoient  demeurées  cachées , 
fortoient  tout  d’un  coup , ou  par  la  force  du  tempé- 
rament à l’âge  de  quinze  ou  vingt  ans,  ou  à l’occa- 
fion  d’une  chute  ou  de  quelqu’effbrt  violent.  Combien 
de  tribades  ( femmes  dont  le  clitoris  eft  afsez  long  pour 
en  abufer)  font  improprement  priles  aulli  pour  des 


34^  _ HER 

hermaphrodites  ! Suivant  M.  HallerXcs  hermaphrodf- 
tcs  les  plus  communs,  font  des  hommes  dont  l’uretrc 
s’ouvrc  au-delîous  du  penil.  Les  filles  dont  le  clitoris 
agrandi  eft  accompagné  d’une  vulve  imparfaite , font 
encore  allez  nombreufes.  Les  vrais  hermaphrodites 
font  infiniment  rares  j il  y a,  dit-il,  cependant  des 
deferiptions  auxquelles  on  ne  peut  refufer  fa  croyan- 
ce, & ou  1 utérus  s’ell  trouvé  avec  les  tefticules  mâ- 
les. Quoique  vrais  hermaphrodites,  ils  font  toujours 
imparfaits , parce  que  les  organes  d’un  fexe  occupent 
la  place  de  ceux  de  1 autre  &c  en  empêchent  l’agrandil- 
fement.  Les  hermaphrodites  mâles  font  communs  dans 
les  efpeces  de  béliers,  de  boucs  & de  chiens. 

Parmi  les  queftions  médico-légales,  écrites  au  fujet 
des  hermaphrodites , il  n’y  a guere  qu’un  ouvrage  im- 
primé en  1741,  in-8^.  à Londres,  qui  mérite  d’être 
lu.  Il  eft  intitulé  : Pcirfons’s  mechanical  and  cntical 
inquiry  into  the  nature  of  Hermaphrodites. 

HERMINE,  mujlella  armellina 3 hermellanus.  C’eft 
un  animal  du  genre  de  la  belette  y dont  le  caraétere  eft 
d’avoir  fix  dents  incifives  à chaque  mâchoire,  à cha- 
que pied  cinq  doigts  onguiculés , tous  féparés  les  uns 
des  autres,  & dont  le  pouce  eft  éloigné  des  autres 
doigts,  & articulé  plus  haut.  Tous  les  quadrupèdes 
de  ce  genre  ont  le  corps  alongé  & les  jambes  courtes  ; 
au'ffi  l’hermine  femble-t-ellc  n’être  qu’une  efpece  de  be- 
lette. L’hermine  eft  un  peu  plus  grande  ; elle  a les  ongles 
blancs , & le  bout  de  la  queue  noir.  Tout  le  refte  de 
fon  corps  eft  blanc  en  hiver  ; mais  en  été , la  partie 
fupéricure  du  corps  eft  rouge,  & la  partie  inférieure 
eft  blanche  -,  on  lui  donne  alors  le  nom  de  rofelet  ; le  tour 
de  fes  yeux  eft  rouge  & gris  ; elle  fait  fa  nourriture  de 
rats  & de  taupes.  On  trouve  cet  animal  en  Ruftîe,  en 
Scandinavie  & dans  tous  les  pays  du  Nord,  rarement 
en  France , plus  communément  en  Suifte  : on  lerencon- 
tre  abondamment  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & fur- 
tout  en  Arménie  ; c’eft  d’où  lui  eft  venu  le  nom  à’her- 
mine.  Il  gîte  dans  les  cavernes.  L’hermine  a une  très- 
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mauvaife  odeur  : mais  c eft  un  joli  petit  animal  dont 
les  yeux  font  vifs , la  phyfionomie  fine  & les  mouve- 
incns  11  prompts  qu’il  n’cft  pas  poffiblc  de  les  fuiyrc 
de  l’œil.  L’hermine  fait  aulïl  fa  nourriture  de  petits- 
gris.  Sa  peau  eft  tres-eftiraée  des  Fourreurs  •,  c eft  avec 
le  bout  noir  de  fa  queue  quelles  Pelletiers  font  ces 
agrémens  que  pendent  à la  baie  de  1 aumufte  des  Cha- 
noines •,  ces  bouts  de  queue  font  très-chers.  On  pré- 
tend que  les  Pelletiers  tavellent  ou  parfement  la  peau 
de  l’hermine  de  mouchetures  noires  faites  avec  de  la 
peau  d’agneau  de  Lombardie  pour  en  relever  la  blan- 
cheur. C’eft  de  peau  d’hermine  qu’eft  double  le  rnan- 
teau  royal  & celui  des  Grands  qu’ils  portent  dans  les 
grandes  ceremonies.  On  en  fait  aulîi  des  manchons, 
des  bonnets,  des  fourrures  pour  les  habillemens  d’hi- 
ver des  Dames  & pour  les  robes  de  Préhdent  à 

mortier.  ^ n. 

HERMODACTE,  hermodaclyîus  oÿic.  C elt  une 
racine  qui  pafl'e  pour  être  celle  d’une  cfpecc  de  col- 
chique. Voyei  ce  mot.  On  trouve  cependant  quelque 
difterence  entre  le  colchique  commun  ou  mortel  &: 
l’hermodade  des  boutiques  ; mais  M.  de  Tourne  fort 
aflure  qu’il  a trouvé  tres-fouvent  l’hermodaâe  dans 
l’Afie  Mineure,  avec  des  fcuilles^&  des  fruits  fem- 
blables  à ceux  du  colchique  : il  n’cft  donc  plus  dou- 
teux que  l’hermodadfe  ne  foit  la  racine  bulbeule 
d’un  colchique  oriental.  Colchicum  raiice  ficcata. 

alba.  , JC 

On  ne  nous  apporte  d’Orient , d Egypte  & de  S.f- 
ric,  que  la  partie  intérieure  dépouillée  de  fes  tuniques 
ou  enveloppes i c’eft-à-dire,  une  racine  dure,  tube- 
reufe , triangulaire  -,  ou  repréfcnt.anc  la  figure  d’un  cœur 
coupé  par  le  milieu , applatie  d’un  côté , rclevee  en 
bode  de  l’autre,  & fe  terminant  comme  par  une  poin- 
te, avec  un  fillon  creufé  de  la  baie  à la  pointe  fur  le 
dos,  d’un  peu  plus  d’un  pouce  de  longueur,  jaunatre 
en  dehors,  blanche  en  dedans  : fi  on  la  pile,  che  fo 
ïçdtlit  facilement  en  poudre , d’ur.  goût  vifqueux , dou- 
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ceârre  , & un  peu  âcre  comme  l’efl:  la  racine  à'aruml 

Ces  racines  font  fujecccs  à erre  vermoulues. 

Les  Arabes  font  les  premiers  qui  ont  enrichi  la  Phar- 
macie de  ce  remede  qui  croit  inconnu  aux  anciens 
Grecs  : ces  racines  étant  récences,  purgent  la  pituite 
par  le  vomilTèment  & par  les  (elles.  Lortqifellcs  font 
dellcchées&  rôties  les  Egyptiennes  s’en  (ervent,  dit- 
on  , pour  fc  nourrir  & s’engrailîer.  Les  hcrmodadles 
conviennent  aux  goutteux. 

HERNIAIRE  ou  HERNIOLE.  Voye:ç^  Turc^uette. 

HÉRON;,  ardea.  Genre  d’oifeau  aquatique , fcolo- 
pace  & imantopede,  qui  vit  de  poilibns,  & dont  il  y 
a plulieurs  efpeccs.  Nous  en  citerons  les  plus  connues, 
enfuite  nous  donnerons  l’hiftoirc  du  butor ^ autreinenc 
dit  le  héron  étoilé. 

Quant  au  flamant , au  pélican  , à la  grue  & à la  cigo- 
gne que  bien  des  Auteurs  rangent  improprement  avec 
ic  héron , voyez  à chacun  de  ces  mots. 

Le  Héron  gris  ou  cendré  ordinaire,  cinerea 
major  (S*  vidgaris.  C'eft  un  oifeau  qui  eft  plus  petit 
que  la  grue  & la  cigogne.  Il  a depuis  le  bout  du  bec 
ju(qu’au  bout  des  ongles  quatre  pieds  de  longueur,  & 
trois  pieds  jufqu’au  bout  de  la  queue , ou  environ  j le 
bec  long  d’un  demi-pied , fort,  droit,  pyramidal,  & 
d’un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre  ; ayant  une  follette  gra- 
vée depuis  les  narines  julqu’à  ft  pointe  , les  côtés  un 
peu  âpres  & dentelés  en  arriéré  vers  l’extrémité , afin 
de  pouvoir  mieux  retenir  les  poilT'ons  glilfans  dont  il 
fe  nourrit  ; les  plumes  antérieures  du  fommet  de  la  tête 
font  blanches  il  a une  crête  noire  haute  ou  prolongée 
de  quatre  pouces  & demi.  Le  mâle,  que  quelques-uns 
regardent  comme  d’une  efpece  différente,  a commu- 
nément une  crête  bleuâtre,  compofée  de  trois  plu- 
mes longues  de  huit  pouces,  pendantes  & couchées 
en  arriéré  : ces  plumes  font  d’un  grand  prix  ; l’oiicau 
s’en  défait  dans  le  temps  de  la  mue.  Le  héron  a le  men- 
ton blanc,  le  cou  cendré,  roufsârre  •,  la  gorge  blan- 
che, tachetée  de  noir  j le  dos  lanugineux,  couvert  de 
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longues  plumes  cendrées  & bigarrées  de  blanc  5 le  mi- 
lieu de  la  poitrine  & le  délions  du  croppion  un  peu 
jaunâtre  ; une  grande  tache  noire  au-dcH'ous  des  épau- 
les , d’üu  pair  une  raie  noire  qui  va  jufqu  à 1 anus  ; le 
plumage  des  ailes  ell  extrêmement  long,  gris  & noir, 
la  queue  cendrée  & courte  les  jambes  très- longues, 
dégarnies  de  plumes  ainh  que  les  cuilï'cs,  & verdaties 
comme  les  pieds  -,  les  doigts  font  fort  longs , celui  du 
milieu  ell  dentelé  ; l’cllomac  eft  lâche  & membraneux, 
plutôt  que  mufculeux , comme  dans  les  animaux  car- 
nalîîers  : il  a dix-huit  vertébrés  au  cou , une  feule  ap- 
pendice cécale  comme  dans  les  quadrupèdes  : la  tra- 
chée artère  pafle  deux  fois  en  droite  ligne  par  les  ver- 
tèbres du  cou  avant  que  d’entrer  dans  la  poitrine. 

Le  héron  le  nourrit  de  poillons , de  grenouilles;  lou- 
vent  il  blclfe  d’alTcz  grands  poillons  lâns  pouvoir  les 
tirer  de  l’eau  ou  les  emporter.  Ses  petits  s engiaiüent 
d’inteftins  de  poillons , de  chair , &c.  Son  attitude  na- 
turelle cil:  d’avoir  la  tête  ramenée  entre  les  deux  épau- 
lés & le  cou  contourné.  Ces  oifeaux  font  fort  com- 
muns en  Balle-Bretagne  ; ils  volent  fort  haut,  font 
leurs  nids  au  fommet  des  arbres  de  haute  futaie,  & 
leurs  nids  lont  allez  fouvent  plulieurs  cnfemblc , peu 
éloignés  l’un  de  l’autre  : mais  c eft  une  queftion  de 
favoir  s’ils  nichent  dans  les  nids  des  corneilles,  comme 
Aldroviinde  te  rapporte  d’après  Polydore.  Lcs^œufs  du 
héron  font  d’un  vert  pâle  tirant  (ur  le  bleuâtre.  Le 
mâle  s’accouple  en  tenant  fes  jambes  fléchies  fur  le  dos 
de  la  femelle,  de  Eiçon  que  fes  pieds  font  à la  tête  & 
fes  genoux  vers  l’.anus  de  la  femelle.  Il  fc  trouve  aulîi 
en  Angleterre  & en  quelques  contrées  de  l’Allemagne 
des  héronnieres  comme  en  France.  Belon  dit  que  de 
fon  temps  on  avoit  coutume  de  faire  un  commerce  con- 
fldérable  des  petits  du  héron.  Les  Modernes  ont  in- 
venté une  maniéré  de  conftruire  certaines  loges  éle- 
vées en  l’air  le  long  de  quelques  ruilfeaux,  feulement 
couvertes  à claire  voie,  & les  ont  nommées  héron- 
nieres  ) parce  que  les  hérons  s’accoutument  à diclTer 
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leur  aire  Tuf  ces  loges  ; les  petits  qui  y font  dénichés 
font  très-eftimés , & donnent  eftédlivcment  un  allez 
bon  profit.  Les  héronneaux  font  plus  délicats  que  les 
grues , & paflént  pour  être  une  viande  royale  ; l’an- 
cienne Nobleflc  Françoife  faifoit  grand  cas  de  ce  mets  : 
dans  certaines  P(rovinces  on  en  fait  d’excellens  pâtés 
qui  le  fervent  lur  les  meilleures  tables.  Les  Etrangers 
n’en  font  pas  tant  de  cas.  Ariflote  n’a  pas  eu  tort  de 
dire  que  1 aigle  attaque  le  héron,  & que  celui-ci  meurt 
courageufement  en  défendant  fa  vie.  Le  héron,  donc 
le  vol  fait  le  plailir  des  Rois  & des  Seigneurs,  fe 
f entant  aHàilli  par  le  facre  ou  par  le  gerfaut,  tâche  de 
gagner  le  defsus  en  volant  fort  haut,  & non  en  fuyant 
au  loin,  & il  mer  fon  bec  par-defsous  fon  aile:  par 
cette  rufe  il  le  défend  afsez  bien  contre  les  oifeaux  de 
proie,  qui  le  fichent  ce  bec  dans  la  poitrine  en  voulant 
attaquer  le  héron. 

Les  hérons  lont  folitaires  & fauvages.  Comme  ils 
ont  les  jambes  fort  longues , leur  habitude  pendant  le 
jour  efl:  de  fréquenter  le  bord  des  lacs  & des  fleuves, 
& de  fe  tenir  même  dans  l’eau,  où  ils  font  une  grande 
deftaiéfion  de  menus  poifsons,  de  grenouilles  & de  lé- 
zards : leur  taille  ainli  que  leur  bec  leur  font  très-utiles 
pour  pourfuivre  & atteindre  leur  proie  bien  avant. 
Cette  pofition  leur  eft  aulîî  avantageufe  pour  éviter 
les  infultes  des  oifeaux  de  proie  & des  bêtes  à quatre 
pieds,  pn  voit  aulîî  quelquefois  le  héron  dormir  ctanc 
perché  fur  les  arbres.  Ses  grandes  ailes  qui  paroîtroient 
devoir  incommoder  un  animal  dont  le  corps  cftfi  petit, 
lui  font  d un  fecours  infini  pour  faire  de  grands  mouve- 
mens  dans  lair,  &c  pour  pouvoir  emporter  de  lourds 
f trdcaux  dans  fon  nid , qui  efl;  quelquefois  à une  &c  deux 
lieues  de  l’endroit  où  il  pêche. 

La  graifse  du  hcron  efl: émolliente  & réfolutive  •,  elle 
appaile  les  douleurs  de  la  goutte,  fi  on  l’applique  en 
liniment  : on  l edime  aulîî  propre  pour  éclaircir  la  vue 
& ôter  la  furdité.  Quelques  Pêcheurs  en  amorcent  leurs 
filets  pour  attirer  le  poifson. 
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Le  PETIT  Héron  cendré  a la  plupart  du  plumage 
femblable  à celui  du  vanneau , le  refte  du  dos  eft  cendré  -, 
le  menton , le  golîer , la  poitrine , le  ventre  & le  dedans 
des  cuifses  cft  blanchâtre , les  ongle?  font  noirs , & ceux 
du  milieu  dentelés  en  dehors.  Ray  dit  que  ce  héron  de 
la  fécondé  efpece  cft  le  niclicorax  des  Allemands , &c 
qu  il  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  cric  la  nuit  d’un  ton 
difeordant,  & comme  s’il  vouloir  vouiir.  Voye'^  Cor- 
beau DE  NUIT  & Bihoreau. 

On  voit  une  troifiemc  efpece  de  héron  cendré 3 dont 
le  doigt  de  derrière  cft  plus  grand  que  les  autres  : dans 
les  plumes  de  derrière  la  tête  il  y a un  toupet  qui  eft 
compofé  de  plumes  fait  comme  des  poils , tant  elles 
font  menues  & délicates  : le  bas  du  bec  eft  rougeâtre, 
le  plumage  cendré , brunâtre  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  font  diverfifîées  de  blanc  ; celles  de  la  queue  font 
fort  longues  5 les  plumes  fc^ulaires  font  femecs  de 
taches  longues,  nenres,  rouflès  & blanches,  & les 
cuilfcs  roufsâtres. 

Hérons  étrangers^ 

Le  Héron  blanc  , ardea  alba  major 3 eft  de  la 
grande  efpece  •,  fon  plumage  eft  entièrement  blanc  ; fa 
queue  cft  longue  ■,  mais  il  n’a  point  de  crête , ou  au 
moins  elle  n’eft  pas  apparente  Ces  pieds  font  noirâtres, 
bleus  par  le  milieu  le  petit  doigt  a deux  articles , le 
fécond  en  a trois , celui  du  milieu  quatre,  & le  dernier- 
cinq.  Cette  dpcce  de  héron  qui  fe  trouve  en  Bretagne , 
à Lincoln  en  Angleterre,  dit  Albin 3 & en  Amérique, 
fréquente  les  marais  voifins  de  la  mer  : on  trouve  aulîi 
des  hérons  blancs  beaucoup  plus  petits  & crêtés,  ardea 
alba  minor  ; on  les  appelle  aulB  garfette  3 garfetta  : ils 
ont  le  bec  noir,  bleuâtre,  & les  pieds  verdâtres  : on  en 
trouve  même  dont  la  tête  eft  coijleur  de  fafran. 

Le  Héron  bleu  eft  de  la  grandeur  du  Iréron  ordi- 
naire j fon  bec  cft  d’un  beau  jaune  & un  peu  crochu 
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à fa  pointe  ; fa  huppe  eft  de  couleur  plombée.  On  le 
trouve  à Caïenne. 

Le  Héron  brun  eft  une  efpece  de  butor  brun. 

Le  Héron  cuatain  eft  le  plus  petit  de  tout  les 
hérons  ; piefquc  tout  fon  plumage  eft  châtain- fafrané  ; 
fa  queue  eft  très-petite  ; fes  pieds  & fes  jambes  loue 
d’un  rouge  foncé  ; la  tête  & le  cou  font  couverts  en 
partie  de  plumes  jaunes. 

Le  Héron  crêté  eft  l’oifeau  connu  des  Naturaliftes 
fous  le  nom  d’ aigrette.  Voyez  ce  mot. 

Celui  d’Amboine  eft  une  efpece  ^ibis.  Voyez  ce 
mot. 

Le  Héron  étoilé  eft  le  butor  y dont  on  diftingue 
plufieurs  efpeces  &:  plufieurs  variétés.  Nous  en  don-! 
lierons  ci-après  l’hiftoire. 

Le  Héron  iiupi-é  de  l’Amérique  a quatre  pieds 
& demi  de  haut  ; il  eft  de  couleur  jaunâtre,  brun  j 
fes  grandes  pennes  font  noires  : il  y a le  héron  huppé 
de  Virginie,  celui  du  Mexique.  - 

Le  Héron  a bec  recourbé  a des  couleurs  fort 
agréables  ; fes  cuiiles  font  revêtues  de  plumes,  ce  qui 
eft  particulier  à cette  efpece  de  héron  j au  refle  ce 
héron  eft  peut-être  une  efpece  de  courlis.  On  le  trouve 
en  Italie , aux  environs  de  Bologne,  ainfi  que  le  héron 
tacheté  y ardea  navia. 

Le  Héron  de  couleur  pourpre  fe  trouve  fur 
les  bords  du  Danube  ; on  le  voit  auffi  dans  le  Mexique  ; 
quelquefois  il  eft  huppé  ; le  héron  noirfe  voit  en  Si- 
iéiîe  : le  même  à collier  fe  trouve  près  de  Bologne. 

Il  y a plulieurs  fortes  de  hérons  remarquables  par 
leur  couleur  jaune-cendrée  ou  jaune- verdâtre,  dont 
parle  le  Comte  de  Marjigly , pag.  20.  Les  Italiens  don- 
nent auili  le  nom  dçfquacio  8c  celui  de  fquajotta  à une 
efpece  de  héron  de  couleurs  diverhhées  : il  a le  bec 
court  8c  robufte , d'un  jaune  rouillé.  Dans  les  lies  An- 
tilles il  y a deux  fortes  de  hérons,  qui  different  fort 
peu  du  héron  commun , li  ce  n’eft  en  une  chofe  rrès- 
particulicre  qu’on  a remarquée  dans  ces  oifeaux  : ils 

ont 
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ont  tous  dans  la  fubftance  de  la  peau  du  ventre  quatre 
taches  jaunes,  larges  d’un  pouce  & longues  de  deux, 
& deux  autres  femblables  aux  deux  cuifies , mais  plus 
épailles,  & ameres  comme  le  fiel.  Il  faut  avoir  foin 
de  les  couper  ; cette  amertume  étant  d’une  telle  force, 
que  fi  on  faifoit  bouillir  un  de  ces  oifeaux  avec  d’autre 
viande,  il  feroit  impolfible  d’en  manger.  Les  habitans 
nomment  ces  hérons  crahiers  ^ parce  qu’ils  fe  nour- 
rilTent  de  crabes.  On  les  trouve  dans  les  anfes  &c 
les  îles  défertes.  Leur  chair-  en  daube  eft  un  aflez 
bon  manger. 

Les  hérons  du  Bréfil  font  le  foco  , le  cocoi^  le  guira- 
tinga  ou  le  gâr^a  des  Portugais.  On  trouve  aulfi  des 
hérons  au  Bréfil , à la  Louifiane  & à la  Baie  d’Hudfon, 
donc  la  chair  eft  bonne  à manger. 

Defcrlption  du  Butor,  botaurus. 

Cet  oifeau  que  l’on  regarde  comme  une  efpece  de 
héron  pardieux  ou  fainéant  & poltron , eft  marqué  de 
taches  rouges  en  forme  d’étoiles  i d’où  on  lui  a donné  le 
nom  de  héron  étoilé , ardea  fldlaris  on  l’appelle  aufli 
Butor  , buttorius  y parce  qu’il  crie  le  bec  plongé  dans 
la  boue,  & qu’il  imite  le  mugiftement  du  taureau,  fe 
failant  entendre  d’une  demi-lieue.  On  diftingue  deux 
efpeccs  de  butors,  l'une  eft  rougeâtre  & l’autre  eft 
huppée. 

La  chair  du  ptremier  fent  extrêmement  le  fauvagin. 
Dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de  poiflbn , il  refte 
comme  immobile  fur  fes  jambes , en  attendant  fa  prùie  : 
il  contracte  fou  cou  ; & s’il  eft  fiirpris  par  quelque 
ChafTcur  qui  ne  fait  pas  l’ufage  qu’il  fait  faire  de  fou 
bec  pointu , il  ne  manque  pas  de  le  blelTer.  Le  bucor 
huppé  eft  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  ardés , c'eft- 
à-dire  du  genre  des  hérons.  Voici  la  defeription  du 
butor  ordinaire. 

Le  butor  eft  un  oifeau  aquatique , de  la  grofieur  da 
héron  gris  : il  a environ  trois  pieds  de  longueur  depuis 
Tome  I F,.  Z 
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le  bouc  du  bec  jufqu  a rextrémité  des  ongles.  Sa  tête  elt 
petite  & étroite  : le  foramet  eft  noir  j la  gorge  & les 
côtés  du  cou  font  roufsâtres , avec  des  taches  noires  de 
rc°-uliercs  ; le  cou  eft  couvert  de  grandes  plumes  -,  de 
force  que  l’oifeau  paroît  plus  court  & plus  gros  qu’il  ne 
l’cll:  en  effet.  Tout  le  plumage  de  cet  oifeau  eft  fauve 
ou  d’un  roux  tacheté  de  noir  ; la  queue  eft  très-courte 
& petite  i le  bec  eft  droit  Ôc  fort,  pyramidal,  très- 
pointu  , tranchant  des  deux  côtés  & de  couleur  verdâ- 
tre i la  mâchoire  inférieure  entre  dans  la  fupérieurc  ; 
l’iris  des  yeux  eft  jaunâtre  ; l’ouverture  de  la  bouche 
fort  ample  : elle  s’étend  jufqu’au-delà  des  yeux,  de 
forte  qu’ils  paroilfent  être  dans  le  bec.  Les  oreilles  font 
grandes  : les  jambes  non  emplumees  au-defius  de  1 ar- 
tiadation  ; les  pieds  verts,  les  doigts  alongés,  les  on- 
gles longs  Sc  forts  i le  doigt  extérieur,  qui  tient  .au  doigt 
du  milieu,  a le  côté  intérieur  dentelé  comme  dans 
tous  les  autres  oifeaux  de  ce  genre.  Us  fe  fervent  de 
ces  pointes  pour  retenir  les  anguilles  & les  autres 
poiftons  glidans. 

Le  butor  fait  trois  ou  cinq  ou  fept  œufs  arrondis , 
blancirârrcs , tiquetés  de  vert  : fon  nid  eît  lait  en  terre 
fur  une  touffe  de  jonc.  Cet  oifeau  (é  cache  dans  les 
joncs  des  marais -,  fouvent  il  fe  tient  dansdcsbuilfonsla 
tête  Icv'ce.  Il  commence  à chanter  ou  ineuglcr  en  re- 
vner  i ce  triff  e Sc  grofîicr  ramage  lînit  dés  que  le  temps 
de  fes  amours  eft  pallc.  Dans  l’automne , après  le  cou- 
cher du  (bleil , les  butors  ont  coutume  de  prendre  l’effor 
à une  grande  diftance,  & s’élèvent  à perte  de  vue  en 
décrivant  une  ligne  fpirale.  Il  y a aulli  le  èutor  de  la. 
baie  d’Hudfon  & du  Bréfil , tacheté  ou  ftrié  de  blanc  : 
le  meme,  de  la  petite  efpecc,  fréquente  les  rivages 
du  Danube.  Le  butor  tacheté  de  blanc  Sc  furnommé  le 
pouacre , plumage  ardoifé  ; il  eft  tres-ftiand  de 
grenouilles.  Dans  le  royaume  de  Congo  il  y a des 
cfpeces  de  butors  Sc  de  hérons  qui  font  gris  : on  les 
y tippclk  oifeau  royal. 

HÉRON  DE  MER.  Nom  que  1 on  donne  à 1 ej~ 
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padon  ou  poijfon  à fde.  Voyez  ccmotà  l’article  Ba- 
leine. Le  nom  de  héron  de  mer  conviendroit  mieux 
au  dauphin  ou  au  marfoin, 

HERPES  MARINES.  Voyei^  Épaves  de  mer. 

HETICH , rapum  Americanum.  Efpece  de  rave  ou 
de  navet  d’Amérique.  Cette  racine  a environ  un  pied 
& demi  de  longueur,  & cft  grolî'e  comme  les  deux 
poings  ; elle  cft  fort  bonne  à manger  ; clic  fait  une  des 
principales  nourritures  du  pays,  car  étant  cuite  elle 
cil  de  fort  bon  goût.  Cetre  plante  n’a  pas  de  femences 
apparentes.  Ses  feuilles  font  rampantes,  & reflem- 
blenr  à celles  des  épinards.  On  coupe  des  morceaux 
de  la  racine,  qu’on  plante  en  terre  & qui  produifent 
autant  d’autres  hctichs.  C’eft  une  clpcce  de  batatte. 
Voyez  ce  mot. 

HETRE,  Fau,  Fouteau  ou  Fayard,  en  latin 
fa  gus,  C’efl:  un  arbre  de  foret,  des  plus  grands  & des 
plus  beaux.  Il  paroit  qu’il  n’y  en  a qu’une  feule  efpece, 
quoique  quelques-uns  en  diftinguent  deux  cfpeces  ; 
favoir,  le  hetre  blanc  ou  de  montagne,  & le  rouge  ou 
le  hêtre  de  plaine.  Ils  fe  fondent  fur  la  différence  de  U 
couleur  des  écorces  i différence  fur  laquelle  on  ne  peut 
point  s appuyer,  car  les  arbres  varient  fouvent  de 
couleur,  fuivant  les  pofuions,  félon  que  l’air  circule 
plus  ou  moins  facilement  autour  de  leurs  tiges,  ou 
fuivant  la  nature  du  terrain  qui  les  produit.  L’inHucncc 
de  ratmofphcre  eft  fi  confidérable,  que  les  Marchands 
d’arbres  obfervent  que  la  couleur  des  écorces  des  ar- 
bres qu’ils  tranfportcnt  de  leurs  pepinicres  de  la  cam- 
pagne dans  les  jardins  de  ville , change  abfijlument. 

Le  hêtre  porte  deux  fortes  de  fleurs  ; des  mâles  & 
des  femelles  : les  fleurs  mâles  font  compofées  d’étami- 
nes , 5c  forment  par  leur  aflèmblage  un  chaton  fphé- 
rique  : les  fleurs  femelles  qui  fe  trouvent  fur  la  même 
tige,  font  compofées  d’un  calice,  dans  l’intérieur  du- 
quel eft  un  piftil.  Ce  calice  ou  embryon  fe  change  en 
un  fruit  épineux,  dur  comme  du  cuir,  <5c  relevé  par 
quatre  côtes,  dans  l'intérieur  dcfquelles  font  contenues 
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qaarre  {cmences  triangulaires, appelléesy^/«^j  ou foutf- 
nes  y dont  la  moelle  eft  blanche.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  font  plus  petites  que  celles  du  coignafllcr,  d’un 
beau  vert  très-luifant , minces,  douces  au  toucher, 
fans  dentelures,  légèrement  ondées  furies  bords,  & 
rangées  alternativement  fur  les  branches  : elles  ont  dè 
la  fennetc,  ce  qui  eft  peut-être  caufe  qu’elles  font 
peu  attaquées  par  les  infedes.  L’arbre  en  général  a 
une  très-belle  forme,  & fes  branches  font  fouples , ce 
qui  le  rend  propre  à en  faire  des  avenues  ou  des  falles 
d’automne.  Sur  la  fin  de  cette  faifon  les  feuilles  qui 
reftent  fur  l’arbre  jufqu’aux  gelées,  prennent  une  cou- 
leur rouge  pitorefquc.  Comme  cet  arbre  eft  fufeepti- 
blc  de  prendre  diverfes  formes  fous  le  croillant,  il  eft 
aufli  propre  que  les  charmes  à faire  de  belles  paîiilà- 
des  •,  fon  écorce  pour  l’ordinaire  eft  unie  & blan- 
châtre. 

Cet  afbre , d’une  très-grande  utilité , croît  alfez 
volontiers  dans  toutes  fortes  de  terrains  , mais  avec 
plus  ou  moins  de  promptitude,  félon  que  le  loi  lui 
eft  plus  approprié.  En  général  le  herre  croît  plus  vire  , 

devient  plus  beau  dans  une  terre  légère  & humide  ; 
il  croît  meme  dans  le  pur  fable , pourvu  qu’il  foit  hir- 
mide.  On  le  voir  réuftir  auflî,  dicM.  Ellis yàz\\%  des 
terres  crayonneufes , pierreufes  & glaifenfes , pourvu 
qu’on  le  plante  en  haie.  Quoique  le  herre  fournilfe 
un  bois  dur , il  croît  cependant  fort  vîte , meme  dit 
double  plus  promptement  que  le  chêne  : ce  qui  eft 
digne  de  remarque,  car  on  a obfervé  en  général,  qu’xl 
y a un  rapport  entre  la  durée  de  raccroiflement  & la 
dureté  du  bois.  Cet  arbre  croît  lentement  dans  los  vingt 
premières  années  -,  il  croît  enfuitc  une  fois  plus  vîte , 
environ  jufqu’à  la  foixantieme  année  où  il  commencé 
à dépérir  : quoiqu’il  groffîfte  encore  alors  à l’extérieur 
pendant  quelques  années , il  commence  à pourrir  dans 
l’intérieur. 

T.a  nature  & la  qualité  du  hêtre  v-Prient , ainfi  que 
celles  des  autres  arbres , ftrivant  la  nature  des  diftérens 
terrains. 
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C’efl:  ainfi  que,  félon  les obfei'vations  inférées  dans 
un  Mémoire  de  la  Société  d’Agriculcure  de  Berne , tous 
les  arbres  qui  cioifîent  dans  les  lieux  rudes,  fecs,  Sc 


dans  un  air  libre  & froid , ont  un  bois  compaél,  fecj 
fouple  & dur;  mais  ceux  qui  croillènt  dans  une  terre 
grade,  humide  & baife,  & dans  un  airtpais.&  hu- 
mide , ont  un  bois  gras,  épais  & fpongieux  , qui  n'eft 
pas  de  durée , plus  fujet  à pourrir  & moins  eftimé  des 
ouvriers. 

Lorfqu'on  veut  former  un  bois  de  hêtre , on  le  peut 
faire  en  (emant  la  jaine  ouyùae/ne,  qui  eft  la  femence 
du  hêtre,  après  avoir  eu  foin  auparavant  de  la  faire 
tremper  dans  des  eaux  de  fumiers,  qui  lui  commu- 
niquent un  goût  défagréablc , & l’empêchent  d’êrrc 
mangée  par  les  mulots.  On  prépare  la  terre  par  des 
labours  ; & avec  la  faine  on  feme  de  l’avoine  ou  de 
l’orge,  qui  procure  au  jeune  plant  une  ombre  favo- 
rable ,&  récompenfe  le  Cultivateur  de  fon  travail  &c 
de  fes  peines.  On  peur  établir  aulîi  un  bois  de  hêtre 
par  le  moyen  de  jeunes  plants  que  l’on  trouve  facile- 
ment dans  les  forêts i plus  le  plant  ed  jeune,  plus 
il  eft  facile  à tranfplantcr.  Comme  cet  arbre  eft  très- 
beau,  & fait  un  très-bel  effet  dans  les  avenues , l’Au- 
teur du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer, a fait, 
d’etprès  fes  propres  expériences, une  oblervation  très- 
intéredànte , qui  eft  que , lorfqu’on  veut  les  difpofer 
dans  des  avenues , les  pieux  que  l'on  met  aux  pieds  des 
jeunes  arbres  pour  les  étayer  contre  la  violence  des 
vents , ou  pour  aider  à leur  alignemenr , doivent  tou- 
jours être  plantés  du  côté  du  Sud.  En  cet  état  ils  ren- 
dent, dit-il,  aux  arbres  plus  de  fctvice qu’on  ne  pen- 
fe,  attendu  que  les  vents  du  Nord , même  dans  les  cli- 
mats froids , ne  font  point  autant  de  tort  aux  arbres 
nouvellement  plantés , que  le  folcil  du  Midi  en  été. 

Le  bois  de  hêtre  dont  on  fait  iifagc  pour  un  fî  grand 
nombre  de  chofes  utiles , comme  nous  aurons  lieu  de 
le  voir,  pourroit  être  même  fubftitué  au  chêne  dans 
les  pays  où  celui-ci  manque,  fi  on  pouvoir  trouvei: 
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un  moyen  de  le  préfervei-  des  vers.  La  conforaraation 
& la  difctte  du  chêne , dit  l’Auteur  du  Mémoire , a 
fourni  aux  Anglois  la  première  idée  d’y  fubftituer 
un  autre  bois.  Le  hêtre  qui  eft  généralement  un  bel 
arbre , & dont  le  bois  eft  dur , attira  l’attention  de 
quelques-uns  de  leurs  Phyficiens  pratiques:  ils  tâchè- 
rent de  découvrir  l’origine  du  ver  auquel  le  bois  de 
hêtre  eft  plus  fujet  qu’aucun  autre  , & un  moyen  pour 
Tcn  garantir.  Leurs  recherches  ne  furent  point  inutiles. 
Ellis  J dans  fa  préparation  des  bois  de  charpente , in- 
dique les  moyens  propres  à garantir  ce  bois  des  vèrs  : 
il  a obfcrvé  que  les  bois  étoient  d’autant  plutôt  atta- 
qués par  les  vers  j qu’ils  contenoient  plus  de  feve  : il 
a donc  cherché  les  moyens  de  faire  fortir  la  feve  du 
bois  ; & il  y a réuffî  en  failant  tremper  le  bois  de  hêtre 
dans  l’eau.  On  garantit  aullî  ce  bois  des  vers , en  l’ex- 
pofant  à la  fumée , & en  le  brûlant  jufqu’à  ce  qu’il  s’y 
forme  une  légère  croûte  noire.  En  réunillànt  ces  métho- 
des pour  la  préparation  de  ce  bois , il  peut  devenir  pro- 
pre alors  pour  la  charpente  & dans  l’air  & dans  l’eau  i 
honneur,  comme  le  dit  EUls , qui  lui  a été  en  effet 
décerné  juridiquement  en  Angleterre. 

On  fait  ufage  en  Angleterre  de  ce  bois  ainfi  préparé  , 
dans  la  conftruélioii  des  vailîèaux  pour  les  bordages  & 
les  ponts  pour  Icfquels  il  faut  un  bois  droit  & uni. 
Lorfque  le  bois  de  hêtre  eft  bien  privé  de  fa  feve  , il 
eft  fendant  & caftant  -,  mais  tant  qu’il  en  conferve  un 
peu , il  eft  pliant  6c  ftit  reftbrt  ; aufti  eft-il  d’un  excel- 
lent ufage  pour  les  brancards  des  chaifes  de  porte  , & 
pour  les  rames  des  bâtimens  de  mer.  Il  y a peu  de 
bois  d’un  fervice  aufti  étendu  dans  l’économie  : on  en 
fait  des  jantes  de  roues  & des  affûts  de  canon.  Comme 
il  fe  travaille  très-bien,  les  Menuifiers  en  meubles  en 
font  beaucoup  d’ufage,  ainfi  que  les  Ébéniftes.  Il  fc- 
roit  fans  doute  tres-avantageux  que  nos  ouvriers  em- 
ployalfent  la  méthode  Angloifc  pour  garantir  les  meu- 
bles de  la  piqûre  des  vers.  On  obferve  tous  les  jours 
que  les  pelles , fabots , attelcs  de  collier  5c  autres  ou- 
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vrages  qu’on  en  fait  & que  l on  a cxpofcs  a la  fiimee  , 
qui  donne  à ce  bois  une  couleur  allez  agréable  , ne 
font  point  (i-tôt  attaqués  par  les  vers.  Les  Layetiers  , 
les  Boifleliers  font  une  grande  confomniation  de  plan- 
ches minces  de  hêtre,  ainli  que  les  Gahiiers  & les 
FourbilTeurs.  Le  Tourneur  en  fait  beaucoup 
ges  : on  fait  avec  ce  bois  des  copeaux  pour  éclaircir 
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M.  Duhamel à\t  que  c’efl:  encore  avec  ce  bois  qii  on 
fait  les  manches  de  couteau,  que  l’on  appelle  jambettes. 
Quand  le  manche  efi:  dégrolîi , on  le  mer  fous  une 
pcefl'e  dans  un  moule  de  fer  poli , qu’on  a fait  chauffer, 
& que  l’on  a frotté  d’huile.  Ce  bois  entre  dans  une 
efpece  de  fufion  ou  d’amollilfement.  Une  portion  du 
bois  s’étend  entre  les  deux  plaques  de  fer  qui  forment 
le  moule , comme  fi  c’étoit  une  efpcce  de  métal  ; & le 
manche  fort  du  moule  bien  forme  , très- poli , apres 
y avoir  acquis  beaucoup  dp  durete , & y 
une  couleur  afl'ez  agréable.  En  cet  état  ilneftplus 
poffible , dit-il , de  rcconnoître  le  grain  du  bois  de 


hêtre. 


La  faveur  des  fcmcnces  de  hêtre,  efl:  prefqii’aufll 
agréable  que  celle  des  noifettes.  Quoique  rrcs-bonnes 
aux  animaux , & particulièrement  ^aux  pourceaux  & 
aux  pigeons , on  dit  qu  étant  mangées  vertes  clics  cau- 
fent  aux  hommes  une  efpece  d ivreffe.  On  engraillb 
des  milliers  de  cochons  dans  les  bois  de  la  Rrelfc  avec 
cette  femence  fur-tout  lorfque  le  gland  coule  , comme 
cela  arrive  tres-fouvent.  M.  Bourgeois  dit  cependant 
que  le  Lard  n’eft  ni  aiidi  ferme , ni  aulfi  bon  que  celui 
des  cochons  engrailî'és  avec  le  gland  ou  le  grain.  L’hui- 
le qu’on  retire  des  femences  du  hêtre eft  très- douce,  & 
a beaucoupic  rapport  avec  celle  de  noifette.  M.  IJ- 
nard , dans  Tes  Mémoires  de  l'Académie , prétend  que 
l’huile  de  faine  nouvellement  exprimée  caufe  des 
pefanteurs  d’eftomac  i mais  qu’elle  perd  cette  mauvaife 
qualité  en  la  confervant  un  an  dans  des  cruchesde  grès, 
bien  bouchées,  que  l’on  enterre.  Les  Parfumeurs 
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s’en  fervent  quelquefois  : on  en  fait  auffi  de  riuiile 

à brûler. 

HIBOU.  Oifeau  nodlutne  nommé  chat-huant , par- 
ce qu’il  fe  nourrit  de  louris  comme  les  chats , &c  qu’il 
jete  un  cri  lugubre  pendant  la  nuit.  Il  y a plufieurs 
efpeces  ou  variétés  de  hibous  , que  la  plupart  de  nos 
Lexicographes  ont  confondues  ou  embrouillées  fous 
les  noms  de  chouette^  de  duc^  Ae  frejaie , de  chevêche^ 
de  hulotte , de  hibou  ôc  de  chat-huant.  Le  mot  Jlrix  j 
comme  le  dit  M.  Linnaus , doit  être  le  nom  générique 
de  tous  les  oifeaux  noélurnesi  & celui  de  noclua , avec 
une  épithete,  diftinguc  les  diftcrcuces,  ainii  que  le 
mot  accïpiter  eft  le  nom  de  tous  les  oifeaux  de  proie 
en  général.  Le  mot  ajio  convient  au  hibou  cornu  ou  à 
oreilles  d'âne  ; c’eft  le  moyen  duc  : celui  de  buho  à tous 
les  duest  avec  une  épithete  pour  en  diûinguer  la  gran- 
deur & la  variété  \ celui  de  noclua  aurita  à la  chouette 
à oreilles^  celui  àlaluco  à la  chouette  ; celui  à’ ulula  à 
la  chevêche  ou  à la  hulotte  ou  huette  ■ celui  de  noclua 
templorum  alba  à la  frefaie  ou  effraie;  cette  remarque 
n’dt  pas  hors  de  propos  pour  ce  que  nous  avons  dit  à 
chacun  de  ces  mots,  que  l’on  peut  coufulter. 

On  donne  en  François  le  nom  de  hibou  à différens 
oifeaux  noélurnes  du  rang  des  oifeaux  de  proie.  Une 
fingularité  dans  ces  animaux , eft  qu’on  ne  peut  ap- 
percevoir  aucun  mouvement  dans  le  globe  de  l’œil  5 
ils  clignent  des  yeux  en  faifanr  defeendre  lentement 
la  paupière  de  deffus  fur  celle  d’en  bas  comme  font 
tous  les  oifeaux  de  rapitic  : il  y a au  fond  de  l’œil  du 
hibou  une  cloifon  qui  fépare  les  deux  yeux  , quoique 
fort  mince , elle  eft  entièrement  ofl'eufe , en  quoi  elle 
différé  de  celle  du  coq-d’indc.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft 
crochu  & noirâtre  : fi  on  fait  tremper  doiis  feau  le  bec 
pendant  vingt-quatre  heures,  le  noir  difparoîtra  ou 
s’enlevcra  facilement  comme  dans  toutes  lortes  d’oi- 
feaux  dont  le  bec  eft  de  cette  couleur.  La  cavité  du  crir 
ne  du  hibou  eft  grande  & contient  un  grand  cerveau  ; 
îç  trou  par  où  fort  la  itroëlle  aiongée  n’cft  pas  au  bas 
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iJe  l’occiput  comme  dans  le  coq-d’inde , dans  1 oie 
& dans  le  canard  ; il  eft  à la  partie  inférieure  pofte- 
rieure  de  la  baie  du  crâne  comme  dans  l’homme.  Nous 
répétons  ici  que  le  hibou  ordinaire  & la  chcvcche  n’onc 
point  de  cornes  ou  bouquets  de  plumes  aux  oreilles; 
mais  ils  ont  comme  une  couronne  de  plumes  qui  leur 
entoure  le  devant  de  la  tête , & le  delTôus  de  la  gorge 
en  forme  de  collier.  Les  yeux  du  hibou  font  noirs  & 
fort  laillans  ; le  ventre  eft  blanc  , les  pieds  velus , le 
dos  plombé  & moucheté  -,  fes  ailes  lont  11  grandes 
qu’elles  excédent  la  longueur  de  la  queue.  Cet  oifeaii 
eft  fort  maigre , il  fait  beaucoup  de  mines  de  têtes  ; il 
vole  de  travers  & làns  faire  de  bruit , & cric  la  nuit 
en  huant,  ou  d’une  maniéré  lugubre;  il  fait  fi  nourri- 
ture de  fouris , &c  en  vomit  toujours  les  poils  & les  os. 
Quand  le  hibou  eft  attaqué,  il  fc  met  à la  renverfe  & 
fe  défend  avec  les  ongles  crochus  , comme  font  les  au- 
tres oifeaux  de  nuir.  Cer  oife.ui  lé  retire  dans  le  creux 
des  arbres  & dans  les  maifons  abandonnées. 

Dans  la  Baie  d’Hudfon  fc  trouvent  le  hibou  couronné 
& le  hibou  blanc.  M.  Anderfon  dit  qu’on  voir  en  lllande 
des  hihous  à cornes  & des  hibous  de  rochers  j li  on  leur 
lâche  un  pigeon,  un  d’entr’eux  fe  jctc  aulll-tê)t  d’en 
haut  fur  lui , &aprcs  lui  avoir  arraché  quelques  plumes, 
il  lui  mange  d’abord  le  cœur  à travers  le  dos  j enfuitc 
les  entrailles,  & en  dernier  lieu  la  chair.  A la  Marti- 
nique on  volt  une  cfpcce  fort  lingulicre  de  hibou  : cet 
oifeau  que  les  habitans  nomment  cohé , fait  un  cri  qui 
exprime  Ton  nqm.  M.  Brijfon  fait  mention  du  hibou 
dl Amérique  i du  hibou  du  Bréjll , &c  du  hibou  du  Me- 
xique. Le  hibou  étoit  chez  les  Romains  un  oifeau  de 
mauvais  augure  : chez  les  Athéniens. il  étoit  en  p ande 
vénération;  Minerve  leur  protcéfrice étoit  reprefentée 
avec  cct  oifeau  à la  main  comme  fymbole  de  la  pru- 
dence , parce  qu’il  marche  furetnent  dans  les  ténèbres. 

HlfcBLE  ou  HIABLE.  Yeele. 

HIPPOGISTE.  plante  paralîte  qui  croît  fur  le  cille, 
A:  de  laquelle  on  retire  le  fuc  d’hippocifte..  V ajeç 
CrSTE. 
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HIPPELAPHE  ou  CHEVAL-CERF,  roye^  â la 
fuite  du  mot  Cere. 

HIPPOBOSQUE.  Nom  donné  à une  famille  d’in- 
feétes  5 parmi  lefquels  on  diftingue  la  mouche  à chiens 
la  mouche  araignée.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOCAMPE  ou  CHEVAL-MARIN,  hippocam- 
pus. Eft  une  efpcce  de  petit  poilEon  marin  qui  ne  vaut 
xicn  à manger.  On  le  trouve  dans  les  ports  de  mer: 
il  efl:  long  de  lix  pouces , & gros  comme  le  doigt  ; il  a 
la  tête  & le  cou  a -peu -près  faits  comme  ceux  dun 
cheval  -,  un  bec  long  & creux  comme  ur  flageolet  -, 
deux  yeux  ronds,  & deux  arêtes  fur  les  cils  qui  pa- 
roirtenc  comme  des  cheveux  quand  il  cil:  en  mer  ; l'on 
fi'ont  eil  fans  poils  ; le  devant  de  fa  tête  & le  defl'us  de 
fon  cou  font  couverts  d’cfpcces  de  filets  qui  lui  fervent 
comme  de  tentacula  ; les  femelles  n’en  ont  point , elles 
n’ont  que  le  devant  de  la  tête  velu.  Il  porte  une  nageoire 
fur  le  dos  ; fon  ventre  ell  blanchâtre  , gros  & enflé,  la 
femelle  eft  encore  plus  ventrue  : la  queue  de  ces  ani- 
maux cft  quarrée  & quelquefois  recourbée  comme  un 
crochet  •,  tout  leur  corps  cft  couvert  de  petits  cercles 
cartilagineux  & pointus , d’où  fortent  de  petits  aiguil- 
lons ; les  cercles  font  attachés  l’un  à l’autre  par  unç 
peau  déliée  qui  eft  de  couleur  brune  avec  quelques  ta- 
ches blanches  : quand  le  chev.al  marin  efl:  mort , tous 
les  filets  tombent  ; & à mefure  que  ce  poilfon  fe  delfé- 
che,  on  lui  fait  prendre  ordinairement  la  figure  d’une 
S romaine.  C’eft  fous  cette  forme  qu’on  le  voit  dans  les 
cabinets  des  Curieux. 

On  trouve  des  hippocampes  plus  grands  que  le  pré- 
cédent, & à crinière.  Il  y en  a qui  n’ont  point  d’ai- 
guillons & peu  d’anneaux  ; d’autres  enfin  qui  n’ont 
point  d’aiguillons , mais  beaucoup  de  cercles  ou  d’an- 
neaux; on  en  compte  à leur  queue  julqu’à  trente-cinq. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  qu’il  fort  du  ventre  de 
cette  forte  de  poiflbn  un  venin  , dont  le  remede  eft 
d’avaler  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura  ftit  monrir 
«ne  feche,  animal  qui  fc  dérobe  aux  yeux  des  Pêcheurs 
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en  jetant  une  liqueur  noire  comme  de  l'encre  : vqye^ 
au  mot  Seche.  On  prétend  que  l’hippocampe  eft  bon 
contre  la  moiture  des  chiens  enragés. 

HIPPOLITHE  , hipnoUthus,  Nom  qu’on  donne  à la 
pierre  ou  bézoard  de  cheval , laquelle  le  trouve  dans  la 
vélîcuie  du  fiel , ou  dans  les  inteflir.s , ou  dans  la  veflîc 
de  cet  animal.  Elle  elt  ordinairement  giollc  comme 
le  poing , mais  il  s’en  trouve  de  plus  grollés,  & plus 
ou  moins  arrondies  ; elle  eft  grisâtre  j compofee  de 
couches  circulaires,  au  mot  Bézoard  ou 

Calcui. 

Il  s’engendre  aulîî  quelquefois  des  pierres  dans  les 
mâchoires  & dans  d'autres  parties  des  chevaux.  Lcmery 
dit  qu’il  y a même  lieu  de  penfer  que  la  plupart  des 
maladies  qui  arrivent  aux  chevaux  , &c  auxquelles  les 
Maquignons  ni  les  Maréchaux  ne  connoificnt  rien, 
viennent  de  ces  pierres,  qui  ayant  été  engendtées  & 
formées  dans  quelques-uns  des  vifcercs  de  l’animal , 
y caufeiit  des  obftruélions  naturelles  qui  les  font 
périr. 

On  prétend  que  Thippolirhe  cftfudorifique,  qu’elle 
réhfte  au  venin , tue  les  vers , & quelle  arrête  le  cours 
de  ventre. 

HIPPOM  ANE , hippomanès.  C’eft  un  corps  que  les 
Anciens  difoient  être  de  la  grolfcur  d’une  figue  fau- 
vage,  de  couleur  noire , & adhérent  à la  tête  du  pou- 
lain nouvellement  né.  L’opinion  commune  étoit  que 
fi  la  jument  nedévoroit  pas  elle-même  Thippornane, 
elle  abandonnoit  le  poulain.  On  regardoit  aulli  ce 
corps  com.me  la  matière  princip.ale  d’un  philtre  ex- 
trêmement puiftànr.  Cette  opinion  étoit  fi  accréditée 
du  temps  de  Juvenal,  qu’il  n’a  pas  héfité  d’attribuer 
une  grande  partie  des  défordres  de  Caligula  à une  po- 
tion que  fa  fëmrac  lui  avoir  donnée  à prendre , & où 
elle  avoir  fait  entrer  un  hippomane  entier.  Des  obfer- 
vations  folides  & dénuées  de  préjugés , ont  fait  con- 
noître  la  faufleté  de  ces  divers  fentiraens  avancés  par 
les  Anciens. 
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Or  doit  djftïngucr  deux  fortes  d’hippomanes.  Le 
premier  eft  une  liqueur  qui  fort  des  parties  naturelles 
de  la  jument  pendant  qn’elic  eft:  en  chaleur  ; le  fécond 
cft  une  niaticrc  qui  a divcrles  formes , qui  eft  com- 
poféc  de  petites  lames  dans  toute  Ion  étendue,  & qui 
na  point  1 air  dette  un  corps  organilé,  mais  lîmple- 
ment  un  fuc  cpaillî , ainft  que  s’en  eft  alluré  M.  Dau- 
benton.  Cette  matière  eft  le  fédiment  d’une  liqueur, 
qui  fe  trouve  dans  une  cavité  qui  eft  entre  l'amnios  8c 
I allantoïde  : ainfi  ce  corps  n’eft  point  placé  fur  le  front 
du  poulain  , & la  jument  ne  nourrit  pas  moins  fon  pe- 
tit, quoiqu’on  ait  enlevé  l’hippomane. 

Quant  à l’effet  de  ce  philtre  redoutable',  fi  vanté 
par  les  Démonographes  & les'  vieilles  femmes  qui  fe 
font  palier  pour  forcieres , on  eft  en  droit  de  douter 
de  fa  poflîbilité.  Voyez  Xlîifloire  de  i Académie  des 
Sciences  j année  ij si. 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  des  hip- 
pomanes  de  différentes  grandeurs , confervés  dans  l’el- 
prit-dc-vin.  On  donne  le  nom  ééhippomanes  végétal  à 
la  femence  de  la  pomme  épineufe  ^ Sc  au  fruit  à\.iman- 
ceîinier.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOPHAES , cil;  un  arbrilfeau  qui  croît  dans  la 
Morée , aux  lieux  fablonneux  de  la  mer  & des  torrens 
des  Alpes  : il  eft  garni  d’épines  fort  dures , 8c  de  feuilles 
qui  relfemblent  à celles  de  l’olivier , mais  qui  font  plus 
longues,  plus  étroites  8c  plus  tendres.  Scs  fommets  fc 
répandent  en  rond  , en  forme  de  chevelure  blanche. 
Sa  racine  eft  grofle  , longue , 8c  remplie  d’un  fuc  laiteux 
trcs7amcr  & d une  odeur  forte  3 fes  Heurs  font  en  grap- 
pes , placées  dans  les  ailfcllcs  des  feuilles  : les  Heurs 
mâles  font , dit  M.  Dcltu\e , à quatre  étamines,  fou- 
tenues  par- un  calice  à dçux  feuilles  : les  fleurs  femelles , 
placées  fur  d’autres  pieds , n’ont  qu’un  piftil , auqircl 
fuccede  une  baie  qui  ne  contient  qu’une  femence. 

Le  fuc  de  l’hippophacs  eft  purgatif;  les  foulons  du 
pays  fc  fervent  de  cet  arbrilfcau. 
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HIPPOPOTAME  ou  Cheval  de  Rivif.re,  hip~ 
popotamus.  Efl:  une  efpece  d’animal  amphibie  à quatre 
pieds  5 qui  habite  plus  dans  l’eau  que  fur  tare,  qui  tient 
extérieurement  du  cheval  & du  bœufj  mais  dont  le 
caraétere  principal  eft  d’avoir  quatre  doigts  ongulés  à 
chaque  pied  ; & à chaque  mâchoire  quatre  dents  in- 
cifives , dont  les  fiipéricuces font  réparées  par  paires, 
& les  inférieures  paroilTent  en  avant  parallèlement  à 
la  mâchoire  ; les  deux  du  milieu  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  du  côté.  M.  Brijfon  dit  que  l’hippo- 
porame  a en  tout  quarante-quatre  dents  ^ fçavoir,  hait 
incifives  , quatre  canines  & trente-deux  molaires  : ces 
dernicres  dents  font  comme  de  l’ivoire;  leur  figure 
cfi:  quarréc , elles  rcffcmblent  alTez  aux  dents  mâche- 
lieres  de  l’homme  ; les  canines  font  fort  dures  , très- 
longues  & arquées , de  meme  que  les  defenfes  du  fan- 
glier.  Cet  animal  a depuis  la  tete  jufqu’à  la  queue 
treize  pieds  de  long  ; le  diamètre  horizontal  de  fon 
corps  a quatre  pieds  & demi:  fa  tête  a deux  pieds  6c 
demi  de  large  6c  trois  pieds  de  long; l'ouverture  de 
fa  bouche  un  pièd  ; fes  jambes  ont  trois  pieds  & demi 
de  long , depuis  le  ventre  jufqu  à terre , & trois  pieds 
de  tour.  Ses  pieds  font  très-gros,  fendus  en  trois , for- 
mant quatre  doigts  environnés  par-tout  d’un  ongle  8c 
d’une  forme  de  talon  , qui  fait  comme  une  cinquième 
divifion.  Son  mufeau  eft  gros  6c  charnu  : il  a les  yeux 
alTez  petits  6c  à fleur  de  tête , les  oreilles  minces  Ar 
longues  de  trois  pouces.  Sa  queue  qui  a un  pied  de 
long  , eft  groll'e  à fon  origine , 6c  fe  termine  tout-à- 
coup  en  pointe  : fa  peau  eft  très-épaifle , dure , 6c  d’une 
couleur  obfcure,  unie  & luifante  quand  l’animal  eft 
dans  l’eau:  il  n’a  que  peu  ou  point  de  poil , excepté  au 
bout  de  la  queue  & au  mufeau , où  il  a une  mouftachc 
£emblable  à celle  des  lions  6c  des  chats. 

On  voit  dans  le  Cabinet  de  Lcyde , un  hippopota- 
me qui  nous  a paru  aiïez  conforme  à cette  deicription. 
On  voit  aulîî  une  tète  de  cet  animal , dont  la  peau  eft 
tannée-,  au  Cabiiaet  des  Auguftins  de  la  Place  des  Yic- 
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loues  à Paris.  Dans  Pundes  Cabinets  d’Hiftoire  Nata* 
rt-ile  du  Château  de  Chantilly , il  y a un  jeune  hippopo- 
tame bien  confeivé  & l’olïàtut  c entière  de  la  tête  d’un 
gros  cheval  de  riviere.  Cette  efpcce  d’amphibie  Te 
trouve  dans  le  Nil , ( equus  nilotïcus  ) dans  le  Niger, 
dans  1,1  riviere  de  Gambie , meme  dans  l’indus  en 
Afte  , mais  gcncralcmcnt  dans  toutes  les  rivières  des 
cotes  de  l’Afrique:  il  peut  marcher  au  fond  des  eaux 
comme  en  plein  air , & comme  il  n’cfl:  pas  véritable- 
ment amphibie , il  cft  obligé  de  venir  rcfpirer  louvenc 
lut  1 eau  : il  dott  dans  les  rofeaux,  fur  le  bord  des  riviè- 
res : il  n’efl:  pas  race  d’en  rencontrer  qui  pefent  jufqu’à 
quinze  cens  livres.  Leurs  dents  font  d’une  dureté  ex- 
trême ; leur  cri  fur  terre  & à la  furface  de  l’eau  cft  une 
forte  de  hennidement  ; leur  vue  eft  perçante  & leur  re- 
gard terrible.  Les  pieds  & les  dents  de  cet  animal  font 
les  feules  armes  dont  la  Nature  l’a  pourvu  ; fa  coude 
n’cft  pas  allez  vite  pour  attraper  un  homme  auffi  léger 
que  le  font  les  Nègres  : c’eft  ce  qui  les  rend  allez  hardis 
pour  l’aller  attaquer  à terre.  On  a foin  de  lui  barrer 
le  chemin  qui  tend  aux  rivières  ; car  fouvent  il  cher- 
che moins  à fc  défendre  qu’à  regagner  le  féjour  des 
eaux  : mais  lorlqu’il  eft  dans  l’eau  , il  propolc  volon- 
tiers fa  revanche;  car  il  nage  alTcz  vice,  & tâche  de 
fc  placer  de  manière  à exercer  toute  fa  force.  Il  entre 
peu  dans  la  mer;  il  préfère  l’eau  douce,  fur- tout  celle 
qui  coule  dans  des  prairies  & des  terres  culrivécs. 

Il  paroît  que  le  requin  & le  crocodile  redoutent 
Ihippopotame,  car  on  ne  lésa  point  encore  vus  me- 
furcr  leurs  forces  avec  lui.  La  peau  du  cheval  de  riviere 
cft  extraordinairement  dure  fur  le  dos  , ainfiquc  fur  la 
croupe  , fur  le  cou  & le  dehors  des  cuilTcs  : les  balles 
de  moufquet  ne  font  que  glificr  deflus , & les  flèches 
y rebrouftent;  mais  elle  cft  moi  ns  dure  & moins  épaifle 
fous  le  ventre  & entre  les  cuilfes  : c’eft  aulîi  dans  ces 
cndroits-là , que  teux  qui  ont  des  armes  à feu , des 
flèches  & des  fagayes , tâchent  de  le  frapper.  Cet 
animal  a la  vie  dure , & ne  fe  rend  pas  aiféraent.  Les 
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Européens  qui  vont  à cette  chafle  tâchent  de  lui  callèc 
les  jambes  avec  des  balles  ramées;  6c  quand  il  eft 
une  fois  à terre , ils  en  font  en  quelque  forte  les  maî- 
tres. Les  Nègres , qui  attaquent  le  couteau  à la  main  les 
crocodiles  & les  requins , n ofent  pas  le  jouer  ainli 
aux  chevaux  de  riviere.  Si  cet  animal  a été  bielle  dans 
l’eau  avec  une  lance , il  drefse  & lecouc  les  oreilles , 
il  jetc  auÛi-tôt  des  regards  menaçans  ; fes  yeux  pa- 
roifsent  rouges  & cnHammés,  il  le  tourne  & s’élance 
avec  furie  fur  le  bâtiment  où  il  voit  les  ennemis , & 
en  enlevé  quelquefois  avec  les  dents  des  morceaux 
de  bois  ou  des  planches  afsez  conlîdérables  ; dans  ces 
momens  de  colère , fouvent  il  frappe  fes  dents  l’une 
contre  l’autre  , il  en  fait  fortir  des  étincelles,  c’eftee 
qui  a donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre  que  cet  animal 
vomilToit  du  feu;  quelquefois  il  y fait  un  fabord  d’un 
coup  de  pied  ; lî  c’eft  une  chaloupe,  il  la  fait  virer  , 
quelque  gratrde  qu’elle  loit.  Nous  avons  dit  ci-delîus 
que  l’hippopotame  dort  dans  les  rofeaux  6c  halliers  lut 
le  bord  des  rivières;  comme  il  ronfle  très-fort,  c’eft 
par-là  qu’il  fe  trahit  & qu’il  avertit  ceux  qui  le  cher- 
chent , du  lieu  où  il  repofe  : dans  cette  lituarion , il  eft 
aifé  à furprendre  & à tuer;  mais  il  faut  y aller  fans  bruir, 
car  fon  ouïe  eft  très-fine.  Les  Pêcheurs  redoutent  cet 
animal  qui  ne  ménage  pas  leurs  filets,  ni  leur  poilîbn, 
ainfi  que  les  autres  animaux  qu’il  peut  furprendre  : les 
Nègres  difent  qu’il  a plus  d’averîion  pour  les  blancs 
que  pour  les  noirs. 

Les  femelles  du  cheval  de  rivière  font  leurs  petits 
à terre:  elles  leur  y donnent  à teter,  Sc  les  yéicvent: 
elles  marchent  derrière  eux  pour  les  défendre,  & ap- 
prennent à ces  nouveaux  nés  à fe  jeter  à l’eau  au  moin- 
dre bruit.  On  prétend  que  la  portée  eft  de  quatre  pe- 
tits: on  ignore  la  durée  de  leur  geftation. 

Les  Nègres  d’Angola , de  Congo , de  la  Mina , & 
des  côtes  orientales  d’Afrique , regardent  le  cheval  de 
riviere  comme  un  diminutif  de  quelque  elpcce  de  di- 
vinité ; ils  l’appellent //ri/û.  ils  le  mangent  pourtant , 
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quand  ils  peuvent  en  attraper,  Ôc  ne  s’en  font  pas  plus 
de  fcrupule  que  les  Égyptiens,  qui  mangeoient  leurs 
ciboules  & lents  oignons  , qu’ils  avoient  mis  au  rang 
de  leurs  dieux. 

Au  rapport  du  P.  Ldbaty  cct  animal  qui  cfl:  fort  fan- 
guin  , fe  phlébotomifc  d’une  maniéré  fingulierc  : pour 
cette  operation , il  cherche  un  coin  de  rocher  aigu  8>c 
tranchant , & s’y  frotte  vivement , jurqu’à  ce  qu’il 
fe  foie  fait  une  ouverture  fuftilante  pour  lailfer  couler 
fon  lang  : il  s’agite  meme  quand  il  ne  fort  pas  à fon 
grc;  & quand  il  juge  qu’il  en  a tiré  fuftifammenr , il 
va  fe  coucher  dans  la  vafe , &c  ferme  ainü  la  plaie  qu’il 
s’eft  faite.  Si  le  fait  eft  vrai, cette  efpece  de  Chirur-^ 
gicn  amphibie  feroit  préfumer  que  l’art  de  la  faignéc 
ell  de  toute  antiquité , & qu’elk  eft  dans  l’ordte  de 
la  nature. 

On  fe  fert  de  la  peau  du  cheval  de  rivière  pour  faire 
des  boucliers  & des  rondaches;  lorfqu’cllc  elfféchcdc 
bien  étendue , elle  eft  à l’épreuve  des  Héches , des  fa- 
gayes  & des  balles.  Les  Portugais  emploient  cette 
peau  aux  mêmes  nfages  que  celle  des  bœufs , & elle 
eft  infiniment  meilleure  quand  elle  eft  bien  apprêtée  *. 
on  dit  que  les  Peintres  Indiens  emploient  le  làng  de 
cet  animal  parmi  leurs  couleurs.  Les  groftes  dents  oit 
défenfes  font  fort  recherchées  par  les  Operateurs  & 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  d’arracher  les  denrs  & d’en 
remettre  d’artificielles  : ils  ont  éprouvé  que  la  couleur 
de  celles-ci  ne  jaunit  point  comme  l’ivoire  , quelles 
font  beaucoup  plus  dures , & par  conféquent  d’urt 
meilleur  ufé  : en  clfet  quand  on  frappe  ces  dents  avec 
un  morceau  d’acier,  il  en  réfulte  deS  ctincellcs  comme 
par  le  moyen  d’une  pierre  de  labié  : on  en  fait  aulli  ds 
petites  plaques  minces,  que  l’on  perce  en  deux  en- 
droits , afin  d’y  palfer  un  ruban  ; c’eftune  amulette  que 
bien  des  perfonnes  portent  contre  la  crampe,  la  goutte 
fciatiquc  & ks  hémorragies , mais  qui  certainement 
ne  leur  eft  pas  d’un  grand  fecours. 
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La  chair  de  l'hippopotame  efl  très-eftimse  au  Cap 
de  Bonnc-Elperance  , on  l’y  vend  douze  à quinze  Tous 
la  livre , loit  rôtie , foit  bouillie  ; c’eft  un  manger  dé- 
licieux pour  les  habitans , meme  pour  les  Nègres  & les 
Portugais  de  toutes  les  rit^ieres,  depuis  le  Niger  juf- 
quaii  Nil-  Cette  chair  ell  pour  Fordmaire  très  gralïè 
& tres  tendre  ; elle  a un  petit  goût  & une  odeur  qui 
tiennent  du  fauvageon.  La  graille  de  cet  animal  le  vend 
autant  que  la  chair.  Quoique  l’hippoporamc  foit  un  faux 
amphibie , les  Portugais  n’ont  pas  lailfc  que  de  le  décla' 
rer  poilFon  , apparemment  afin  d’en  pouvoir  manger 
en  tout  temps. 

Le  cheval  de  rivière,  comme  nous  l’-avonsdit,  fe 
nourrit  de^ chair  de  poillon  i mais  dans  l’occalîon,  il 
va  auffi  paître  1 herbe  dans  les  campagnes;  il  aime  fur- 
tout  le  riz,  le  mais,  le  millet , les  pois,  les  melons  & 
autres  légumes  qu’on  cultive  en  cc  pays-là  , & dont  il 
cft  grand  mangeur.  Les  Nègres  j qui  font  contraints  de 
faire  leurs  lougans  ( terres  qu'ils  enfemencent)  aux  en- 
virons des  rivicres,  afin  de  jouir  de  la  fraîcheur  & 
delà  graille  de  U terre,  qui  fe  trouvent,  difent-ils, 
communément  en  ces  endroits , font  obligés  de  garder 
ces  champs  jour  Sc  nuit,  & d’y  faire  bien  du  bruit  Ôc 
du  feu , atin  d’en  éloigner  les  chevaux  de  riviere  & les 
cléphans. 

HIPPRO.  Voyeir  au  mot  Peupueh. 

HIPPURIS.  P~ '>ye-[à.  la  fuite  céturnorsCoNFERVAS’ 
Prêle. 

^ HIPPURITE  , hippuntes  coralUnus.  C’eft  un  poly- 
pier compolé  de  cônes  turbines,  comme  empilés  les 
uns  dans  les  autres  : les  jointures  des  articulations  croif 
fent  Sc  décroifl'ent,  comme  on  le  voit  au  fparganimn. 
L’hippurire  folllle  eft  commun  en  Gothie&  en  Suiifc, 
& n’cft  qu’une  efpece  de  coralloïdc  foiÊle,  tubulée  Sc 
articulée  comme  la  prêle  cannelée  ou  lîllonnée,  quel- 
quefois elle  cft  rayée &:  étoilée  à l’extrémité:  les  hip- 
purites  entiers  font  rares.  Les  fragmens  d’hippurites 
prefencent  la  forme  d’une  racine  de  bryonc,  ou  d’une 
Tome  IF.  A a 


colonne  fpiralc,  ou  d’une  corne  de  bélier.  Pour  l’intel- 
ligence de  cet  article , les  mots  Corail  , Coral- 
LiNES , ( oùl’on  trouvera  celui  de  Litophyte  ) & Ma- 
drépore. 

HIRONDELLE , hirundo.  Nous  connoilTons  en  Eu- 
rope cinq  cfpeces  d’hi  rondelles  ; favoir , i °.  X hirondelle 
de  cheminée  J qui  ale  ventre  blanc  & le  dos  noir  ; z°.  la 
grande  hirondelle , qu’on  nomme  vulgairement  grand 
martinet  I 3 X hirondelle  de  fenêtre  ou  à cul  blanc  j que 
quelques-uns  appellent  petit  martinet  ; 4°.  X hirondelle 
de  rivière  ou  de  rivage  le  tette-  chevre , dit  en  Solo- 

gne chauche-branche , plus  connu  fous  le  nom  de  cra- 
paud-votant , &c.  Les  marques  caradériftiques  de  ces 
oifeaux , font  d’avoir  la  tête  grande  ; le  bec  court , un 
peu  courbé , aminci  vers  le  bouc , aplati  à la  bafe,  avec 
une  ouverture  grande  & propre  à avaler  les  mouches 
& les  autres  infedes  qu’ils  prennent  en  volant.  Ils  ont 
les  pieds  courts  & petits,  car  ils  ne  marshent  pas  beau- 
coup ; leur  queue  eft  longue  & fourchue.  Nous  allons 
donner  une  hiftoire  plus  détaillée  de  l’hirondelle  vul- 
gaire , afin  que  le  Ledeur  ait  une  idée  fulfilantc  de  la 
configuration  de  cette  cfpecc  d'oifeau  : nous  finirons 
cet  article  par  la  citation  de  quelques  efpeces  étran- 
gères , & enfin  par  un  expofé  des  particularités  que  les 
Naturaliftes  en  ont  remarquées. 

L’Hirondelle  domestique  ou  de  ville  ou  de 
CHEMINÉE , hirundo  vulgaris  , aut  domeflica  , pefc  à 
peine  une  once  : elle  a fix  à fepe  pouces  de  long,  depuis 
le  bouc  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  & près 
d’un  pied  d’envergure  : elle  eft  d’une  groll'eur  mi- 
toyenne entre  le  petit  & le  grand  martinet.  Son  bec 
eft  court , noir , fort  large  près  de  la  tête , pointu  par  le 
bout  ; l’ouverture  en  eft  très-ample  ; fa  langue  eft  fen- 
due en  deux  ; fes  yeux  un  peu  grands , font  fournis  de 
membranes  clignotantes  ; l’iris  eft  de  couleur  de  noi- 
fette  j fes  pieds  font  courts  & noirâtres  ; fon  plumage 
eft  d’une  fort  belle  couleur  bleue  foncée  rougeâtre:  elle 
a une  tache  fanguine,obfcurc  au  menton,  fa  poitrine 
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Sc  Ton  ventre  font  blanchâtres,  avec  quelque  rougeur. 
Se  fa  queue  eft  fourchue. 

Cet  oifeau  a un  gazouillement  allez  agréable,  & 
qui  approche  du  chant  : c’eft  principalement  de  grand 
matin  , dans  les  longs  jours  qu’il  chante  -,  mais  il  en- 
nuie bientôt  par  fa  monotonie  : on  ne  le  peut  tenir 
en  cage  ni  en  voliere.  On  lui  trouve  quelquefois  dans  le 
ventricule  plulïeurs  péri  ces  pierres  rranfparcntes , iné- 
gales , rougeâtres , grolles  comme  une  lentille  ; on  pré- 
tend quelles  fervent,  ou  pour  aider  la  trituration  de 
fes  alimens , ou  pour  nettoyer  fon  eftomac  : on  s'en 
ferr  pour  mettre  dans  les  yeux  lorlqu’on  veut  en  faire 
fortir  quelque  ordure  qui  y eft  entrée.  Cette  dpece 
d’hirondelle  fait  fon  nid  dans  les  cheminées  ; ce  nid 
cil  couvert  en  forme  de  panier.  Sa  couvée  clt  de  cinq 
à fix  œufs  tout  blancs.  Willughby  dit  que  fur  la  fin  de 
Septembre , il  a vu  une  grande  quantité  de  ces  oifeaux , 
quoique  maigres,  au  marché  de  Valence  en  Efpagne. 
Il  n’y  a point  d’oifeau  qui  vole  avec  tant  d’agilité  que 
rhirondellc  : fon  vol  eft  aufli  tortueux  que  rapide  ; 
elle  a de  fortes  ailes  : aulfi  fc  fiant  à fon  vol , elle 
entre  familièrement  dans  les  maifons , & fait  hardi- 
ment , comme  nous  venons  de  le  dire  , fon  nid , ou 
au  plancher  ou  aux  cheminées,  & dans  les  endroits 
où  les  chats,  les  rats  & les  oifeaux  de  rapine  ne 
fui roient  aller  ; elle  le  bâtit  de  chaume,  de  foin  & 
de  paille  , en  prenant  toujours  une  bequetéc  de  bouc 
avec  chaque  brin  de  chaume , afin  de  mieux  maftiquer 
le  tout  cnfemble  : elle  lie  fon  ouvrage , comme  un 
Maçon.  Quand  le  nid  eft  bien  uni  en  dedans , elle 
y apporte  des  plumes  &c  toutes  fortes  de  matières 
molles.  Elle  mange  en  volant,  & on  ne  la  voit  guère 
defeendte  fur  terre  pour  prendre  fa  nourriture  : elle 
a les  pieds  trop  courts  & trop  foibles  pour  pouvoir 
marcher,  aufli  marche-t-elle  allez  mal,  & fort  ra- 
rement. 

On  prétend  que  les  hirondelles  font  deux  couvées 
par  an,  loiTque  h première  s’envole , elle  chen- 
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che  dans  le  voilînage  une  marc  ou  un  étang  où  il  y 
ait  beaucoup  de  lofcaux  , pour  pader  les  nuits  en  fu- 
reté contre  la  pluie  & les  oilenux  de  proie.  Rien 
d’aufli  (îngulier  que  de  voir  l’agitation  , & d entendre 
les  cris  du  pere  & de  la  mere  de  ces  oHeaux  pour 
appcllcr  les  autres  hirondelles,  lorl'qu’on  touche  à leur 
nid  ou  à leurs  petits.  Ce  font  de  toutes  les  hirondelles 
celles  qui  s’en  vont  le  plus  tard.  Lotfqu’il  s’agit  de 
leur  migration,  clics  s’anTemblcnt  auparavant  à un 
étang , ou  dans  les  vignes  fur  les  échalas  , & partent 
la  nuit  ou  de  grand  matin  en  lllcncc  dans  de  beaux 
Jours.  On  a remarqué  que  quand  ces  oifeaux  volent 
bas , rafanc  la  terre  & l’eau,  c’efl.  un  figne  de  pluie: 
elles  voient  ainli , foit  pour  faire  la  chalïc  aux  mou- 
cherons &aux  autres  infectes  dont  elles  fc  noucrilfenr, 
foit  pour  éviter  le  vent. 

Le  retour  de  l’hirondelle  domeftique  nous  annonce 
le  printems.  Comme  elle  part  quinze  jours  plutôt  que 
les  autres  efpeccs,  elle  arrive  aulîî  quinze  jours  avant; 
en  un  mot,  elle  change  ainfi  de  climat  pour  y trou- 
ver fa  nourriture  ordinaire , qui  ne  fe  rencontre  que 
depuis  le  printems  jiifqu’à  l’automne.  Cependant  M. 
de  Réauimr  a fait  voir  que  ces  voyagcuies  n’écoient 
pas  toujours  inlkuitcs  de  l’état  aétucl  de  notre  cli- 
mat. EiiecHvement  en  1740  il  en  coûta  la  vie  à celles 
qui  n’avoienc  pas  prévu  que  le  froid  retarde  la  trans- 
formation des  infeâres  qui  font  leur  nourriture,  com- 
me la  clialem;  l’avance;  auflî  les  voyoit-on  tomber 
aux  pieds  des  paffans  dans  les  rues  , dans  les  cours  & 
dans  les  jardins  ; les  environs  de  Paris  étoient,  en  cer- 
tains endroits,  jonchés  de  ces  oilcaux  morts  ou  raou- 
rans.  Les  roiîignols , qui  ne  prennent  pas  feulement 
dans  r.tir  leur  nourriture , comme  les  hirondelles , 
mais  qui  la  favent  trouver  fur  la  lurface  de  la  terre , 
n’éprouverent  point  le  même  fort , quoiqu’arrivés  de 
bonne  heure. 

L’Hirondelle  rustique  oh  de  campagne  , ou 
Hirondelle  de  fenêtre  ou  A cul  llanc,  ou  petit, 
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MARTINET , Ktruhdo  agrefiis  autminor.  Elle  fait  fon  nid 
aux.  fcncrres , aux  portes  6c  aux  voûtes  des  Églifes.  Ce 
nid  cft  arciticieuiement  conllruit  •,  il  efl;  compofé  de 
boue  & de  paille  gâchés  en  forme  de  mortier.  C’eft  la 
Icule  hirondelle  gui  ai  te  aux  portes , aux  fenêtres  6c  aux 
voûtes  des  Éghfes,  elle  fait  ion  nid  de  figure  fphéri- 
que  cnn’y  laitsant  qu’une  petite  entrée.  Onditavoirvu 
deux  moinc.aux  francs  appareillés  s’emparer  hardiment 
d’un  de  ces  nids  en  l’ablence  du  propriétaire.  Les  deux 
moineaux  y concertoient  tranquillement  les  préludes 
de  leursaraours  •,  bientôt  les  deux  hirondelles  arrivèrent 
à la  porte  de  lair  nid  6c  trouvèrent  les  deux  brigands 
qui  y étoient  logés.  On  réclame  fon  domicile , on  le 
refiife , on  babille  beaucoup , on.  menace  les  locataires, 
paralitcs  ulurpatcurs , on  s’anime  de  part  & d’autre , on 
en  vient  aux  coups  de  bec  , on  le  harcèle  iiiurilemenr.i 
les  deux  hirondelles  prennent  le  parti  de  fe  retirer  à 
quelque  diilance  ; là  elles  lonnenc  l'alarme  , le  peuple 
hirondelle  s’alâemble  , on  écoute  les  plaintes , les  par- 
ties intérefsées  6c  molcftées  plaident,  leurs  cris  fuppo- 
fent  tantôt  la  chaleur  du  difeours  & tantôt  un  ton  pa- 
thétique attendrifsant  : le  fait  expofé , on  tient  confeii, 
on  avife  aux  moyens , quelques  membres  fuivent  les 
parties  intérdsces  pour  reconnoîtxc  les  lieux  qu’on 
trouve  toujours  occupés  6c  bien  défendus  -,  bn  retourne 
à l’alsembléc,  on  faiclon  rapport.  Aulîî^tôt  on  délibéré 
6c  la  troupe  part  à delsein  d’exécuter  la  conjuration. 
IVur  CGC  efrer  on  fe  met  à l’ouvrage,  chacun  gàchç 
de  la  pouHtere  avec  une  goutte  d’eau , Sc  emporte  à fon 
bec  cette  petite  motte  de  limon  ou  de  mortier  ; on  va 
près  diunid , on  invite  encore  les  locataires  à vider  les 
lieux  -,  ils  relufcnt  de  déguerpir  •,  alors  le  peuple  hiron- 
delle , comme  d’intelligence , pafsc  alternativement  & 
dépofe  le  ma.ûic  dont  elles  fe  font  munies , elles  fer- 
ment 6c  claquemurent  ainli  les  moineaux  qui  y périrent 
de  faim. 

L’hirondeUe  à cul  blanc  a le  dcfsusdc  la  tête , dii  coîî 
6i  du  dos , comme  la  précédente , mais  elle  n’a  point  de 
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rougeiu' , excepté  au  haut  du  goller  Sc  aux  narines  qui 
en  font  quelquefois  rachetées:  elle  eft  blanche  par  def- 
fous  jufqu’aux  doigts  de  fes  pieds  : les  jambes  font  cou- 
vertes de  plumes  blanches,  ainiî  que  Ton  croupion  : la 
queue  eft  moins  longue  que  celle  de  la  précédente. 

La  grande  Hirondeile  ou  grand  martinet^ 
qu’on  nomme  encore  Hirondelle  de  muraille  ou 
DE  caverne,  ou  de  ROCHER  , OU  MOUTARDIER  , hl- 
rundo  apus.  C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  efpeccs 
d’hirondelles.  Elle  eft  prelquede  la  grofseur  de  l’étour- 
neau i le  defsus  de  fa  tête  eft  large  , le  cou  court’  j 
l’ouverture  du  goller  il  ample  qu’elle  avale  du  pre- 
mier coup  des  hannetons  & des  papillons:  elle  a des 
efpeccs  de  panpieres  : Ion  bec  eft  petit,  noir  & aigu  ; 
ies  ailesfont  longues , fa  queue  eft  fourchue,  fes  jambes 
font  couvertes  de  plumes  jufqu’au  defsus  des  doigts, 
qui  font  armés  d’ongles  aigus  & qui  ferrent  très-fort  : 
■les  jambes  & pieds  ne  fervent  à cette  cfpecc  d’hiron- 
-delle  que  pour  ramper;  elle  aire,  c’eft-à-dire  fait  fa 
demeure  & fon  nid  bien  cimenté  fous  les  ponts , dans 
les  fentes  des  arches , fous  les  toits  des  tours , des 
vieilles  murailles  <Sc  dans  les  bâtimens  les  plus  élevés. 
Sa  vue  eft  des  plus  fines  ; elle  apperçoit  de  très-loin 
une  mouche  , qu’elle  pourfuit  aulîi-tôt  avec  vivacité: 
on  l’entend  crier  de  loin  en  volant:  (à  couleur  eft 
par- tout  grisâtre , obfcure , excepté  à la  gorge  où  eft 
une  tache  blanche.  E.n  volant  fa  queue  forme  une 
grande  fourche , & fes  ailés  un  arc  tendu  ; fon  vol 
paroît  planer  &c  eft  d'une  vîtelle  extrême  : quelque- 
fois on  la  voit  une  des  prci’nicres  en  France  , & quel- 
quefois aulîî  elle  en  fort  la  derniere.  Cette  efpecc 
d’hirondelle  eft  un  peu  fujette  à varier. 

Le  martinet  eft  friant  des  œufs  des  petits  oifeaux. 
On  le  voit  fouvent  roder  autour  de  leurs  nids,  & y 
jeter  en  volant  un  coup  d’œil  de  gourmandife.  Il 
donne  bien  de  l'inquiétude  à la  merc  & au  pere  qui 
l’éloignent  par  leurs  cris  & même  en  le  pourluivant. 
En  leur  abfcnce  le  martinet  entre,  calfe  les  œufs  , les 
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mange , tue  quelquefois  les  petits  nouvellement  éclos 
& met  la  défolation  dans  le  peti  t ménage. 

L’Hirondelle  de  riviere  ou  de  rivage  , 
riparia five  drep^nis^  diffcrc  du  martinet  ordinaire,  en 
ce  qu’élle  n’a  point  de  blanc  fur  le  croupion , ni  de  plu- 
mes fur  les  pieds , ni  la  queue  fi  fourchue  que  les  autres 
hirondelles  i mais  elle  a un  collier  blanc.  Elle  ne  fait 
aucun  nid , elle  cave  le  bord  des  rivières  & les  mon- 
tagnes argilcufes  ; fon  trou  étant  fait , elle  y porte  des 
plumes  & d’autres  matières  propres  pour  y faire  éclore 
fes  petits  & les  y élever. 

L’Hirondelle  tette-chevre  ou  crapaud  volant, 
eft  fort  commune  en  Europe.  Bien  des  Naturalilles  la 
confondent  avec  les  hiboux , parce  qu’elle  ne  fort  que 
la  nuit.  Voye\  Tette-chevre. 

La  chair  des  hirondelles  pafle  pour  être  un  Ipecifîque 
contre  l’épileplie , refquinancie  & les  autres  maladies 
de  la  gorge,  meme  pour  fortifier  la  vue.  On  tient  dans 
les  boutiques  une  eau  d hirondelles  compolee,  qui  elf 
très  recommandée  dans  tous  ces  cas.  La  fiente  de  cet 
oifeau  eft  extrêmement  chaude , âcre , réfolutive  & 
apéritive.  Le  nid  d’hirondelles  eft  encore  regardé  par 
quelques-uns , comme  un  antidote  contre  l’efquinan- 
cie  & l’inflammation  des  amygdales;  on  en  fait  un  ca- 
taplafmc  qu’on  applique  extérieurement  contre  la  par- 
tie malade,  mais  cette  vertu  eft  précaire. 

On  trouve  quelquefois  en  Europe  des  hirondelles 
dont  le  plumage  eft  entièrement  blanc. 

Hirondelles  étrangères. 

V hirondelle  du  Bréjîl,  qui  eft  appelléc  des  habitans 
tapera^  & des  Portugais  andorinha,  relTembie  beaucoup 
à notre  hirondelle  de  muraille  qui  fait  peu  d’ufage  de 
fes  pieds  : elle  a le  bec  grand  , ôc  le  peut  ouvrir  en  ap 
parence  jufqu’aux  yeux. 
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V hirondelle  de  la  Caroline  repaire  aaflî  dans  leEréiîI 
<i?e  à la  Virginie , & dans  les  mêmes  Unions  que  les  hi- 
ïondellcs  d’Europe  arrivenr  en  Angleterre. 

L’birondcllc  de  1 Amérique  a le  haut  du  golîcr  d’un 
brun  blanc  J & la  queue  ell  diviféeen  i]x.  Cn  en  trouve 
encore  une  cfpecc  drms  l'Amérique  qiii  eft  de  couleur 
de  pourpre , & qui  fiiirrcs  petits  comme  les  pigeons, 
d.alis  des  trous  quon  fait  exprès  pour  eux  autour  des 
maifons,  & dans  des  calebalfes  qu’on  attache  à de 
grandes  perches.  L’hirondelle  de  Saint-Domingue  a 
le  plumage  du  dûs  de  couleur  d’acier  poli, le  ventre  cil. 
blanc , & fon  chant  imite  un  peu  celui  de  l’alouette.  Les 
hirondelles , à la  Martinique  & dans  l’ile  de  Caïenne  > 
font  leurs  nids  dans  les  creux  des  arbres. 

Les  hirondelles  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  font  de 
plufîcurs  elpeccs.  Il  y en  a de  bigarrées  , qui  fréquen- 
tent les  maifons; de  noires, qui  chalfent  les  précéden- 
tes de  leurs  nids;  de  grifes,  qui  ont  les  pieds  couverts 
de  longues  plumes. 

Sur  la  côte  de  Malagucttc  les  hirondelles  font  fort 
petites , ainiî  que  celles  de  la  Côte  d’Or. 

Id hirondelle  de  la  Chine  cil  une  cipece  A’ alcyon  dent 
on  mange  les  nids.  F~oyei  Alcyon. 

\d hirondelle  du  Détroit  de  Gibraltar  <o\x  A'Efpagne^ 
çft  de  couleur  fauve , & clic  a le  cou  blanc  ; c'cil  iino 
qfpecc  d'hirondelle  de  muraille.  Celle  du  Sénégal  ref- 
fcmblc  à celle  de  Saint-Domingue,  excepté  le  ventre 
qui  e(l  de  couleur  rouife.  M.  Briffon  fait  mention  de  plu- 
ncurs  autres  fortes  d’hirondelles  étrangères. 

Ohfervations  fur  la  migration  des  Hirondelles^ 

Les  hirondelles  rcilent-elles  cachées  pendant  l’hiver 
dans  ks  lieux  oh  elles  ont  pris  nailfance , jufqu’à  ce 
que  le  beau  temps  les  faiTe  reparoître?  vont -clics 
paifer  l’hiver  dans  les  pays  chauds  ? Cù  fe  retirent- 
elles?  enfin  font-elles  pafiageresî  C’cfl  une  queilion 
qui  a été  agitée  par  les  Anciens  & par  les  Modernes  : 
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les  uns  difent  qü’elles  Te  cachent  dans  les  trons  de  mu- 
railles & des  arbres  -,  d'autres  allurent  qu’elles  vont 
le  percher  fur  des  rofeaux  aquatiques  dans  des  étangs, 
fc  mettent  en  tas , forment  une  efpece  de  môle , & 
fe  lailfcnt  tomber  au  fond  des  eaux  où  elles  relfenc 
comme  lans  mouvement  & fans  vie  , jufqu’au  retour 
de  la  belle  faifon;  d’autres  difent  qu’elles  pallent  à 
l’entrée  de  riiivcr  dans  les  pays  chauds  en  Arnque. 
Ce  t]u’il  y a de  certain , c’eft  qu’elles  dilparoident  à 
l’arrivée  des  canards  fauvages  qui  font  egalement  des 
oileaux  palfagcrs , & qui  viennent  hiverner  chez  nous. 
C’eft  pour  cela, dit-on,  qu’elles  s’alTemblent en  cette 
faifon  ; elles  paroillcnt  concerter  entre  elles  le  inomenc 
de  leur  départ  qui  fe  fait  fouvent  dans  le  jhlencc  de  la 
nuit.  Mais  ü c’eft  le  froid  qui  les  chafle  de  nos  cli- 
mats , il  faut  donc  dire  avec  Delon  , qu’elles  vent  en 
hiver  chercher  un  pays  chaud.  D’un  aiiu'e  côté  il  n eft 
pas  moins  certain  qu’on  en  trouve  d engourdies , pen- 
dant l’hiver , dans  les  carrières , les  trous  des  murailles 
&c  des  arbres.  La  contrariété  des  opinions  oblige  de  fui- 
pendre  fon  jugement  \ d’autant  plus  que  les  obferva- 
tions  qu’on  a laites  à ce  lujct  paroilîent  demander  à 
eue  vérifiées.  Il  y a des  faits  rapportés  à cct  égard  par 
trop  d’Oblervateurs , pour  qu’on  ofe  les  nier;  mais 
aulîi  ils  font  trop  contre  la  réglé  ordinaire  pour  qu’on 
doive  les  croire. 

Je  ne  trouve,  ditM.  de  B uffon,  qn’im  moyen  de 
concilier  ces  faits , c’eft  de  dire  que  l’hirondelle  qui  s’en- 
gourdit n’eft  pas  la  meme  que  celle  qui  voyage;  que 
ce  font  deux  cfpeccs  différentes  que  l'on  n’a  pas  dif- 
tinguées  , faute  de  les  avoir  foigneufement  comparées. 
Si  les  rats , les  loirs  étoient  des  animaux  aulîi  fugi- 
tifs & aulîi.  difticiles  à obfervcr  que  les  hirondelles, 
& que  faute  de  les  avoir  regardes  d’alfez  près  l’on  prît 
les  loirs  pour  les  rats,  il  fe  trouveroit  lamêmecon- 
tradiéfion  encre  ceux  qui  aflureroient  que  les  rats  s’en- 
gourdilTent,  & ceux  qui  foutiendroient  qu’ils  ne  s en- 
gcurdUTcnc  pas;  cetre  erreur  eft  allez  naturelle,  & 
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doit  être  d’autant  plus  fréquente  que  les  chofcs  (ont 
moins  connues , plus  éloignées , plus  difficiles  à ob- 
(ervcr-  Je  préfume  donc , dit-il , qu’il  y a en  effet  une 
efpece  d’oifeau  voifine  de  celle  de  riiirondclle,  & 
peut-être  auilî  relTemblante  à Thirondelle  que  le  loic 
l’eft  au  rat,  qui  s’engourdit  en  effet i ôc  c’eft  vraifem- 
blablemcnt  le  petit  martinet , ou  peut-être  l’hirondelle 
de  rivage.  Il  faudroit  faire  des  expériences  fur  cette  ef- 
pece , la  mettre  dans  une  glacière  pour  s’aflurcr  fi  elle 
efl:  fufceptible  d’entrer  dans  un  état  de  torpeur,  & de 
{e  ranimer  à la  chaleur. 

HIRONDELLE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce 
nom  à une  coquille  bivalve  du  genre  des  huîtres.  Elle 
eft  faite  comme  la  mouchette  dont  on  fc  fert  pour  re- 
tirer le  lumignon  d une  bougie  ; étant  ouverte  elle 
rellemble  à la  tête , à la  queue  & aux  ailes  d un  oifeaa 
qui  voici  aullî  l’appelle-c-on  \oifeau  & quelquefois 
la  mouchette.  Scs  valves  font  communément  inégales 
entre  elles  : la  charnière  offre  dans  la  valve  inferieure 
une  petite  dent  avec  un  long  lîllon , & dans  la  fupé- 
rieurc  une  cavité  qui  reçoit  la  dent , & un  petit  filet 
qui  engraine  dans  la  rainure  de  l’autre  valve.  Cette  co- 
quille eft  brune  ou  viôlette  ou  noire  en  defl'us,  nacrée 
en  dedans , quelquefois  dorée  i & quand  fa  partie  fu- 
périeute  eft  découverte , rien  n’cft  au  deflus  de  fa  cou- 
leur aurore.  M.  Àdanfon  met  ce  coquillage  bivalve 
dans  le  genre  du  jambonneau.  Voyez  ce  mot. 

HIRONDELLE  DE  MER  , hirundo  marina  aut  fter- 
na  J eft  un  oifeau  d’un  genre  different  de  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Son  bec  eft  droit,  édenté  & 
aplati  fur  les  côtés  i les  deux  mâchoires  font  égales  en 
longueur  i il  y a quatre  doigts  à chaque  pied , trois  an- 
térieurs qui  font  palmés , & un  pofterieur  fans  mem- 
branes ; la  ciueue  eft  fourchue.  On  en  diftingue  plufieurs 
cfpeces , notamment  la  grande  8c  la  petite.  Celle-ci 
pefe  environ  cinq  onces:  elle  a le  corps  menu,  lon- 
guet & la  queue  fourchue.  Son  plum.age  eft  d’un  cen- 
dré obfcufj  ledeflous  du  ventre  blanchâtre  j le  bord 
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des  ailes  noirâtre  ; le  bcc  eft  long , droit  Sc  de  cou- 
leur rouge-,  les  pieds  font  de  cette  meme  couleur  : on 
en  voit  beaucoup  à Caldcy  , Ue  de  U Province  méri- 
dionale de  Galles.  Les  Hollandois  en  ont  chez  eux  une 
cfpece  qui  fcnc  l’ambre. 

Albin  dit  que  le  mâle  de  la  gtande  cfpccc  d hiron^ 
delle  de  mer  a dix  pouces  de  longueur,  & deux  pieds 
d’envergure  j le  bec  , la  tete,  le  cou  & la  poitrine 
font  noirs  -,  les  plumes  du  dos , des  ailes  5c  de  la  queue 
font  de  la  couleur  de  frêne  ; celles  du  ventre  & des 
cuilfes  font  d’un  blanc  fale  ; les  jambes  & les  pieds 
font  rouges , dégarnis  de  plumes  au-dclTus  des  genoux, 
& les  griffes  font  noires;  fa  femelle  eft- un  peu  plus 
petite.  Cet  oifeau  vole  vite  fe  foutienr  toujours  en 
Pair  ; s’il  voit  un  poilTon,^  il  fe  plonge  dans  l’eau,  & 
s’envole  dès  diii’il  a attrapé  fa  proie.  On  prétend  qu  il 
fc  repofe  fur  la  fuperficie  des  eaux.  Ils  volent  en  rronpc 
en  pleine  mer , environ  à cinquante  lieues  pioche  1 ex- 
trémité d’un  promonroire  de  la  partie  occidentale  d An- 
gleterre , où  ils  s’afTemblent  d’abord  ; enfuite  ils  vont 
chercher  les  îles  de  Madete,  fur  la  mer  Atlantique  : 
ils  vont  dans  les  îles  déferres,  nommées  ^ 

' faire  leurs  petits,  & y multiplier  en  grand  nombre, 
ils  font  leurs  nids  avec  des  rofeaux , & pondent  trois 
à quatre  œufs  pour  chaque  couvée.  Ils  fréquentent  auîfr 
les  fleuves  qui  abondent  en  poilfon.  Il  y a la  petite  hi- 
rondelle de  mer,  celle  qui  eft  cendrée , celle  qui  eft 
noire  & furnommée  V épouvantail  ; celle  à tête  noire, 
appellée  le  cachet,  fterna  atricapilla  j rhirondellc  de 
mer  tachet« -,  c’eft  h mouette  àpieds  fendus  d' Albin  i 
enfin  celle  qui  eft  brune. 

HIRONDELLE  DE  MER  ou  RONDOLE,  pifits 
hirundo  marina  , poilfon  fort  curieux,  & du  genre  de 
ceux  qui  ont  les  nageoires  épineufes.  On  lui  a donne 
le  nom  ^hirondelle  , parce  qu’il  relfemble  à l’oifeait 
qui  porte  ce  nom  ; fa  tête  eft  oflcufe  , dure , carree  8c 
âpre  ; le  derrière  finit  en  deux  aiguillons  qui  ont  leur 
pointe  vers  la  queue  j les  couvercles  des  ouïes  font 
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olîcux  & finifTent  également  en  deux  aiguillons.  A 
chaque  coin  de  la  bouche  il  a deux  petites  boulettes 
perlées  ; fes  yeux  font  grands , ronds  & rougeâtres  ; 
je  dos  efl:  tour  couvert  d’écailles  âpres  & très-dures- 
Ce  poill'on  cft  rond  Sc  blanc  fous  le  ventre  i fon  dos 
eft  carré,  entre  noir  5c  rouge  ; les  nageoires  des  ouïes 
font  fi  longues  quelles  touchent  preique  à la  queue': 
elles  font  femccs  de  petites  étoiles  ou  taches  de  dî- 
verfes  couleurs , comme  les  ailes  des  papillons  ; il  s’en 
ferr  pour  voler  : il  a encore  au  dos  deux  autres  ailes , 
femblables  aux  précédentes  -,  fa  queue  cft  faite  comme 
celle  des  hirondelles;  l’intérieur  de  fa  bouche  eft  rou:’ 
ge  & luifant. 

' Ce  poillbn  vole  hors  de  l’eau  pour  n’étre  pas  la 
proie  de  plus  grands  poilfons  qui  le  pourfuiMCnt  : fes 
nageoires  qui  font  longues  & larges,  font  du  bruit  en 
volant;  fa  chair  cft  dure  & féche  : elle  nourrir  beau- 
coup, mais  elle  cft  de  difficile  digeftion  ; fes  œufs 
dont  rouges.  Voyei^  Muge  volant  5c  Poisson  vo- 
lant. 

HIRONDELLE  DE  TERNATE.  Toye:?  Oiseau 
DE  Paradis, 

HISOPE.  f/bye:5'HYS0PE. 

HISTOIRE  NATURELLE , hïftoria  natumlis.  Tout 
le  monde  fait  que  ce  mot  exprime  la  eonnoiirance  5c  la 
defeription  de  ce  qui  corapofe  l’Univers  entier.  L’hif- 
foire  des  cieux  , des  météores , de  l’atrDofpherc,  de  la 
terre , de  tous  les  phénomènes  qui  fc  pafl’ent  dans  le 
monde , & celle  de  l’homme  même , appartiennent  au 
domaine  de  l’hiftoirc  naturelle.  Son  objet  cft  donc  aiifli 
étendu  que  la  Nature,  puifqu’il  comprend  encore  tous 
les  êtres  qui  vivent  fur  notre  globe , qui  s’élèvent  dans 
Pair,  ou  qui  rcftciu  dans  le  fein  des  eaux.  Mais  un  tel 
champ  eft  trop  vafte  : d’ailleurs  refprit  de  l’homme 
cft  relferre  dans  des  bornes  trop  étroites,  pour  qu’il 
puilTc  oblerver  à la  fois  toutes  les  beautés  de  TUni- 
vers.  Contentons-nous  d’étudier  ce  que  renferment 
les  cabinets  d Hiftoijre  naturelle  ; car , on  le  fait , la 
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fcience  de  rhiftùîre  de  la  Nature  n’a  fait  des  progrès 
qu’à  proportion  que  les  cabinets  le  font  complétés  j 
je  dis  plus , ce  n’a  gucre  été  que  dans  ce  liécle  que 
l’on  s’cft  appliqué  à l’étude  de  la  Nature  avec  allez 
d’ardeur  & de  luccès  pour  marcher  à grands  pas  dans 
cette  carrière.  C’eft  aulll  à notre  hecle  que  ion  rappor- 
tera le  commencement  des établülemens  les  plus  dignes 
du  nom  de  Cabinet  d‘Hifboire  Naturelle,  Ainli  nous 
nous  bornerons  à inviter  notre  Lecteur  d’entrer  dans  un 
cabinet  d’hiftoire  naturelle , dont  la  colleétion  loir  am- 
ple & rangée  5 autant  qu’il  cft  poûlblc , conformément 
au  fyftêmc  de  la  Nature  elle-même.  C’eft  dans  un  tel 
fanctuaire  qu’il  trouvera  en  détail  & par  ordre  ce  que 
l'Univers  lui  préfente  en  bloc  : c’eft  dans  un  tel  livre 
qui  nous  paroît  éloquent  pour  tous  les  hommes , qu’il 
apprendra  à connoître  l’organifation  des  êtres  créés , 
le  concours,  les  rapports , la  correfpond.-uice  récipro- 
que de  toutes  les  parties  ou  produébions  de  la  Nature, 
& les  différences  fenfiblcs  qui  les  caraélerilent  d une 
maniéré  claire  & précife  félon  leurs  genres  & leurs 
efpeces.  Oui , une  telle  expofition  des  êtres  materiels 
fuffira  pour  lui  prefenter  un  fpedaclc  magnifique  de 
vraiment  touchant.  Si  ce  particulier  eft  un  Philofophc, 
il  y contemplera  avec  fruit  l’ordre  des  produélions  de 
la  Nature  i s’il  eft  Phyficien  , il  découvrira  des  phéno- 
mènes nouveaux  & finguliers  s’il  eft  Chymifte  , la 
feule  infpeétion  raifonnée  de  ces  matériaux  lui  dévoi- 
lera quelques  fecrets  qui  pourront  le  guider  dans  fes 
recherches.  Eft- ce  un  Voyageur  lettre,  la  vue  dune 
telle  colledion  lui  infpire  le  défit  de  recueillir  défor- 
mais de  femblablcs  cutiofités  i & s’il  a acquis  quelques 
connoilfances , il  décrira  les  richeffes  des  Provinces 
6c  États  qu’il  aura  occafion  de  parcourir.  ( L’hiftoire 
de  la  Nature  a des  utilités  immenfes  ; elle  y joint  des 
charmes  réels , dont  le  pouvoir  fur  le  cœur  des  hom- 
mes fut  relfenti  dans  tous  les  temps.  ) S’il  eft  Artifte , 
il  tentera  de  les  faire  fervir  aux  ufages  écononnques 
de  la  fociété  •,  n’eft-il  qu’un  Cultivateur , il  cllaycra 
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de  multiplier  & d améliorer  les  efpeces  (^ui  lui  auront 
paru  les  plus  importantes  à l’entretien  de  la  vie  ; ne 
tut-il  enfin  qu’un  fimple  ouvrier , à force  d’obferver  &c 
de  confulter  les  produdions  de  la  Nature , il  auroit 
egalement  part  aux  confidences  de  cette  mere  cora^ 
mune. 

Celui  qui  ne  s’adonne  qu’à  l’étude  de  la  Minéra- 
logie , y reconnoîtra  les  matériaux  qui  fourniflent  des 
outils  à l’induflrrie  & à l’architedfure  ; ces  mines  d’où 
le  commerce  tire  un  figue  invariable  pour  repréfenter 
les  marchandifes , & un  mobileprompt  & incorrupti- 
ble qui  lui  en  eternife  la  pofleflion  : l’urile  Laboureur 
en  retire  le  foc  qui  va  fendre  la  terre  8c  la  rendre  fer- 
tile, & la  faux  bienfaifante  qui  lui  afiure  fes  raoiffons. 
Eh , que  d’avantages  procurés  & de  befoins  fatisfaits 
par  le  règne  minéral  ! 

Celui  qui  ne  veut  étudier  que  le  règne  végétal , en 
fe  rappellant  que  les  animaux  dont  la  chair  fucculente 
eft , pour  ainfi  dire,  un  légume  prépare  par  le  mcca- 
nifmc  le  plus  merveilleux , & qu’ils  n’ont  pas  d’autre 
nourriture  que  les  plantes  ; en  un  mot  que  l’homme  &c 
la  brute  n’ont  que  cct  efpoir  pour  entretenir  les  four- 
ces  de  la  vie , ne  pourra  donc  trop  chercher  à con- 
noître  les  produétions  d’un  régné  qui  réunit  tout  ce 
qui  peut  iatisfaire  nos  befoins  réels  & Hatter  nos 
goûts.  Le  bois  fert  à la  conftruétion  de  nos  meubles. 
Plufieurs  arbres  <Sc  plantes  réunis , ( le  chêne  & le  chan- 
vre ) ont  fotme  ce  vaificau  qui  tranfportc  nos  arts  Sc 
nos  mœurs  dans  un  autre  hcmilpherc.  Toutes  ces  mer- 
veilles font  forties  de  ce  pépin , de  cette  graine  qu’un 
vent  leger  a tranfporté  dans  la  vafte  plaine  ou  fur  la 
montagne. 

Enfin  celui  qui  met  toute  fa  philofophie  à ne  con- 
nojtrc  que  les  individus  qui  fe  rapprochent  davantage 
de  l’homme  par  le  fentiment  de  la  vie , trouvera  dans 
le  régné  animal  ce  qui  peut  le  fatisfàire.  Le  fimple  cu- 
rieux fe  fixera  d’abord  fur  la  variété  des  objets  ; il  ad- 
mirera avec  complaifance  tantôt  la  nombreule  famille 
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«3es  oifeaux  •,  le  riche  plumage  dont  1 Indîcn^fe  couvre, 
& ces  aigrettes  majeftueufes  qui  parent  la  tête  des  Da- 
mes -,  tantôt  les  clTaims  de  papillons  qui  fembleut  ini'ul- 
ter  à toutes  les  Heurs , & ne  paroître  que  des  dilîîpa- 
tcurs  agréables  d’un  bien  où  l’abeille  lait  puiler  le  miel 
qui  nous  enrichit.  Puis  il  jettera  les  yeux  fur  la  grandeur 
de  1 éléphant , animal  propre  à porter  des  fardeaux  ; fur 
la  forme  fvclte  du  cheval , quadrupède  né  pour  courir , 
& fur  la  malfe  du  bœuf,  conformé  pour  fubir  le  joug  : 
alors  il  dira , tous  ces  individus  nous  payent  tour  à tour 
un  tribut  d’utilité. . . . Bientôt  il  voudra  connoître  les 
particularités  piquantes  de  leur  hiftoire , ce  que  l’in- 
duftrie  humaine  en  a fçu  tirer  i alors  il  feuilletera  les 
livres  qui  préfentent  l’inventaire  & la  defeription  des 
richefses  & des  produéHons  que  la  Nature  étale  à nos 
yeux  dans  fes  trois  règnes.  , r 

Le  vrai  Naturalifte  doit  être  inftruit  de  la  Phyliquc 
& de  la  Chymic , &c  même  des  Arts  ; la  Phyhque  cft 
la  connoilfance  des  agens  de  la  Nature.  L’Hilloire  na- 
turelle eft  la  fcience  des  faits  de  k Nature.  Les  Arts 
font  ou  la  Nature  copiée , ou  employée  aux  befoins 
ôc  aux  plaifirs  de  la  Société.  La  Chyraie  qui  décompofe 
Sc  analyfe  les  corps,  fert  de  guide  & de  clef  pour  la 
plupart  des  obfcrvations  fur  l’hiftoirc  naturelle  & fur 
routes  les  opérations  ou  procédés  des  Arts.  Ceft  dans 
ce  cercle  de  connoiffances  que  fe  trouvent  renfermés 
le  fpeciade  , les  propriétés  8c  V emploi  des  produéHons 
naturelles.  Oui , c’eft  à l’aide  de  ces  connoüfances  que 
le  Naturalifte  peut  comparer  les  divers  objets  que  les 
différentes  contrées  ont  offerts  à fon  cabinet  -,  il  y re- 
connoîtra  jufqu’à  un  certain  point  les  caufes  de  leur  al- 
tération , de  leurs  variétés,  de  leurs  accidens.  Au  rçftc, 
comme  il  eft  certain  que  ceux  qui  veulent  étudier  l’hif- 
toire  naturelle  ne  peuvent  pas  toujours  voyager,  & 
qu’à  ce  défaut  ils  s’inftruifcnt  plus  dans  le  cabinet  d’uri 
Naturalifte  éclairé,  que  dans  tous  les  ouvrages  qui 
ont  traité  de  ces  matières,  nous  croyons  devoir  don- 
ner à nos  Lcéteurs  une  defeription  abrégée  d un  cabi- 


3^4  , H I S 

net  d’hiftoirc  naturelle,  en  obfervant  une  diftribution 
méthodique,  par  clad'es,  par  genres,  par  efpcces  Sc 
par  variétés.  Il  s’agit  d’y  expofer  les  tréfors  de  la  na- 
ture lelon  quelque  diftribution  relative , Ibit  au  plus 
ou  moins  d’importance  des  ctres,  foit  à l’intérêt  que 
nous  y devons  prendre , foit  à d’autres  confidérations 
entre  lerquellcs  il  faut  préférer  celles  qui  donnent  un 
arrangement  qui  plaît  aux  gens  de  goût,  qui  intéreife 
les  Curieux,  qui  iuftruit  les  Amateurs , qui  infpire  des 
vues  aux  Savans  : en  un  mot , un  arrangement  fans 
fard  & Guis  autre  apprêt  que  celui  que  l’élégance,  la 
fymétrie  & la  connoiflance  des  objets  doivent  fug- 
gérer  &c  qui  falfc  valoir  utilement  l’opulence  de  la  Na- 
ture. Ceux  qui  ont  trois  pièces  de  fuite  pour  loger  les 
diftérentes produélions naturelles,  y doiventdiftribuer 
dans  rime  les  minéraux , dans  l’autre  les  végétaux  , & 
dans  la  troiliemc  les  animaux-  Ainfi  chaque  régné  au- 
roit  fon  quartier  à part.  Si  l’on  n’a  qu’une  très-grande 
piece,  voici  comment  il  faut  les  arranger,  ayant  tou- 
jours foin  de  joindre  au  travail  de  la  main  l’efprit  d’ob- 
fervation  -,  car  dans  ce  genre  d’étude  plus  l’on  voit, 
plus  l’on  fait. 

Cabinet  d’HiJloire  Naturelle  j MuGxum  Nature. 


Sur  une  des  ailes  du  Cabinet  il  faut  pratiquer  onze 
armoires  garnies  de  tablettes  fupporrées  par  des  taf- 
feaux  de  bois  à dents  de  crémailler  : ce  nombre  d’ar- 
moires efl  deftiné  à contenir  les  onze  clalTes  fuivantes 
du  Régné  minéral  : favoir  , 


1°,  Les  eaux. 

2°.  Les  terres. 

3°.  Les  labiés. 

4*^.  Les  pierres. 

5°.  Les  tels. 

6'?. ‘Les  pyrires. 

7°.  Les  demi-métaux. 
S'’.  Les  métaux, 


9°.  Les  bitumes  & les 
foufres. 

lo”.  Les  produdions  des 
volcans. 

11°.  Les  pétrifications  , 
les  folîîles  <Sc  les 
jeux  de  la  Nature. 


On 
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On  fent  déjà  l'efFcc  d’un  tel  arrangernent  où  tout 
efl:  diftinét  & diilhbué  de  la  façon  la  plus  favorable 
ù^la  vue  de  1 Étudiant.  Chaque  armoire  à grillage  ou 
vitrée,  doit  être  criquctcc  en  haut  fous  fa  corniche, 
par  le  moyen  d’une  plaque  d’émail  qui  indique  la  clalîc 
qu  elle  renferme  : indépendamment  de  cela  chaque 
gradin  dans  l’armoire  annonce  fur  fa  bordure,  par  une 
petite  étiquette,  le  genre  des  matières  qu’il  fupporte 
dans  des  bocaux  de  verre  blanc , bien  couverts  & bien 
étiquetés. 

Tout  ce  que  1 on  met  en  bocaux  dans  ces  armoires, 
annonce  le  commencement  dun  droguicr  : on  y voit 
les  terres,  les  argiles,  les  tourbes,  les  terres  bolaircs, 
les  âcres,  les  craies,  les  marnes,  les  différens  fa Wes, 
les  ardoifes  ou  fehiftes , les  asbcflrcs,  Içs  pierres  ollaires 
& micacées,  les  pierres  calcaires  ou  à chaux,  meme 
les  fpaths,  les  congélations,  les  réfidus  pierreux,  les 
ftalaéHtes,  les  albâtres,  les  gypfes  ou  pierres  à plâtre, 
les  cailloux,  les  pierres  de  roche , les  criftaux  de  roche 
& de  mine , les  iels  & les  pyrites  lujets  à tomber  en 
cfHqrcfcence , les  clurbons  & autres  bitumes,  les  laves 
ôc  feories  des  volcans.  On  peut  fe  referver  dans  le  bas 
de  chaque  armoire  l’elpacc  de  deux  ttiblettes , & garnir 
ce  vide  d’un  bon  nombre  de  petits  gradins  en  amphi- 
théâtre, afin  d’y  dépofer  à nu  ou  fur  de  très-petits 
piédeftaux,  des  morceaux  précieux  & bien  confervés, 
tels  que  du  fcl  gemme  tranfparent,  des  grouppesde 
pyrites , colorées , celle  appellée  la  pierre  des  Incas , 
de  beaux  échantillons  de  cob.alt , de  bifmuth , de  zinc , 
d’antimoine  en  plumes  rouges,  de  mine  de  mercure 
coulant  & de  cinabre  en  criftaux  : le  tout  bien  étiquete 
& rangé  félon  fa  clafl'e. 

L’arraoi  re  des  métaux  doit  offrir  fous  un  même  ordre 
les  morceaux  rares  & choifis  des  mines  de  plomb  blan- 
ches, vertes,  &c.  la  raine  de  Nikkel,  des  groiippes 
i’érain  crifcllifé  ou  de  grenats  d’étain,  le  fios-ferri  ^ 
de  belles  aiguilles  d’hématite,  & un  fort  aimant  brut, 
avec  de  la  platine  & des  morceaux  de  fer  réfraélaire 
Tome  IV.  B b 
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& de  fer  fpéculaire,  la  mine  d’azur  etoiiec,  le  cuivre 

foyeux  de  la  Chine , un  grouppe  de  malachite.  Dans 

les  métaux  précieux  il  ell  agréable  de  voir  l’argent 

natif  en  végétation  & l’argent  rouge,  de  meme  qu’un 

grouppe  de  mine  d’or.  Ces  fubftances  forment  un  fpcc- 

tacle  aulh  varié  qu’inftrucHf  : la  Nature  eft  auffi  riche 

& aulîi  brillante  dans  cette  partie  quelle  l’cft  dans  la 

divcrfité  des  pierres. 

L’armoire  des  bitumes  peut  pareillement  offrir  fur 
de  petits  piédeftaux,  des  échantillons  de  jayet  poli 
d’un  côté , de  l’ambre  gris  Sc  du  fiiccin  de  différentes 
couleurs,  qui  quand  il  contient  des  infedes,  doit  être 
poli  par  les  deux  lurfaces  oppofées , des  morceaux  de 
foufre  jaune  & rouge  tnuifparens. 

Dans  l’armoire  des  pétrifications  ou  folîlles  on  doit 
également  placer  fur  un  amphithéâtre  à gradins  les  piè- 
ces les  plus  rares  & les  mieux  conférvées,  telles  que  la 
cunolitc , le  lapideum  , les  madréporites , les  bé- 

lemnites  tranfparentes , les  oiulins  agatifés,  le  nautile 
concaméré , les  cornes  d’ Ammon  fciées  &:  polies , 1 hy l- 
térolixc,  la  pierre  lenticulaire,  la  gryphitc,  &c.  les 
calculs  ou  bézoards,  les  turquoifes,  les  crapaudincs , 
les  gloflbpcrres , enfin  toutes  les  pierres  figurées, 
même  le  bois  pétrifié. 

L’armoire  aux  pierres,  avec  un  fcmblablc  réfeivoir 
de  gradins,  faic  voir  didérentes  quilles  de  criflaux  & 
toutes  les  pierres  précieufes  dans  leur  matrice.  On  mec 
celles  qui  font  détachées  & non  taillces  dans  des  cap- 
fules  ou  verres  de  montre  ; celles  qui  font  taillées  & 
montées  , font  dans  un  ccrain  ou  baguicr  ouvert  : on 
en  fait  de  même  à l’égard  des  morceaux,  cafses,  cu- 
vettes ou  plaques  d’agate  polies,  de  cornaline,  de 
jade  , de  fardoinc,  d’onix,  de  calcédoine,  de  jafpc, 
de  porphyre , de  granité , de  bpis  lazuli , de  marbre , 
d’albâtre,  de  fpath  équilatéral , d’ Ijlande  : 

on  y depofe  auflî  la  pierre  de  Bologne,  la  ferpentine, 
le  talc,  l’amiante,  le  bafâltc,  la  piertede  touche,  les 
cailloux  d’Égypte  & d’Angleterre.  A l’égard  des  cm- 
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prcintes  5c  grandes  arborifacions,  ainfî  que  des  pierres 
de  Florence,  Ci  elles  lont  bien  confervccs,  on  les  fait 
encadrer  &c  on  les  fnlpcnd  à des  agrafFes  fur  les  pilaftres 
qui  uni/îent  les  annoircsdii  regne  minerai.  Cesarmoires 
qui  font  uniformes  en  hauteur , mais  partagées  par  la 
largeur  Iclon  l’étendue  ou  le  nombre  des  matériaux  qui 
compolent  la  claflTe  qu’elles  doivent  renfermer  ; ces 
armoires,  dis- je,  ainfi  que  celles  qui  régnent  au  pour- 
tour, font  pofées  fur  un  corps  de  tiroirs  à hauteur 
d’appui  ; le  delllis  de  ces  ftudioles  pratiqués  dans  le 
bas,  lert  à pofer  les  tiroirs  quand  on  veut  les  vifiter. 
Ces  tiroirs  doivent  répondre  à chacune  des  armoires 
qui  font  au-delfus , Sc  contenir  des  matières  de  la  même 
clalfe:  cet  arrangement,  toujours  méthodique,  foulage 
beaucoup  la  mémoire,  en  ce  qu’il  tient  lieu  au  befoin 
dun  catalogue  chiffré  & numéroté,  & que  dans. une 
multitude  d’objets  c’eft  le  feul  moyen  de  trouver  dans 
l’inftant  ce  que  l’on  cherche. 

Dans  le  regne  minéral  ces  tiroirs  font  très-propres 
pour  renfermer  des  terres  hgillées , des  bélemnitcs , des 
entroques,  des  aftroitcs  Ôc  autres  folîiles  à polypier, 
des  coquilles  univalvcs,  bivalves  &:  mnltivalves,  des 
pierres  numifmales,  des  os  & des  tranches  de  bois  pé- 
trifiés Sl  polis,  des  fuites  de  marbres  & de  cailloux 
polis,  les  fuites  du  filcx,  des  lltbles  & du  fuccin,  des 
colledions  fui  vies  de  minéraux , d’ardoifes,  d’emprein- 
tes & de  géodes , les  morceaux  provenant  de  la  fonte 
des  mines,  tels  que  mattes,.  régules,  fcorics , &c.  Si 
quelques  parties  du  regne  minéral , telles  que  les  ter- 
res, certaines  pierres,  &c.  n’offfcnt  pas  un  coup  d’œil 
brillant  dans  un  cabinet  d’Hiftoire  Naturellej.on  peut 
dire  quelles  en  font  la  partie  la  plus  lavante  & l’une 
des  plus  recherchées  de  ceux  qui  s’attachent  moins  au 
plaifir  momentané  du  fpeéfaclc  des  riches  couleurs  ou 
des  formes  agréables,  qu’à  la  folide  fatisfadion  de  fuivre 
la  Nature  dans  fes  diverfes  produétions , fur-tout  celles 
qui  font  élémentaires  Sc  qui  fervent  de  balè  aux  autres. 

Les  minéraux  en  général  demandent  à être  tetius 
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proprement  & de  façon  qu’ils  ne  Ce  touchent  pas  : il  y 
en  a quelques-uns , comme  les  Tels  qui  le  fondent  aifé- 
tnentj  & les  pyrites  qui  s’eftleurilVent  en  fedccompo- 
fant  ; les  véeéxaux  & les  animaux  font  auiîi  plus  ou 
moins  litjcts  a la  corruption  ; ce  défagrément  exige  des 
foins  pour  conferver  certaines  pièces  lujcttes  à un 
prompt  dépériilement  -,  mais  hcurcufcmenc  toutes  les 
iaifons  de  l’année  ne  font  pas  egalement  critiques. 

Sur  la  deuxieme  aile  du  Cabinet  ou  doit  faire  mettre 
dix  armoires  diftribuées  comme  celles  du  regne  miné- 
ral : elles  font  deftinccs à renfermer  les'dix  divifions  fui- 
vantes  du  Regne  végétal  : favoir , 


i'’.  Les  racines. 

2°.  Les  écorces. 

3°.  Les  bois  & les  ti- 
gcs. 

4°.  Les  feuilles. 

5^.  Les  fleurs. 

é°.  Les  fruits  & femen- 
ccs. 

7°.  Les  plantes  parafites, 
memes  les  .agarics 
& champignons. 


Les  fucs  de  végétaux, 
tels  que  les  bau- 
mes & réfincs  foli- 
des,  les  gommes- 
réfincs  Sc  les  gom- 
mes proprement 
dites. 

ç)°.  Les  fucs  extraits , fm 
cres  fécules. 

io°.  Les  plantes  marines 
& maritimes. 


Dans  ce  regne  on  obferve  le  même  ordre  d’armoi- 
res , même  fymétric  & même  arrangement  que  dans  le 
regne  minéral.  Les  gradins  du  bas  des  armoires  lont 
très-utiles  ici  pour  conteni  r dans  de  petits  flacons  cariés 
le  vernis  de  la  Chine,  les  liuiles  eifenticlles,  & quel- 
ques autres  aromates  particuliers , foit  de  l’Arabie , loir 
de  l’Inde  ; ainli  que  les  racines  de  bambou , de  man- 
dragore, certains  fruits  des  Indes,  monlircs  ou  ordi- 
naires, que  les  Indiens  ont  fait  mûrir  dans  une  ample 
bouteille  à cou  étroit , 8c  conlervés  dans  de  l’eau-de- 
vie  de  grain , tels  que  la  pomme  d’acajou , &c.  On 
y peut  placer  auili  nombre  de  fruits  rares  ou  volumi- 
neux , comme  cocos. t calcbajjes  , courbaris  ^ haras  , figue 
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banane , jromager ^ pommes  de  pin  y coloquinte  y des 
tumeurs  ou  louppcs  végétales,  & une  branche  de  bois 
de  dentelle,  où  les  trois  parties  de  l’écorce,  notam- 
niMt  le  liber  y foient  diftinchemenc  féparées. 

Comme  la  collection  des  végétaux  furpailc  en  nom- 
bre  les  minéraux , on  cfl:  dans  l’ufage  de  ne  mettre  dans 
les  bocaux  que  les  parties  féchées  de  plantes  étrangères 
qu’on  emploie  tant  en  Médecine  que  dans  les  Arts, 
celles  rneme  qui  ne  font  chez  nous  que  de  pure  curio- 
lite  . a I egard  des  indigènes,  on  fait  un  herbiemm  des 
plantes  terreltrcs  que  marines , collées  dans  des  livres , 
luivant  le  fyll:enic  des  meilleurs  Botanillcs.  On  peut 
encore,  pour  rendre  l’ulâge  de  cet  herbier  le  plus  com- 
mode qu’il  foit  pollîble,  mettre  fes  plantes  delféchées 
entre  deux  papiers  fccs,  & les  empiler  les  unes  au- 
ded'us  des  autres,  foit  à découvert  fur  des  tablettes, 
foit  dans  de  grands  cartons,  en  les  rangeant  par  fa- 
milles, genres  de  cfpcccs  ,&  plaçant  fur  le  milieu  de 
leur  dos  les  étiquettes  qui  indiquent  leurs  familles  à 
leur  extrémité  une  bande  qui  porte  le  nom  du  genre , 
& dans  chaque  feuille  le  nom  de  l’cfpece  qu’elle  con- 
tient  j le  tout  fur  des  papiers  volans,  pour  avoir  la 
liberté  de  faire  des  changemens  à volonté.  Voye-^  l’ar- 
ticle Les  tiroirs  fervent  en  partie  a mettre 

les  échantillons  des  bois  avec  leur  écorce , coupés  de 
maniéré  qu’on  y diftingue  la  tranche  , le}?/  & le  contre- 
fil  : on  y tient  aulîi  une  collcétion  de  bois  des  deux 
Indes  en  petites  tablettes  polies  & étiquetées.  Une 
autre  partie  des  tiroirs  eft  intérieurement  divifée  par 
calletins  ou  compartimens,  afin  d’y  mettre  les  graines  t 
chaque  carré  eft  recouvert  d’une  petite  étiquette. 

On  peut  encadrer  les  fucus  , les  algues  y petites  plan- 
élégante , dont  le  port , la  couleur 
& la  variété  forment  des  tableaux  agréables,  & oa 
les  accroche  aux  pilaftres  des  armoires.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  végétaux  8c  les  animaux  font  plus 
ou  moins  fujets  à la  corruption.  On  ne  peut  la  prévenir 
qu  en  les  delicchant  le  plus  qu’il  eft  pollible,  ou  en  les 
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mettant  dans  des  liqueurs  préparées,  dont  on  doit 
éviter  l’évaporation.  Les  pièces  qui  font  deflechées 
demandent  encore  un  plus  grand  foin  : les  infeéles  qui 
y naillcnt  en  abondance  dès  le  mois  d’ Avril,  & qui 
y trouvent  leur  aliment,  les  détruifent  dans  l’intérieur 
avant  qu’on  les  ait  apperçus  : ce  fléau  dure  environ 
cinq  mois,  pendant  îefqucls  il  faut  veiller  avec  foin. 
Ainfi  l’humidité  de  Thiver  & la  chaleur  de  l’été  exi- 
gent que  l’on  tienne  fcrupuieufcment  fermées  les  ar- 
moires d’un  cabinet  d’Hiftoirc  Naturelle,  excepté 
Celles  du  côté  du  Nord. 

Sur  la  troilicmc  aile  qui  doit  faire  le  fond  du  cabinet 
en  face  des  fenêtres,  il  doit  y avoir  dix  armoires  def- 
tinces  à contenir  les  dix  divifions  fuivantes  du  Régné 
ANIMAL  : favoir , 

1°.  Les  faulfes  plantes  6®.  Les  poiflbns. 

marines.  7°-  Les  amphibies, 

a**.  Les  zoophytes.  8*^.  Les  oileaux  , avec 

3 Les  teftacccs  entiers.  leurs  nids  & leurs 

4®.  Les  cruftacées.  œufs, 

y®.  Les  infeéles  terref-  9®.  Les  quadrupèdes, 

très.  10°.  L’homme. 

On  peut  encore  obfcrvcr  la  meme  décoration  Sc 
diftriburion  extérieure  de  ces  armoires , que  dans  les 
précédentes. 

L’intérieur  de  fauffes plantes  mannes  dok 

être  rangé  de  maniéré  à préfenter  au  premier  coup 
d’œil  l’hifloirc  des  lithophites , des  madrépores  & du 
corail  brut  ou  dépouillé  ,1  le  tout  monté  fur  des  pieds 
d’ouchc  de  bois  noirci  ou  doré.  Les  coralines  à collier 
peuvent , ainfi  que  les  fucus , être  collées  fur  un  papier 
& encadrées  : ces  tableaux  accrochés  au  dehors  des 
pilaftres  féduifent  toujours  les  yeux  des  fpeétatcurs. 
Si  la  colleéfion  -de  ces  faufles  plantes  articulées  & flexi- 
bles cft  confidérable , il  faut  prendre  le  parti  de  former 
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une  cfpece  herbier  àa  procJu6tions  molles  à polypes 
&■  à figure  de  plantes. 

L’armoire  des  ^oophytes  contient  les  éponges , le  jet 
d’eau  marin,  la  plume  marine,  les  holothuries,  &c 
tous  CCS  corps  matins  qu’on  appelle  animaux  plantes  t 
on  les  doit  conferver  dans  de  l’efprit-dc-vin  bien  dé- 
phlcgmé  •,  la  quantité  d’eau  que  contiennent  ces  fub- 
ftances  eft  plus  que  fufihante  pour  l’atfoiblir. 

Sur  les  côtés  font  les  étoiles  marines , tant  epineu- 
fes  qu’unies,  à plufieurs  rayons,  la  tête  de  Média- 
le, &c. 

L’armoire  des  tejlacées  eft  garnie  de  bocaux  remplis 
d’une  liqueur  fpiritueufe  dans  laquelle  font  les  animaux 
à coquille  : fur  l’amphithéâtre  ou  gradins  du  bas  de 
cette  armoire,  on  place  les  grofles  coquilles,  ainfi 
que  les  petites,  qui  font  recouvertes  de  leur  drap 
marin  : on  y place  aufti  des  morceaux  de  pierres  rem- 
plies de  pholadcs  & des  coquilles  qu’on  nomme  dattes 
à Toulon.  Des  grouppes  de  poufte-pieds , de  conques 
anatiferes  &:  de  glands  marins  delTéchés,y  tiennent 
bien  leur  place. 

L’armoire  des  crufiacées  eft  prefquc  toute  en  gra- 
dins ; elle  fenferme  les  cancres , les  crabes , les  écre- 
viftes:  on  encadre  les  petits  homards,  lcsfquiHcs& 
tous  les  petits  cruftacées,  à l’exception  du  bernard 
1 hcrmite. 

Dans  l’armoire  des  infccîes  terrejlres  il  y en  a de 
deux  fortes  : les  uns  bien  féchés,  doivent  être  dans  de 
petits  cadres  verniftés  & vitrés  par  les  deux  grandes 
furfaces,afin  de  pouvoir  examiner  i’infede  des  deux 
côtés  : tels  (ont  les  mouches , les  mantes , les  feara- 
bées , les  papillons  avec  leurs  nymphes  ou  chryfali- 
des,  Sec.  ( Ces  fortes  d’animaux  forment  la  partie 
d’Hiftoire  Naturelle  la  plus  brillante  , & celle  des  oi- 
feaux  la  plus  apparente  ; mais  elles  exigent  beaucoup, 
de  foins.  ) Les  autres  infeéles , tels  que  Icsfaurerellcs , 
les  fcolopcndres , les  feorpions,  les  lalamandres  , les 
araignées,  les  tarentules,  les  vers,  les  chenilles  Sc 


. H I S 

tous  les  infectes  nious^  doivent  être  dans  des  bocaux 
remplis  de  liqueur  & dépofés  fur  les  gradins au-delTous 
des  armoires;  on  y met  aiifli  des  gâteaux  d’abeilles, 
des  nids  de  guêpes , des  bâtons  garnis  d’alvéoles  de 
ces  fourmis  qui  donnent  la  réfine  laque. 

Dans  1 armoire  des  poijjons  on  voit  les  bocaux  des 
petits  poiflons  etrangers  qu’on  nous  envoie  toujours 
dans  la  liqueur.  On  conferve  aulîî  de  cette  maniéré  les 
poillons  mous  de  notre  pays:  on  écorche  les  grands 
poiuous  d eau  douce  &c  de  mer , & l’on  colle  la  peau 
pei  pendiculaircment  fur  un  papier  : quelquefois  on 
embauche  les  deux  parties , Sc  on  fait  revivre  les  cou- 
leurs avec  du  vernis.  Le  poilîon  volant  doit  être  fuf- 
pendu  vers  le  haut  de  l’armoire  ; le  poilîon  armé,  fur 
les  gradins  d’en-bas. 

L armoire  des  amphibies  contient  dans  des  bocaux 
remplis  d’efpritde  vin  afFoibli  par  de  l’eau  alunée,  les 
ferpens,  les  vipères  Sc  couleuvres,  les  grenouilles, 
les  crapauds , les  lézards , les  petites  tortues  terreftres 
ou  aquatiques , un  petit  carret  avec  fon  écaille. 

Le  bas  des  gradins  cfl:  garni  d’un  petit  ierpent  à 
fonlrettes , d un  caméléon , d un  (cinc  marin , d’un  caf- 
tor,  du  lion  marin  , du  phocas  , &c. 

L’armoire  des  oifcaux  eft  remplie  de  ces  animaux , 
tant  etrangers  que  de  France , & qui  font  écorchés , 
empaillés  & garnis  d’yeux  d’émail.  On  conferve  par- 
faitement à fec  la  peau  emplumée  & embauchée  d’un 
moule  de  nioulTc  d arbre , Sc  fiiupoudréc  intérieure- 
ment de  poudre  de  chaux  vive,  de  poivre,  de  cam- 
phre & de  fublimé  corrofif,  afin  d’éviter  l’att.aquc  des 
mitres  & des  fearabées  dilîéqueurs:  enfuite  on  tient 
ces  qifeaux,  dont  la  cervelle  a été  vidée,  perchés  & 
drefiès  fur  leurs  pieds  : il  faut  s’appliquer  à rendre  dans 
chaque  picce  l’attitude,  l’air,  le  maintien,  & pour 
ainfi  dire  le  génie  & les  inclinations  de  l’animal,  afin 
que  ceux  qui  examinent  les  détails  d’une  telle  collec- 
tion puiffent  appliquer  à ch.aque  individu  le  mot  de 
l’Autologie  fur  la  gcnilfc  de  Miron  : Ou  la  Nature  e(l 
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morte  j ca  l’An  e(l  animé.  Ce  qu’on  dit  ici  pour  les 
oifeaux , regarde  également  les  autres  animaux. 

Les  gradins  d’en  bas  font  garnis  des  œufs  dz  nids  des 
oifeaux  : on  faitaufli  un  plumier  ànm  un  livre,  comme 
un  herbier. 

L’armoire  des  quadrupèdes  contient , dans  des  bo- 
caux, de  petits  animaux  , tels  que  les  fburis  & les 
rats , le  didelphc  ou  philandre,  &c.  Les  autres  animaux 
font  empaillés,  tels  que  léchât,  l’écureuil,  lehérif- 
fon,  le  porc-épic,  le  tatou,  le  cochon  d'Inde,  le 
loup , le  renard,  le  chevreuil,  le  lièvre,  le  chien,  &c. 

L’armoire  qui  contient  l’HiJloire  de  l’homme  , cfl: 
compoféc  d’une  myologic  entière,  d’une  tête  injeûéc 
féparément,  d’un  cerveau  & des  parties  de  la  géné- 
ration de  l’un  & de  l’autre  fexe , d’une  névrologic , 
d’une  oftéologie  , d’embryons  de  tout  âge  avec  leur 
arriere-faix , de  fœtus  monflrcs  & d'une  momie  dÉ- 
gypte.  On  y met  aufli  de  belles  pièces  d’anatomie, 
repréfentéc  en  cire,  en  bois,  & des  concrétions  picr- 
rcuics  tirées  du  corps  humain. 

Les  fujets  que  l'on  conferve  dans  des  bocaux  avec 
de  l’cfprit  de  vin  ne  reuffident  pas  toujours , parce 
qu’ils  fe  gâtent  à mefurc  que  l’elprit  de  vin  s’évapore , 
à moins  qu’on  n’aie  un  foin  particulier  de  vifiter  les 
vaiffeaux  dans  lefqucls  ils  font  renfermés , ce  qui  de- 
mande du  temps  , des  foins  & de  ladépenfe.  M.  Louis 
Nicolas , dans  les  TranfaéHons  de  Philadelphie,  pro- 
pofe  , après  avoir  fait  uftge  des  diverfes  méthodes  in- 
diquées par  feu  M.  de  Réaumur,  de  mettre  les  fujets  que 
l’on  veut  conferver  , dans  des  bouteilles  remplies 
d’efprit  de  vin , de  bien  clfuyer  le  goulot,  de  mettre 
fur  le  morceau  de  peau  ou  dcvclîîe  qui  doit  le  couvrir, 
une  couche  de  potée  d’étain  de  l’épailleur  de  deux  li- 
gnes. On  renverfe  enfuitc  la  bouteille  dans  une  taffe 
de  bois  i que  l’on  remplit  avec  du  fuif  fondu , ou  avec 
un  mélange  de  fuif  & de  cire  qui  empêche  l’cfprit  de 
vin  de  s’évaporer; 
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Les  tiroirs  qui  régnent  fous  les  armoires  du  régné 
animal,  renferment  de  petites  parties  féparées  d'ani- 
maux; telles  que  les  dents,  les  petites  cornes,  les 
mâchoires,  les  pattes,  les  becs,  les  ongles,  les  ver- 
tèbres , les  poils , les  écailles  , les  egagropiles , & 
une  collection  d’os  remarquables  par  des  coupes,  des 
fractures , des  difformités  & des  maladies. 

Ann  de  décorer  un  cabinet  avec  le  plus  d’avantage, 
& de  faire  un  enfcmble  qui  ne  foie  point  interrompu , 
il  faut  meubler  les  murs  dans  route  leur  hauteur:  auffi 
ell-on  dans  l’ufage  de  garnir  le  deffus  des  corniches 
des  armoires , de  très-grandes  coquilles,  de  guêpiers 
etrangers,  d’une  corne  de  rhinocéros,  d’une  dent  ou 
défenfe  d’éléphant , & de  celle  d’une  licorne  ; d’urnes 
&:  buftes  d’albâtre , de  jafpe , de  marbre , de  por- 
phyre ou  de  ferpentine  , de  vafes  de  boucarot.  On 
y met  aulïi  des  figures  de  bronze  antiques , de  grands 
lithophites  ou  panaches  de  mer,  des  animaux  hits  de 
coquilles,  des  bouquets  faits  d’ailes  de  fearabées  , des 
couis  ou  moitié  de  calebaffcs  peintes,  faites  en  jattes, 
en  plats,  en  vafes,  Ôc  à l’iuage  des  Sauvages;  des 
coffrets  d’écorce,  des  livres  faits  de  feuilles  de  pal- 
mier , ôcc.  des  globes  & fphercs.  La  multiplicité  & la 
lîngularité  des  objets  fixent  toujours  l’attention  des 
fpeâratcurs. 

Quoique  les  furfaces  du  pourtour  du  Cabinet  foient 
garnies,  comme  nous  l’avons  décrit,  on  peut  aufll 
paver  le  fol  avec  les  diftérentes  pierres  communes  ôc 
fufceptiblcs  du  poliment. 

Le  plat-fond  bien  blanc,  préfente  encore  une  fur- 
face,  que  l'on  diftribue  en  trois  travées,  garnies  de 
crampons  & de  fils  d’archal  : c’eft-Ià  que  l’on  peut  ran- 
ger par  ordre  différentes  produétions  végétales  &\mi- 
males,  d’un  volume  trop  conûdérablc  pour  tenir  dans 
les  armoires , telles  que  : 

i”.  La  canne  à fucre , la  branche  de  palmier , Sc  celle 
appellce  \ éventail  Chinois , les  cocos,  la  feuille  du  ba- 
nanier; les  bâtons  des  Indes  & d’Europe  curieux  par  les 
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nodofités,  les  tubercules  & les  fpircs , dont  ils  font 
revêtus  dans  toute  leur  longueur.  Une  tige  de  bambou 
diviféc  longitudinalement  en  deux  parties , les  elpeces 

de  joncs- cannes.  a i • 

2°.  Les  peaux  des  gros  animaux,  meme  les  animaux 
empaillés,  tels  que  le  crocodile , le  cayman , le  requin , 
l’elpadon , la  tortue  de  mer , les  grands  & longs  lerpens, 
les  bois  de  cerf,  de  bouquetin , de  daim , de  renne , le 
priape  de  la  baleine. 

3°,  La  troificme  travee  eft  remplie  de  raquettes , de 
hamacs , d’habillemens  ou  ajuftemens  & plumages  des 
Indiens,  de  calumets  ou  pipes,  de  carquois,  d’arcs,  de 
flèches , de  cafl'e-têtes  ou  boutons , bonnets  de  plumes, 
couyoux ou  ith\\QK,pagaras  ouarabes  ou  colliers , ne- 
ceflaires  Chinois , éventails  de  feuilles  de  latanier , gar- 
goulette du  Mogol , kanchous  ou  fouet  Polonois  , ca- 
nots Indiens,  inftrumcns  de  mufique  Chinois 
ou  lances  , une  lanterne  Chinoife , les  boucliers  Chi- 
nois & d autres  armes  , équipages  & uftenlilcs  des  In- 
diens , & d’autres  peuples  anciens  & modernes. 

Coimne  retendue  d’une  belle  colledion  met  dans 
la  néceffité  de  profiter  des  places  que  les  lieux  nous 
offrent,  on  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  Cabinet, 

& particulièrement  aux  angles, ^des  fcabellons  pour 

porter  de  grolTes  vertébrés,  une  tête  de  vache  marine  , 
ou  de  très-gros  madrépores , ou  des  groupes  conlidc- 
rables  , foit  de  criftal  ou  de  minéraux. 

Dans  le  milieu  du  Cabinet  on  met  le  coquillicr , 
qui  eft  une  grande  table  ou  bureau  à rebords  relevés  3 
la  furfacc  de  cette  table  forme  un  parterre  de  vingt- 
fopt  cafés  particulières  de  différentes  grandeurs  , & 
proportionnées  aux  vingt-fept  familles  de  coquilles 
marines  qu’on  y dépofe.  Les  réparations  font  laites 
de  bois  ou  de  carton  peints  en  bleu  -,  quclquclois  ces 
compartimens  font  en  gradins  ; le  fond  des  carres  eft 
enduit  ou  recouvert  d’un  coton  bleu , ou  d un  latin 
vert;  ou  encore,  & ce  qui  eft  le  plus  fimple,dune 
étoffe  de  lin  blanc,  mais  affez  rude  pour  retenir  les 
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coquilles  dans  leur  place.  Dans  certains  Cabinets,  ces 
gr.adinslont  revécus  de  glaces  fur  toutes  les  furfacesi 
ce  qm^rend  doubles  les  objets,  & les  fkit  voir  des 
ÿux  cotes  oppofes.  Dans  d autres  Cabinets  les  cafés 
de  chaque  famille  offrent  quantité  de  cellules  diftri- 
buees  avec  fyinetrie  pour  loger  féparc'ment  les  cfpe- 
ces.  Les  coquilles  de  mer  quon  place  danslccoqml- 
lier  font  toutes  nettoyées , & prefentent,  par  la  diver- 
bce  de  leur  forme  & de  leurs  couleurs  émaillées  & 
par  leur  inégalité,  un  tableau  agréable  Sc  enchanreur, 
qui  eftd autant  plus  piquant,  que  la  diftribution  mé- 
thodique  s y rencontre  avec  l’ordre  fymétrique.  Le 
delJus  de  cette  table  fe  ferme  par  un  treillage  de  lai- 
ton , recouvert  d'une  ferge,  ou  mieux  encore  par  des 
chaiiis  en  glaces , afin  de  preferver  les  coquilles  de  la 
pouiîîcre.  N omettons  pas  de  dire  qu’au  milieu  de  cette 
table  eft  un  carre  long  & élevé,  qui  contient  les  co- 
quilles terreftres  cV  fluviatiles.  Du  milieu  de  chaque 
compartiment,  ou  à chaque  fimille  de  coquilles  s'élè- 
ve un  petit  clocher  pyramidal  en  bois , portant  en  fon 
lommet  un  carton  horizontal , ou  une  cfpèce  d’écri- 
tcau  qui  en  deligne  le  genre.  Chaque  famille  efldifo 
tinguce  de  celle  qui  1 avoifine  par  ces  fortes  d’agré- 
incns  en  foie  que  1 on  appelle  chenille.  Au  moyen  des 
teintes  différentes,  l’on  voit  les  limites  & l’étendue' 
de  chaque  fomille  des  coquilles,  de  meme  que  l'on  dif- 
tinguc  au  moyen  des  lavis  fur  les  carres  de  Géographie 
les  differentes  Provinces  d’un  meme  Royaume.  On  a vu 
cc  lpcétacfodans  les  Cabinets  de  S,  A.S.Moiifcigneur 
Ic  I rince  de  Conde,  à Chantilly. 

Sous  la  table  du  coquillier  cft,  du  côte  des  fenêtres 
une  cage  vitrcc,  alfez  ample  pour  contenir  les  fque- 
lettcs  d un  animal  de  chaque  clafsc;  Lavoir,  d’un  poif- 
fon  d un  amphibie  reptile  & d’un  lézard,  d’un  oifeau 
& d un  quadrupède.  Lorfqu’il  eft  poffible  d’y  joindre , 
pour  lofteologie  comparée,  les  fquelcttes  des  indivi- 
dus intermediaires  de  ces  animaux,  & ceux  qui  fe  rap- 
prochent le  plus  de  1 homme,  tels  que  le  fmge  & l’ours; 


cela  eft  inftrudHf  & agréable.  Dans  le  refte  du  defsous 
de  cette  table , on  place  les  meilleurs  livres  qui  ont 
rapport  aux  difterentes  branches  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle; fur-tout  ceux  qui  ont  des  ellampcs  enluminées. 
On  y peut  mettre  aulïï  Y herbier  & le  plumier,  arrangés 
en  livres. 

Le  defsus  de  la  porte  eft  garni  d’un  grand  cadre  ^ 
rempli  de  peaux  de  poifsons  rarcs,dcfséchces  vernies 
& colées  lur  le  papier. 

Les  trumc.aux  des  croifées  font  garnis  d’une  ou  de 
deux  armoires , qui  contiennent  fur  des  tablettes  plu- 
lieurs  inftrumens  de  Phylique,  machine  pneumatique, 
miroir  ardent,  lunette  à longue  vue,  loupe,  microf- 
cope,tclcfcope,  aimants  naturels  & artificiels,  &c. 

On  voit  lur  les  gradins  du  bas,  la  pâte  du  riz  de  la 
Chine , ainlî  que  la  pierre  de  lard  ou  larre , la  pierre 
qui  fervoit  autrefois  de  hache  aux  Sauvages  , quelques 
morceaux  & ouvrages  curieux  en  laque , les  pagodes 
de  pâtes  des  Indes , les  bijoux  des  Sauvages  duNord  & 
des  Chinois,  qui  font  ou  d’ivoire  ou  d’ambre  jaune , 
ou  de  corail , garnis  d’or  ou  d’argent  ; de  la  pâte  de 
porcelaine , &c.  Les  kfichs  de  Siam&:  cangïars  Turcs, 
qui  font  des  poignards , les  curiolites  Indiennes  en  ar- 
gent, les  galians  qui  fervent  aux  Turcs  Sc  aux  Perfans 
pour  fumer  le  tabac  & l’alocs. 

Les  tiroirs  desftudioles,  fous  cette  armoire,  coil-i 
tiennent  un  medaiilier  , de  l’encre  de  la  Chine , des 
phioles  lacrymatoires  , les  foufres  & les  plus  billes 
pierres  gravées  de  l’Europe , ou  leur  empreinte  en 
cire  d’Elpagne  , les  jetons , les  camées,  les  anneaux 
antiques  , les  talifmans , les  poids  & les  mefurcs  des 
Anciens , les  idoles,  les  cinéraires , les  lampes,  les  inf 
ftrumens  des  facrifices , les  faufles  pierreries. 

Enfin  les  embrafures  des  fenêtres  doivent  être  gar- 
nies de  tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport.  On  ' 
y peut  mettre  aulli , de  même  que  dans  les  embrafures 
de  la  porte  fur  les  panneaux , dçî  tubes  icclIcs  lier- 
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métiquement , remplis  de  reptiles  rares , confcrvés 

dans  les  liqueurs  convenables. 

Quel  immenfe  & merveilleux  aflcmblage  ! quel 
Ipedlaclc  magnifique  ! Ce  tableau  varié  par  des  nuan- 
ces à l’infini , ne  peut  être  rendu  par  aucune  expref- 
fion  ; l’idée  n’en  peut  être  exprimée  que  par  les  objets 
mêmes  dont  il  eft  compolé  ; un  Cabinet  d’HtJloire  na- 
turelle elt  un  abrégé  de  la  Nature  entière. 

Me  fera-t-il  permis  de  finir  cet  article  par  l’expofi- 
tion  d’un  projet  qu’on  lit  dans  l’Encyclopédie , &'  qui 
ne  feroit  guere  moins  avantageux  qu’honorable  à la 
Nation?  Ce  feroit  d’élever  à la  Nature  un  Temple  qui 
fut  digne  d’elle.  Il  le  faudroit  compofer  de  plufieurs 
bâtimens  proportionnes  à la  grandeur  des  êtres  qu’ils 
devroient  renfermer  : celui  du  milieu  feroit  fpacieux, 
immenfe  J &c  deftiné  pour  les  monftres  de  la  terre  & 
de  la  mer.  De  quel  étonnement  ne  feroit-on  pas  frappé 
à l’entreé  de  ce  lieu  habité  parles  crocodiles,  l’élé- 
phant, le  rhinocéros <Sc  la  baleine?  On  palTcroit  de- 
là dans  d’autres  falles  contiguës  les  unes  aux  autres  j 
où  l’on  verrou  4a  Nature  dans  toiucs  fes  variétés  & fes 
dégradations.  On  enuepread  tous  les  jours  des  voya- 
ges dans  les.  différens  pays , peur  en  admirer  les  rare- 
tés; croit-on  qu’un  pareil  édifice  n’atçircroit  pas  les 
hommes  curieux  de  toutes  les  parties  du  monde,  & 
qu’un  Étranger  un  pen  lettré  put  fe  réfoudre  à mourir , 
fans  avoir  vu  une  fois  la  Nature  dans  (on  Palais  ? . . . . 
Si  je  pouvois  juger  du  goût  des  autres  hommes  par  le 
mien , il  me  femblc  que  pour  jouir  de  ce  fpcébacle  , 
perfonne  ne  regretteroit  un  voy.agc  de  cinq  à lix  cents 
lieues;  ,&  tous  les,  jours  ne  fait-on  pas  la  moitié  de 
ce  chemin  pour  voie  des  morceaux  de  Raphaël  Si  de 
Michel-Ange?, Les  millions  qu’il  cncoutcroit  à l État 
pour  un  pareil  établiirement , fcrôient  payés  plus  d’une 
fois  par  la  multitude  des  Étrangers  qu’il  attireroit  en 
tout  temps.  Si  j’en  crois  Thiftoire,  le  grand  Colbert 
leur  fît  acquitter  autrefois  la  magnificence  d’une  Fête 
pompeufe,  mais  paflàgere.  Quelle  comparaifon  entre 
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un  carroufel  & le  projet  dont  il  s’agit  ! & quel  tribut 
ne  pourrions-nous  pas  en  elpéret  de  la  curioiicé  de 
toutes  les  Nations  ! 

HOANCYCIOYU.  Animal  qui  fc  voit  dans  la  Pro- 
vince de  Quantong  en  Chine  : il  tient  de  la  forme  du 
poilibn  6c  de  l’oifeau.  Il  eft  jaune  pendant  l’été , & vole 
fur  les  montagnes  comme  un  oifeau  : vers  l’hiver  il  fe 
retire  dans  la  mer  ; c'eft  alors  que  pont  l’attraper , car 
fa  chair  eft  fort  délicate,  on  lui  dreflè  des  pièges  , 5c 
on  lui  tend  des  filets;  du  moins  tel  eft  le  récit  du  Ré- 
daéfeur  de  VAmbaJfade  des  Hollandais  à la  Chine. 

Le  même  Narrateur  dit  qu’il  fe  trouve  auffi  dans 
la  province  de  Che-Kiang  du  même  Empire,  un  petit 
oifeau  nommé  hoancyngio  , que  les  habitans  trempent 
dans  leur  vin  fait  de  riz , & dont  ils  font  des  efpeces 
de  confitures , qu’ils  vendent  à bon  prix. 

HOATCHE.  Terre  bolaire  très-blanche  dont  les 
Chinois  font  une  porcelaine  plus  rare  chez  eux  que 
celle  qui  eft  faite  avec  \e  kaolin  6c  le  petun-tfe  : voyez 
ces  mots.  Les  Médecins  Chinois  ordonnent  dans  de 
certains  cas  le  hoatche , de  même  que  les  nôtres  ordon- 
nent les  terres  bolaires. 

HOAZIN  ou  Faisan  huppé  de  Caïenne.  Cet 
oifeau  eft  de  la  grolfcur  d’une  poule  d’Inde , fon  bec 
eft  courbé,  fa  poitrine  eft  d’un  blanc  jaunâtre,  fes 
ailes  6c  fa  queue  (ont  marquées  de  taches  ou  raies 
blanches,  à un  pouce  de  diftancc  les  unes  des  autres; 
le  dos , le  delTus  du  cou , les  côtés  de  la  tête  font  d’un 
fauve  brun,  les  pieds  de  couleur  obfcure;  fa  tête  eft 
ornée  d’une  huppe  eompofée  de  plumes  blanchâtres 
d’un  côté  6c  noires  de  l’autre  ; clic  eft  plus  haute  que 
celle  des  lioccos , & il  ne  paroît  pas  qu’il  puifle  la  baif- 
fer  ou  la  lever  à fonj;ré:  il  habite  ordinairement  les 
grandes  forets , fe  perche  fur  les  arbres  le  long  des 
eaux  pour  guetter  & furprendre  les  ferpens  dont  il  fs 
nourrir  : fa  voix  eft  forte  ,•  c’eft  moins  un  cri  qu’un 
hurlement;  on  dit  qu’il  prononce  fon  nom  d’un  ton 
lugubre  & effrayant,  ce  qui  le  fait  palier  parmi  les 
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Indiens  pour  un  ôifeau  de  mauvais  augure.  On  le  voit 
tiu  Mexique  quelques  Aurcurs  foupçonnent  que  c’eft 
un  oifeau  de  pallagc. 

HOBEREAU  ou  HAUBREAU,  dendro-falco-  C’eft 
après  l’émérillon  le  plus  petit  des  oi féaux  de  leurre, 
donc  on  fe  feit  en  Faucortnerie  pour  prendre  les  petits 
oifeaux.  Le  hobereau  eft  plus  petit  que  le  faucon  , il 
eft  lâche  , Sc  à moins  qu’il  ne  foit  dreffe,  il  ne  prend 
que  les  alouettes  & les  cailles  ; mais  ^ dit  M.  de  Buffon, 
il  fait  compenfer  ce  défaut  de  courage  & d’ardeur  par 
fon  induftrie  -,  des  qu’il  apperçoit  un  Challeur  & fon 
chien , il  les  fuit  d allez  près  ou  plane  au-delsus  de 
leur  tête , & tâche  de  failîr  les  petits  oifeaux  qui  s’élè- 
vent devant  eux;  h le  chien  fait  lever  une  alouette, 
une  caille,  & que  le  Chafseur  la  manque , le  hobereau 
qui  ell:  .aux  aguets,  ne  la  manque  pas.  Il  a l’air  de  ne 
pas  craindre  le  bruit , & de  ne  pas  connoître  l’effet  de 
armes  à feu  ; car  il  s’approche  très-près  du  Chafseur 
qui  le  tue  fouvent  lorfqu’il  ravit  fi  proie.  Il  fréquente 
les  plaines  voilines  des  bois , & fur-tour  celles  où  les 
alouettes  abondent  ; il  en  détruit  un  très-grand  nom- 
bre , & elles  connoifsenr  lî  bien  ce  mortel  ennemi , 
qu’elles  ne  l’apperçoivcnt  jamais  fins  le  plus  grand 
effroi , & quelles  fc  précipitent  du  haut  des  airs  pour 
fe  bloquer  ou  fc  cacher  fous  l’herbe  ou  dans  des  buif- 
fonsi  c’efl:  la  feule  maniéré  donc  elles  puilsent  échapperj 
car  quoique  l’alouette  s’élève  beaucoup , le  hobereau 
vole  encore  plus  haut  qu’elle  , & on  peut  le  drefser  au 
îeurre  comme  le  faucon  & les  autres  oifeaux  du  plus  haut 
vol  : il  demeure  & niche  dans  les  forêts , où  il  fe  perche 
fur  les  arbres  les  plus  élevés.  Dans  quelqu’uncs  de  nos 
Provinces  on  donne  le  nom  de  hobereau  aux  petits  Sei- 
gneurs qui  tyrannifent  leurs  payfans , &c  plus  particulié- 
rement au  Gentilhomme  à lièvre  qui  va.chafscr  chez  les 
voifins  fans  en  être  prié,  & qui  chafse  moins  pour  fon 
plaifir  que  pour  le  profit.  Le  hobereau  fe  porte  fur  le 
poing  découvert  & fans  chaperon:  on  en  fait  un  grand 
ufage  pour  la  chafse  des  perdrix  & des  cailles. 

HOBUS. 
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HOBUS.  Voye-  h l'article  Myrobolans. 

HOCHE -PIED  ou  HAüSSn-PIED.  Nom  quon 
donne  à 1 oifeau  qu’on  lâche  fcul  après  le  Héron  pour 
le  faire  monter. 

HOCHE -QUEUE  ou  HAUSSE-QUEUE  : voyeti 
Bergeronette.  On  a donné  auhî  le  nom  de  hoche- 
queue à un  poidbn  des  Indes  Orientales  , parce  qu’il 
remue  toujours  la  queue  comme  l’oifeau  qui  porte  ce 
nom.  Ce  poifibn  fc  trouve  proche  d’Amboine  , djns 
l’endroit  qu’on  appelle  ^o//e  de  Portugal -.le  mâle  fuit 
toujours  la  femelle  ; l’un  ét  raiitic  font  d’un  bleu  clair. 

HOCOS  ou  OCOS  ou  HOCCO,  crax.  On  appelle 
ainfi  un  oifeau  des  bois  qui  femblc  exprimer  par  (es  cris 
les  deux  fyllabes  qui  compofent  (bn  nom.  Sa  tcrc  eh  far- 
montée  d’une  huppe  de  trois  pouces  de  hauteur,  & com- 
potée  de  plufieurs  plumes  comme  étagées.  Ces  plumes 
font  blanches,  noires  & plus  larges  par  l’extrémité  qu’à 
leur  origine,  & fc  replient  en  devant  comme  (i  elles 
ctoient  frifées.  Le  hocco  lève  & baille  fa  huppe  à fa  vo- 
lonté. On  diftinguc  plufieurs  cfpcces  de  hoccos  : il  y a le 
hocco  du  Bréfd , fou  bec  eh  rouge  j on  l’appelle  auilji 
hocco  du  Para  ; (bn  ventre  e(l  noir,  celui  du  hocco  de  la 
Guiane  elt  blanc  ; celui  dcCurafo'W  a le  ventre  fauve: 
il  y a le  hocco  du  Mexique  , celui  du  Pérou.  On  voit  im 
hocco  dans  file  de  Curafow  donc  la  tête  eft  calleufc  , 
crax  vercice  cono  corneo  onujlo.  Le  faifan  cornu  de  Ben- 

fale  n’eft  point  un  hocco  : voyez  Napaul.  On  voit 
oifeau  hocco  dans  la  ménagerie  de  Chantilly. 

C’eft  à tort  qu’on  a rapporté  l’hocco  an  genre  des 
dindons  ou  des  jaifans  ; il  n’a  point  les  caraéfcrcs  pro- 
pres à ces  deux  cfpcces  d'oifeaux  : il  a la  tête  grolfc, 
an  lieu  que  le  dindon  l’a  petite;  le  cou  renfoncé  , l’im 
& l’autre  garni  de  plumes  ; fur  le  bec  un  rubcrcule 
rond  , dur  & prefque  oifeux,  & fur  le  (bnimct  de  la 
tête  une  huppe  que  nous  avons  dit  être  mobile  , qui 
paroît  propre  à cet  oifeau  , qu’il  bailfe  & redrdfe 
à fou  gré,  & l’on  ne  dit  point  qu’il  reieve  les  pennes 
de  la  queue  pour  faire  la  roue.  Le  hocco  n’a  point  le 
Tome  LF*  Ce 
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caradere  fauvage  8c  inquiet  du  faifàn;  il  ne  témoigne 
point  d’horreur  pour  la  captivité  ; fon  inlhnd  n’cft  ni 
défiant  ni  ombrageux  : au  contraire  c cft  un  oifcau  pai- 
fible  & même  {tupide  , qui  ne  voit  point  le  danger , 
ou  du  moins  qui  ne  fait  rien  pour  l’éviter  ; il  femble  , 
dit  M.  de  Buffon,  s oublier  lui-même , & s’intcreirer  à 
peine  à fa  propre  exiftencc.  M.  Aubltt  en  a tué  jufqu’à 
neuf  de  la  même  bande  avec  le  même  fufil , qu’il  re- 
chargea autant  de  fois  qu’il  fut  nécelTaite  ; ils  eurent 
cette  patience.  On  conçoit  bien  qu’un  pareil  oifeau  eft 
fociabic  ; 8c  l’on  aobfervé  dans  la  ménagerie  de  Chan- 
tilly qu’il  s’accommode  fans  peine  avec  les  autres  oi- 
féaux  domcfiiques , tels  que  les  pigeons , &c.  & qu’ii 
s’apprivoile  ailément.  Lehocco,  quoique  apprivoifé, 
s’il  n’ell  pas  détenu , s’écarte  de  la  maifon  pendant  le 
jour  & va  même  fort  loin  , mais  il  revient  toujours  le 
foir  pour  y coucher  ; & M.  Aublet  allure  qu’il  devient 
même  firmilier  au  point  de  heurter  à la  porte  avec  fon 
bec  pour  fe  faire  ouvrir , de  tirer  les  domeftiques  par 
l'habit  lorfqu’ils  l’oublient,  de  fuivre  fon  maître  par 
tout , 8c  s’il  en  cil  empêché , de  l’attendre  avec  in- 
quiétude , & de  lui  donner  à Ion  retour  des  marques 
de  la  joie  la  plus  vive.  Oh  inftinét , que  de  reconnoif 
fance  !...  La  démarche  du  hocco  e(l  fiere  j fa  chair  elè 
blanche , un  peu  féche  ; cependant  lorfqu’elle  eft  gar- 
dée fufHfammcnt , c’eft  un  alfcz  bon  manger.  Nous 
avons  déjà  fait  voir  que  cet  oifcau  ainfi  que  fes  diverfes 
efpcces,  appartiennent  aux  pays  chauds.  M.  de  Buffon 
comprend  fous  l’efpece  du  hocco  le  mïtou  ^ le  mitou. 
pouranga  de  Maregrave , le  coq  indien  de  Mrs  de  l’A- 
cadémie des  Sciences , le  matou , le  moytou  de  Laèt 
8c  de  Lery  ; le  temocholi  des  Mexicains , leur  tepeto- 
tolt  ou  oifcau  de  montagne  ; le  quirvqao  ou  curajfo  de 
la  Jamaïque  ; le  pocs  de  Frifch  -,  la  poule  rouge  du  Pé- 
rou Albin  ; le  caxolijji  de  Fernande-^ , le  feiziemc 
faifan  de  M-  Briffon.  M.  de  Buffim  le  fonde  fur  ce  que 
cette  multitude  de  noms  défigne  des  oifeaux  qui  ont 
beaucoup  de  qualités  communes , Ôc  qui  ne  different 
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entr’eux  que  par  la  diftribuciondcs  couleurs , par  quel- 
que diverdté  dans  la  forme  & les  accelloires  du  bec  , 
& par  d’autres  accidens  qui  peuvent  varier  dans  la 
même  efpecc  à raifon  de  l’àgc , du  fexe  , du  climat , Ôc 
fur-tout  dans  une  elpece  auill  facile  à apprivoiler  que 
celle-ci,  qui  même  l’a  etc  en  plufieurs  cantons,  ÿc 
qui  par  conféquent  doit  participer  aux  variétés  aux- 
quelles les  oifeaux  domeftiques  (ont  fi  fujets. 

HOITALLOTL.  Cetoifeau  qui  habite  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  Mexique , eft  d’un  blanc  tirant 
fur  le  fauve,  il  a la  queue  longue , d’un  vert  chan- 
geant , fufceptible  de  rellets  comme  les  plumes  du 
paon,  les  environs  ont  du  noir,  mêlé  de  quelques 
taches  blanches  les  ailes  font  courtes  j Ion  vol  ell 
pefant , néanmoins  il  devance  à la  courfe  les  che- 
vaux les  plus  vîtes. 

HOKl-HAO.  Colle  de  peau  d’âne.  F" oye:(  à V article 
Ane. 

HOLLI  ou  ULLI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  liqueur  réhneufe  d’un  brun  noirâtre, 
qui  découle  par  les  incifions  qu’ils  font  à un  arbre  ap- 
pelle chilli  ou  holquahuyk , qui  croît  au  Mexique  : fon 
tronc  eft  léger  & moelleux  , de  couleur  fauve  ; fa  Heur 
ell:  large  , blanche , rougeâtre  & étoilée  ; Ion  fruit  a la 
figure  d’une  aveline , &c  eft  d’un  goût  amer. 

La  liqueur  holli  eft  employée  dans  la  compofition 
du  chocolat  des  Indiens  : elle  eft  cordiale  , ftomachi- 
que , & propre  à arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLOTHURIES  , holothuris..  Efpcces  de  corps 
marins  informes  de  l’efpece  des  mollufques,  qu’on  a 
nhs  parmi  les  :^oophytes  ou  plantes-animaux  ; corps 
qu’on  ne  mange  point , & que  la  mer  jette  avec  des 
ordures  fur  le  rivage.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  j 
les  unes  ne  font  point  attachées  aux  rochers  , mais 
elles  ibnt  adhérentes  à la  vale  , & couvertes  d’un  cuir- 
dur  : elles  font  plates , de  de  la  figure  d’une  rôle  i il  y 
a tour  autour  de  petits  trous.  Oc  cet  endroit  pend  une 
petite  excroilfance  molle  i l’autre  bout  eft  plus  menu  j 
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en  dedans  toutes  les  parties  fontconfufes  : ce  zoophytc 
fent  mauvais. 

La  fécondé  efpece  le  trouve  dans  les  ordures  que 
la  mer  jette  fur  le  bord  du  rivage.  Sa  peau  eft  dure 
& âpre  ; on  en  peut  mieux  dillinguer  les  parties  inté- 
rieures. A un  bout  J il  (cmble  qu’il  y ait  une  rctc  ronde 
& un  trou , qu’on  peut  prendre  pour  une  bouche  ronde 
& ridée,  qui  s’ouvre  & i'e  ferre  ; apres  quoi  on  trouve 
un  corps  allez  gros , plein  d’aiguillons , & qui  finit 
en  pointe.  C’eft  comme  une  queue  qui  a de  chaque 
côte  un  pied  ou  une  aile  : l’aile  de  delfus  e(l  plus  étroi- 
te, découpée  à l entour  , Sc  finiilànt  en  pointe  ; depuis 
le  haut  de  cette  aile  jul'qu’à  la  pointe  , il  y a un  trait  ; 
l’autre  aile  eft  plus  large  partout.  C’eft  par  le  moyen 
de  ces  ailes  que  ce  zoophyte  paroîtfe  remuer. 

On  parle  beaucoup  d’une  efpece  d’holothurie  des 
Indes  , qu’on  ne  peut  toucher  lans  fe  fentir  la  main 
violemment  entlammée:  le  remede  eft  d’y  appliquer 
promptement  de  l’ail  piléj  (ans  quoi  cette  ardeur  va 
jufqu’à  donner  la  fièvre.  Malgré  la  propriété  fingu- 
liere  de  cette  force  d’holothurie , des  Indiens  en  laillcnt 
macérer  qucdques  temps  dans  leurs  liqueurs  pour  les 
rendre  plus  piquantes  ; mais  ils  lonc  fujets  à avoir  des 
maladies  éphémères  toutes  les  fois  qu’ils  en  boivent  : 
voye-f  ZooPHYTt. 

HOMARD  ou  HOMMARD.  ài’artlcIeÉcRE- 

VI s SE. 

HOMME , homo.  C’eft  un  être  qui  fent , réfléchir , 
penfc , invente  , travaille  ; qui  va  & vient  à volonté 
fur  la  terre  ; qui  communique  fa  penféc  par  la  parole , 
& qui  paroît  être  à la  tête  de  tons  les  animaux  fur  Icf- 
queisil  domine.  H vit  moins  folitairc  qu’en  lociété, 
& fuiv'ant  les  lois  qu’il  s’eft  faites.  Nous  ne  parlerons 
que  très-peu  de  l’homme  moral  ;nous  le  oonlidércrons 
comme  faifant  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle. 

Les  Anatomiftes  ont  beaucoup  étudié  la  partie  ma- 
térielle de  l’homme , cette  organifition  qui  le  range 
parmi  les  animaux.  A fuivre  ëc  à combiner  le  détail 
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des  parties  extérieures  de  l’homme,  voyant  qu’il  a du 
poil  fur  le  corps,  qu  il  peut  marcher  (ur  quatre  comme 
fur  deux  pieds , à la  maniéré  des  quadrupèdes  ; que 
la  femme  met  au  monde  des  cnfans  vivans  & porte 
du  lait  dans  lès  mamelles  ; d’après  ces  rapports  nous 
aurions  le  droit  d’afFocicr  le  genre  des  humains  dans 
U claflè  des  brutes  quadrupèdes  ; mais  cette  condition 
de  laméthodcnous  paroitroit  fautive,  trop  arbitraire, 
trop  étrange.  L’homme  cil:  non-fculcment  le  feul  des 
animaux  qui  fe  foutienne  habituellemcirt  dans  une 
lituation  droite  & perpendiculaire  ; le  feul  qui  nefoit 
pas  vêtu  par  la  nattue.  Il  eft  plus  encore  j l’homme 
eft  le  chef-d’œuvre  de  la  nature  , le  dernier  ouvrage 
forti  des  mains  de  l’Artilfe  du  monde , le  Roi  ou  le 
premier  des  animaux,  un  monde  en  raccourci , le  cen- 
tre 011  Tunivers  entier  le  réfléchit.  Tout  nous  démon- 
tre l’excellence  de  fa  nature  & la  diftance  iramenfe 
que  la  bonré  du  Créateur  a mife  entre  l’homme  & la 
bête.  L’homme  eft  un  être  raifonnable  -,  l’animal  brute 
eft  un  être  fins  raifon.  L’homme  le  plus  ftupide  fuffit 
pour  conduire  le  plus  fpiritnel  de  tous  les  animaux  i 
il  le  commande , le  fait  fervir  à fes  ufages , & celui-ci 
lui  obéit.  Les  opérations  des  brutes  ne  font  que  des 
rclukats  purement  mécaniques  , purement  matériels 
& toujours  les  mêmes  i l’homme  au  contraire  met  de 
la  variété  ou  de  la  diverlité  dans  fes  opérations  & dans 
fes  ouvrages  , parce  que  fon  ame  eft  à lui,  & qu’elle 
eft  indépendante  & libre.  Ainfi  l’homme  eft  ranimai 
par  excellence,  le  feul  de  fon  genre,  mais  dont  les 
individus  font  fort  dift'erens  par  la  figure , la  grandeur, 
la  couleur , les  mœurs , le  naturel , &c. 

Le  globe  que  l’homme  habite  eft  couvert  de  pro- 
duètions  de  fon  indnftrie  & des  ouvrages  de  fes  mainsr 
c’eft  réellement  fon  opération  qui  met  toute  la.  tertc- 
en  valeur. 

Soit  que  nous  confidérions  l’homme  dans  fes  difFé- 
rens  âges,  foit  que  nous  jettions  un  coup  d oeil  fur 
les  variétés  de  fon  efpece  , foit  que  nous  cx-amiuions,. 

Cep 
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fon  organifatioii  merveiileufe  dans  l’etat  de  vie  ou  de 
mort  J fon  hiftoire  nous  touche  fous  ces  diftcrens  points 
de  vue  tous  également  inrétcllàns.  Nous  tâcherons 
donc  d’en  préfenter  ici  de  légères  efquilTcs  : mais  que 
pourrions-nous  faire  de  mieux  que  de  préfenter  d’a- 
bord & en  partie  un  extrait  tiré  de  ce  qu’en  a dit  un 
Philofophe  très-éloquent  & très-éclairé , c’eft-à-dire 
l’illuftre  M.  de  Buffon  ! 

Prenons  1 homme  à l’inftaut  de  fa  nailTance.  Incapa- 
. bje  de  faire  encore  aucun  ulage  de  fes  organes,  l’en- 
fant qui  naît  a befoin  de  fccours  de  toutes  efpcces , c’eft 
une  image  de  mifere  & de  douleur  i il  eR  dans  ces  pre- 
miers temps  plus  foible  qu  aucun  des  animaux.  En  naif 
faut , l’enfant  pâlie  d un  élément  dans  un  autre  : au 
fortir  de  l’eau  qui  l’environnoit  de  toutes  parts  dans 
le  fein  de  fa  mere,  il  fe  trouve  expofé  à l’air,  & il 
éprouve  dans  l’inftant  l’ctfct  de  ce  fluide  aâif.  L’air 
agit  fur  les  nerfs  de  l’odorat  & lur  les  or^nes  de  la 
refpiration  ; cette  aétion  produit  une  fecoulle , une  ef- 
pece  d eternuement  qui  louieve  la  capacité  de  la  poi- 
trine , & donne  à l’air  la  liberté  d’entrer  dans  les  pou- 
mons ; les  fecoulTesdu diaphragme  prefl'ent pendant  ce 
temps  les  vifccres  du  bas- ventre,  les  excrémens  font 
par  ce  moyen  , & pour  la  première  fois  , chalfés  des 
inteftins,  écTurinede  la  velue.  Ainfi  l’air  dilate  les  vé- 
lîcules  des  poumons  , les  gonfle,  s’y  raréfie  à un  cer- 
tain degré  ; après  quoi  le  relTort  des  fibres  dilatées 
réagit  fur  ce  fluide  léger,  & le  fait  fortir  des  pou- 
mons : voilà  l’cnfanr  qui  refpire,  & qui  articule  des 
fons  ou  cris. 

^ Cette  foiiéHon  de  la  refpiration  efl:  effentielle  à 
l’homme  & à plulieurs  efpcces  d’animaux  : c’eft  ce  mou- 
vement qui  entretient  la  vie  •,  s’il  cefle , l’animal  périr. 
Auflî  la  refpiration  ayant  une  fois  commencé,  elle  ne 
finit  qu  a la  mort;  & dès  que  \e  foetus  a refpiré  pour 
la  première  fois , il  continue  à refpirer  fans  inter- 
ruption. 

L’enfant  dans  le  fein  de  la  mere  nage  dans  un  fluide. 
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Si  y vit  fans  refpiier  -,  le  fang  paiic  d’un  ventricule  du 
cœur  à l’autre  ventricule  par  le  moyen  du  trou  ovale  : 
mais  dès  que  rcnfant  commence  à relpirer , le  fang 
prend  une  nouvelle  route  par  les  poumons.  Cepen- 
dant on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  ce 
trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tout  à coup  au  moment  de 
la  naiHancc , &*que  par  conféquent  une  partie  du  fang 
dort  continuer  à paiset  f>ar  cette  ouverture.  Il  leroic 
peut-être  poilible  d’empêcher  que  ce  trou  ovale  ne 
fe  fermât , en  plongeant  l’enfant  nouveau  né  dans  de 
l’eau  tiede , en  le  mettant  enfuite  à l’air , & en  réi- 
térant cela  plufieurs  fois  ; on  parviendroit  peut-etre 
par  ce  moyen  à faire  d’exccllens  plongeurs , qui  vi- 
vroient  également  dans  l’air  & dans  l’eau.  C’eil  une  ex- 
périence que  M.  de  Buffon  avoit  commencée  fur  des 
chiens  : la  chienne  mit  bas  fes  petits  dans  I eau  tiede  , 
où  ils  refterent  une  demi-heure  ; on  les  laifsa  entuite 
refpirer  nir  le  même-remps;  on  les  replongea  dans 
du  lait  i on  les  remit  à l’air , & ils  vécurent  trcs-bien. 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fermes 
quelques  jours  après  leur  naifsance  : l’enfant  les  ouvre 
aulh-tôt  qu’il  eft  ne,  mais  ils  foilt  fixes,  ternes  & 
communément  bleus.  Le  nouveau  né  ne  diftingue 
rien , car  les  yeux  ne  s’arrêtent  fur  aucun  objet  j 1 or- 
gane eft  encore  imparfait  •,  la  cornee  eft  ridee  ; & peut- 
être  aulîî  la  rétine  eft-elle  trop  molle  pour  recevoir  les 
images  des  objets  & donner  la  fenfation  delà  vue  dit- 
tin<3;c.  Il  ne  commence  à entendre  & a rire  qu  au  bout 
de  quarante  jours  : c’eft  aufii  le  temps  auquel  il  com- 
mence à pleurer;  car  aupafiavant  les  cris  & les  gc- 
mifsemens  ne  font  point  accompagnes  de  larn^s.  Le 
rire  & les  larmes  font  des  produits  de  deux  fenfations 
intérieures  , qui  toutes  deux  dépendent  de  l’avion  de 
I’ame;auflî  ces  figues  font-ils  particuliers  à l’elpecc 
humaine  pour  exprimer  le  plaifir  ou  la  douleur  de  1 a- 
me;  tandis  que  les  cris,  les  mouvemens  & fos  autres 
figues  des  douleurs  & des  plaifirs  du  corps , ionr  coiu- 
muns  à l’homme  & à la  plupart  des  animaux.. 
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La  grandeur  de  l’enfant  né  à terme  eft  ordinairement 
de  vingt-un  pouces  , & ce  fœtus  qui  pefe  alors  dix  à 
douze  livres , quelquefois  plus , riroit  Ion  origine  neuf 
mois  auparavant  d’une  bulle  imperceptible.  La  tête  du 
nouveau  né  cft  plus  grode  à proportion  que  le  relie 
du  coips;  Si  cetre  dilproportion  quiétoitencorc  beau- 
coup plus  grande  dans  le  premier  a»e  da fœtus,  ne  dif- 
paroit  qu’apres  la  première  enfance.  La  peau  de  l’en- 
fant qui  riait , paroît  rougeâtre,  parce  qu’elle  cii  alfez 
rranlpai cure  pour  laifser  appercevoir  une  nuance  foi- 
b.e  de  la  couleur  du  lang  : au  relie  on  prétend  que  dans 
tous  les  climats  les  enfans  dont  la  peau  eft  la  plus  rouge 
en  nai/sanr , font  ceux  qui  dans  la  Luire  .auront  la  peau 
la  plus  belle  : elle  fera  aullî  la  plus  blanche  en  Eu- 
rope , Si  la  plus  noire  en  .Afrique.  La  forme  du  corps 
Si  des  membres  de  lenfant  qui  vient  de  naître  n’cft 
pas  bien  exprimée,  toutes  les  parties  font  .gonflées; 
au  bout  de  trois  jours  il  jui  Lurvient  ordinairement  une 
jauiiHsc,  Si  dans  ce  meme  temps  il  y a dans  les  ma- 
melles de  1 enfant  du  lait  qu’on  peut  expiinicr  avec 
les  doigts,  ce  gonflement  diminue  à mefure  que  l’en- 
fant prend  de  raccroifsc.nenr. 

On  voit  palpiter  dans  quelques  enfans  nouveaux  nés 
Je  loiiKTicc  de  1:1  tete  à J endroit  de  la  fontanelle,  Ôc 
dans  tous  on  y peur  fentir  le  battement  du  linus  ou 
des  artères  du  cerveau , fi  on  y porte  la  main.  Il  fe 
forme  au  defsus  de  cette  ouverture  une  efpece  de 
Cloute  ou  de  gale  qu’on  frotte  avec  des  brofses  pour 
Ja  fane  tomber  à mefure  qu’elle  fe  féclie  ; il  fèmble 
que  cette  produétiou  ait* quelque  analogie  avec  celle 
des  cornes  des  animaux  qui  rirent  aufii  leur  origine 
d une  ouverture  du  crâne  & de  la  fubftancc  du  cer- 
veau. On  aura  lieu  de  voir  dans  la  fuite  que  routes 
les  extrémités  des  nerfs  deviennent  folides  lorfqu’elles 
font  expofees  a 1 atr , & que  c’eft  cette  fubfiance  ncr- 
veufe  qui  produit  chez  les  animaux  les  cornes,  les 
ongles  Si  les  ergots.  Voyez  aufii  ces  mots. 

La  liqueur  contenue  dans  i’amnios  hiîCç  fur  l’enfant 
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une  humeur  virqueufe  blanchâtre.  Nous  avons  dans 
ce  pays-ci  la  fage  précaution  de  ne  laver  l’enfant 
qu’avec  de  l’eau  tiede  ; cependant  des  nations  entiè- 
res, celles  mêmes  qui  habitent  les  climats  les  plus 
froids,  lont  dans  l’ufagc  de  plonger  leurs  enfans  dans 
l’eau  froide  aulïî-tôt  qu'ils  font  nés , fans  qu’il  leur  en 
arrive  aucun  mal  i on  dit  même  que  les  Laponnes 
lailsent  leurs  enfuis  dans  la  neige  jufqu’à  ce  que  le 
froid  les  ait  fiilîs  au  point  d’ancrer  la  refpiratîon , & 
qu’alors  elles  les  plongent  dans  un  bain  d’eau  chaude  : 
ces  peuples  lavent  aulîî  les  enfans  trois  fois  chaque 
jour  pendant  la  première  année  de  leur  vie.  Les  peu- 
ples du  Nord  font  perfuadés  que  les  bains  froids  ren- 
dent les  hommes  plus  forts  & plus  robuftes;  c’eft  par 
cette  raifon  qu’ils  les  forcent  de  bonne  heure  à en- 
eontraéfer  l’habitude.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que 
nous  ne  connoifsons  pas  a/sez  jufqu’où  peuvent  s’é- 
tendre les  limites  de  ce  que  notre  corps  cft  capable 
de  foulfrir , d’acquérir  ou  de  perdre  par  l’habitude. 

On  ne  fait  pas  teter  l’enfant  auflî-tôt  qu’il  cft  ne  : 
on  lui  donne  auparavant  le  temps  de  rendre  la  liqueur 
êc  les  glaires  qui  font  dans  fon  eftomac  , & le  méco- 
nium qui  eft  dans  fes  inteftins  ; ce  font  des  cxcrémens 
de  couleur  noire  : ces  matières  pourroient  faire  aigrir 
le  lait.  On  commence  donc  par  lui  faire  avaler  un  peu 
de  vin  fucré  : ce  n’eft  que  dix  ou  douze  heures  après 
la  naifsance  qu’il  doit  teter  pour  la  première  fois. 

A peine  l’enfant  jouit-il  de  la  liberté  de  mouvoir  &: 
d’étendre  fes  membres,  qu’on  lui  donne  de  nouveaux 
liens  -,  on  l’embeguine  , on  l’cmmaillotte  ; heureux  ft 
on  ne  l’a  pas  ferré  au  point  de  l’empccher  de  refpi- 
rer , & h on  a eu  la  précaution  de  le  coucher  fur  le 
côté  , afin  que  les  eaux  qu’il  doit  rendre  par  la  bou- 
che puifsent  tomber  d’elles-memes!  car  étant  ainlî  em- 
paqueté , il  n’auroit  pas  la  liberté  de  tourner  la  tête 
fur  le  côté  pour  en  faciliter  l’écoulement.  Les  peuples 
qui  fe  coritentent  de  mettre  leurs  enfans  nus  fur  des  lits 
decotonfufpendus,  ou  de  les  couvrir  fmplcmcnt  dans 
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leurs  berceaux  garnis  de  pelleteries , nous  donnent  un 
exemple  que  nous  devrions  imiter.  Les  bandages  du 
maillot  ( je  dirois  volontiers  iiiage  barbare  des  feuls 
peuples  policés  ) peuvent  être  comparés  aux  corps 
que  l'on  fait  porter  aux  filles  dans  leur  jeuncHe.  Cette 
efpece  de  cuiralTe , imaginée  pour  foutenir  la  caille  & 
l’empêcher  de  fe  déformer,  caule  certainement  plus 
d’incommodités  & de  difformités  qu’elle  n’en  prévient. 
Les  enfans  qui  oqr  la  liberté  de  mouvoir  les  mem- 
bres à leur  gré , deviennent  plus  forts  que  ceux  qui 
font  cmmailloctés  i car  le  défaut  d’exercice  retarde 
l’accroiffement  des  membres.  On  voit  les  enfans  des 
Nègres  commencer  à marcher  dès  le  feCond  mois, ou 
plutôt  fe  traîner  fur  les  genoux  & lur  les  mains  : pour 
les  obliger  à marcher  , leurs  mères  leur  préfentent  de 
loin  la  mamelle  comme  un  appât , & on  les  voit  fe 
traîner  pour  l’aller  chercher.  Cet  exercice  leur  donne 
la  facilité  de  courir  dans  cette  lîtuation  prelque  aufli 
vîte  que  s’ils  étoient  fur  leurs  pieds. 

Ces  petits  enfans  Nègres  deviennent  fi  adroits  & fi 
forts , que  lorfqu’ils  veulent  teter  ils  embralfent  l’une 
des  hanches  de  la  mere  avec  leurs  genoux  & leurs 
pieds  ; & la  ferrent  fi  bien  qu’ils  peuvent  s’y  foutenir 
fans  le  fecours  des  bras  de  la  mere  : ils  s’attachent  à 
la  mamelle  avec  leurs  mains , & la  fucent  conftam- 
ment , fans  fe  déranger  & fans  tomber  , malgré  les 
différens  mouvemens  de  la  mere , qui  pendant  ce 
temps  travaille  à fon  ordinaire. 

Les  enfans  nouveaux  nés  ont  befoin  de  prendre  fou- 
vent  de  la  nourriture.  On  les  fait  reter  dans  La  journée 
de  deux  en  deux  heures  ; & pendant  la  nuit , à chaque 
fois  qu’ils  fe  réveillent.  Ils  dorment  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour  & de  la  nuit  dans  les  premiers 
temps  de  leur  vie  -,  ils  femblcnt  meme  n’être  éveillés 
que  par  la  douleur  ou  par  la  faim.  Les  entraves  du 
maillot  les  tiennent  dans  une  fituation  qui  devient 
fatigante  & douloureufe  après  un  certain  temps  : leur 
peau  fine  Sc  délicate  eft  fouvent  refroidie  par  leurs 
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excrémens  : il  n y a guère  que  la  tendrclTc  mater- 
nelle qui  Toit  capable  d'une  vigilance  aflcz  continuelle 
pour  tenir  les  enfans  bien  propres.  Les  Sauvages  qui 
fentcnt  combien  ce  foin  eft  nécellairc  , y fuppléent 
d’une  maniéré  bien  Lmple.  Ils  mettent  au  fond  du 
berceau  une  bonne  quantité  de  poudre  que  1 on  tire 
dubois  rongé  des  vers,  & ils  recouvrent  leurs  enlans 
de  pelleteries  : cette  poudre  pompe  l’humidité,  & on 
a foin  de  la  renouvcllcr.  En  Orient , & fur-tout  en 
Turquie,  on  attache  les  enfans  nus  fur  une  planche 
garnie  de  coton  , ôc  percée  pour  l’écoulement  des  ex- 
crémens. On  cherche  à appaifer  les  cris  des  enfans 
en  les  berçant,  mais  on  ne  doit  les  agiter  que  fort 
doucement  ; car  cette  agitation  , fi  elle  ctoit  trop 
violente,  feroit  peut-être  capable  de  leur  ébranler  la 
tête , Sc  d’y  caufer  du  dérangement.  Pour  que  leur 
fanté  foit  bonne , il  faut  que  leur  lommcil  foit  nam- 
rcl  & long  J cependant  s'ils  dornioicnt  trop , ^il  ieroit 
à craindre  que  leur  tempérament  n’en  fou&rst  : dans 
ce  cas  il  faut  les  tirer  du  berceau,  & les  éveiller  par 
de  petits  mouvemens , ou  leur  faire  voir  quelque 
chofe  de  brillant.  Cert:  à cet  âge  que  l’on  reçoit  les 
premières  impreffions  des  fens:  elles  font  fans  doute 
plus  importantes  que  l’on  ne  croit  pour  le  relie  de 
la  vie. 

On  doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau , 
de  maniéré  que  l’enfant  foit  placé  diredement  devant 
la  lumière  -,  car , comme  fes  yeux  fe  portent  toujours 
du  côté  le  plus  éclairé  , fi  le  berceau  étoit  placé  de 
côté,  un  des  yeux,  en  fe  tournant  vers  la  lumière, 
acquerroit  plus  de  force , & l’enfant  deviendroie  lou- 
che. La  nourrice  ne  doit  donner  à l’enfant  que  le  laie 
de  fes  mamelles  pour  toute  nourriture  .ni  moins  pen- 
dant les  deux  premiers  mois  , il  ne  faudroic  même  lui 
faire  prendre  aucun  autre  aliment  pendant  le  troifieme 
& quatrième  mois  , fur-tout  lorfquc  fon  tempéra- 
ment dl  foible  & délicat.  Quelque  robufreque  puilic 
être  un  enfant , il  pourroic  en  atriver  de  grands  in- 
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convcniens  , fi  on  lui  donnoic  d’autre  nourriture  que 
le  lait  de  la  nourrice,  avant  la  fin  du  premier  mois. 
En  Hollande , en  Italie , en  Turquie , en  général  dans 
tout  le  Levant-,  on  ne  donne  aux  enfans  que  le  kit  des 
mamelles  pendant  un  an  entier.  Les  Sauvages  du  Ca- 
nada les  allaitent  jufqu’à  quatre  , cinq,  & meme  fept 
ans.  Dans  ce  pays-ci , comme  les  femmes  n’ont  pas 
allez  de  lait  pour  fournir  à l'appétit  de  Icuts  enfans, 
elles  y fupplécnt  par  un  aliment  compofé  de  farine  & 
de  lait  ; mais  ce  n’efi  guère  qu’à  deux  ou  trois  mois 
que  l’on  doit  commencer  à leur  donner  cette  nour- 
riture plus  folide  , à laquelle  même  on  devroit  fubfti- 
tuer  du  pain  détrempé  dans  le  lait  : c’eft  ainlî  qu’on 
prépare  peu  à peu  l’eftomac  des  enfans  à recevoir  le 
pain  ordinaire  , & les  autres  aliraens  dont  ils  doivent 
îc  nourrir  dans  la  fuite. 

Les  dents  qu’on  appelle  incifives  j font  au  nombre 
de  huit  j leur  germe  fe  développe  ordinairement  le 
premier,  & communément  à l’âge  de  fept  mois , fou- 
vent  à celui  de  huit  ou  dix  , & d’autres  fois  à la  fin 
de  la  première  année  -,  aulll  les  appcllc-t-on  dents  de 
primeur  oa  de  lait oxxrieufes.  Cette  opération , quoique 
naturelle  J ne  fuit  pas  les  lois  ordinaires  de  la  nature  , 
qui  agit  à tout  inftant  dans  le  corps  humain , fans  y 
occafionner  la  moindre  douleur  , & meme  fans  exci- 
ter aucune  fenfation.  Ici  il  fc  fait  un  etfort  violent  Sc 
douloureux  , qui  cft  accomp.agné  de  pleurs  & de  cris. 
Les  enfans  portent  leurs  doigts  à leur  bouche  , pour 
tâcher  d’appaifer  la  dém.angeaifon  qu’ils  y rclfentenr. 
On  leur  donne  un  petit  foukgcment  en  mettant  an 
bout  de  leur  hochet  un  morceau  d’ivoire  ou  de  corail , 
ou  de  quelqu 'autre  corps  dur  & poli  ; Us  le  ferrent  en- 
tre les  gencives  à l’endroit  douloureux;  cet  effort  op- 
pofé  à celui  de  la  dent , calme  la  douleur  pour  un  inf- 
rant  ; il  contribue  aulîî  à l’amincilT'cment  de  la  mem- 
brane de  la  gencive  , qui  étant  prefsée  des  deux  côtés 
à la  fois , doit  fe  rompre  plus  aifément  ; la  Nature  s’op- 
pofe  ici  à elle-même  les  propres  forces , on  ell:  obligé 
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quelquefois  de  faire  une  petite  inciflon  à la  gencive 
pour  donner  pafsage  à la  dent. 

Sur  la  hn  de  la  première  , ou  dans  le  courant  de  la 
fécondé  année , on  voit  paroître  teize  autres  dents  que 
l’on  appelle  molaires  ou  mâchclieres , quatre  à chaque 
côté  de  chacune  des  canines  ( les  canines  de  la  mâ- 
choirefupérieure  font  délignées  aulîî  fous  le  nom  d ceil- 
leres  ).  Ces  termes  pour  la  Ibrtie  des  dents  varient  : 
les  deux  inciiives,  les  caitincs,  & les  quatre  premiè- 
res mâchclieres  tombent  naturellement  dans  la  cinquiè- 
me , la  fixieme  ou  la  feptierae  année  -,  mais  elles  font 
remplacées  par  d’autres  , qui  paroillcnt  dans  la  feptie- 
me  année  , fouvcnc  plus  tard  , & quelquefois  elles  ne 
fortent  qu’à  l’âge  de  puberté.  La  chute  de  ces  feize 
dents  eft  caulce  par  le  développement  du  fécond 
germe  placé  au  fond  de  l’alvéole,  qui  en  croillânt,  les 
poulie  au  dehors  ; ce  germe  manque  ordinairement 
aux  autres  mâchelicres , aulTi  ne  tombent-elles  que  par 
accident , & leur  perte  n'cfl:  prefque  jamais  réparée. 

Il  y a encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées 
h chacune  des  deux  extrémités  des  mâchoires  ; ces 
dents  manquent  à pluheurs  perlonnes,  leur  dévelop- 
pement ne  le  fait  ordinairement  qu’à  l’âge  de  puberté, 
& quelquefois  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé,  &• 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  a nommées  dents  de 
fagejj'e.  Le  nombre  des  dents  en  général  ne  varie,  que 
parce  que  celui  des  dents  de  fagelïe  n’eft  pas  toujours 
le  mêmci  de-là  vient  la  diftérence  de  vingt-huit  à tren- 
te-deux dans  le  nombre  total  des  dents  : Voyei^  l'article 
DtNTS. 

Lorfqu’on  lailTe  crier  les  enfans  trop  fort  & trop 
long-temps,  ces  efforts  leur  caufent  des defeentes  qu’il 
faut  avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement  par  un 
bandage , ils  guérilfent  aifément  par  ce  fecours  ; mais 
fi  on  négligeoit  cette  incommodité  , ils  feroient  en 
danger  d^  la  garder  toute  leur  vie.  Les  enfans  font 
fort  lujets  aux  vers  \ en  leur  faifant  boire  de  temps  en 
temps  un  pcti  de  via  , on  piévieudroit  peut-être  une 


partie  des  mauvais  cfTctS  que  caurcnt  les  vers  : car  léS 
liqueurs  fermentées  s oppofent  à leur  génération. 

Quelque  délicat  que  l’on  foit  dans  l’enfance , on  eft 
à cet  âge  moins  fenlible  au  froid , que  dans  tous  les  au- 
nes temps  de  la  vie  ; la  chaleur  intérieure  eft  appa- 
remment plus  grande.  On  (ait  que  le  pouls  des  enfans 
eft  bien  plus  fréquent  que  celui  des  adultes;  cette  feule 
obfervation  fuftiroit  pour  faire  penfer  que  la  chaleur 
intérieure  eft  plus  grande  dans  la  même  proportion. 
On  ne  peur  guère  douter  que  les  petits  animaux  n’aient 
plus  de  chaleur  que  les  grands  , par  cette  même  raifon  : 
car  la  fréquence  du  battement  du  cœur  Sc  des  arteres 
eft  d’aucanr  plus  grande , que  l’animal  eft  plus  petit  : 
les  battemens  du  cœur  d’un  moineau  lé  fuccedent  Ix 
promptement , qu'à  peine  peut-on  les  compter. 

La  vie  de  l’cnfent  eft  fort  chancelante  jufqu’à  1 age 
de  trois  ans  , mais  dans  les  deux  ou  trois  années  fui- 
vanics  , elle  s’aifurc , & l'enfant  de  fix  ou  fept  ans  eft 
plus  afthré  de  vivre  j qu’on  ne  l’eft  à four  autre  âge. 
Suivant  les  nouvelles  tables  faites  à Londres  lur  les 
degrés  de  la  morralité  du  genre  humain  dans  les  diffé- 
rens  âges  , il  paroît  que  d’un  certain  ixombre  d’enfans 
nés  en  même  temps , il  en  meurt  au  moins  la  moitié 
dans  les  trois  premières  années.  Suivant  ces  tables , la 
moitié  du  genre  humain  devroit  périr  avant  l’âge  de 
trois  ans , par  conféquent  tous  les  hommes  qui  ont 
vécu  plus  de  trois  ans , loin  de  fe  plaindre  de  leur  (ort , 
devroient  fe  regarder  comme  traités  plus  favorable- 
ment que  les  autres.  Mais  cette  mortalité  des  enihns 
n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  grande  par-tout,  qu’elle 
l’eft  à Londres  -,  car  M.  Dupré  de  Saint- Maur  s’eft 
alfuré  par  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  en 
France,  qu’il  faut  fept  ou  huit  années  pour  que  la 
moitié  des  enfans  nés  en  même  temps , (oit  éteinte  ; 
& M.  Wargenteiii , Secrétaire  de  1 Academie  Royale 
de  Suède  , examinant  la  proportion  des  morts  dans  les 
différens  âges  de  la  vie  , cherche  à déduire  des  princi- 
pes cercains  pour  le  calcul  des  tontines  <Sc  rentes  via- 
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gérés  j en  un  mot  combien  un  homme  en  faute  peut 
encore  vivre  d’années. 

Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  des  enfans  & même 
des  adultes , on  doit  placer  en  tête  les  effets  de  la  pe- 
tite vérole  ; mais  heureufement  perfonne  n’ignore  que 
l'on  trouve  prefquc  toujours  dans  l’efpecc  de  grerte 
ou  de  transfuiîon  appellce  inoculation  un  moyen  de 
pallier  avec  fucccs  les  difgraces  de  ce  Héau  ; tous  les 
Journaux  de  17  ont  fait  une  mention  honorable 
de  l’excellent  Mémoire  de  M.  de  la  Condamine  fur 
ce  fujet.  Ce  beau  plaidoyer  de  la  caule  de  l’ino- 
culation ôc  de  l’humanité  ell:  aujourd’hui  entre  les 
mains  de  tout  le  inonde  & traduit  en  toutes  les  lan- 
gues. La  multitude  de  faits  réunis  & la  folidité  du  rai- 
lonnement  forment  un  corps  de  preuves  , à l’éviden- 
ce defquelles  il  e(t  difficile  de  refifter.  En  un  mot  on  y 
démontre  que  l’inoculation  eft  moins  dangercule  que 
la  petite  vérole  naturelle , elle  conferve  un  plus  grand 
nombre  de  Citoyens  à l’Etat , elle  nous  donne  pour  la 
fuite  au  moins  la  même  fécuritc  que  la  naturelle  : d’après 
cet  expofé  poiirroit-clle  être  contraire  à la  Religion  ? 

Si  les  mères  nourrilfoient  ellcs-mcines  leurs  enfans , 
il  y a apparence  qu’ils  en  feroient  plus  forts  & plus  vi- 
goureux. Le  lait  de  leur  mere  doit  leur  convenir  mieux 
que  le  lait  d’une  autre  femme  : car  le  fœtus  fe  nourrit 
dans  la  matrice  d’une  liqueur  laireufe , qui  eft  fort  fem- 
blable  au  lait  qui  fe  forme  dans  les  mamelles.  L’enfant 
eft  donc , pour  ainfi  dire , accoutumé  au  lait  de  fa 
mere  : au  lieu  que  le  lait  d’une  autre  nourrice  eft  quel- 
quefois pour  lui  un  aliment  allez  différent,  pour  qu’il 
ne  puide  s’y  accoutumer.  Si  1 on  voit  les  enfans  deve- 
nir languilfans,  malades,  il  faut  prendre  une  autre 
nourrice  bien  conftituée  , propre  , faine  & de  bonnes 
moeurs  ; tout  influe  de  la  part  des  nourrices  fur  les  cri- 
fans  ( on  peut  confulter  l’article  Lait  ) ; fi  l’on  n’a  pas 
cette  attention , ils  périffent  en  peu  de  temps.  Que  de 
foins  font  néceflaires  pour  faire  éviter  à 1 homme  les 
écueils  de  l’enfance  t 
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L’éducation  pliyuque  des  enfans , efl:  un  objet  de  la 
première  importance  pour  procurer  à l’Etat  des  ci- 
toyens d’une  bonne  l'anté.  De  tout  temps  on  a dû  en 
fentir  l’importance  ; auflî  l’Académie  de  Harlem  en 
Hollande,  a-t-ellc  propofé  pour  fujet  d’un  prix  la 
queftion  fuivante  : Quelle  ejl  la  meilleure  direciion  à 
fuivre  dans  l’ habillement  ^ la  nourriture  à l’exercice  des 
enfans  ■>  depuis  le  moment  où  ils  naijfentj  jufquà  leur 
adolefcence  j pour  qu’ils  vivent  long-temps  en  fauté.  Le 
prix  a etc  remporte  par  M.  Ballexjerd  ^ citoyen  de  Ge- 
jieve  qui  a tres-bien  difeute  cette  cyuellion  dans  fon 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Dijfenation  fur  l’éducation 
phyjique  des  enfans. 

Les  cnfiuis  commencent  à bégayer  à l’âge  de  douze 
ou  quinze  mois.  On  doit  ceifer  d’étre  furpris , de  ce 
que  dans  toutes  les  langues  & chez  tous  les  peuples , 
les  enfans  commencent  toujours  par  bégayer  ba  ba  j 
marna  i papa,  taba,  abada-,  ces  fyllabes  font , pour 
ainfi  dire,  les  fous  les  plus  naturels  à l’homme,  parce 
quelles  demandent  le  moins  de  mouvemens  dans  les 
organes  de  la  parole.  Il  y a des  enfans  qui  à deux 
ans  prononcent  diftinclcment , & répètent  tout  ce 
qu  on  leur  dit  ■,  mais  la  plupart  ne  parlent  qu’à  deux 
ans  & demi,  & très-fouvenc  plus  tard  : on  remarque 
que  ceux  qui  commencent  à parler  tard  ne  parlent 
jamais  aulîî  aifément  que  les  autres.  Ceux  qui  parlent 
de  bonne  heure  font  en  état  d’apprendre  à lire  à trois 
ans.  Au  rdle , on  ne  peut  guère  décider  s’il  cft  fort 
utile  d’inftruire  les  enfans  de  li  bonne  heure  ; on  a tant 
d’exemples  du  peu  de  fucccs  de  ces  éducations  pré- 
maturées , on  a vu  tant  de  prodiges  de  quatre  ans , 
de  huit  ans , de  douze  ans , de  feize  ans , qui  n’ont  été 
que  desfots,  ou  des  hommes  fort  communs  à l’âge 
de  vingt-cinq  ou  trente  ans,  qu’on  feroir  porté  à croire 
que  la  meilleure  de  toutes  les  éducations  cft  celle  qui 
tend  à exercer  & à étendre  les  forces  du  corps  & de 
Lcfprit , fans  jamais  les  excéder , ni  les  épuifer  ; celle 
qui  efl  la  moins  févere,  celle  en  un  mot  qui  eft  la 

mieux 
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ïr.ieux  proportionnée  à la  foibleffe  aduelle  des  cnFans , 
■&  en  meme  temps  aux  forces  qu’on  prévoir  qu'ils 
pourront  acquérir  J chacun  luivani  leurdiiiérenc  ccm- 
pérament. 

De  la  Puberté  & de  la  Virginité'. 


La  puberté  accompagne  l’adolclcence  & précédé 
la  jeuneiîe  ; elle  cft , pour  ainfi  dire  , le  printemps  de 
l’homme , c’efl:  la  frifon  des  pbiurs , des  grâces  & des 
amours,  & pluscectclaifon  cft  riante,  moins  elle  eft  du- 
rable. Jufqu’alors  la  nature  ne  paroît  avoir  travaille 
que  pour  la  confervation  & raccroiiremcnt  de  Ton  ou- 
vrage ; elle  n’a  fourni  à l’enfant  que  ce  qui  lui  étoit 
iiécellaire  pour  vivre  & pour  croître:  il  a vécu,  ou 
plutôt  végété  d’une  vie  particulière,  toujours  fuible , 
renfermée  en  lui  même,  Sc  qu’il  ne  pouvoir  commu- 
niquer : mais  bientôt  les  principes  de  vie  fe  multiplicnr, 
il  a non-feulement  tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  être , mais 
encore  de  quoi  donner  l’exiftcnce  à d’autres.  Cette  fura- 
bondancc  de  vie,  cette  fource  de  la  force  & de  la  lanté, 

ne  pouvant  plus  être  contenue  au  dedans,  cheiche  à fe 
répandre  au  dehors,  elle  s’annonce  par  pluiicurs  lignes. 

Le  premier  ligne  de  la  puberté  eft  une  efpcce  d en- 
gourdillement  aux  aines,  une  efpece  de  feufition  juf- 
qu’alors inconnue  dans  les  parties  qui  caraftenfent  le 
fexe  i il  s’y  élevé  une  quantité  de  petites  proéminences 
d’une  couleur  blanchâtre-,  ces  petits  boutons  font 
les  germes  d’une  nouvelle  produtlion,  de  cette  efpece 
de  cheveux  qui  doivent  voiler  ces  parties.  Le  fon  de 
voix  devient  rauque  & inégal  pendant  un  efpacc  de 
temps  aflèz  long,  après  lequel  il  fe  trouve  plus  plein , 
plusairuré,  plus  fort,  plus  grave  qu’il  n’étoir aupara- 
vant. Ce  changement  eft  rrès-fen(lble  dans  les  garçons  i 
s il  l’eft  moins  dans  les  filles , c’eft  parce  que  le  fon  de 
leur  voix  eft  naturellement  plus  aigu. 

Ces  fignes  de  puberté  font  communs  aux  deux  fexes, 
mais  il  y en  a de  particuliers  à chacun  : rériiption  des 
menftrues  J 1 accroiftement  du  fein  pour  les  femmes;  la 
Tome  IV.  Dd 


4i8  h O M 

barbe  & 1 emiffion  convuliîve  de  la  liqueur  fcminalc 
pour  les  hommes  : enfin  le  lentiment  du  defir  vénérien, 
cet  appétit  qui  porte  les  individus  des  deux  fexes  à fe 
faire  réciproquement  communication  de  leurs  corps 
pour  l’aéte  prolifique.  Dans  toute  rcfpece  humaine  les 
femmes  arrivent  à la  puberté  plutôt  que  les  mâles  •,  mais 
chez  les  différens  peuples  l’âge  de  puberté  ell:  différent, 
& femble  dépendre  en  partie  de  la  température  du 
climat  Sc  de  la  qualité  des  alimens.  Dans  toutes  les  par- 
ties méridionales  de  l’Europe  & dans  les  villes , la  plu- 
part des  filles  font  puberes  à douze  ans,  & les  garçons 
à quatorze  ; dans  les  provinces  du  Nord  & dans  les 
campagnes,  à peine  les  filles  le  font-elles  à quatorze 
6c  les  garçons  à feize. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Afie,  de  l’Afri- 
que & de  l’Amérique,  la  plupart  des  filles  font  puberes 
à dix  & meme  à neuf  ans.  L’écoulement  périodique , 
quoique  moins  abondant  dans  les  pays  chauds , paroît 
cependant  plutôt  que  dans  les  pays  froids.  L’intervalle 
de  cet  écoulement  efl:  à-peu-près  le  meme  dans  toutes 
les  nations , & il  y a fur  cela  plus  de  diverlité  d'indivi- 
du à individu  que  de  peuple  à peuple;  car  dans  le  meme 
climat  & dans  la  meme  nation  il  y a des  femmes  qui 
tous  les  quinze  jours  font  fujettes  à cette  évacuation  na- 
turelle , èc  d’autres  qui  ont  jufqu’àcinq  & fix  femaines 
de  libres , mais  ordinairement  l’intervalle  eft  d’un  mois, 
à quelques  jours  près.  La  quantité  de  l’évacuation  paroît 
dépendre  de  la  quantité  des  alimens  & de  celle  de  la 
ttanfpiration  infenfible  ; les  femmes  qui  mangent  plus 
que  les  autres  6c  qui  ne  font  pas  d’exercice , ont  des 
menftrues  plus  abondantes.  La  quantité  de  cette  éva- 
cuation varie  beaucoup  dans  les  diflérens  fujets  dedans 
les  différentes  circonftances , on  peut  peut-être  l’éva- 
luer depuis  une  ou  deux  onces  jufqu’à  une  livre  & plus. 
La  durée  de  l’écoulement  menftrucl  efl:  de  trois , quatre 
ou  cinq  jours  dans  la  plupart  des  femmes  , Ôc  de  fix  , 
fept  & même  huit  dans  quelques-unes.  La  furabon- 
dance  de  la  nourriture  6c  du  fang  eft  la  caiife  matérielle 
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des  mciifti  ues.Lesfymptômes  qui  précédent  leur;  écou- 
lement, font  autant  d’indices  certains  de  plénitude  , 
comme  la  chaleur , la  tenfion , le  gonflement  & meme 
la  douleur  que  les  femmes  rellèntent , non-Iculement 
dans  les  endroits  mêmes  où  lont  les  refervoirs  & dans 
ceux  qui  les  avoilinent  j mais  auffi  dans  les  mamelles  j 
elles  font  gonflées,  & l’abondance  du  fang  y cil  mar- 
quée par  la  couleur  de  lent  aréole  qui  devient  alors  plus 
foncée  i les  yeux  font  chargés,  & au-deflbus  de  l’orbite 
la  peau  prend  une  teinte  de  bleu  & violet  j les  joues  fe 
colorent , la  tête  ell  pefante  & douloureufe , & en  ge-^ 
néral  tout  le  corps  ell  dans  un  état  d’accablement  caufe 
par  la  furcharge  du  fang.  , 

C’eft  ordinairement  à l’àgc  de  puberte  que  le  corps 
achevé  de  prendre  fon  accroilTement  en  hauteur  ; les 
jeunes  gens  grandiflent  prcfque  tout-à-coup  de  piu- 
fieurs  pouces.  Mais  de  toutes  les  parties  du  «orps  celles 
où  l’accroiiremcnt  cil  le  plus  çrompt  & le  plus  fei^ 
fible,  font  les  parties  de  la  génération  dans  I un  & 
l’autre  fexe;  cer  accroilfcment  au  relie  n ell  dans  les 
mâles  qu’un  développement,  une  augmentation  de 
volume  i au  lieu  que  dans  les  femelles  il  produit  fou- 
vent  un  rétréciirement  auquel  on  a donne  difièrens 
noms,  lotfqu’on  a parlé  des  fignes  de  la  virgimte. 

Il  n’ell  pas  aifé  de  réulîlr  à détruire  les  préjugés  ridi- 
cules qu’on  s’ell  formes  fur  ce  fujet  ; mais  la  contra- 
riété d’opinions  lur  un  fait  qui  dépend  d une  limple 
inlpeclion , prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trouver 
dansla  riaturcce  qui  n’étoit  que  dans  leur  imagination^ 
puifqu’il  y a plufteurs  Anatomilles  qui  difent  de  bonne 
foi,  qu’ils  n’ont  jamais  trouvé  ces  caradcrcs  que  1 on 
regarde  comme  les  preuves  de  la  virginité , c’eft-à-dire , 
ni  la  membrane  de  l’hymen  , ^o/ia  virf;ïnea,  ni  les  ca- 
roncules dans  les  filles  qu’ils  ont^  dilféquées , meme 
avant  l’âge  de  puberté  {a).  Ceux  meme  qui  foutiennent 

[a)  Suivant  M.  Haller ^ tout  ceci  efl:  entièrement  oppofe  au 
vrai.  Tout  fcctus  femelle,  toute  fille  nouvellement  n^e,  toute 
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niî  contraire  que  cette  membrane  Sc  ces  caroncules 
exiflent,  avouent  en  même  temps  que  ces  parties  va- 
rient de  forme,  de  grandeur  & dcconfiftance  dans  les 
dirterens  fujets.  Que  peut-on  conclure  de  ces  obferva- 
nons,  finon  que  les  caules  du  prétendu  rétréciirement 
de  1 entrce  du  vagin , ne  font  pas  conftantes,  cV  quelles 
n ont  tout  au  plus  qu  un  eff'cc  pafî'ager  , & qui  eft  fuf- 
ceptible  de  differentes  modifications. 

^ On  a cm  dans  tous  les  temps  que  l’eifufion  du  fang 
ero.t  une  preuve  réelle  de  la  virginité  ; cependant  fl 
évident  que  ce  prétendu  ligne  eft  nul  dans  toutes 
les  circonftances  ou  1 entrée  du  vagin  a pu  être  relâchée 
ou  dilatée  naturellement  i ainli  routes  les  filles,  quoique 
non  dcHorccs  , ne  répirndent  pas  du  fang  ; d’autres  qui 
le  fout  en  effet , ne  laiflent  pas  d’en  répandre  : il  y en  a 
meme  dont  la  prétendue  virginité  s”eft  renouvclléc  juf- 
qu  à quatre cinq  fois  dans  l’efpacc  de  deux  ou  trois 
ans  , & meme  tous  les  mois. 


Rien  donc  de  plus  chimérique  que  les  préjugés  des 
hommes  a cet  egard  , & rien  de  plus  iucerrain  que  ces 
ptetcudus  lignes  de  la  virginité  du  corps.  Les  hommes 
devroicnt  donc  bien  fe  tranquillifer  fur  tout  cela  au 
lieu  de  fc  livrer , comme  ils  font  fouvent , à des  foup- 
çons  injuftes  ou  à de  faulfcs  joies , félon  ce  qu’ils  s’ima- 
ginent avoir  rencontré. 


Quel  contrafte  dans  les  goûts  & dans  les  mœurs  des 
différentes  nations  ! quel  contrariété  dans  leur  fîçou 
de  penfer!  Après  le  cas  que  nous  voyons  que  la  plti- 
pai  t des  hommes  font  de  la  virginité , imagiucroit-on 
que  ce/tams  peuples  la  méptifent , & qu’ils  regardent 
comme  uu  ouvrage  fervile  la  peine  qu’il  faut  prendre 
pour  1 Oter  ! La  luperflition  a porté  certains  peuples  à 


jeune  perfbnnc  de  dix  ans  a , dit-il,  l'hymen  bien  uniforme  Sc 
gencr.alemcnt  place  en  manière  de  croilîanc  a la  partie  inférieure 
«cl  origincau  vagin.  Cette  partie  fe  conferve  jiifiju’à  la  vieil- 
leifc  a moins  que  1 ufage  réitéré  de  l'aftc  vénérien  ne  la  dé- 
tniifc,  car  une  feule  faute  ne  (ul&oit  pas  pour  l'anéaiitir  : c’elt 
*iuli  que  s exprime  AL  llaiur. 
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céder  les  prémices  des  vierges  aux  Prêtres  de  leurs 
Idoles , ou  à en  faire  une  cfpcce  de  facrifice  à l’Idole 
même.  Les  Prêtres  des  Pioyaumes  de  Cochin  & de 
Calicut  joiiiircnt  de  ce  droit , & chez  les  Canarins  de 
Goa  les  vierges  lont  prolli ruées  de  gré  ou  de  force 
par  leurs  plus  proches  païens  à une  Idole  de  fer  : la 
luperftirion  de  ces  peuples  leur  fait  commettre  ces  ex- 
cès dans  des  vues  de  religion.  Au  Royaume  d’Aracan 
& auxîlcs  Philippines  un  homme  fe  croiroit  déshonore 
s’il  époufoit  une  Hile  qui  n’eût  pas  été  déHoréc  par  un 
autre  , ce  n’eft  qu’à  prix  d’argent  que  l’on  peut  en- 
gager quelqu’un  à prévenir  l’époux.  Dans  la  province 
de  Thibet  les  meres  cherchent  des  étrangers  qu’elles 
prient  inftamment  de  mettre  leurs  filles  en  état  de  trou- 
ver des  maris.  A Madagafcar  les  filles  les  plus  débau- 
chées font  les  plutôt  mariées  ; quelle  grollicrete  ! Les 
Anciens  avoient  au  contraire  tant  de  rcfpeft  pour  les 
vierges , que  lorfqii 'elles  éroient  condamnées  au  fup- 
plice  on  ne  les  faifoir  point  mourir  fans  leur  avoir 
auparavant  ôté  la  virginité.  C’eft  ainfi  que  Tibere  en 
dilpoioit.  Ce  tyran  lubtil  & cruel  détruiloit  les  mœurs 
pour  conferver  les  coutumes. 

Le  mariage  ell  l’état  qui  convient  à l’homme , & 
dans  lequel  il  doit  faire  ufage  des  nouvelles  facultés 
qu’il  a acquifes  par  la  puberté.  C’eft  à cet  âge  que  tout 
le  ïollicitc  à la  génération  r mille  impreflions  ébran- 
lent fon  genre  nerveux  & le  portent  à éprouver  cet 
état  dans  lequel  il  ne  fent  plus  fon  cxiftence  que  par 
celle  de  ce  (eus  voluprueux  , qui  l'cmblc  alors  %venu 
le  fiége  de  fon  ame  , qui  abforbc  toute  la  fenfibiliré 
dont  ü eft  fulceptiblc , qui  en  porte  l’intenlité  à un 
point  qui  rend  cette  imprcilion  fi  forte , quelle  ne 
peut  être  foutenue  long-temps  .fans  un  défordre  gé- 
néral dans  toute  la  machine.  En  cfict  la  durée  de  ce 
fentiment  ou  de  ces  facultés  eft  telle  , qu’elle  devien- 
droit  quelquefois  funefte  à l’homme  qui  jouiroit  trop, 
ou  il  en  feroit  de  même  s’il  s’obftinoit  à garder  le  cé- 
libat. Le  trop  long  (éjout  de  la  liqueur  féminalc  dans. 
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les  reTervoirs  peut  caufer,pav  la  qualité  ftimulaiite, 
des  maladies  dans  l’un  & l’autre  fcxc.  Les  irritations 
peuvent  devenir  fi  violentes  j qu’elles  rendroient 
l’homme  femblable  aux  animaux,  qui  font  furieux  & 
indomptables  lorfqu’ils  rdîéntcnt  ces  imprellions. 

L effet  extreme  de  cette  irritation  dans  les  femmes 
eft  la  nymphomanie^  ceft-à-dire  la  fureur  utérine  j 
mais  le  tempérament  oppolc  eft  infiniment  plus  com- 
mun parmi  les  femmes  ; la  plupart  lont  naturellement 
froides,  ou  tour  au  moins  fort  tranquilles  fur  la  phy- 
lic|tie  de  1 ai'noiU'jCiiioicjuc  les  rytriptômes  d^hyftéricitc 
loient  plus  multipliés  qu’on  ne  le  penfe. 

Au  refte  les  excès  font  plus  à craindre  que  la  conti- 
nence; le  nombre  des  hommes  immodérés , ou  pria- 
pomanes,  eft  alfez  grand  pour  en  donner  des  exemples  : 
les  uns  ont  perdu  la  mémoire , les  autres  ont  été  privés 
de  la  vue , d’autres  font  devenus  chauves,  d’autres  ont 
péri  d’épuifement ; la  faignée  eft,  comme  l'on  fait, 
mortelle  en  pareil  cas.  Les  perfonnes  fages  ne  peuvent 
trop  avertir  les  jeunes  gens  du  tort  irréparable  qu’ils 
courent  rifque  de  faire  à leur  faute  ; & les  parens  aux 
foins  defquels  ils  font  confiés  , doivent  avoir  la  plus 
grande  attention  de  les  détourner  de  ces  dangereux 
excès , par  tous  les  moyens  poffîblcs  ; mais  un  Titon, 
dans  l’âge  de  puberté,  ignore  combien  il  importe  de 
prolonger  les  jours  de  ce  bel  âge  qui  a tant  d’inffuence 
fur  le  bonheur  ou  le  malheur  du  refte  de  la  vie  : c’eft 
alors  précifément  qu’il  n’a  ni  prévoyance  de  l’avenir , 
ni  expérience  du  palTé,  ni  modération  pour  ménager 
le  prefent.  Combien  n’y  en  a-t-il  pas  qui  ceffent  d’être 
hommes , moins  qui  ceffent  d’en  avoir  les  fa- 
cultés avant  l’âge  de  trente  ans?  Pourquoi  forcer  la 
nature  ? il  fuflfit  d obéir  ou  de  répondre  quand  clic  nous 
interroge.  Telle  eft  donc  la  difpofition  phyfique  que 
l’Auteur  de  la  Nature  , ce  Confervateur  uiprême  de 
l’efpcce  & de  l individu , a voulu  employer  pour  porter 
l’homme  par  l’attrait  du  plaifir  à travailler  à fe  repro- 
duire ^ à fc  conferver , êcc. 
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L’objet  du  mariage  eft  d’avoir  des  enfans  : mais  quel- 
quefois cer  objet  ne  fc  trouve  pas  rempli.  Dans  les 
ditférentes  cauCes  de  la  ftérilité , il  y en  a de  communes 
aux  hommes  ôc  aux  femmes;  mais  comme  elles  font 
plus  apparentes  dans  les  hommes , on  les  leur  attribue 
communément.  La  caufe  de  la  ftérilité  la  plus  ordinaire 
aux  hommes  ik  aux  femmes,  c’eft  l’altération  de  la 
liqueur  féminale  dans  les  tcfticules.  Dans’ les  cas  de 
ftérilité , on  a fouvent  employé  plufieurs  moyens  pour 
lavoir  fi  le  défaut  venoit  de  l’homme  ou  de  la  femme. 
L’infpedion  eft  le  premier  de  ces  moyens  ; il  y a des 
hommes  qui , à la  première  infpedion  .paroifient  être 
bien  conformés , auxquels  cependant  le  vrai  ligne  de 
la  bonne  conformation  manque  abfolument  ; il  y eu 
a d’autres  qui  n’ont  ce  ligne  que  fi  imparfaitement  ou 
fi  rarement,  que  c’eft  moins  un  figne  certain  de  la 
virilité,  qu’un  indice  équivoque  de  1 impuillance. 

Au  refte,  lorfqu’il  n’y  a aucun  defaut  de  conforma- 
tion  à l'cxtcricur  dans  les  homiTics , (^uc  l cic6)iion  3c 
l’éjaculation  ont  lieu , la  ftérilité  vient  alors  le  plus 
ordinairement  des  femmes;  car  indépendamment  de 
l’etfet  des  fleurs  blanches,  qui  , quand  elles  font  con- 
tinuelles , doivent  caufer  , ou  du  moins  occafionner 
la  ftérilité , les  tefticules  des  femmes  éprouvent  des 
changemens  & des  altérations  confidérables.  Ajoutez 
que  les  défauts  de  conformation  de  la  matrice  & du 
vagin , le  tempérament  trop  ou  trop  peu  fenllble  , 
font  encore  des  vices  phyfiques  pour  l’aéte  de  la  gé- 
nération. 

D.ans  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  les  femmes 
ne  font  en  état  de  concevoir,  qu’apres  la  premiers 
éruption  des  réglés  ; Sc  la  celfation  de  cet  écoulement, 
qui  arrive  ordinairement  à l’âge  de  Quarante  ou  cin- 
quante ans,  les  rend  ftériles  pour  le  refte  de  leur  vie. 
On  en  a cependant  vu  qui  font  devenues  mere  avant 
d’être  fujettes  au  moindre  écoulement  périodiqpe , 8c 
d’autres  qui  ont  conçu  à foixante&  foixante-dix  ans , 
Sc  même  dans  un  âge  plus  avancé.  On  regardera , fi  1 on 
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veut,  ces  exemples,  quoiqua(Tez  fre'quens,  comme 
des  exceptions  à h réglé  ; mais  ces  exceptions  fuffifent 
pour  faire  voir  que  la  matière  des  menftrues  neftpas 
eÜcntielie  à la  génération. 

L’âge  auquel  l'homme  peut  engendrer,  na  pas  des 
termes  aulîi  marques  ; il  faut  que  le  corps  foie  parvenu 
à un  terrain  point  d’accroiHcment , pour  que  la  liqueur 
l.ininalc  Iqit  produite  j cela  arrive  ordinairement  entre 
d .uzc  & aix  huit  ans.  A foixantc  ou  foixance-dix  ans  , 
lo  Iqtie  1.1  vreilldle  commence  à énerver  le  corps,  la 
liqueur  Icmmale  ell  moins  abondante  : & fouvent  elle 
n clt  pins  prolintjuc  j ccpciidant  on  a vu  pluficucs 
cxcmplesde  vieillaids  qui  ont  engendré  jufqu’à  qua- 
tre vingts  & quatre-vingt-dix  ans  : on  a vu  auffi  de 
jeunes  garçons  qui  ont  engendré  a lage  de  neuf,  dix 
d-:  onze  ans  , & de  petites  fillles  qui  ont  conçu  à fept, 
huit  & neuf  ans  V mais  ces  faits,  extrêmement  rares, 
peuvent  être  regardés  connue  des  phénomènes. 

■De  conception  y de  Ict  grojfejje  y du  fœtus  y de  fon 
accroiJJ ement  y & de  l’ accouchement. 

Les  hgnes  que  quelques  Auteurs  ont  indiqués  pour 
rcconnoître  fi  une  femme  a conçu , tels  que  le  faifif- 
fement  À:  le  froid  convullîfj/io/'ripi/flrio^quequelques 
femmts, doivent  .avoir  rclïènti  au  moment  de  la  con- 
ception, jie  font  que  des  lignes  très-équivoques;  car 
d autres  femmes  aliurcnc,au  contraire , avoir  reHenti 
une  ardeur  brûlante,  caufée  par  la  chaleur  de  la  li- 
queur leminale  de  l'homme  ; & le  plus  grand  nombre 
avouent  n avoir  rien  rellênti  de  tout  cela,  linon  le 
terme  du  prurit  veiiérien  qui  fuccéde  au  plus  grand 
degré  d org  ifine.  Mais  les  lymptômes  qui  dans  les  pre- 
miers mois  font  rcconnoître  aux  femmes  qu’elles  font 
giolJcs,  font  moins  équivoques  ; Lavoir , un  engonr- 
diiiemenr  dans  les  lombes,  un  airoupillêment  prcl'quc 
C'j;:ri;u?pi , une  mélancolie  qui  les  rend  trilles  & quel- 
quefois capricieufes,  des  douleurs  de  denrs , la  pâleuc 
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d'-s  taches  dans  le  vifage,  les  paupières  afFaiflees , 
L yeux  jaunes,  le  goût  dépravé,  le  dégoût,  le  vo- 
müTcmcnt , la  cellation  de  l’écoulement  périodique  , 
U l'écrétion  du  lait  dans  les  mamelles , enfin  le  mou- 
vement du  fœtus , l’enflure  particulière  & duce  de  1 hy- 
pogaflre.  Telle  cfl:  la  force  de  l’inftitution  de  la  nature , 
que  la  femme  fc  livre  invinciblement  à faire  les  ronc- 
tions  dont  dépend  k propagation  du  genre  humain  , 
& à ne  pas  fe  rebuter  par  les  incommodités  de  la  grol- 
fefi'e.  Tout  la  rappelle  au  plaifir  inexprimable  ou  à 1 epi- 
leplîc  pallagere  que  la  Nature  emploie  pour  parvenk 
à fes  fins.  Au  relie  combien  de  femmes  ne  le  portent 
bien  que  lorfqu’elles  font  enceintes  ? 

La  «rolfeire  eft  le  temps  pendant  lequel  une  femme 


ceinte,  prend  date  depuis  le  

lifique  a été  réduite  en  aéfe,  & ou  toutes  les  condi- 
tions requifesde  k part  de  l’un  & de  1 autre  fexe  ont 
concouru  à jeter  les  fondemens  du  fœtt^  male  ou  fe- 
melle , dont  k l'ortie  cd  le  terme.  Aulli-cot  que  la  grol- 
fcire  eft  déclarée , dit  l’Auteur  de  YEjfaifurla  maniéré, 
de  perfeclionner  l’efpece  humaine , k femme  doit  tour- 
ner toutes  fes  vues  fur elle-mcœe,  & mefurer  les  ac- 
tions aux  befoins  de  l'on  fruit  ; clle  devienc  alors  k de- 
pofitaire  d’une  créature  nouvelle  -,  c eft  un  abrégé  d cUc- 
même , qui  n’en  diffère  que  par  k proportion  & le  dé- 
veloppement fucceflif  de  fes  parties. 

L’expolkion  de  ce  qui  fe  pâlie  pendant  k groliellc , 
n’étant  donc  que  l’hiftoire  de  k formation  du  fœtus 
humain , de  fon  développement , de  k maniéré  parti- 
culière dont  il  vit,  dont  il  fc  nourrit,  dont  il  croit  dans 
le  fein  de  fa  mere , & dont  fe  font  toutes  fes  difterentes 
opérations  de  la  nature  à l’égard  de  1 un  & de  l autre , 
c eft  proprement  l’hiftoire  du  fœtus  qu  il  s agit  de  pla- 
cer ici.  . , 

Nous  difons  que  lorfque  k conception  a lieu , la 
femence  du  mâle  s’introduit  dans  k matrice  de  la  re- 


H O M 

nielle  ; & il  y a apparence  qu’après  le  mélange  des 
deux  liqueurs  fcmiiiales , roue  l’ouvrage  de  la  "éne'ra- 
tion  efl;  dans  la  matrice  fous  la  forme  d’un  perit^’globe. 
Trois  ou  quatre  jours  après  la  conception , il  y a dans 
la  matrice  une  bulle  ovale  , qui  a dix  lignes  dans  un 
de  les  diamètres.  Sept  jours  après,  on  y peut  apper- 
cevoir  quelques  petites  fibres  réunies,  qui  font  les  pre- 
mières ébauches  du  fœtus.  Ces  premiers  linéamcns  ne 
paroillent  ctre  qu  une  mafl'c  d’une  gelée  prefque  tranf- 
parente.  Quinze  jours  apres , on  commence  à bien 
d.ftinguer  la  tetc  & à reconnoître  les  traits  les  plus 
appareils  du  vifage;  le  nez  n’eft  encore  qu’un  dçtit 
filer  prééminent , & perpendiculaire  à une  ligne  qui 
indique  la  leparation  des  deux  lèvres  ; on  voit  deux 
points  noirs  à la  place  des  yeux , deux  petits  trous  à 
celle  des  oreilles:  aiiifi  la  bouche,  le  conduit  intclH- 
nal  jufqu  a l’anus , la  modlle  allongée,  à la  prendre  de- 
puis le  cerveau  jufqu’à  fon  extrémité  inférieure  , font 
les  parties  molbs  qui  paroillent  fe  former  les  premiè- 
res. A un  mois , le  fœtus  a plus  d’un  pouce  de  len- 
teur; la  figure  humaine  n’cft  plus  équivoque;  toutes 
les  parties  de  la  face  font  déjà  reconnoilTables  ; routes 
ks  parties  du  corps  lont  dclfinées.  A fix  femaines,  le 
fetus  a près  de  deux  pouces  de  longueur  : on  apperçoit 
à-peu-près  dans  ce  temps  le  mouvement  du  cœur  ; on  y 
diftingue  des  marques  fcnfibles  du  fexe  dont  il  efl:  (a). 
Toute  cette  opération  efl  exprimée  jufqu’ici  par  ces 
deux  vers  latins  : 

Sex  in  Ia<Sc  dics,  ter  funt  in  fànguinc  terni. 

Bis  fenum  cames , ter  fenum  membra  figurant. 


ce  qui  lignifie:  la  femence  refie  dans  la  matrice  pen- 
dant fix  jours  fous  Informe  laiteufe  : elle  pajfe  à l’état 
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r.naumohnt,  & y refie  vendant  neuf  jours;  puis  efi  douie 
■ X r,rendre  la  \orme  de  chair:  enfin  , les  membres 

îamnwwns-.qtte,  pai  exemple,  U iac  nournç.cr 
il, que  ou  fuit  i^tourué  J»  v.ai  gm-  ZZTe'r^‘ 

acqaiaunco,»racncemen.dc^^^ 

il  devient  faux  germe  ; es  ^ 

cent  & fc  detruifent  par  le  long  fejou  ^ 
dans  la  matrice  av^it  d en  etre  ' f-,^i„ale  Hot- 

inftans,  ce  n’eft  plus  forme  , qui  venant  à 

tante  & °?^‘l"^\o“aber , h fau fie- couche  la 

le  détail  d «ne  concep- 

deux  mohï  fœtus  a plus  de  deux  P°«“* 
gucur  i l’offification  commence  par  des  points  ^lei^x  au 

Silicudesclaviculesdubras.delav^ 

les  clavicules  font  même  les 

lier  & l’on  peut  dire  que  les  os  qui  ont  jp 

feSrirs.0^ 

L’il  donne  des  Cènes  d’eaiftence , que  a ™''' 

.lence  à eu  ferai.  1=  ™T"fïï  ;irîa  raeriV^ 
de  la  plus  ou  moins  s;ande  fcnf,l,,l«e  J' j„ 
.re  mlis  & demi  après  la  eoncep  .on  , “ ‘f 
fatus  ell  de  fix  à fept  pouces; les  on|les  pagmera 
aux  doigts  des  pieds  & a ceux  des  ™a  ’ , oç^q. 
parties  de  fon  corps  font  Kpliees  de  in  m,, chêne 
per  le  moins  de  place  pollible,  les  geii 
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prefciiie  aux  jones.  Fliifieurs  obfervations  prouvent 
que  le  fœtus  prend  dans  la  matrice  des  fituations  diffé- 
rentes, fujvant  les  diverfes  attitudes  du  corps  de  la 
merc.  Il  eft  ordinairement  placé  les  pieds  en  bas,  le 
dernere  appuyé  fur  les  talons , la  tete  inclinée  fur  les 
genoux , les  mains  fur  la  bouche , les  pieds  tournés  en 
dedans,  & il  nage  comme  une  cfpece  de  vailfeau  dans 
1 eau  contenue  par  les  membranes  qui  ^environnent , 
fans  que  la  mcrc  en  rdïënte  d autre  incommodité  que 
le  mouvement  que  le  fœtus  fait  tantôt  à droite , tantôt 
a gauche.  Mais  une  fois  que  la  téce  vient  à grollir  allez 
Dour  rompre  cet  équilibré,  elle  fiit  la  culbute  &r  tom- 
be en  bas,  la  face  tournée  vers  l’os  facrum , & le  fom- 
mer  vers  l’orifice  de  la  matrice  : ceci  fe  fiic  fix  femai- 
nes  ou  deux  mois  avant  l’accouchement.  Lofque  le 
temps  de  fortir  eft  arrivé , le  fœtus  fè  trouvant  trop 
lerre  dans  la  matrice , fiit  effort  pour  en  fortir , la  tête 
la  première.  Enfin,  dans  le  moment  de  l’accouchement 
Je  fœtus  en  reunilfant  fes  propres  forces  à celles  de  fa 
inere,  ouvre  l’orifice  de  la  matrice  autant  qu’il  cllné- 
celhire  pour  fe  faire  palTage.  Il  arrive  quelquefois  que 
le  fœtus  fort  de  la  matrice  fâus  brilërfon  enveloppe, 
appelé  placenta  { omentum  ),  comme  cela  arrive  dans 
^accouchement  des  animaux  ; mais  communément  le 
fœtus  par  fou  effort  brife  Ton  enveloppe,  dont  une 
partie  lui  refte  quelquefois  fur  la  rctei  c eft  ce  que  l'on 
appelle  naître  coiffe.  La  liqueur  qui  fort  pendant  l’ac- 
couchemenr , fe  nomme  le  hain  ou  les  eaux  de  la  mere. 
Ce  bain  naturel  qui  met  le  fœtus  à couvert  des  injures 
extérieures  , en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grolle  peut  recevoir  fur  le  ventre,  défend  au  (lî 
par  la  meme  raifon  la  matrice  des  fecoulfes  & des  froc- 
temens  caufes  par  ks  mouvemens  du  fœtus  : enfin  , 
ces  eaux  fervent  a faciliter  la  forriede  l’enfant  dans  le 
temps  de  1 accouchement , en  rendant  les  padàges  plus 
jouples.  Lorfque  le  fœtus  cfl  forri , le  cordon  ombi- 
lical entraîne  par  fon  poids  ou  par  la  main  de  l’.Accou- 
cheur , attire  le  placenta  c^ les  autres  membranes,  qui^ 
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coûtes  enfcmble  portent  le  nom  A’ arrlere-faix  ou  déli- 
vre : on  noue  ce  cordon  à un  doigt  de  di  dance  du  nom- 
bril , & on  le  coupe  à un  doigt  au-dellus  de  la  ligature-, 
le  refte  le  dellcchc.  Le  cordon  ombilical  eft  long  de 
trois  pieds  ou  environ  j & conipofe  dcdeux  aiteies  & 
d une  veine’,  fon  ufage  dans  le  fœtus  croit  encoie  de 
prolonger  le  cours  de  la  circulation  du  fang  & de  per- 
mettre au  fœtus  ou  enfuit  de  le  mouvoir , fans  arracher 
le  placenta.  Les  extrémités  de  ces  vaill'eaux  fe  divifenc 
en  ramifications , &c  prennent  leur  origine  dans  le  pla- 
centa. 3 cette  malle  vafculeufe  qui  abforbe  le  fuc  nour- 
ricier provenant  de  la  matrice  , de  même  que  les  intef- 
tins  ablorbent  le  chyle.  Le  fuc  nourricier  eft  porté 
enfuitc  au  fœtus  par  la  veine  ombilicale.  Le  fœtus  ne 
rerpirc  point  dans  le  fein  de  fa  mere  : ainfi  ce  que  l’on 
dit  des  cris  des  enfans  dans  le  fein  de  leur  mere , ne  doit 
être  regardé  que  comme  une  fable. 

La  durée  de  la  grollèlfe  eft  ordinairement  de  neuf 
mois  , quelquefois  plus  ou  moins:  mais  le  temps  or- 
dinaire s’étend  à vingt  jours  de  diftérence , c’eft-à-dire 
depuis  huit  mois  & quatorze  jours  jufqu’à  neuf  mois 
& quatre  jours.  Le  commencement  du  (cptiéme  mois 
eft  le  plus  court  terme  de  la  grodelle-,  le  fœtus  forti 
plutôt  avorte.  Nous  difons  que  l’enfant  fort  de  fa  pri- 
fon  rarement  avant  le  feptiéme  mois , li  ce  n’eft  dans 
un  premier  accouchement.  On  a oblervc  que  l’enfant 
qui  vient  à fept  mois  a prefque  toujours  quelque  im- 
pcrfcéfion  à la  bouche  , aux  oreilles  & aux  doigts , 
parce  que  ces  parties  font  achevées  d’être  parfaitement 
organilées  les  dernières.  Quelquefois  la  foiblelle  du 
fœtus , ou  l’âge  de  la  merê  , font  que  l’accouchement 
n’arrive  qu’après  dix  mois,  & il  y a des  exemples  d’un 
terme  plus  long.  Les  femmes  qui  ont  fait  plurieurs  en- 
fans,  afturent  prefque  toutes  que  les  femelles  nailfenc 
plus  tard  que  les  mâles.  Au  refte  voyez  la  Différtation 
fur  les  naijfances  tardives.  L’enfant  arrive  aulîi  à huit 
mois,  & d’habiles  gens  fouticnnent  qu’il  n’eft  pas  vrai 
que  les  enfans  mâles  nés  à ce  terme  ne  vivent  pas. 
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On  prétend  que  c’eft  le  défaut  de  refpiration  qui 
fait  faire  au  fœtus  les  efforts  néccflàircs  pour  fortir  ; 
aulîî  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour  qu’il  commence  à ref- 
pircr  , & le  fang  Ce  jette  dans  les  poumons  pour  circu- 
ler. Par  cette  raifon  lorfqu’on  veut  connoître  Ci  le  fœ- 
tus eft  venu  mort , on  met  les  poumons  dans  l’eau  : s’ils 
lurnagent , c’efl  une  preuve  que  le  fœtus  a vécu , & 
que  l'air  reçu  par  le  moyen  de  la  refpiration  , les  a 
raréfiés.  N’oublions  pas  de  dire  que  quoique  la  tête 
foit  dans  les  enfans  J à proportion  des  autres  parties 
du  corps,  la  plus  grolfc , elle  e(l  fufceptible  de  le  prê- 
ter dans  le  moment  où  l’enfant  paroît  à la  lumière. 
Cette  diminution  apparente  de  volume  provient  du 
rapprochement  des  os  pariétaux , temporaux , frontal 
& occipital , qui  font  propres  uniquement  au  crâne , 
ôc  qui  dans  ce  premier  moment  de  naillânce  ne  font 
pas  réunis  par  futures;  ils  font  encore  féparés , écar- 
tés les  uns  des  autres,  ëc  c’eft  par  ces  ouvertures,  à 
l’eiidroirde  la  fontanelle  j qu’on  voit  palpiter  & qu’on 
fent  alors  le  battement  des  artères  du  cerveau  : il  fufEc 
d’y  porter  la  main , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  au 
commencement  de  cet  article.  On  ne  peut  trop  recom- 
mander aux  Sages-Femmes,  que  la  tête  de  l’enfant 
étant  tendre , molle , délicate  , elle  doit  être  marnée 
avec  la  plus  grande  précaution.  Une  prclîîon  trop  vive 
pourroit  en  altérer  la  perfcétibilité  des  organes  : c’eft 
ce  qui  fera  démontré  ci- après  en  parlant  de  ï économie 
animale. 

Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  femmes  n’avoir  qu’un 
enfant  à la  fois  qu’un  plus  grand  nombre.  Lorfqu’elles 
en  portent  deux , trois  ou  *plus  > on  les  trouve  très- 
rarement  fous  la  même  enveloppe, & leurs  placentas, 
quoique  adhérens , font  prefque  toujours  diftindb  : 
mais  cette  pluralité  de  fœtus  dans  une  ieule  grolîelTe , 
cette  fécondité  de  différens  individus  vivans  tient-elle 
au  myfterc  de  la  fuperfœtation?  C’eft  un  poin^  fur  le- 
quel on  eft  partagé. 

Les  preuves  de  la  fuperfœtation , phénomène  qui  a 
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^tc  contcftc,  fe  multiplient  de  plus  en  plus.  En  17)' j 
une  femme  de  Louviers  accoucha  fuccelîiveincnt  eu 
trois  mois  de  trois  enfans  qui  furent  baptifes.  En  175  5 
une  femme  de  dix- huit  ans,  mariée  en  Angleterre,  près 
de  Kafwyk  fur  mer , à un  homme  veuf  de  loixante 
ans,  qui  n'avoit  point  eu  d’enfans  de  la  première  f^m- 
me , y accoucha  le  matin  d un  garçon  vivant  ; le  meme 
jour  au  foir  elle  fut  encore  délivrée  d’un  enfant  de  ux 
mois , & le  lendemain  il  en  vint  un  troiftéinc  d’envi- 
ron trois  mois.  Voici  un  autre  fait  prefque  incroya- 
ble, quoique  récent.  En  1755  , le  21  de  Mars,  on 
préfenta  à l’Impératrice  de  Rulîîc  un  Payfan  Mofeo- 
vite , nommé  Jacques  Kyrllofy  Sc  fa  femme.  Ce  Pay- 
fan, marié  en  fécondés  noces  , étoit  âgé  de  foixante- 
dix  ans:  fa  première  femme  étoit  accouchée  vingt- 
une  fois  i favoir , quatre  fois  de  quatre  enfans , fept 
fois  de  trois  , & dix  fois  de  deux:  Total  cinquatire- 
fept  enfans  qui  vivoient  alors.  Sa  fécondé  femme  qui 
l’accoinpagnoit  ,coraptoit  déjà  fept  couches,  une  de 
trois  enfans  à la  fois,  & fix  de  deux  jumeaux  chacune, 
ce  qui  faifoit  quinze  enfans  pour  fa  part.  Ainfi  le  Pa- 
triarche Mofeovite  avoir  eu  jufqu  alors  foixantc-douze 
enfans.  Quelle  étrange  fécondité  ! Quelle  vue  peut 
avoir  la  Nature  de  produire  deux  jumeaux,  un  enfant 
à deux  têtes , à deux  corps , a quarre  bras , a fix  doigts, 
&c.  ; Foyei  Monstre.  Pourquoi  les  enfans  reffem- 
blent-ils  tantôt  à leur  pere,  tantôt  à leur  mere?  C’eft  à. 
peu-  près  la  meme  difficulté  pour  les  différentes  mar- 
ques de  naillânce  que  l’on  rapporte  à une  imagination 
frappée. 

Parmi  les  jeux  de  la  Nature , on  la  voit  quelquefois 

travailler  en  n3iniacu1eavecuncjuftcffeadmirable.de 

proportion:  ces  frêles  enfans  ne  jouiffent  qu’un  mo- 
ment de  leur  état  de  perfcéHon  : on  en  verra  des  excia-. 
pies  en  confultant  l’article  Nain. 


H O M 


432. 

De  la  Circoncifion,  de  V Infibulation  5-  de  la  Caf  ration. 

La  circoncifion , l’infibulation  & la  caftration  font 
des  faits  trop  dsentiels  dans  Thiftoiie  de  l’Homme, 
pour  n’en  point  parler. 

La  circoncifion  eft  un  ufage  extrêmement  ancien , 
^ qui  fubfilte  encore  dans  la  plus  grande  partie  de 
1 Ane.  On  croit  que  les  Turcs  S>c  plulieurs  autres  peu- 
ples aiiroient  naturellement  le  prépuce  trop  long  , fi 
Ion  n avoir  pas  la  précaution  de  îe  couper  3 & que 
lans  la  circoncifion,  certains  peuples,  tels  que  les 
Arabes , feroient  inhabiles  à la  génération. 

La  cicconciliona  lieu  aufii  pour  les  filles;  car  dans 
quelques  contrées  d’Arabie,  de  Perfe,  dUfrique, 
raccroifsement  des  nymphes  devient  trop  confidéra- 
ble,  & nuiroit  auffi  à la  génération,  fi  l’on  ne  pré- 
venoit  cet  inconvénient  par  la  circoncifion.  Cette 
opération  s’appelle  nymphotomie.  C’eft  là  uniquement 
la  caftration  des  femmes  dont  les  Auteurs  ont  enten- 
du parler.  Confultcz  la  Généanthropic  de  Sinibaldus. 
Voyez  Nymphes  à la  fin  de  l'article  vénérai 
Nymphe. 

Cette  opération  peut  donc  être  fondée  fur  la  né- 
ceflîté,  & elle  a du  moins  pour  objet  la  propreté  : mais 
1 infibulation  & la  caftration  ne  peuvent  avoir  d’autre 
origine  que  la  jaloufie  ou  l’intérêt. 

Vinfibulation  pour  les  garçons  fe  fait  en  tirant  le 
prépuce  en  avant  ; on  le  perce  & on  y met  un  an- 
neau alscz  grand , qui  doit  refter  en  place  audî  long- 
temps qu  il  plaît  à celui  qui  a ordonné  l’opération  , S: 
quelquefois  toute  la  vie.  Ceux  qui  parmi  les  Moines 
Orientaux  font  va-u  de  chafteté  , portent  ainfi  un  très- 
grand  anneau,  pour  fc  mettre  dans  l’impoftîbilité  d’y 
manquer.  L infibulation  a lieu  aulîî  chez  certains  peu- 
ples pour  les  filles  & pour  les  femmes.  On  ne  peut  rien 
imaginer  de  bizarre  &:  de  ridicule  fur  ce  fujet,  que  les 
hommes  ii  ayent  mis  en  pratique , ou  par  palîîon  ou 

par 
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par  fupetftition.Lcs Éthiopiens,  plufieurs autres pcu- 

Dlcs  de  l’Afrique  , & quelques  autres  Nations  de  1 A- 
fie  aulïi  tôt  que  leurs  filles  font  nees,  rapprochent, 
plr  une  forte  de  couture . les  parties  que  la  Nature  a 
?iarées,  & ne  laifsent  libreque  1 efpace  qm  eft  nccef- 
fafre  pour  les  écoulemens  naturels  : les 

rent  peu-à-peu , à mefure  que  renftnt  pren^^^ 

croifsement  i de  lorte  que  1 on  eft  °^hge  de  les  feparj 

par  une  incifion  lorfque  le  temps  du  mariage  eft  airi  ve. 

On  dit  qu’ils  emploient  pour  cette  infibulation  des 

filles  un  fil  d’amiante  i parce  que  cette  matière  n elt 

nas  fuietc  à la  corruption.  Il  y a certaihs  peuples  qui 

pafsent  feulement  un  anneau  : les 

miles  comme  les  filles  à cet  ufage  outrageant , la  leule 

SEférence  eft  que  l’anneau  des  filles  ne  peut  sWr  ou  en 

le  détruifant , & que  celui  des  femmes  ^ 

de  ferrure,  dont  le  mari  ‘ 

vent  la  ferrure  eft  pratiquée  dans  l'f 

que  l’on  appelle  cànrurc  de  virginité.  Voyez  à article 

^ LÏfa-e'de  la  ca/lradon  des  hommes  eft  fort  ancien 
& généralement  afsez  répandu  i c etoit  la  peine  de 

l’adStcre  chez  les  Égyptiens.  U y 

de  caftrations:  les  Hottentots  coupent  «nteft.cule  à 

leurs  enfans , dans  l’idée  que 

dIus  légers  à la  coutfe  : dans  d autres  pays  les  pauvres 

mutilent  entièrement  leurs  garçons  cSx 

poftérité,  qui  fe  trouvcroit  un  jour  dans  la  milcre.  Ceux 

qurclme  en  Itahe , n’ont  en  vue  que  ^a  for« 

ou  ^erfedion  d’une  forte  de  voix  qui  d^Pare  a Na 
mre  , fe  contentent  de  couper  les  deux 
dans  certains  pays  , & aujoutd  hui  dans  toute  l Ai 
. dans  un  e partie  de  l’Afrique , &c.  ceux  q>;‘ ^ 
par  la  défiance  qu’infpire  la  ja^^oufie,  ne  «ouoient  p ^ 
leurs  femmes  en  (urete , fi  elles  etoien  g ^ 
des  eunuques  Ac  cette  efpece  : ils  ne  veulent  fe 
de  ceux  auxquels  on  retranche  toutes  les  p 
térieurcs  de  la  virilité. 

TomdV.  E* 
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L ampuration  n’ert:  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe  foie 
fervi  J autrefois  on  empcchoic  1 accroifsement  des  ttfti- 
cules  J & 1 on  eh  detruifoit  rorganilation  par  le  fimple 
froifsçincnt , en  mettant  les  enfans  dans  un  bain  d’eau 
chaude  j fait  de  decoi^ion  de  plantes.  On  prétend  que 
cette  forte  de  cafèration  ne  fait  courir  aucun  rifque 
pour  la  vie.  L’amputation  des  tcfticules  n’eft  pas  fort 
dangereufe , on  la  peut  faire  à tout  âge;  cependant  on 
préfère  le  temps  de  rcnfance:  mais  l’amputation  en- 
tière des  parties  extérieures  de  la  génération  efl  le  plus 
fouvent  mortelle.  On  ne  peut  faire  cette  opération  fur 
les  enfans  que  depuis  l’agc  de  fept  ans  jufqua  di.x  : la 
difficulté  qu’il  y a de  fauver  ces  fortes  d’eunuques  dans 
cette  opératiqu  , fait  qu’ils  coûtent  en  Turquie  cinq 
ou  lix  fois  plus  cher  que  les  autres.  Quoique , félon 
Chardin  i cette  opération  foit  lî  doulourcufe  & Il  dan- 
gereufe pâfsc  l’âge  de  quinze  ans , qu’à  peine  en  réchap- 
pe-t-il un  quart  de  ceux  qui  la  fobifsent , Pietrà  délia. 
V ille  ditj  qu’en  Perfe  ceux  à qui  on  fait  fubir  cette 
infâme  & cruelle  opération  pour  punition  du  viol  Sr 
d’autres  crimes  de  ce  genre , en  gucrifsent  fort  heu- 
reufemeiit,  quoiqu’avancés  en  âge,  & qu’on  n’applique 
que  de  la  cendre  fur  la  plaie. 

Il  y a. à Conftantinople,  dans  toute  la  Turquie , en 
Perfe,  des  eunuques  dont  le  teint  cil  gris:  üs  vien- 
nent pour  la  plupart  du  Royaume  de  Golcondc , de  la 
prefqu’île  en  deçà  du  Gange , des  Royaumes  d’Afsan  , 
d’Aracan,dc  Pegu  & du  Malabar.  Ceux  du  golfe  de 
Bengale  font  de  couleur  olivâtre.  Il  y en  a de  blancs  , 
mais  en  petit  nombre  ; iis  viennent  de  Géorgie  & de 
Circaffie.  Les  noirs  viennent  d’Afrique  , principale- 
ment d’Éthiopie;  ceux-ci  font  d’autant  plus  recherchés 
& plus  chers , qu  ils  font  plus  horribles.  Il  paroît  qu'il 
fc  fait  un  commerce  conlidcrable  de  cette  cfpece  d’hom- 
mes neutres  dans  la  fociété  ; car  ruveraier  dit,  qu’étant 
au  Royaume  de  Golconde  en  on  y fit  jufqu’à 

vingt-deux  mille  eunuques. 

Les  eunuques  auxquels  on  n a ôté  que  les  tefticulcs. 
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ne  laifTcnt  pas  de  fentir  de  l’irritatiori  dans  ce  quj  îeiu' 
rel'te,  & d’en  avoir  le  ligne  extérieur,  meme  plus 
fréquemment  que  les  autres  hommes  ; mais  cette  partie 
ne  prend  qu’un  très-petit  accroüTcment , oc  demeure 
à-peu-près  dans  le  menoe  état  où  elle  etoit  a 1 âge  ou 

on  a fait  l’opération.  , ^ 

Si  l’on  confidere  avec  attention  ces  difrerentes  eipe- 
ces  d’eunuques,  l’on  reconnoît  prefqüe  toupurs  que 
la  fatale  opération  & fes  fuites  leur  ont  caufe  des  va- 
riations plus  ou  moins  fenlibles  dans  la  configuration, 
indépendamment  des  effets  phyfiques  qu’elle  produit 

fur  l’homme.  • ' 

Les  eunuques  font,  dit  M.  Withof y timides j irre- 
folus,  craintifs,  foupçonneux,  inconftans  j & eda 
parce  que  leur  fang  n’a  pas  reçu  toute  1 élaboration 
néceffairc  en  paffant  par  les  vaitleaux  fpermatiques  . 
ainfi  en  s’éloignant  des  qualités  de  1 ^ 
licipcnt  aux  i..cl, nations  de  la  femme . & ' 

même  eft  d’un  fexe  mitoyen.  Ils  ont  cependant  quel- 
ques avantages  i ils  deviennent  pins  grands  oC  lont 
plus  gras  pour  l’ordinaire  que  les  autres  hommes.  Si 
les  eunuques  abondent  plus  en  matières^  huilcufes,  ils 
font  auffi  moins  fujers  à la  goutte  & à la  fobe,  que 
les  hommes  qui  abondent  pins  en  fang  & en  humeurs 
atrabilaires  : h liqueur  oléagineufe  qui  circule  abon- 
damment chez  eux  , empêche  les  inégalités  dans  a 
trachée  artere,  & dans  le  palais  j ce  qui,  joint  a a 
flexibilité  de  l’épiglotte  & des  antres  organes  de  la 
Voix,  rend  1a  leur  fi  fonore  & fi  ctendue,  & meme  li 
douce,  qu’il  efi  prcfque  impoffible  à un  eunuque  de 
prononcer  didinttemenr  la  lettre  R.  Cet  avantage  fac- 
tice fuffic-il  pour  confoler  ces  malheureux  de  la  oar- 
barie  de  leurs  pères  ? On  ne  peut  refiechir  fur  tous  les 

motifs  qui  produifent  des  eunuques , fans  jeter  un  eu 

de  douleur  & de  pitié.  Qu’on  ne  croie  pas,  au  relte, 
qu’une  aufli  odieufe  cruauté  produife  infailliblement  le 
fruit  qu’on  en  efpere  quelquefois  ( l’étendue  laCtice  Sc 
étrangère  de  la  voix  de  deffus  ) 3 de  deux  mule  viwamcs 

Eez 
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facrifiées  au  luxe  & aux  bizarreries  de  l’art,  à peine 
trouve-t-on  trois  fujets  qui  rcunillcnt  le  talent  & l’or- 
gane : toutes  les  autres  créatures , oilivcs  & languif- 
Ikntes,  ne  font  plus  que  le  rebut  des  deux  Icxes  ; des 
membres  paralytiques  de  la  Société  ; un  fardeau  inutile 
& Hétrilfant  de  la  terre  qui  les  a produits , qui  les 
nourrit  & qui  les  porte. 

Il  y a des  rapports  lînguliers,  dont  nous  ignorons 
îçs  caufes,  entre  les  parties  de  la  génération  &c  celles 
de  la  gorge  : les  eunuques  n’ont  point  de  barbe  ; leur 
voix,  quoique  forte  &:  perçante , n’cfl:  jamais  d’un  ton 
grave.  Souvent  les  maladies  fccretcs  fe  montrent  à la 
gorge.  La  corrcfpondance  qu’ont  certaines  parties  du 
corps  fort  éloignées  & fort  dift'érentes,  & qui  cft  ici 
remarquée,  pourroit  s’obferver  bien  plus  générale- 
ment, mais  on  ne  fait  pas  allez  d’attention  aux  effets, 
lorfqu’on  ne  foupçonne  pas  quelles  en  peuvent  être 
les  caufes  : c’eft  fans  doute  par  cette  raifon,  dit  M.  de 
Bufforij  qu’on  n’a  jamais  longé  à examiner  avec  foin 
ces  correfpondances  dans  le  corps  humain.  Il  y a dans 
les  femmes  une  grande  corrcfpondance  entre  la  ma- 
trice, les  mamelles  & la  tête  : combien  n’en  trou- 
veroit-on  pas  d’autres,  fi  de  grands  Médecins  tour- 
noient leurs  vues  de  ce  côté-là  ! 

On  peut  obfervcr  que  cette  correfpondance,  entre 
la  voix  & les  parties  de  la  génération,  ne  fc  recon- 
noît  pas  feulement  dans  les  eunuques  : la  voix  change 
dans  les  hommes  à 1 âge  de  puberté  & les  femmes 
qui  ont  la  voix  forte  font  foupçonnées  d’avoir  plus  de 
penchant  à l’amour.  Voye':^,  ci-après ^ l’article  Econo- 
mie ANIMALE,  où  ejl  injére  le  mccanifmt  de  la  voix. 

Dans  l’enfance  il  n’y  a quelquefois  qu’un  tcflicule 
dans  le  ferotum ^ Sc  quelquefois  point  du  tout.  On  ne 
doit  cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunes  gens 
qui  four  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  cas,  foient  en 
effet  privés  de  ce  qui  paroît  leur  manquer.  A l’âge 
de  huit  ou  dix  ans,  ou  même  fimplement  à l’âge  de 
puberté,  la  Nature  fait  un  effort  qui  les  fait  paroître  au 


H O M 457 

dehors  : cela  arrive  auffi  quelquefois  par  TefFet  d’une 
maladie  ou  d’un  mouvement  violent,  tel  quun  faut 
ou  une  chute,  &c.  Quand  meme  les  tefticules  ne  je 
manifefteroicut  pas,  on  n’en  cil:  pas  moins  pioprc  ala 
génération  -,  l’on  a même  obfcrvé  que  ceux  qui  lont 
dans  cet  état , ont  plus  de  vigueur  que  les  autres. 

Il  fe  trouve  aulTi  des  hommes  qui  n’ont  quelquefois 
qu’un  tefticule,  ce  défaut  ne  nuit  pas  à la  génération  ; 
lonaoblervé  que  le  tclHcule  qui  cfl:  feul,  efl:  alors 
beaucoup  plus  gros  qu’a  l’ordinaire.  Il  y a aulli  des 
hommes  qui  en  ont  trois  ; ils  font,  dit-on,  beaucoup 
plus  vigoureux  & plus  forts  de  corps  que  les  autres. 
On  peut  voir  par  l’exemple  des  animaux  , combien 
ces  parties  contribuent  à la  force  & au  courage  : 
quelle  différence  entre  un  taureau  & un  bœut,  un 
bélier  & un  mouton,  un  coq  & un  chapon  l 

^ge  viriL 

Le  corps  achevé  de  prendre  Ton  accroilTement  ca 
hauteur  à l’âge  de  la  puberté,  & pendant  les  premières 
années  qui  fuccédent  à cet  âge.  Il  y a des  jeunes  gens 
qui  ne  grandilïent  plus  après  la  quatorzici^  ou  la 
quinzième  année  de  leur  âge,  d autres  croiHent  jul- 
qu’à  vingt  & vingt  trois  ans.  Dans  cet  âge  ijs  lont 
prefque  tous  effilés,  mais  peu-à-peu  les  membres  le 
moulent  & s’arrondifsent , & le  corps  dans  les  honr- 
mes  eft  avant  l’âge  de  trente  ans  dans  fon  point  de 
perfection , pour  les  proportions  de  fa  forme  i le  corps 
de  la  femme  parvient  bien  plutôt  à ce  point  de  per- 
fcétion.  ^ 

Le  corps  de  l’homme  bien  fait  doit  être  carre , le» 
mufcles  doivent  être  durement  exprimes,  le  contour 
des  membres  fortement  deffiné,  les  traits  du  vilaga 
bien  marqués.  Dans  les  femmes  tout  eft  plus  arrondi, 
les  formes  font  plus  adoucies,  les  traits  plus  nna,  Sc 
k teint  plus  cclatanu  L’homme  a la. ^ la  mar 

Ec} 
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jefté  ; les  grâces  & la  beauté  font  l’apanage  de  l’autre 

fexc. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la 
Terre  : tout  marque  dans  l’homme , meme  à Texte- 
rieur,  fa  fupériorité  fur  les  erres  vivants  ; il  fc  tient 
droit  éic  cleve,  ion  attitude  eft  celle  du  commande- 
ment •,  (a  tete  regarde  le  Ciel  & préiente  une  face  au- 
gufte,  fur  laquelle  eft  imprimé  le  caraderc  de  fa  di- 
gnite  : I image  de  1 amc  y eft  peinte  par  la  phyfiono- 
mie  ; 1 excellence  de  fa  nature  perce  à travers  les  or- 
ganes  materiels,  & anime  d’un  feu  divin  les  traits  de 
fon  vifage  y Ion  port  majeftiieux,  fa  démarche  ferme 
& hardie  annoncent  fa  noblefse  Sc  fon  rang  ; il  ne 
touche  à la  terre  que  par  les  extrémités  les  plus  éloi- 
gnées, il  ne  la  voit  que  de  loin  & femble  la  dé- 
daigner. 

Lorfque  l’amc  eft  tranquille,  routes  les  parties  du 
vifage  font  dans  un  état  de  repos  ■,  leur  proportion, 
leur  union , leur  enfcmble  marquent  encore  afsez  la 
douce  harmonie  des  penfées.  Mais  lorfque  Tame  eft 
àgitee , la  face  humaine  devient  un  tableau  vivant , 
ou  les  paflions  font  rendues  avec  autant  de  délicatefse 
que  d’énergie,  où  chaque  mouvement  de  Tame  eft 
exprimé  par  un  trait , chaque  aétion  par  un  caractère  , 
dont  Timpreflîon  vive  & prompt  devance  la  volonté  , 
nous  dccele,  & rend  au  dehors , par  des  lignes  pathé- 
tiques , les  images  de  nos  fccrctes  agitations.  Voyez 
Varticle  Visage. 

La  bouche  & les  lèvres  font , après  les  yeux , les 
parties  du  vifage  qui  ont  le  plus  de  mouvement  & 
d’expreflion  \ les  pallions  influent  fur  ces  mouvemens. 
La  bouche  en  marque  les  diftérens  caraéleres  par  les 
différentes  formes  qu’elle  prend  ; Torgane  de  la  voix 
anime  encore  cecte  partie , & la  rend  plus  vivante  que 
toutes  les  autres.  Les  bras,  les  mains  & tout  le  corps 
entrent  aulfi  dans  1 cxprelîîon  des  pallions. 

Quoique  le  corps  de  Thomme  loir  à l’extérieur  plus 
délicat  que  celui  ffaucun  des  animaux , il  eft  cepen-; 
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dant  très- nerveux , & peut-être  plus  fort  par  rapport 
à fbn  volume  , que  celui  des  animaux  les  plus  forts. 
On  aflure  que  les  porte-faix  ou  çrochetcurs  de  Conf- 
^^ntinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  ^ents  livres 
pelant.  On  raconte  mille  chofes  prodigieufes  de  la  Is- 
géretc  des  Sauvages  à la  courfe  : 1 homme  civilité  ne 
connoîc  pas  Tes  forces  \ il  ne  fait  pas  combien  il  en. 
perd  par  la  niollelTe , ôc  combien  il  pourroit  en  ac- 
quérir par  l’habitude  d’un  fort  exercice. 

De  la  VieiUejJ'c  â de  la  Mort. 

M.BufchingAk,  èlxpiet.yi.Sujfmich,  que  dans  un 
temps  donné  le  nombre  de  ceux  qui  naiflent  furpalle 
prelque  toujours  celui  de  ceux  qui  meurent  i par  con- 
féquent  le  nombre  des  hommes  va  toujours  en  augmen- 
tant. C’eft  une  chofe  connue,  que  fans  les  fléaux  de  a 
guerre  , de  la  pefte,  de  la  famine  , du  célibat , de  la 
petite  vérole , &c.  notre  terre  feroit  infiniment  plus 
peuplée.  En  campagne  les  liftes  des  m^orts  font  voir 
qu  il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles  : c eft  le  contraire 
à la  ville , où  le  nombre  des  femmes  eft  ordinairement 
■ plus  grand.  Au  reftel’efpece  humaine  eft  plus  vivace 
dans  les  contrées  feptentrionalcs , que  dans  celles  du 
midi.  On  obferve  encore  qu’il  y a plus  de  vieillards 
dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas  de  la 
terre.  Mais  donnons  une  enumeration  des  habitans 
des  quatre  p.artics  du  Monde  : 

En  Europe  ....  loo  millions. 

En  Afrique  . . . . loo  millions. 

En  Afie Joo  mi) bons. 

En  Amérique  . . . 300  millions.  ^ 

Total  ....  1000  millions. 

Le  Leéleur  eft  averti  que  ce  dénombrement  eft 
d’après  le  P.  Blccioli , Mathématicien  d’Italie , qui  a 
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d )mie  dans  fa  Géographie  réformée  un  Traité  fur  le 
nombre  des  habitans  de  la  Terre  : fon  calcul  paroît 
linon  exaéb,  au  moins  méthodique  : il  fupputc  le  nom- 
bre des  habitans  des  villes,  des  provinces,  desroyau- 
mes , de  chaque  partie  du  Monde  & du  Monde  en 
general  r il  comprend  les  habitans  des  Terres  Auilrales 
avec  ceux  de  l’Amerique  : il  fait  obfetver  que  l’Afrique 
cft  remplie  de  vaftes  déferts  ; que  l’Afie  cft  vafte  & la 
contrée  la  plus  peuplée  ; que  l'Europe  qui  ne  lui  cede 
guere  en  population  , eft  la  partie  du  Monde  la  plus 
petite  : voici  comme  le  P.  Riccioli  conclut  qucle  nom- 
bre des  hommes  aéluelleincnt  en  Europe,  peut  aller 
à cent  millions. 

* 

En  Efpagne  , 8 millions. 

En  France 

L’Italie  & Iles  . . . . n. 

Angleterre , EcolTe  & Irlande  7. 

L’Allemagne  & Hollande  . 14. 

Illyrie,  Dalmatic,  Grèce,  Iles  10. 

Macédoine,  Thrace,  Mæfie  6. 

Etats  de  Pologne  ...  6, 

Dancmarck  & Pays  Septen- 
trionaux   3, 

Le  corps  de  l’homme  n’cft  pas  plutôt  arrivé  à fon 
point  de  perfedion  , qu’il  commence  à déchoir  : le 
deperilTemcnt  cft  dabord  infenfiblc  -,  mais  avec  le 
temps  les  metnbranes  deviennent  cartilagineufes , les 
cartilages  deviennent  ofsciix  , les  os  deviennent  plus 
lolnks,  toutes  les  fibres  plus  dures,  prefque  toute  la 
graille  le  confume , la  peau  fe  dclTéche  , devient  écail- 
forment  peu-à-peu  , les  cheveux 
blanchi (Tent , les  dents  tombent,  le  vifage  fe  déforme, 
le  corps  le  courbe,  la  couleur  & la  confiftance  du 
criltallm  deviennent  plus  fcnfibles.  Les  premières  nuan- 
ces de  cet  état  fe  font  appercevoir  avant  quarante  ans  j 
elles  augmentent  par  degrés alTcz  lents  jufqu’à  foixante. 
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par  cleerés  plus  rapides  jufqu  à {bixante-dix  : la  caducité 
Lmmcnce  à cet  dge  , & elle  va  toujours  en  augmen- 
tant ; la  décrépitude  fuit , & la  mort  termine  ordinai- 
rement avant  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans  a 
vieillelfe  & la  vie.  Le  corps  meurt  donc  peu-a-peu  ec 
par  partie,  Ton  mouvement  diminue  par  degres , la  v,e 
s’éteint  par  nuances  fuccellives , & la  mort  n ^ ^ . 
dernier  terme  de  cette  (uire  de  degres , de  la  de  mete 
nuance  de  la  vie  -,ainfi  la  vie  & lamour  fe  conlom- 
ment  par  les  memes  voies,  par  1 expiration.  Rerocr- 
cions-cn  la  Nature.  Comme  les  os , les  cartilages , les 
mufcles  &■  toutes  les  parties  qui  compofent  le  corps  , 
font  moins  folides  & plus  molles  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes , il  faudra  plus  de  temps  pour  que  ces 
parties  prennent  cette  folidite  qui  caufe  la  mort , es 
femmes  par  conféquent  doivent  avon  une  vieillede 
plus  longue  que  les  hommes  i c eft  aulh  ce  qui  arnve  . 
& on  " obfavé.  on  confnltan.  os  .oblos  que  Ion  a 
fiites  fur  la  mortalité  Ju  genre  humain,  que  quand 
les  femmes  on.  paffi  un  cetuin  âge,  oies  vivent  en- 
fuite  plus  long-temps  que  les  hommes.  Ainh  il  elt  d ex- 
périence que  la  jeuneffe  des  femmes  eft  plus  courte 
8c  plus  brillante  que  celle  des  hommes,  mais  que  leur 
vieillefse  eft  plus  fàcheufe  & plus  longue,  ciriw  pu- 
hefeunty  citi'us  fenefcunt.  Voyez  les  Tables  dcMoita- 
litéqueM.rfePrircieuArafaites  a ce  lujet. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  generale  & com- 
mune à tous  les  animaux  , & mcnic  aux  végétaux.  On 
peut  obferver  dans  le  chêne , que  c eft  le  centre  qui  e 
déforganife  le  premier  & tombe  en  pouüierc;  çar  ces 
parties  devenant  trop  compares , ne  peuvent  plus  re- 
La durée  totale  de  la  vie  peut  fc  mefurer . en  quel- 
que façon,  par  celle  du  temps  de  l’aceroiflement , un 
arbre  ou  un  animal  qui  prend  en  peu  de  temps  tout  Ion 
accroiftemenr , périt  beaucoup  plutôt  qu  un  autre  au- 
quel il  faut  plus  de  temps  pour  croître.  L homme  qui 
eft  trente  ans  à croître  en  hauteur  & en  grolleur , vit 
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nonante  ou  cent  ans  ; le  chien  qui  ne  croît  que  pendant 

deux  ou  trois  ans,  ne  vit  auffi  que  dix  ou  douze  ans. 

Les  caufes  de  notre  dcftnuaion  font  donc  nécelfai- 
inévitable;  il  „e  nous  eft  pas  plus 
poffible  den  reculer  le  tenue  fatal,  que  de  changer 
les  lois  de  la  Nature.  Dc-là  cetaxiônae  généralement 
adopte  : Courra  vimmonh,  nullum  ejl  medicamemum 
mhoms.Us  hommes  Jes  plus  vieux  font  ceux  dont 
laccroilTemenr  na  ete  parfait  que  dans  un  âge  déjà 
avance  , & dont  les  appétits,  les  paflions  ont  été 

1 temples  en  conlidérant  les 

vies  & les  mœup  1°.  de  Henri  Jankins,  Anglois, 
mort  en  1670  : âge  de  cent  foixante-neuf  ans.  De 

^ean  Rovin  ne  à Szatlova-Carants-Betcber , dans 
le  Bannat  de  Temefwar,  lequel  a vécu  cent  foixantc- 
douze  ans,  & fa  femme  cent  foixante- quatre  ans 
ayant  ete  mariés  eiifemble  cent  quaiante-fept  ans  ’ 
le  cadet  de  leur  fils , quand  Rovin  mourut , avoir 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  j^  De  Pierre  Zorten, 
payian  du  meme  pays,  mort  âgé  de  cent  quatre- 
virigt-cinq  ans  en  1714;  le  cadet  de  fes  fils  avoir  alors 
ans.  On  voit  à Bruxelles,  dans 
La  Bibliothèque  du  Prince  Charles , Phiftoirc  & les 
portraits  en  pieds  de  ces  trois  centénaires.  En  17(^4 
Nicls  Juken , de  Hammerfet  en  Danemarck , mourut 
âge  de  cent  quarance-fix  ans.  Chréticn-Jacob  Dra- 
kemberg  eft  mort  en  1770  à_  Aathuus,  dans  la  cent 
quarante-lixieme  année  de  Ion  âge.  Ce  vieillard  du 
Nord  étoit  né  à Stavanger  en  Norwege  en  rizf  & 
setoïc  marie  a l’âge  de  113  ans  à une  veuve  âgée  de 
60  ans.  Jean  Niethen , de  Bakicr  en  Zélande  , a vécu 
cent  vingt  ans.  Hildebergofl  mourut  d’une  chute  âgé 
de  cent  vingt-fepe  ans. 

Variétés  dans  Vefpece  humaine  3 &c, 

La  première  & lapins  remarquable  de  ces  variétés 
eit  celle  de  la  couleur  ; la  fécondé  eft  celle  de  la  forme  , 
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& Il  trolfiemc  eft  celle  naturel  des  diflercns  peu 
nies  En  parcourant  la  lurface  de  la  terre  pour  connoi- 
fre  les  vLiétés  qui  fe  rencontrent  entre  Sommes 
de  différens  climats,  & en  commençant  pa*  e or  , 
on  trouve  en  Lapponie  & fur  les 
les  de  la  Tartaric  une  race  d hommes  " ^ 
ftaturc  , d’une  figure  bizarre  , dont  la  p ly 
auffi  fim^age  que  les  moeur^s.  Ces  hommes  qu  p i 

fent  avoir  dc^généré  de  l’cfpece  humanic  ne  laiüen 

ms  d'etre  allez  nombreux,  & d occuper  de  valtes 
contrées.  Tous  ces  peuples  ont  le  viiage  large  & plat , 
le  nez  camus  & écrafé , Tins  de  l’œi  jaune  bune  cV 
tirant  fur  le  noir,  les  paupières  alongces  tirées 
vers  les  tempes,  les  joues  extrêmement  clevecs,  la 
bouche  très-grande,  le  bas  f 

erolTes  & élevées,  la  voix  grclc,  la  tac  gro  , 

e.  liifpc  la  peaubafanec  •,  trapus  quoi- 
cheveux  noirs  & dles , la  peau 

fclvcs  font  mIT,  lai- 
teur.  relTcmblent  fi  fort  qu  on 

nSïdiftingue  pas  d’abord.  Celles  de  Groenland  font 
àl  fort  petite  taille  •,  elles  ont  le  corps  bien  propor- 
tionné i mais  leurs  mamelles  font  rnollcs  & fi  longues 
qu’elles  donnent  à tetter  à Icup  enfans  ^ c- 

paule  ; le  bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du 

Lrbon  , & la  peau  de  leur 

vâtre  très  foncée.  Ces  peuples  qui  fc  relTemblent  tous 
à l’exrérieur , ont  aufl'i  tous  a-peu-pres  les  m 

clinations  & les  mêmes  mœurs  i ds  font  to'iseg  rufaee 
grofliers  & un  peu  ftupides.  Us  font  tous  dans  lutage 
de  plonger  les  enfans  dans  1 eau  froide  au 
leur  nailTance  ( ce  qu  un  grand  homme 
gner  dans  le  Styx  ) pour  les  rendre  "pP""f 
traits  des  maladies.  Cette  coutume  fe  pratique  aulli 

^^^ToufeeTLbitans  du  Nord  ont  un  penchant  natu- 
rel pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  naître  : ce 
cft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes.  Les  Lap- 
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pons  , que  l’on  peut  regarder  comme  les  nains  de 
I cfpece  humaine , vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes 
prefque  enricrcmenr  enterrées  & couvertes  d’écorces 
d arbres  ou  d’os  de  poilfon.  Une  nuit  de  plufieurs 
mois  les  oblige  de  conferver  de  la  lumière  dans  ce 
icjoui  glace  iis  fc  plaifenc  meme  dans  cetee  folitude 
adreule»  f etc  ils  font  obliges  de  vivre  dans  une  épaifle 
fumée  pour  fc  garantir  de  la  piqûre  des  moucherons. 
Avec  cette  maniéré  de  vivre  fi  dure  Sc  fi  trille , ils 
ne  lont  prefque  jamais  malades,  & ils  parviennent 
tous  a une  cxrrcme  vieiliclfe , verte  & vigoureufe. 
La  feule  incommodité  à laquelle  les  vieillards  font  fu- 
cécité  ; cette  incommodité  cfl  occafîonnéc 
par  1 éclat  continuel  de  la  neige  pendant  l’hiver  , l’au- 
tomne & le  printemps , Sc  par  la  fumée  dont  ils  font 
aveuglés  pendant  l’été. 

Dans  la  Lapponic  Danoife , la  plupart  des  habitans 
ont  un  gros  chat  noir  qu’ils  prétendent  confulter  quand 
ils  veulent  aller  à la  chaife  ou  à la  pêche.  Ils  fc  bai- 
gnent nus,  filles  Sc  garçons  cnfemble.  Leur  pain  eft 
fait  avec  de  la  farine  d os  de  poillon  : plufieurs  boi- 
vent de  l’huile  de  baleine. 

Dans  le  Nord  de  l’Europe  les  femmes  font  fort  fé- 
condes ; on  dit  qu’en  Suède  elles  ont  jufqu’à  vingt- 
huit  ou  trente  enfans.  Cette  fécondité  dans  les  femmes 
ne  fuppofe  pas  qu’elles  aient  plus  de  penchant  à l’a- 
mour , puifquc  les  hommes  même  font  beaucoup  plus 
chaftes  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
Tout  le^  monde  fait  que  les  nations  du  Nord  ont  tou- 
jours été  fi  fécondes , qu’il  en  eft  forti  d’immenfes  peu- 
plades qui  ont  inondé  toute  l’Europe  ; c’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à quelques  Hiftoriens  , que  le  Nord  étoit  la 
pépinière  des  hommes , Officina  gentium. 

Le  fang  Tarrarc  s’eft  mêlé  d’un  côté  avec  les  Chi- 
nois , & de  1 autre  avec  les  Rufies  Orientaux , ce 
mélange  n’a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de 
cette  race  , car  il  y a parmi  les  Moféovites  beaucoup 
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ac  vifa-esTartares  -,  & quoiquen  général  cette  nation 
foit  du" même  fang  que  les  autres 

nés,  on  y trouve  cependant  beaucoup  mw^u^q^^ 

ont  la  forme  du  corps 

jambes  courtes  comme  les  Tartaies.  L p.r„;enne 
qui  habitent  dans  le  voifinage  ÿ la  Cayenne 
Lrc  les  Mofcovires  & les  grands  Tarm«  , 
hommes  robudes,  mais  les  plus  laids  „ 

formes  oui  foient  fous  le  Ciel  -,  ils  ont  le  yifage  h plat 
& fl  larec  que  d’un  œil  à l’autre  il  y a 1 elpace  de  cinq 
ou  fix  doigts  -,  leurs  yeux  font  extraordinairement  pe- 
tits & le  peu  qu’ils  ont  de  nez  cft  fi  plat  qu  on  ny 
voit  que  dLx  trous  au  lieu  de  narines  j mit  le^ 
genou,  tournés  en  dehors  & les  p.eds  ^ 

tiers  , 6C  mange  font  pas  ï beaucoup 

pS  s diSs  des  Tartates  que  le  font  les  Mos- 
covites : il  n’eft  pas  meme  sur  qu  ils  foicnt  d une  autre 
race.  Si  on  les  compare  aux  Tartares  par  k hgure  Ôc 
par  les  traits , on  y trouvera  des  caraaercs  d un 
relTemblance  non  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  gc- 
iiéral  le  vifage  large  , les  yeux  petits , le  nez  camus  , 
& prcfque  point  de  barbe.  Les  Japonois  font  allez 

Lblables  iux  Chinois  , Sus 

nés  & plus  bruns , parce  qu  ils  habitent  P 

méridional  : ces  peuples  ont  à-peu-pres  le  meme  m 
turel , les  memes  mœurs  & les  memes  coutumes  que 
les  Chinois.  L’une  des  plus  bizarres  & f JJ; 

mune  à ces  deux  nations,  eft  de  ferrer  les  P>cds  des 
filles  dans  leur  enfance  avec  tant  de 
les  empêche  de  croître.  C eft  ainfi  quon  ^ 

liberté  à la  jaloulie.  Une  jolie  femme  de  ces  pays  doit 
avoir  le  pied  all’ez  petit  pour  trouver  trop  “‘^ce  la 
pantoufte  d’un  enknt  de  fixans.  Les  J^ponois , amli 
que  leurs  femmes , vont  toujours  k tetc  nue  CSC  met- 
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tcnt  le  pied  hors  de  leur  chaufsure  pour  Hiluer.  Ils  font 

coiilïfter  la  beauté  de  leurs  dents  à être  fort  noires. 

Les  Siamois,  les  Péguans  , les  habitans  d’Aracan , 
de  Laos  & autres  contrées  voifines  , ont  les  traits 
alsez  Icinblables  a ceux  des  Chinois  ^ ils  ne  different 
que  du  plus  ou  moins  par  la  couleur.  Ces  peuples 
ont  ainli  que  tous  les  peuples  de  l’Orient,  du  goût 
pour  les  longues  oreilles  •,  les  uns  tirent  leurs  oreilles 
pour  les  alonger , mais  (ans  les  percer  ; d’autres , 
comme  au  pays  de  Laos , en  agrandifsent  le  tour  fi 
prodigieulemcut  qu  on  pourroit  prefque  y pafser  le 
poing , enfortc  que  leurs  oreilles  defeendent  jufques 
fur  leurs  épaules.  Les  Siamois  ont  aufiî  la  coutume 
de  fe  noircir  les  dents , cette  habitude  leur  vient  de 
l’idée  qu’ils  ont  que  les  hommes  ne  doivent  point  avoir 
les  dents  blanches  comme  les  animaux  : ils  fc  les  noir- 
cifsent  avec  une  cfpcce  de  vernis  qu’il  faut  renouvel- 
1er  de  temps  en  temps.  Quand  ils  appliquent  ce  ver- 
nis , ils  font  obligés  de  fc  palscr  de  manger  pendant 
quelques  jours  , pour  donner  le  temps  à cette  drogue 
de  s’attacher. 

Les  habitans  du  vaffe  Archipel , connu  fous  le  nom 
d’îles  Manilles  & des  autres  îles  Philippines,  fontpeut- 
erre  les  peuples  les  plus  mêlés  de  l'univers , par  les 
alliances  qu’ont  fait  enfemble  les  Efpagnols , les  In- 
diens , les  Chinois , les  Malabares  & les  Noirs.  Les 
Noirs  qui  vivent  dans  les  rochers  & les  bois  de  ces 
îles  differept  entièrement  des  autres  habitans  : quel- 
ques-uns ont  les  cheveux,  crépus  comme  les  Nègres 
d’Angola , les  autres  les  ont  longs  ; on  en  a vu , dit-on , 
pluficursparmi  eux  qui  avoient  au  croupion  des  queues 
longues  de  quatre  à cinq  pouces.  On  voit  aulli , au 
rapport  de  quelques  Voyageurs , dans  le  Royaume 
de  Lambri , de  ces  hommes  qui  ont  des  queues  de  la 
longueur  de  la  main  , & qui  ne  vivent  que  dans  les 
montagnes.  Quelques-uns  difenc  aulîî  que  l’on  voit 
de  ces  hommes  à queue  dans  l’île  Formofe  ; ( ces 
queues  ne  font  quiin  prolongement  du  coceix.^ 
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Voici  un  autre  flrit  qui  eft  éplement  extraordinaire 
ceft  que  dans  cette  lie  il  n’elt  pas  permis  aux  femmes 
d’accoucher  avant  trente-cinq  ans , quoiqu  U leur  foie 
libre  de  fc  marier  long-temps  avant  cet  âge.  Lorf- 
qu'elîcs  font  grofSes , les  )ebufes  ou  Pretrefses , vont 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  pour  les  faire 
avorter  i ce  feroit  chez  eux  non-feulement  une  honte 
de  devenir  merc,  mais  même  un  crime , que  de  laifser 
vciiir  un  enfant  avâiit  lage  preferit  par  la  Loi. 

Les  Malais  font  de  la  férocité  la  plus  hardie:  ils 
ne  fortent  point  fans  leur  poignard  , qu  ils  nomment 
crit  J & l’induftrie  de  la  nation  s’eft  furpafséc  dans  la 
fabrication  de  cet  inllrument  deftruéleur.  Foye^  à 
l’article  Armes. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Guinée  font  noirs , ils 
ont  le  vifage  rond  '&  large  avec  un  gros  nez  platj 
cependant  leur  phyfionornie  ne  lèroit  pas  abiolument 
défagrcable  s’ils  ne  fe  défiguroient  pas  le  vifage  par  une 
efpecc  de  cheville  de  la  CTofseur  du  doigt  & longue  de 
quatre  pouces  dont  ils  (c  traverfént  les  deux  narines. 
Ils  ônt  auflî  de  grands  trous  aux  oreilles  où  ils  mettent 
des  chevilles  commeaux  nez.  Leurs  femmes  ont  de  lon- 
gues mamelles  quileur  pendent  fur  le  nombril;  le  ven- 
tre extrêmement  gros , les  jambes  fort  menues , les 
bras  de  même. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  font  noirs  com^ 
me  les  Nègres,  grands,  droits menus  ; ils  tiennent 
toujours  leurs  paupières  à demi-fermées , pour  garantir 
leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent  : ceux- 
ci  font  peut-être  les  gens  du  monde  les  plus  miféra- 
bles , & ceux  de  tous  Us  humains  qui  approchent  le 
plus  des  brutes;  ils  demeurent  en  troupe  de  vingt  ou 
trente , hommes  & femmes , pêle-mêle  ; ils  n’ont  point 
d’habitation , ni  d’autre  lit  que  la  terre , ils  n’ont  pour 
habit  qu’un  morceau  d’écorce  d’arbre  attaché  au  mi- 
lieu du  corps  en  forme  de  ceinture , ils  n’ont  ni  pain  ^ 
» ni  légumes  ; leur  unique  nourriture  eft  de 
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pcrits  poifTons  qu  ils  prennent  en  faifant  des  re'fervoirs 

de  pierre  dans  les  peurs  bras  de  mer. 

Les  Mogols  & les  autres  peuples  de  la  prefqu’île  des 
Indes , rellcmblent  allez  aux  Européens  par  la  taille  ôc 
par  les  traits , mais  ils  en  dilférent  par  la  couleur  : les 
Mogols  hommes  ôc  femmes  font  olivâtres  ; les  femmes 
ont  les  jambes  & les  cuill'es  fort  longues , & le  corps 
al^z  court  ; ce  qui  eft  le  contraire  des  femmes  Euro- 
péennes. Tavernïer  dit  que  lorfque  l’on  a pallé  Lahor 
ôc  le  Ropume  de  Cachemire  , toutes  les  femmes  du 
Mogol  n ont  point  de  poils  à aucune  partie  du  corps 
ôc  que  les  hommes  ont  peu  de  barbe.  On  dit  qu’au 
Royaume  de  Decan  on  marie  les  enfans  extrêmement 
jeunes,  les  garçons  à dix  ans  & les  filles  à huit , ôc  il 
s’en  trouve  qui  ont  des  enfans  à cet  âge  : mais  ces  fem- 
mes celfent  auifi  ordinairement  d’en  avoir  avant  l’âge 
de  trente  ans.  Il  y a des  femmes  qui  fe  font  découper 
la  peau  en  Heurs  ; ôc  la  peignent  de  diverfes  couleurs 
avec  des  jus  de  racines  de  leurs  pays , de  maniéré  que 
leur  peau  paroît  comme  une  ctotfe  à Heurs,  ün  trouve 
parmi  les  habirans  du  Mogol  ôc  de  Surate  beaucoup 
d hermaphrodites,  qui  avec  des  habits  de  femme  , 
portent  le  turban  pour  fc  diftinguer , & afin  d’appren- 
dre à tout  le  monde  qu’ils  ont  deux  fexes. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols  : on 
prétend  que  leurs  femmes  font  de  toutes  celles  de 
l’Indc  les  plus  lafeives.  On  fait  à Bengale  un  grand 
commerce  d'Efclaves  mâles  ôc  femelles  : on  y fait  aulïï 
beaucoup  d’Eunuques , foit  de  ceux  auxquels  on  n’ôte 
que  les  telliculcs , foit  de  ceux  auxquels  on  fait  l’am- 
putation totale. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel , ainfi  que 
ceux  du  Malabar,  font  très-noirs.  Les  coutumes  de 
ces  ditfércn»  peuples  de  l’Inde  , font  toutes  linguliercs 
& bizarres.  Les  Banians  croient  à la  métemplÿcofe  ; 
il  n’y  a point  d’indiens  plus  doux , plus  propres  , 

{)Ius  tendres , plus  modeftes , plus  civils  Ôc  de  meil- 
eure  foi  envers  les  étrangers  : ils  font  ingénieux , ha- 

fiHcs 
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biles  & même  fçavans.  Ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête 
comme  les  Mahomécans  -,  leurs  femmes  ne  fc  couvrent 
point  le  vifage  , elles  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait , 

& beaucoup  d’agrcmens  : elles  aiment  à parer  leurs 
têtes  de  pendans  & de  colliers,  leurs  cheveux  noirs 
ou  luftrés  forment  une  ou  deux  boucles  fur  le  derrière 
du  cou  & font  attachés  d’un  nœud  de  ruban  j elles  ont 
des  anneaux  plus  ou  moins  précieux , pall'és  dans  le 
nez,  aux  doigts,  aux  bras,  aux  jambes  & aux  orteils. 
Ils  s’alTéient  comme  les  Maures , c’eft-à-dirc  les  jambes 
croifées  fous  eux.  Leurs  enfans  de  Lun  & l’autre  fexe 
vont  niids  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  L’ufage 
eft  de  les  fiancer  dès  l’âge  de  quatre  ans  &^dc  les  marier 
à neuf  & dix  ans  : on  les  laiffe  à cet  âge  fuivre  le 
penchant  de  la  nature.  Ces  peuples  ne  mangent  rien 
de  ce  qui  a en  vie  : ils  craignent  de  tuer  le  moindre  iii- 
fcéte , même  ceux  qui  leur  font  le  plus  miifibles.  Aiilli 
les  plus  dévots  d’entr’eux  font-ils  difticulte  d allumer  , 
pendant  la  nuit  du  feu  ou  de  la  chandelle , de  peur  que 
les  mouches  bu  les  papillons  ne  s’y  viennent  brûler. 
Cet  excès  de  fupcrftition  donne  à cette  feéle  d’idolâ- 
tres de  l’horreur  pour  la  guerre , & pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à l’cffufion  du  (ang.  Leur  culte  s etend 
auffi  envers  les  vaches.  A Baly , ilc  dépendante  de 
l’Inde , on  y brûle  fur  les  bûchers  des  maris , celles 
de  leurs  femmes  qui  ont  le  plus  aimees  pendant 
leur  vie. 

Les  habirans  du  Calicut  font  olivâtres  & ne  peuvent 
prendre  qu’une  femme , tandis  que  la  Reine  & les 
Dames  nobles  de  fa  fuite  peuvent  prendre  autant  de 
maris  qu’il  leur  plaît , & ces  arrangemens  ne  produilent 
aucune  méfintelligcncc  entre  les  époux.  Les  meres 
proftituent  leurs  filles  les  plus  jeunes  quelles  peuvent. 
C’eft  ainfi  que  les  chofes  fe  paifent  à Patane , à Ban- 
tan  ou  Bantane,  & dans  les  petits  Royaumes  de  Gui- 
née. Quand  les  femmes , dit  M..  Smith  , y rencontrent 
un  homme , elles  le  faifilTent  & le  ménacent  de  Iq 
dénoncer  à leur  mari , s’il  les  méprife.  Dans  ces  pays 
Tome  IF.  Fr 
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le  phyfique  de  l’amour  a prefque  une  force  invincible  , 
l’attaque  y cft  lûrc , & la  réfiftancc  nulle.  Il  y a parmi 
les  Calicuticns  des  familles  qui  ont  les  jambes  auflî 
grofles  que  le  corps  d’un  autre  homme  : la  peau  en 
eft  dure  & rude  comme  une  verrue  ; avec  cela,  ils 
ne  laillent  pas  d'être  fort  difpos.  Cette  race  d’hommes 
à grofles  jambes  s’eh  plus  multipliée  parmi  les  Naires 
de  Calicut , que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes  : 
on  en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs,  ëc  fur- 
tout  à Ceylan. 

Les  habitans  de  1 ilc  de  Ceylan  font  un  peu  moins 
noirs  que  ceux  de  la  cote  de  Malabar  j mais  il  y a dans 
cette  mcrac  ïlc  des  efpeccs  de  Sauvages,  que  l’on 
nomme  Be'das  , qui  font  d’un  blanc  pâle  comme 
quelques  Européens  : leurs  cheveux  font  roux  ; ils  ne 
vivent  que  dans  les  bois  les  plus  épais  au  Nord-Eft 
de  l’îlc , & s’y  tiennent  fi  cachés  , qu’on  a de  la  peine 
à les  découvrir  : il  y a lieu  de  penfer  que  ces  Bédas 
de  Ceylan , ainfi  que  les  Kacrelas  ou  Chacrelas  de 
Java,  iSc.lcs  Albinos  du  raidi  de  l’Afrique , & fur-tout 
les  Doniûs  de  Loango , pourroient  être  de  race  Eu- 
ropéenne i il  eft  trcs-poflible  que  quelques  hommes 
Sc  quelques  femmes  de  l’Europe  ayent  été  abandon- 
nés autrefois  dans  ces  îles , ou  qu’ils  y aient  abordé 
daiis  un  naufrage  i & qhe  dans  la  crainte  d’etre  mal- 
traités des  naturels  du  pays,  ils  foient  demeures  eux 
& leurs  defeendans  dans  les  lieux  les  plus  déferts  de 
cette  île , où  ils  ne  fortent  que  le  foir , ne  pouvant 
fouffrir  la  lumière , & continuent  à mener  la  vie  des 
Sauvages  , qui  peut-être  , a fes  douceurs  lorfqu’on  y 
eft  accoutumé.  ( Les  Dariens  j habitans  de  l’ilc  de  Pa- 
nénla , ne  peuvent  au  (Il  gucre  ouvrir  les  yeux  que 
dans  l’obfcuritc  de  la  nuit.  Ces  humains  font  dans  le 
genre  des  hommes , ce  que  font  parmi  les  oifeaux  les 
chat-huanSj  & parmi  les  quadrupèdes  les  chauve- 
foiiris , qui  ne  fortent  du  fommeil  que  quand  l’aftrc  du 
jour  a difparu  & a lailfé  la  nature  dans  le  deuil  & 
dans  le  filencc.  Les  Voyageurs  attellent  que  les  Né- 
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grcs  ou  naturels  du  pays  déreftent  les  Nègres  blancs, 

& font  perpétuellement  en  guerre  avec  eux.  Us  les 
combattent  en  plein  jour , croyant  avoir  à faire  aux 
diables  des  bois  mais  ceux-ci  prennent  leur  revanche 
pendant  la  nuit,  fous  le  nom  de  Mokijfos.  Les  vrais 
Nègres  blancs  ont  les  cheveux  blancs  , les  yeux  rou- 
ges , la  vue  foiblc  : on  les  a aulll  nommés  hommes 

noclurnes).  r , ■ r / o i ■ 

Les  Maldivois  font  bien  tonnes  & bien  proportion- 
nés: il  y a peu  de  ditFérence  entt’eux  & les  Européens , 
à l’exception  qu’ils  font  de  couleur  olivâtre  , ainii  que 
les  femmes  i cependant  comme  c’eft  un  peuple  mêle 
de  toutes  les  Nations,  on  y voit  aulli  des  femmes 
très-blanches.  Les  Maldivoifes  font  extrêmement  dé- 
bauchées , & mettent  leur  gloire  à être  intidclles  , in- 
diferetes,  & à citer  leurs  bonnes  fortunes.  Les  talcns 
& les  vertus  de  ces  flemmes  confiftcnt  a jouir  a chaque 
inftant , & pour  s’y  exciter  & mieux  féconder  la  nature 
elles  mangent  à tout  moment  du  hecd  & beaucoup 
à'épkes  à leurs  repas.  Pour  les  hommes , quoique  très- 
inœntincns , ils  font  beaucoup  moins  vigoureux  qu’il 
ne  conviendroit  à leurs  femmes.  On  peut  dire  que  la 
pudeur  n’efl:  pas  plus  connue  chez  ces  peuples , que 
chez  la  plupart  des  Caraïbes  : ces  Nations  n ont  pas 
meme  de  terme  pour  l’exprimer.  On  peut  les  peindie, 
hommes  & femmes,  comme  on  peint  les  amours, 
nuds , armés  de  Héches  & d un  carquois  j il  ne  s agit 
que  de  placer  le  bandeau  : ce  vêtement  léger  & peu 
embarraflant  auquel  ils  font  habitues  annonce  par  i c- 
pargne  qu’ils  y mettent , qu  ils  ne  s en  fervent  que 
par  complaifance  & pour  tromper  légèrement  lur  Icuc 
fexe.  Chez  eux  & ailleurs , cette  cemmre  pâlie  pour 

Goa  , qui  eft  le  principal  etablifsement  des  Pottu- 
gais  dans  les  Indes,  eft  le  pays  du  monde  ou  il  fc 
vendoit  autrefois  le  plus  d’Efclavcs:  on  y trouvoit  à 
acheter  des  filles  & des  femmes  de  tous  les  pays  des 
Indes  j CCS  Efclaves  favent  pour  la  plupart  jouer  des 

Frz 
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inftrumcns,  coudre  & broder  en  perfedion  : il  y en  a 
de  blanches,  d’olivâtres  , de  bafances,  de  toutes  cou- 
leurs ; celles  dont  les  Indiens  font  les  plus  amoureux  , 
font  les  filles  Cadres  de  Mozambique  qui  (ont  toutes 
noires.  Il  eft  à remarquer  que  la  fucur  de  tous  ces  peu- 
ples Indiens , tant  mâles  que  femelles , n’a  point  de 
mauvaife  odeur;  au  lieu  que  celle  des  Nègres  d'Afri- 
que eft  des  plus  dclàgrcables,  lorfqu’ils  font  cchauftès  : 
elle  a,  dit-on , 1 odeur  des  poireaux  verts.  Les  femmes 
Indiennes  aiment  beaucoup  les  hommes  blancs  d’Euro- 
pe, & les  préfèrent  aux  blancs  des  Indes  & à tous  les 
autres  Indiens, 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  Bcajous  ( c’eft  le  nom 
que  l’on  donne  aux  habitans  idolâtres  de  l’ile  de  Bor- 
néo) , ils  loin  planés  , de  belle  taille,  & naturellement 
robuftes.  L’ulage  , plutôt  qu’aucune  loi,  les  afsujettit 
à n’époufer  qu’une  feule  femme;  ils  font  modeftes , 
& regardent  comme  un  crime  odieux  l’infidélité  dans 
le  mariage  ; ils  font  ennemis  du  vol  & de  la  fraude,  & 
paroifscnc  fenfiblcs  aux  bienfaits.  Ils  ont  de  la  noblelsç 
dans  leurs  plaifirs.  Leurs  armes  font  des  poignards  peu 
diftérens  du  cangiar  des  Mores , & des  lârbacanes  de 
huit  pieds  de  long,  avec  lefqucllcs  ils  fouftîent  fur  leurs 
ennemis  de  petites  fiéches  armées  d’une  pointe  de  fer. 
qui  eft  louvenr  enipoifonnée  d’un  fuc  mortel. 

Les  Ferfans  lont  voifins  des  Mogols  ; aufli  les  habi- 
tans de  pluficurs  Provinces  de  Perfe , ne  diffc'rent  guère, 
des  Indiens , fur-tout  ceux  des  provinces  méridiona- 
les ; mais  dans  le  refte  du  Royaume , le  làng  Perfaii 
eft  préfentement  devenu  fort  beau,  par  le  méîange.dn 
fur, g Géorgien  & Circaflien.  Ce  font  les  deux  nations 
dmmondc  où  la  narure  forme  les  plus  belles  perfonnes 
auftî  il  n’y  a prefque  aucun  homme  de  qualité  en  Perfe, 
qui  ne  foit  né  d une  merc  Géorgienne  ou  Circallîenne. 
Comme  il  y a un  grand  nombre  d’années  que  ce  mé- 
lange a commencé  à fe  faire , le  fexe  féminin  s’eft  em- 
belli comme  1 autre  , & les  Perfannes  font  devenues 
fért  belles  & fort  bien  faites,  quoique  ce  ne  foit  pas 
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aa  point  des  Géorgiennes.  Sans  ce  mclanp , les  gens 
de  qualité  de  Perfe  feroient  les  plus  laids  hommes  du. 
monde.puifqu’ils  font  originaires  de  la  Tartane , donc 

les  habitans  font  laids  & mal  faits.  . , , , r 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  fem- 
mes de  routes  couleurs  j qui  y 

les  côtés  par  les  Marchands.  Lesblanches  viem  ent  ÿ 
Pologne,  de  Mofeovie , de  Circalîie  , de  Geoigic  & 
des  frontières  de  la  grande  Tartane  : les  ba  anees  font 
-originaires  des  terres  du  Grand  Mogol , & de  celles  dit 
Roi  de  Golconde  & du  Roi  de  Vifapour;  les  noires- 
viennent  de  la  côte  de  Mélindc  & de  celles  de  la  Mer 

^^Speuples  de  la  Perfe , de  la  Turquie , de  PArabic , 
de  l’Égypte  & de  toute  la  Barbarie , pciivenr  ctre  re- 
gardt  comme  une  même  nation  . qui  dans  le  temps 

étendue  a envahi  des  terrains  immcnks , d,.  s ett  pio- 
SSeufement  mêlée  avec  les  peuples  de  ces  pays.  Les 
Princcfscs&  les  Dames  Arabes  qui  ne  font  point  ex- 
pofées  au  foleil  . font  fort  blanches  belles  & bien 
faites:  les  femmes  du  commun  ront  brunes  & bala- 
nées , elles  fe  peignent  aulîl  la  peau. 

Les  Égyptiens , quoique  voilins  des  i^abes , & lou- 
mis  comme  eux  à la  dominanon  ^cs  Turcs  ont  ce- 
pendant  des  coutumes  fort  difterentcs  des  Arabes.  Par 
temple,  dans  toutes  les  Villes  & Villages  le  long  da^ 
NU /on  trouve  des  filles  deamees  aux  plaifii  s des- 
Voyageurs , (ans  qu  ik  loienr  obliges  de  les  payer . es 
gens  riches  de  ces  contrées  font , en  mourant , im. 
devoir  de  piété  de  fonder  des  MaiLonS  d hofpitahtc , ôc 
de  les  peupler  de  belles  filles , qu  ils  font  acheter  dans 
“ S chaikabksi  te  Mafliêm  J<=  U gal.»tcr;e 
conduifenr  le  Voyageur  au  temple  ou  les  jeunes  I re- 
trefiTes  font  fi  volontairement  leurs  Rations  , contoi- 
mément  aux  vues  du  Feftatcur  : on  n y a mec  que 
celles  qui  paroifient  être  les  mieux  vouées  au  myftere 
celles  qui  infpircpt  k volupté  la  plus  fedudanrCj  celles 
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ha.KhL'Xtf  les  plus  belles 

hanches  & les  plus  belles  chutes  de  reins  qu’il  Toit  nof- 

Jbledcvoir.  . . . dirons  pas  davaLse  la  nu. 

denr  pourrœt  en  etre  alarmée. . . i Jaloufes  le!  unes  des 
i très  fur  la  prefeience,  jl  y a peu  d'union  encr’elles  • 
elles  n en  veulent  point  à la  bourfe  du  Voyageur  leur 
intention  eft  de  1 attendrir  & de  le  rendL  fenfib  e à 
leurs  charmes  Les  Égyptiennes  font  fort  brunes;  elles 

apprendre  fan,  dtonneiirfrî Sil  ? ’ “1 

tagne.  de  la  BarbarirSirc  " ‘''î 

af;  ''“VlaineTfZbalSe'; 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  vingtième 
! ri  e trente-cinquième  degrés  L iTti’ 

rude  du  Nord  de  l’ancien  Continent . ne  font  pas  fo  c 

EiVnU  1 mélange  d’autres 

peuples  plus  feptenrnonaux.  Ils  font  tous  en  général 

pjip  bcana . lesplas  blancs  & les  mieua  faits  de  rouie  la 

n fang  de  Géorgie  eft  encore  plus  beau  que  celui 
de  Cachem„e:  on  P„  , y J;?"'™' 

rcmmcî , des  grâces  que  Ion  ne  voit  point  ailleurc  • 
elles  font  grandes  bien  faites,  extrêmement  mL 
a la  cenmiro  ; la  plupart  ont  deux  fourcils  peints  on? 
amour  q,„  couronne.,,  deux  grands  yeux , d'ôd  il 
iaucc  tous  Ces  trattsi  cUes  joigLn.  à Icti’cx.rSnï 
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beauté, an  ait  de  délicatefse  5c  un  regard  engageant, 
qui  charme  & enchante  tous  ceux  qm  les  envilagcnt. 

Les  hommes  font  aulfi  fort  beaux  & grands , ds  ont 
naturellcmenr  de  refprit  i mais  d ny  a aucun  pays 
dans  le  monde  où  le  libertinage  & ^ 

à un  fl  haut  point  qu’en  Géorgie.  ^ eft  ÇaUicu  icre 

ment  parmi  les  jeunes  fill«  de 
Rois  5c  les  Seigneurs  de  Perfe  choififsent  c g 
nombre  de  concubines  dont  les  Orientaux  fc  font  hon- 
neur Il  y a meme  des  défenfes  très  - exprefses  den 
Souer  ailleurs  quen  Perfe-,  les  filles  Géorgiennes 
étant  fl  l’oii  peut  parler  ainfi,  regardées  comme  une 
marchandifede  contrebande  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
faire  fortir  hors  du  pays  ; il  a été  cependmt  ftipulc  entre 
le  Grand-Seigneur  & le  Sophi  de  Perte , 

Ottoman  feroit  rempli  par  choix  5c  a J , 

Géorgiennes.  Quoique  les  mœurs  - «anfes 
Géoreiens  foient  un  mélange  de  celles  de  la  plupart  acs 
peuples  qui  les  environnent,  ds  ont  en  particulier  cet 
Snge  ufa.c , que  les  gens  de  qualité  y exercent  1 em- 
ploi de  Bourreau  -,  bien  loin  qu  d fou  réputé  infâme  en 
Géorgie , comme  dans  le  refte  du  monde , c eft  un  titre 
auffi  glorieux  pour  les  fiimillcs  de  ce  pays , que  1 im- 

pudické  de  leurs  filles.  En  effet , elles  éprouvent  de 

bonne  heure  le  fentiment  que  les  deux  fexes  mfpircnt 

"■"Lt;“fa®rsT=Circam=  bcll«  & fc 

blanches:  elles  ont  fi  peu  de  fourc- s , 

que  ce  n eft  qu’un  filet  de  foie  recourbe  : elles  en  font 

fâchées,  niais  clics  on.  tore;  elles  ""“f 

fi  elles  n’avoient  pas  ccleger  defaur.  ^ «elcstem^ 
dn  peuple  ne  pcent  cm'nne  Cmple  ^ 

ordinairement  bleue , jaune  o„ 
mife  eft  ouverte  jufqn  a mi-corps  : 

parfaitement  bien  fait  elles  font  libres  avec  les  ctian- 
gers  , mS  cependant  fideUcs  à leurs  maris  qui  n eu 

font  point  jaloux.  , /-i  ^ 

Les  Mingréliens  font  auffi  beaux  que^les^Georgicns 
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es  Orcaffiens  ; & il  lembie  que  ces  trois  peuples  ne 
ftfseM  qu  U„c  fede  & m&,£  race  d'homme,.  Il  y a en 

b!c"?,tlV  d‘‘  ■ o“  ■"««i'Icufemenc 

bien  hues,  d un  air  majcftueuï , de  vifage  & de  taille 
admirables;  elles  ont  autant  d’embonpoint  qu’il  c„ 
ftut;  des  cheveux  bien  plantés  relèvent  la  beauté  de 
leur  front;  elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant 
qui  carefse  tous  ceux  qui  les  confiderent,  & elfes  tâ- 
chent d infpirer  de  1 amour , fans  cacher  celui  qu’elles 
fententa  Les  habitans  epoufent  leurs  nieces  & Ici  maris 
font  rres-peu  ;aloux  : quand  un  homme  prend  Ih  fem- 
me fur  le  hit  avec  un  galant,  il  a droit  de  le  con 
tramdrc  a payer  un  cochon  ; & d ordinaire  il 
piend  pas  d autre  vengeance  : le  cochon  fe  manee 
entr  eux  troi.s.  Ils  prétendent  que  c’eft  une  très-bonne 
& trcs-louablc  coutume  d’avoir  pluficurs  femmes  & 
concubines,  parce  quon  engendre  beaucoup  d’enfans 
quel  on  vend  argent  comptant , ou  qu'on  échange  poS 
des  hardes  & pour  des  vivres  ; fouvent  ils  tuent  Lux 
qui  ont  défigurés , mal-faits  ou  infirmes;  voilà  route 
leur  politique  & toute  leur  morale.  Au  refte  , ces  Ef- 
claves  ne  font  pas  fort  chers  ; car  les  hommes  âgés  de- 
puis vmgr-cinq  jufqu’à  quarante  ans  ne  coiltS  oue 
quinze  ccus;  & les  belles  filles,  d'entre  treize  & dix! 
huit  ans , vingt  écus. 

chves  achètent  beaucoup  de  tous  ces  Ef- 

ciaves,  font  un  peuple  compofé  de  pluficurs  autres 
peuples.  En  general  les  Turcs  font  robuftes  & afsez 
bien  proportionnés:  leurs  femmes  font  belles,  blaS 
ches  & bien  faites.  On  dit  que  les  Turcs,  hommes  & 
femmes,  ne  portent  point  de  poil  en  aucune  partie  du 
corps  excepte  les  cheveux  & la  barbe  : ils  feTven! 
da^a  pour  1 ôter,  rayer  ce  mot. 

Les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  & 
plus  vives  que  les  Turques  : elles  ont  fe  vihge  d’un 
ovale  charmant,  le  defsous  de  leur  menton , leur  poi! 

mne,leur  gorge  forment  des  contours  fi  délicat!  & 
beaux,  que  Ja  volupté  feule  peut  en  avoir  tracé  le 
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delîîn  & lavoir  fuivi.  Elles  ont  de  plus  que  les  Tur- 
ques l'avanrage  d’une  beaucoup  plus  grande  liberté  : 
& par  une  illufion  douce  & conlblanre  , la  Nature  les 
invite  à raetcrc  louvcnc  en  aéle  le  plaifîr  momentané 
qui  expofe  quelquefois  la  femme  à perdre  fa  vie  pour  la 
donner  à un  nouvel  individu. 

Les  Grecs  , les  Napolitains,  les  Siciliens , les  habi- 
tans  de  Corfe , de  Sardaigne,  les  Efpagnols  & les  Por- 
tugais étant  fitués  à-peu-près  lous  le  même  parallèle  , 
font  afsez  fcmblables  pour  le  teint;  tous  ces  peuples 
font  plus  bafanés  que  les  François , les  Anglois  & les 
autres  peuples  moins  méridionaux.  Lorfqu’on  fait  le 
voyage  d’Efpagne , on  commence  à s’appercevoir , 
dès  Bayonne,  de  la  différence  de  couleur;  les  femmes 
ont  le  teint  un  peu  plus  brun  ; elles  ont  aufîî  les  yeux 
plus  brillans.  Les  Efpagnols  font  maigres , afsez  petits  > 
ils  ont  la  taille  fine  , la  tête  belle.  Les  Voyageurs  difent 
unanimement  que  la  délicatefse  de  l’organifation  fait 
de  l’amc  des  François  une  glace  qui  reçoit  tous  les 
objets  &c  les  rend  vivement.  Tout  j à la  vérité , parle 
en  eux  : voici  leur  caractère  , vivacité , gaieté , géné- 
rofité , bravoure  & lincérité.  En  tout  ils  donnent  l’ef- 
for  & l’énergie  à la  nature.  J’en  appelle  an  témoignage 
de  toutes  les  nations:  la  France  e(l  le  temple  du  goût, 
du  génie  & du  fenriment.  On  dit  encore  que  de  toutes 
les  paffions  l’amour  eft  celle  qui  fied  le  mieux  aux  fem- 
mes, & fur- tout  aux  Françoifes;  il  e(t  du  moins  vrai 
qu’elles  portent  ce  fentiment , qui  c(t  le  plus  tendre 
caraétere  de  l'humanité  , à un  degré  de  délicatefse  & 
de  vivacité , où  il  y a peu  de  femmes  d’autres  nations 
qui  puifsent  atteindre.  Leur  ame  ferable  n’avoir  été 
faite  que  pour  fentir,  elles  prétendent  n’avoir  été 
formées  que  pour  le  doux  emploi  d’aimer  & d’etre 
aimées.  Peut-être  leur  amour  eft-il  plus  éphémère 
que  chez  les  femmes  de  nos  voifîns.  Les  François  ne 
font  pas  moins  favorifés  de  la  Nature;  leur  taille  eft 
à-peu-près  la  même  que  celle  des  Anglois;  mais  ceux- 
ci  pafsent  pour  être  moins  enjoués,  plus  raélancoU- 
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ques  ou  plus  philofophes.  Les  femmes  de  l’ime  & l’au- 
tre nation  ont  de  beaux  cheveux,  les  yeux  grands. 
tn  general  les  Françoifes  ont  la  gorge  fort  belle , la 
bouche  petite,  les  dents  blanches  c^c  bien  rangées, 
ies  lèvres  d un  incarnat  vif,  laie  gracieux  & tendre 
du  founre  ; le  bras  bien  arrondi , bien  fhir , & la  main 
fort  belle  ; la  taille  noble  & dégage-e  ; le  pied  fort  mi- 
gnon, & la  peau  une  & blanche.  On  voit  fouvent  en 
Angleterre  les  hommes  vivre  plus  d’un  ficelé,  ou  ac- 
quérir un  embonpoint  extraordinaire , témoin  le  fieur 
Bright,  delà provmced’Efsex, qui  àl’âge  dedouzeans, 
pefoit  1 84  hv. , à vingt  ans  ? 5 <5,à  vingt-neufans  ;S4liv., 
& an  ente  ans  616  liv.  : cet  homme  avoit  cinq  pieds 
neul  pouces  & demi  de  haut.  Dans  la  même  année 
^ / mourut  à Londres  le  nommé  Powel , Boucher» 

natif  de  la  province  d’Elfex,  il  étoit  âgé  de  trente-fept 
ans,  & il  pefoit  6jo  livres;  il  avoit  environ  quinze 
pieds  d’Angleterre  de  circonférence.  On  a vu  en  An- 
gleterie  une  race  d homme  porc-épit.  Voyez  ce  mot. 
Il  n eft  pas  tare  de  rencontrer  en  Suifse  des  hommes 
&c  femmes  ventriloques  &c  affeéfés  de  goitres. 

En  revenant  à l’Afrique,  examinant  les  hommes 
^ ^ du  Tropique,  depuis  la  Mer  rouge 
julqu  a 1 Occan  , on  retrouve  des  eipeces  de  Maures  , 
mais  h bafànes  qu  ils  paroilsent  prcfquc  tous  noirs  : on 
y trouve  aufli  des  Nègres.  En  rafsemblant  les  témoi- 
gnages des  Voyageurs , il  paroit  qu’il  y a autant  de 
variété  dans  la  race  des  Noirs  que  dans  celle  des  Blancs. 
Ceux  de  Guinée  font  extrêmement  laids,  & ont  une 
odeur  Jiiftipportable  ; ceux  de  SofFala  c^  de  Mozam- 
bique font  beaux  & n’ont  aucune  inauvaifc  odeur.  On 
retrouve  parmi  les  Nègres  toutes  les  nuances  du  brun 
au  noir,  comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races 
blanches  toutes  les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Les  Maures  ou  Mores  habitent  au  nord  du  fleuve 
du  Sénégal  : ils  ne  font  que  bafanés  ; les  Nègres  font  au 
midi , & font  abfolument  noirs,  fur  tout  ceux  qui  ha- 
bitent la  Zone  torride;  car  plus  on  s éloigne  de  l’équa- 
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leur,  & plus  la  couleur  des  peuples^  s éclaircit  par 
nuances.  C’efl:  aux  extrémités  des  Zones  tempérées 
qu’on  trouve  les  peuples  les  plus  blancs.  Le  îles  du 
Cap  Vert  font  toutes  peuplées  de  Mulâtres  , venus 
des  premiers  Portugais  qui  s’y  établirent , & des  Nè- 
gres qu’ils  y trouvèrent  : on  les  appelle  Né^fes  couleur 
de  cuivre  , parce  que , quoiqu’ils  refscmblent  aux  Nè- 
gres par  les  traits , ils  font  jaunâtres.  Les  Nègres  da 
Sénégal  près  de  la  rivière  de  Gambie  que  l’on  nomme 
Jalofes , font  tous  fort  noirs  & bien  proportionnes^: 
ce  font  les  plus  beaux  & les  mieux  faits  de  tous  les  Nè- 
gres. Ils  ont  les  mêmes  idées  que  nous  de  la  beauté: 
il  n’y  a que  fur  le  fond  du  tableau  qu’ils  penfent  dif- 
féremmenr.  il  y a parmi  eux  d’-iuffi  belles  femmes , à 
la  couleur  près,  que  dans  aucun  autre  pays  du  monde: 
elles  ont  beaucoup  de  goût  pour  les  blancs  ; leurs  maris 
tiennent  à honneur  ce  choix  que  leurs  femmes , leurs 
feeurs,  leurs  filles  font  des  blancs,  & de  rcfuler  les 
hommes  de  leur  nation.  Au  relie , ces  femmes^ont  tou- 
jours la  pipe  à la  bouche,  & leur  peau  a auffi  un  peu 
d’odeur  défagréable  lorfqu’clle  eft  échauffée.  Elles  ai- 
ment beaucoup  à fauter  & à danfer  au  bruit  d une  ca- 
lebafsc  ou  d’un  chaudron;  tous  les  mouvemens  de 
leurs  danfes  font  autant  de  pollures  lafeives  & de  gelles 
indécens.  D’ailleurs  les  Jalofes  font  d’une  ignorance 
incroyable. 

Les  Nègres  de  l’îlcdc  Corée  & de  la  cote  du  CapVer^ 
font  bien  faits,  comme  ceux  du  Sénégal  : ils  font  un^u 
grand  cas  de  leur  couleur , qui  cil  en  effet  d un  noir  d e- 
bene  profond  & éclatant , qu’ils  méprifent  les  autres 
Nègres  cfui  ne  font  pas  fi  noirs,  comme  les  blancs  me- 
prifenr  les  balanés.  Ces  Nègres  aiment  palKonnement 
l’cau-de-vic , dont  ils  s’enivrent  fouvent  : ils  vendent 
leurs  enfans , leurs  parens , & quelquefois  ils  fe  vendent 
eux-mêmes  pour  en  avoir.  ^ ^ 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d’une  fantc 
ferme  & très-bonne,  rarement  arrivent-ils  à une  cer- 
taine vieillcfse  ; ils  paroifsenc  vieux  dès  1 âge  de  qua- 
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canSJJl  femmes  cflpcut-e^re 

caule  de  k bnevctc  de  leur  vie.  Rien  n'eft  lî  rare  que 

de  trouver  dans  ce  peuple  quelque  Hile  qui  puifs2  fc 

fcuvenK  J „mps  auquel  elle  a crfaé  d’Ic  W ge  ' 
& elles  fe  font  une  honte  de  poufser  le  moindre  ctî 

eftafsez  confiant.  Cette 
nation  eft  ignorante  & cependant  pleine  de  fenti- 
nient  , fur-tout  dans  l’art  d’aimer.  On  doit  même  être 

furpris  que  des  âmes  fi  rncultes  puifsent  pmdu  re 
quelques  vertus  &•  miM  pioauire 

ces  On  dit  nn’-,!,  P n y germe  pas  plus  de  vi- 

Guinéc  t de  Bénin  fur  le  golfe  de 

ouinec  J k Souverain  ne  fe  montre  guère  en  nuhlir 

on  fait  mourir  feizc  cfclavcs  : l’on  dit  que  quand  il 
meurt,  plufieurs  Princes  de  fa  Cour  fe  font  mourir 
pour  I accompagner  au  tombeau  ; mais  communément 
cet  honneur  eft  décerné  à quelques  perfonnre^^W 

faifit  paimi  le  peuple  qui.accoutr  en  foule  pour^voir 
cette  ceremonie.  ^ 

cen^"ln  d’Angola  à 

«euxduQp  Vert,  pour  la  force  du  corps  ; mais  ils 

foutent  fi  mauvais  lorfqu’ils  font  échauffés , que  l'air 
des  endroits  par  oh  ils  oi.r  pafsé  en  eli  infeftd  pendaM 
plus  d lin  quart  d heure.  Ceux  de  Guinée  foiît  audî 
très  bons  pour  le  travail  de  la  terre , & pour  les  autres 
gios  ouvrages.  Ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  fi  forts 
mais  ils  font  plus  propres  pour  le  forvicedomeftique'’ 

&.  plus  capables  d apprendre  des  métiers.  Les  Ne^gres 
bTa^u:"  -ItiplSt 

Si  les  Nègres  ont  peu  d’efprit,  ils  ne  laifsent  pas 
d avoir,  comme  nous  l’avons  déjà  die,  quelques  foV 
timcns;  ils  font  gais  ou  mélancoliques,  laborieux  ou 
faineans,  amis  ou  ennemis , félon  k maniéré  dont  on 
les  tiaitc.  Lorfqu  on  les  nourrit  bien,  & qu’on  ne  les 

aire  & k fatisfaftion  de  leur  ame  eft  peinte  fur  leur 
vifagcimais  quand  on  ks  mite  mal,  ikprennentk 
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cKaetm  à cœur , & périfsent  quelquefois  de  mclanco- 

iic  Ils  portent  une  haine  mortelle  a ceux  qui  les  ont 

maltraités  : lorfquau  contraire  ils  s’aCfeaionnent  a uu 
maître  , il  n y a rien  qu’ils  ne  fufsent  capables 
pour  lui  marquer  leur  zélé  & leur  dévouement,  ^uand 
les  Nègres  font  expatries  > ils  paroifsent  nature  emenc 
compatiirans , & meme  tendres  pour  leurs  entaiis,  pour 
leurs  amis  , pour  leurs  compatriotes-,  ils  partagent  vo- 
lontiers le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qu  ils  voient  dans 
le  befoin , fans  même  les  connoître  autrement  que  par. 
leur  indigence.  Ils  ont  donc  , comme  on  le  voit  , le 
cœur  excellent , ils  ont  le  germe  de  mutes  les  vertus. 

Je  ne  puis  écrire  leur  hiftoire,  ( Sc  je  le  dis  avec  M. 
de  Buffoa  ) fans  m’attendrir  fur  leur  état  i ne  lont-ila 
pas  allez  malheureux  d’être  réduits  à la  fcrvitude  , 
d’être  obligés  de  travailler  toujours  fans  pouvoir  rien 
acquérir?  faut-il  encore  les  excéder,  les  frapper,  ^ 
les  traiter  comme  des  animaux?  L’humanitele  révolté 
contre  ces  traitemens  odieux,  que  avidité  du  gain- a 
mis  en  ufrge.  On  les  force  de  travail,  on  leur  épargna 
la  nourriture , meme  la  plus  commune.  Ils  lupportent, 
dit-on  , aifément  la  fainr,  pour  vivre  trois  jours,  il  na 
leur  faut  que  la  portion  d un  Européen  pour  un  repas, 
quelque  peu  qu’ils  mangent  & qu’ils  dorment , ils  lonc 
également  durs  &c  forts  au  travail. Comment  des  hom- 
mes à qui  il  refte  quelque  fentiment  d humanité , peu- 
vent-ils adopter  ces  maximes,  en  faire  un  préjugé,  & 
chercher  à légitimer  par  ces  raifons  les  excès  que  la. 
foif  de  l’or  leur  fait  commettre  ? ^ 

Il  naît  quelquefois  parmi  les  Negres  des  blancs  de. 
pères  & de  meres  noirs  j chez  les  Indiens  couleur  de. 
cuivre,  des  individus  couleur  de  blanc  de  lait  : mais 
il  n’arrive  jamais  chez  les  Blancs  qu’il  naifle  des  in- 
dividus noirs.  Les  peuples  des  Indes  orientales ,.  de: 
l’Afrique  & l’Amérique  , où  l’oti  trouve  ces  hommes- 
blancs  , & les  Albinos  dont  nous  avons  parle , lonc 
tous  fous  la  même  ligne  ou  a-peu-près.  Leblanc  paroiti 
doncccre  la  couleur  primitive  de.  la  Nature,  queie  cli-; 
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mat , la  nournfurc  Sc  les  mœurs  altèrent  & chaneent; 
&quireparoK  dans  certaines  circonftances , mais  avec 
une  fi  grande  alreratjon,  qu’il  ne  reircmble  point  au 

blanc  primitif.  Nègre.  ^ 

En  tout,  les  deux  extrémités  Ce  rapprochent  prefi 
que  toujours:  la  Rature  aullî  parfaite  quelle  Kut 

letre,  a fait  les  hommes  blancs;  6c  la  Nature  alté- 
rée autant,  qu  il  eft  Dodible  li-c  ..  lurc»  aire 

Mais  le  blanc  naturel  ônbl.  / ï 

ivi^  laumlê 

d«  lorlqu  elles  ont  fouffert  le  froid 

des  nuits  & les  petites  gclees  de  cette  faifon.  Autre 
fingularite , les  hommes  d un  blond  blanc  ont  les  yeux 
foibles  & fouvent  l'oreille  dure.  On  prétend  qurS 

^ tache,  font  fourds,\  en 

cnet  il  y en  a des  exemples. 

guère  les  peuples  qui  habitent  les 
cotes  & 1 .ntérieur  de  l'Afrique  .depuis  le  CapS 

Tufquau  Cap  des  Voltes  ; mais  les  Hottentots  qui 

Les  H^^mors"  , font  fort  coi’inus. 

JLes  Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Nègres , mais  des  ■ 

hommes  bafanes  qui  dans  la  race  des  N^rs , commen- 
cent à le  rapprocher  du  blanc  ; comme  les  Maures  dans 
la  race  blanche , commencent  à s'approcher  du  noir 
Les  Hottentots  vivent  errans  ; leur  langage  eft  quel* 
quefors  .trange  : .h  glouïTent  comme  des  Los  d' ndes  • 
leurs  cheveux  relTemblent  à la  toifon  d’u?  mouton 
noir  reinph  décrotté,  & font  de  la  plus  affreufe  mal- 
propreté. Ce  font  des  efpeces  de  Sauvages  fort  ex- 

traordinaires;lesfcmmcsfur-tout.  qui  font  beaucoup 

plus  petites  que  les  hommes,  regardent  le  nez  proé- 
minent  comme  une  difformité  ; aiifîi  l’applatilfent  elles 
a eurs  enfins.  Elles  parent  leurs  cheveux  avec  des  co- 
.qwlles.  Elles  ont,  dit  iTo/ée,  une  efpece  d'excroiflance 
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ou  de  peau  dure  Sc  large  qui  leur  croîr  au-deflus  de  1 os 
pubis , & qui  defcend  jufqu’au  milieu  des  cuillcs  en 
forme  de  tablier.  Il  n’y  a que  quelques  feminw  natu- 
relles du  Cap , qui  foicnc  fujcttcs  à cette  monftrueufa 
difformité  qu’elles  découvrent  à ceux  qui  ont  allez  de 
curioflté  ou  d’intrépidité  pour  demander  à la 
à la  toucher.  Quelques  hommes  de  leur  cote  font  a 
demi-eunuques , parce  qu’a  1 âge  de  huit  ans  on  leur 
enlève  un  tefticulc , d;ins  la  perfuafion  que  cela  les 
rend  plus  légers  à la  courfe.  D ailleurs  ils  font  braves , 
jaloux  de  leur  liberté , agiles , hardis , robuftes , grands , 
leur  corps  bien  proportionné,  mais  leurs  jambes  font 
groffes  •,  les  exercices  de  la  guerre  font  leur  unique  oc- 
cupation , ils  en  font  fi  paffionnés  qu’ils  traitent  avec 
les  nations  voifmes  pour  s’obliger  à les  défendre  i cc 
font  les  Suilfcs  de  l’Afrique , fi  l’on  peut  parler  ainfi. 
Al’Eftdu  Congo  font  les  Anzicos,  antropophages 
outrés.  Des  Voyageurs  atteftent  que  leurs  boimheries 
font  quelquefois  garnies  de  la  chair  de  leurs  efclaves , 
même  de  leurs  parens  & de  leurs  amis.  Au  moindre 
dégoût  de  la  vie , ils  ont  recours  au  Boucher.  Les  An- 
zicos ont  la  taille  bien  prife , une  contenance  agréable  : 
leur  marche  eft  vive  ôc  légère.  Les  Cafres  voifins  des 
Hottentots , font  d’un  noir  peu  éclatant:  ils  regardent 
comme  un  devoir  de  tuer  les  vieillards  infirmes. 

Il  fcmble  que  l’on  peut  admettre  trois  caufes,  qui 
toutes  trois  concourent  à produire  les  variétés  que 
l’on  remarque  dans  les  différens  peuples  de  la  terre. 
La  première  eft  l’inHuencc  du  climat  ; la  fécondé , qui 
tient  beaucoup  à la  première , cft  la  nourriture  j & 
la  troificme  , qui  tient  peut-être  encore  plus  à la  pre- 
mière & à la  féconde , font  les  mœurs.  On  peut  re- 
garder le  climat  comme  la  caufe  première  & prefquc 
unique  de  la  couleur  des  hommes-,  mais  la  nourriture , 
qui  fait  à la  couleur  beaucoup  moins  quele  climat,  fait 
beaucoup  à la  forme.  Des  nourritures  groffiercs , mal- 
faines,  peuvent  faire  dégénérer  l’efpece  humaine; 
chez  nous-mêmes  les  gens  de  la  campagne  font  moins 
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beaux  que  ceux  des  villes  on  peut  remarquer  qutf 
dans  les  villages  où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que 
dans  les  autres  villages  voi(ins,lcs hommes  font  mieux 
faits  & les  vifages  moins  laids.  I.es  traits  du  vifage  de 
diftciens  peuples  dépendent  beaucoup  de  Tufage  où' 
ils  (ont  de  s ccrafer  le  nez  , de  fe  tirer  les  paupières , 
de  s’alonger  les  oreilles , de  fe  groiîir  les  levres , de 
s’applatir  le  vihtge.  Sic.  L’homme  dans  l’état  de  na- 
ture eft  mieux  hait;  par-tout  on  oblerve  que  dans  l’é- 
tat de  fqciété,  des  habitudes,, de?  geftes bizarres  altèrent 
ia  coniormation.  Voilà  ce  qu’on  appelle  avoir  de  la 
grâce. 

En  Amérique  on  trouve  aufîî  des  peuples  qui  défi- 
gurent de  diftérentes  manières  le  crâne  de  leurs  en- 
fans  des  le  moment  de  leur  nailfancc.  Les  Omaguas , 
au  rapport  de  M.  de  la  Coniamine  ( Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  iJ4_f  j page  42S)  ont  la  bizarre 
coutume  de  prcfl'er  entre  deux  planches  le  front  des 
enfans  qui  viennent  de  naître,  & de  leur  procurer 
l’étrange  figure  qui  en  réfulte,  pour  les  faire  mieux 
xeftemblcr,  dilent-ils,  3 la  pleine  lune.  C’eft  ainfi 
qu’aux  Indes  on  pétrit  la  tête  de  l’enfant  naiflant  def- 
tiné  à être  Bonze  : on  lui  donne  la  forme  d’un  pain 
de  fucre  ; elle  devient  un  autel  fur  lequel  le  Bonze 
fait  brûler  des  feux.  On  préfume  bien  que  toute  l’or- 
ganifarion  du  cerveau  eft  dérangée  par  de  telles  opé- 
rations; aullî  ces  Miniftres  ne  jouiirent-ils  pas  ordi- 
nairement d’un  génie  bien  fupérieur.  Les  Créecks  , 
nation  de  l’Amérique  feptentrionale , vont  tous  nus, 
font  fort  belliqueux,  & meme  féroces  -,  ils  fe  peignent 
des  lézards,  des  ferpens , des  crapauds,  iSre.  fur  le 
vifage  pour  paroître  plus  redoutables.  Les  Sauvages 
du  détroit  de  Davis  font  très-grands,  très-robulles  &• 
fort  laids  ; ils  vivent  communément  plus  de  cent  ans  ; 
leurs  femmes  (e  font  des  coupures  au  vifage  & les  rera- 
pliftcnt  de  couleur  noire  pour  s’embellir  Si  pour  s’at- 
tirer du  relpeéb.  Le  fang  des  .animaux  eft  une  boillon 
agréable  à ces  peuples  barbares,  errans  Sc  carnivores. 

On 
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Dii  trouve  à l’article  pierre  à fard,  ce  que  les  difféiçns 
peuples  luertent  en  ufage  pour  s’embellir  ou  pour  Te 
parer  h peau. 

Les  habitans  de  la  Floride  font  alTcz  bien  faits , leur 
teint  eft  couleur  olivâtre  tirant  fur  le  rouge  , à caufe 
d’une  huile  de  roucou  dont  ils  fe  frottent  ; ils  vont  prcl- 
que  nus,  font  braves,  Sc  immolent  au  foleil , leur 
grande  divinité,  les  homnaes  qu’ils  prennent  en  guerre, 
éc  les  mangent  enfuite.  Leurs  Chefs  nommés  Paraouf- 
tis  ôc  leurs  Prêtres  ou  Médecins  nommés  Jonas  j fem- 
blablcs  aux  Jongleurs  du  Canada , ont  un  grand  pou- 
voir fut  le  peuple.  Les  Natchez , l’une  des  nations 
fauvages  de  la  Louifiane , font  grands  & gros , leur 
nez  eft  fort  long,  & le  menton  un  peu  arqué.  Quand, 
une  femme  chef,  c’ell-à-dire  noble  , ou  de  la  race  du 
foleil,  meurt , on  étrangle  douze  petits  enfans  & qua- 
torze grandes  perfonnes  , pour  être  enterrées  avec 
elle.  On  met  dans  leur  folle  comnaune  des  u Icnliies, 
de  cuiiine , des  armes  de  guerre  & tout  l'attirail  d'une 
toilette;  & pour  honorer  la  mémoire  de  la  défunte , on 
exécute  pluiieurs  danfes  de  triflelîê  : les  femmes  & les 
filles  les  plus  difiinguées  y lont  invitées.  Les  Caraïbes, 
peuples  de  l’ile  de  Saint- ’Vincenr,  ont,  ainlî  que  les 
Omaguas,  la  bizarre  8c  monffrueufe  habitude  d’écrafer 
& de  pétrir  la  tête  de  l’enfiant  qui  naît,  afin  de  le  rendre 
plus  diiTorme;auffi  leur  intelligence  ell  clle  fort  boni  :e. 
ils  ne  doivent  peut-être  leur  couleur  rougearre  qu’au 
roucou  donc  ils  peignent  leur  corps  avec  l'huile.  Leurs 
cheveux  fonc  noirs  , jamais  crépus  ni  frifés , & ne  def- 
cendent  qu’aux  épaules  ; ils  n’onr  point  de  b u be , & ne 
fonc  point  velus  aux  jambes , aux  bras,  ni  à 1 1 poitrine. 
Leurs  yeux  font  noirs , gros  , faillans  & d’un  regard 
effaré;  ils  mettent,  pour  ainlî  dire  , leurs  jambes  en 
moule , en  les  liant  par  le  haut  Sc  par  le  bas  dès  leur  en- 
fance: ils  croient  que  ce  lont  autant  de  moyens  de  le 
donner  de  la  grâce.  Leur  odeur  elVfi  défagréable  qu’elle 
a paifé  en  proverbe.  Ils  ne  le  four  baptiferunc  ouplu- 
fieursfois.,  que  pour  .avoir  les  prétsiu  qu’on  leur  fait 
Tome  1 G g 
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à cette  occanon.  Les  femmes  ne  rnans;enr  point  a^ec 
leurs  maris  , ils  s’en  croiroient  déshonores.  L’amour 
eft  pour  eux  comme  la  foif  ou  la  fiim.  Enfin  ils  ont 
un  ulagc  qui  étonne  toujours;  lorfquc  la  femme  eft 
accouchée,  elle  fe  levé  auffi-tôt,  elle  vaque  à tous 
les  befoins  du  ménage,  & le  mari  fc  couche;  il  relie 
au  lit  pour  elle  pendant  un  mois  entier , fans  manger 
ni  boire  pendant  les  lix  premiers  jours.  Au  bout  du 
mois  les  parens  & amis  viennent  voir  ce  prétendu 
malade  , lui  font  des  incifîons  fur  la  chair,  & le  fai- 
gnent  de  toutes  parts  fans  qu^il  ofc  s en  plaindre  : il 
n’ofè  pas  encore  dans  les  premiers  fix  mois  manger 
des  oifeaux  ni  des  poilî’ons , de  peur  que  le  nouveau 
né  ne  participât  des  defauts  naturels  de  ces  animaux* 
Voilà  de  ces  préjugés  qui  font  honte  à l'efprit  humain, 
mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  des  humains  que  l’igno- 
rance & la  fuperftition  féduifent.  Les  habitans  de  Ma- 
düré,  dans  les  Indes,  fe  croient  defeendre  en  ligne 
dircélc  de  la  race  des  ânes.  Voye:{  à V article  Ane. 

Il  n’y  a,  pour  ainfi  dire,  dans  le  nouveau  Continent 
qu’une  feule  race  d’hommes , qui  tous  font  plus  ou 
moins  bafanés.  A l’exception  du  Nord  de  l’Amérique, 
où  il  fc  trouve  des  hommes  femblables  aux  Lapons , & 
aulfi  quelques  hommes  à cheveux  blonds  femblables 
aux  Européens  du  Nord,  tout  le  relie  de  cette  valle 
partie  du  monde  ne  contrent  que  des  hommes  parmi 
kfqucls  il  n’y  a piefque  aucune  diverfiré;  au  lieu  que 
dans  l’ancien  Continent  on  trouve  une  prodigieufe  va- 
riété dans  les  différens  peuples.  Il  nous  paroît,ainlî 
qu’à  M.  de  Buffon  , que  la  raifon  de  cette  uniformité 
dans  les  hommes  d’Amérique  vient  de  ce  qu’ils  vivent 
tous  de  la  meme  façon.  Tous  les  Américains  naturels 
éroient  ou  font  encore  faiivages  ou  prefquc  fauvages  ; 
les  Mexicains  & les  Péruviens  éroient  fi  nouvellement 
policés,  qu’ils  ne  doivent  pas  faire  une  exception. 
Quelle  que  foit  donc  l’origine  de  ces  Nations  Sauva- 
ges , elle  paroît  leur  être  commune  à toutes  ; tous  les 
Américains  fortent  d’une  même  Touche  ; comme  nous , 
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ils  habitent  la  mêmè  planète , le  mêitic  vaificâu  dont  ils 
tiennent  la  proùe  , 8c  nous  la  poupe  ; mais  ils  ont  con- 
fervé  julqu'à  prélent  les  caractères  dê  leur  race  fans 
grande  variation , parce  qu'ils  fofît  toiis  demeurés  Sau- 
vages , & qu’ils  ont  vécu  à-peu-près  de  la  même  façon  ; 
que  leur  diraat  u’eft  pas  à beaucoup  près  aulli  inégal 
pour  le  froid  & pour  le  chaud  que  celui  de  l’ancien 
Qonrinent  ; Sc  qu’étant  nouvellement  établis  dans  leur 
pays , les  caufes  qui  produifent  des  variétés  n’ont  pii 
agir  alfez  long  temps  pour  opérer  des  élfcts  bien  fen- 
fibles.  Il  faut  cependant  en  exceprer  Un  peuple  entier 
tout  blanc  qui, félon  le  trouve  dans  l’illhme 

d’Amérique  : leurs  fourcils  ôc  cheveux  ont  la  couleur 
Blanche  de  la  peau , & leurs  l^rcits  forment  une  ma- 
nière de  croill'ant  qui  a la  pointe  en  bas.  Ce  peuple 
Darien  voit  clair  la  nuit,  moment  où  ilsfoitcnt  comme 
des  hibous  & courent  fort  Icdcment  dans  les  boisj  Les 
autres  Indiens  les  appellent  Yeux  de-lune:  Cette  cou- 
leur dépend  probablement  de  la  mcnïe  caufe  qui  fait 
les  Albinos  dans  le  Midi  de  l’Afrique,  ainlî  qü’il  eft  dit 
plus  haut.  Les  Dariens  ne  mangent  ni  boivent  avec  leurs 
femmes  ; cclics-ci  fe  tiennent  debout  8c  fervent  leurs 
maris  qui  leur  impriment  ta  plus  grande  foumiffion.  Au 
relie  ces  maris  ont  pour  elles  la  plus  grande  tendrdfe. 

Ainlî  on  peut  avancer  avec  beaucoup  de  fondement, 
que  c’eft  du  climat  que  dépendent  les  différences  des 
peuples , prifes  de  la  oomplcxion  générale  oU  domi- 
nante de  chacun,  de  fa  taille,  de  fa  vigueur  , de  la" 
couleur  de  fi  peau  8c  de  fes  cheveiïx , de  la  durée  de 
fa  vie , de  fa  précocité  plus  où  moins  grande  relative- 
ment à l’aptitude  de  la  génération , de  fa  vieilleffe  plus 
ou  moins  retardée , & enfin  de  fes  maladies  propres  ou 
endémiques.  On  ne  faUroit  conteftef  TinHuencc  du 
climat  lut  le  phyfiquc  des"  p'alîîons , des  goûts , des 
mœürs.’  Les  plus  anciens  Médecins  avoicnf  obfervé 
cette  influence , 5c  il  femblc  que  fes  lois , les  ufages  , 
îc  genre  de  Gouvernémént  de  chaque  peuple  ont  u« 
fappott  néccirarre  avec'  fés  pallîôns , fes  goûts , fes 
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îiia-urs.  Mais  en  nous  attachant  principalement  aux 
affcÆons  corporelles  de  chaque  nation,  relativement 
au  climat  fous  lequel  elle  vit,  les  principales  queflions 
de  Médecine  qui  fc  prclentcnt  lur  cette  matière,  le  ré- 
duilent  àcclles  ci  : Quels  Jonc  le  tempérament  ylataille^ 
la  vigueur  & les  autres  qualités  corporelles  particulières 
à chaque  climat  ? Une  réponlc  détaillée  appartient  pro- 
prement à l’Hiftoirc  Naturelle  de  chaque  pays.  On  a 
cependant  allez  généralement  obfervc  que  les  habitant 
des  climats  chauds  croient  plus  petits , plus  fccs , plus 
vifs,  plus  gais , communément  plus  fpirituels,  moins 
laborieux,  moins  vigoureux j qu’ils  avoient  la  peau 
moins  blanche  qu’ils  étoient  plus  précoces  j qu’ils 
vieilliiroicnt  plutôt , & qu’ils  vicillilloient  moins  que 
les  habitans  des  climats  froids  que  les  femmes  des  pays 
chauds  étoient  moins- fécondes  que  celles  des  pays 
froids;  que  les  premières  étoient  plus  jolies,  mais 
moins  belles  que  les  detnieres  ; qu’une  blonde  étoit  un 
objet  rare  dans  les  climats  chauds , comme  une  brune 
dans  les  pays  du  Nord , ôcc.  que  dans  les  climats  très- 
chauds  l’amour  étoit  dans  les  deux  ft-xes  un  defir  aveu- 
gle & impétueux , une  fonétion  corporelle , un  appétit, 
un  cri  de  la  Nature , in  fartas  ignefque  ruunt  ; que  dans 
les  climats  tempérés  il  étoit  une  palfioii  de  l’ame , une 
alFcébion  rélléchie , méditée,  analyféc  , fyftématiquc , 
un  produit  de  l’éducation  ; de  qu’enfin  dans  les  climats 
glacés,  il  étoit  le  fentiment  tranquille  d'un  befoin  peu 
predant.  Quant  à la  précocité  corporelle,  c’eft  une 
vérité  d’expérience  qu’elle  cil  dric  à l’exercice  précoce 
des  facultés  intellecluclles.  Terminons  ce  paragraphe, 
& dilons  avec  M.  Vend,  que  les  hommes  nouvelle- 
ment rranfplantés  lont  plus  expofés  aux  incommodités 
qui  dépendent  du  climat,  que  les  naturels  du  pays: 
c’eft  encore  une  obfcrvarion  confiante  &c  connue  gé- 
néralement , que  les  habitans  des  pays  chauds  peuvent 
palier  avec  moins  d’mconvénicns  dans  des  régions 
froides,  que  les  habitans  de  celles  ci  ne  peuvent  * ha- 
bituer dans  les  climats  chauds. 
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Des  Sens- 

Selon  l’obrcrvation  de  M-  le  Catj  dans  fon  Traite 
Aes  Sens  y les  machines  païcicnliercs  que  la  Nature  a 
dilpolccs  dans  toute  l’étcndue.de  l econonnc  animale 
pour  procurer  à notre  ame  les  diverfes  fcnlations, 
nous  otoicnc  abrolument  nécellaiics  & pour  notre  être 
& pour  notre  bien-être.  Ce  font  autant  de  fentinelle* 
qui  nous  avertidenc  de  nos  befoins  , & qui  veillent  a 
notre  confervation  au  milieu  des  corps  utiles  ou  nuili- 
bles  qui  nous  environnent  : ce  font  autant  de  portes  qui 
nous  font  ouvertes  pour  communiquer  avec  les  autres 
êtres,  & pour  jouir  du  monde  où  nous  fommes  places. 
Ce  font  ces  organes  qui  érabUlTent  la  communic.aaon 
qiii  efl:  entre  nous  & piclque  tous  les  ctKS  de  1“ 
ture.  C’eft  à ces  principes  de  nos  connoiflanccs  oc  de 
nos  raifonnemens  que  nous  devons  notre  principal 
mérite  -,  & ce  mérite  efl:  proportionne  a leur  nombrS 
& à leur  perkébion  : un  plus  grand  nombre  de  lens 
ou  des  fens  plus  parfiits,  nous  cuilcnt  montré  d’autres 
êtres  qui  nous  font  inconnus,  & d autres  modifica- 
tions dans  ceux  que  nous  connorlToiis. 

Le  corps  animal , dicM.  de  Buffon , cft  compoie  de 
pliifieurs  matières  diifcrentes,  août  les  turcs,  comme 
les  oj  J la  f;railfs  , le Jang , la  lymphe , &c.  (ont  infenn- 
blcs , & dont  les  autres , comme  les  membranes  & les 
nerfs  y paroilfent  être  des  maciercs  aélives , d ou  dc- 
pendent  le  jeu  de  toutes  les  parties , &c  l aélion  de  tous 
les  membres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l’organe  immé- 
diat du  fentimenr:  toute  la  dilFcrencc  qui  fe  trouve 
dans  nos  fenfiitions  ne  vient  que  du  nombre  plus  ou 
moins  grand, '&-de  la  pofition  plus  ou  moins,  exté- 
rieure des  nerfs  : ce  qui  fait  que  les  uns  de  ces  lens 
• peuvent  être  ftffec1:és  par  de  petites  particules  de  ma- 
tière qui  émanent  des  corps , comme  l'ori/ j l’omZ/e  Sc 
Vodorat;  les  autres  par  des  parties  plus  groflcs,qui 
fe  détachent  des  corps  au  moyen  du  contad , Comme 
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ic  goût.,  & les  autres  par  les  corps , ou  même  par  les 
émanations  des  corps  , lorrqu’cllcs  font  aiï'ez  réunies 
& allez  alîondanres  pour  former  une  efpece  de  raalTe 
foljdc , comme  je  toucher,  qui  nous  donne  les  fenfations 
de  la  fülidité , de  la  fluidité  & dp  la  chaleur  des  corps. 

Le  toucher  cft  ja  fenfation  la  plus  générale.  Nous 
pouvions  bien  ne  voir  <Sc  n’entendre  que  par  une  petite 
portion  de  notre  corps  ; mais  il  nous  falloir  du  fenti- 
ment  dans  toutes  les  parties,  pour  nctrC  pas  des  au- 
tomates qu’on  auroit  montés  & détruits , fans  que  pou? 
euffions  pu  nous  én  appêrcevoir.  La  Nature  y a pour- 
vu: par  tout  où  il  y a des  nerfs  & de  la  vie , il  y a 
auflî  de  cette  efpece  de  fentiment.  Le  toucher  eft  com- 
me la  bafe  de  toutes  les  autres  fenfations  : c’eft  le  genre 
dont  elles  font  des  efpcccs  plus  parfaites  , car  toutes 
les  autres  fenfations  ne  font  véritablement  que  des 
efpeçes  de  toucher.  C’efl:  par  le  toucher  feul  que  nous 
apuvons  acquérir  des  connoiflances  cbmplcttes  & réel- 
es  -,  c’eft  ce  fens  qui  reélifie  tous  les  autres  fens  dont 
es  effets  ne  feroient  que  des  illufions , fi  celui-ci  ne 
nous  apprenoit  à juger  ; car  lorfque  l’on  voit  pour 
la  première  fois  , tous  les  objets  paroiflent  être  dans 
les  yeux,  ils  s’y  peignent  renverfés  : on  ne  peut  çn  re- 
connoître  la  grandeur,  la  diftancCj  la  pofition,  la 
forme  que  par  le  toucher  ; auffi  voit-on  que  les  e»fâns 
cherchent  toujours  à toucher  tout  ce  qu’ils  voient.  M. 
Chéfelden  apprit  toutes  ces  vérités  d’un  homme  à qui 
il  eut  le  bonheur  de  redonner  la  lumière  en  lui  failânt 
l’opération  de  la  cararaéfe. 

La  peau,  qui  eft  l'organe  du  toucher  j çft  un  tiflu 
de  fibres de  nerfs  & de  vaiffeaux  dont  l’entrelace- 
ment en  tous  fens  forme  une  étoffe  , à-peu-pres  de  la 
nature  de  celle  d’un  chapeau.  Cette  tilfure  fibreufe  eft 
vifible  dans  les  cuirs  épais.  Toute  la  furface  de  la  peau 
eft  garnie  de  mamelons  nerveux  ; ces  mamelons  font 
rangés  fur  une  même  ligne , & dans  un  certain  ordre  ; 
& c’eft  cet  ordre  qui  forme  les  filions  que  l’on  obfervc 
à la  furpeau  \ ce  font  ces  mamelons  nerveux , qui  j réq^ 
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nis  étroitement  & cxpoics  à l’air , deviennent  à l’extré- 
j-niré  des  doigts  des  corps  fol  ides  que  nous  appelions  les 
ongles.  KoyeT^  ce  mot  <S’  l’article  Pf.au.  ^ 

La  fenfation  du  toucher  peut  devenir  li  parfaite  dans 
l’homme  , qu’on  l’a  vu  , pour  ainfi  dire , quelquefois 
faire  la  fonction  des  yeux  , & dédommager  en  quel- 
que façon  des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue.  Il  eft 
parle  d’un  Organifte  de  Hollande  , qui  diftinguoit  les 
couleurs  des  cartes  par  la  fineffe  du  toucher,  ce  c|ui 
le  rendoit  un  joueur  redoutable  : car  en  maniant  les 
cartes  il  connoifTcit  celles  qu’il  donnoit  aux  autres, 
comme  celles  qu’il  avoir  lui-même.  Il  fiuEfoit  au  Sculp- 
teur Ganiballus  de  Volterre,  qui  étoit devenu  aveugle , 
de  toucher  une  figure  pour  en  faire  enfuite  eu  argile 
une  copie  parfaitement  rclfcmblante. 

Le  goût  n’efl:  qu’une  efpecc  de  toucher , qui  n*a  pas 
pour  objet  les  corps  folides,  mais  feulement  les  lues 
ou  les  liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus , ou  qui  en 
ont  été  extraits.  Le  goût  ( gujius  ) cft  ce  fens  admira- 
ble par  lequel  on  difeerne  les  faveurs , & dont  la  lan- 
gue cft  le  principal  organe.  On  peut  dire  que  la  bou- 
che , le  gofier  & l’eftomac  ayant  bc.aucoup  de  fympa- 
ihie  entr’eux , ne  font  proprement  qu  un  organe  con- 
tinu du  goût  •,  & il  paroit  que  la.  faim  , la  foif , la  fa- 
veur ou  le  goût  font  trois  cftets  du  meme  organe , 
prefquc  toujours  au  même  degré  dans  les  memes 
hommes. 

odorat  paroît  moins  un  fens  particulier  qu  une 
partie  ou  un  fupplément  de  celui  du  goût.  L odorat  eft 
en  quelque  forte  le  goût  des  odeurs,  & lavant-gout 
des  faveurs.  Ceft  fur  la  membrane  pituitaire  , qui  ta- 
pilTc  les  cavités  du  nez , que  fe  fait  la  fenlation  des 
odeurs.  Les  animaux  ont  l’odorat  d’autant  plus  parfait 
que  les  corners  du  nez  font  plus  grands  , & par  cot\- 
féquenr  tapiflés  d’une  plus  grande  inembrane. 

Les  hommes  ont  pour  l’ordinaire  l’odorat  bien  moins 
bon  que  celui  des  animaux , par  la  raifon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Cependant  la  réglé  n’eft  pas  aofolument 

Gg4 
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pnéralc  , fi  nous  fiippofons  les  fiiits  fuivans  lignes  de 
la  créance  d’un  Fhylîcien.  Dans  les  Antdles  il  y a des 
Nègres  qui , comme  les  chiens , fuivenc  les  hommes  à 
la  pide  , de  diPingnent  avec  le  nez  la  pifte  d’un  Negrc 
Ci  avec  celle  d un  Européen.  Au  rapport  du  Chevalier 
J un^garron  que  fes  parens  avoient  élevé  dans 
une  foret  oîi  ils  sVroient  retirés  pour  éviter  les  rava- 
ges de  la  guerre,  & qpi  n'y  vivoit  que  de  racines, 
avoir  1 odorat  h En  , qu’il  didinguoit  par  ce  fens  l’ap- 
proche des  ennemis  &c  en  avcrtilloit  les  parens.  De- 
puis il  changea  de  faqon  de  vivre  , Sc  perdit  à la  lon- 
gue cette  grande  hnclfe  de  l’odorat.  Il  en  conferva 
néanmoins  une  partie  , car  étanr  marié  il  didinguoit 
fort  bien,  en  flairant,  fa  femme  d'avec  une  autre, 
& il  pouvoir  m^ipe  la  retrouver  à la  pific.  Un  tel 
mari  en  Italie , dit  M.  /e  Cat , feroir  un  argus  plus  ter- 
rible que  celui  de  la  fabici  Le  Religieux  de  Pr.ague  dont 
parle  le  .Tournai  des  Savans  de  1684 , enchérir  encore 
lur  les  obfcr varions  p rccédcntes.  Non  feulenicnt  celui- 
ci  connoidoir  par  l’cdorat  les  differentes  p^erfonnes , 
mais  ce  qui  ed  bien  plus  flngulier,  il  difthiguoit  une 
fille  ou  une  femme  chade , d’avec  celle  qui  né  l’ctoic 
point.  Ce  Religieux  avoir  commencé  un  Traité  nou-- 
veau  des  Odeurs^  lorfqu’il  moiutic,  de  les  Jonrna- 
lides  en  regrettèrent  la  perte.  Pour  moi , dit  encore 
M.  le  Car , je  ne  fai  fi  un  homme  fi  favant  dans  ce 
genre  n’auroir  pas  été  dangereux  dans  la  focicté, 

Il  fcmble  donc  que  la  perfedion  de  l’organe  de  l’o- 
dorat des  animaux  dépende  non  feulement  de  l’organe, 
mais  encore  du  genre  de  vie,  & entr’autres  de  la  pri- 
vation des  odeurs  fortes , dont  les  hommes  font  fans 
cède  entourés  , de  dont  leur  organe  cd  comme  ufé  ; 
en  forte  que  les  odeurs  aiiflî  foiblcs  de  auflî  fubtilcs  que 
celles  dont  on  vient  de  parler,  ne  peuvent  y faireim-.- 
predîon. 

Vouïe  } audïtus  , ed  une  faculté  qui  devient  adive 
par  l’organe  de  la  parole  ; c’ed  en  effet  par  ce  feus 
que  nous  vivons  en  fiJciété , que  nous  recevons  la 
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penfée  des  autres  , & que  nous  pouvons  leur  commu- 
niquer la  nêtre  : les  organes  de  la  voix  fcroient-  des 
inPuumens  inutiles  , s’ils  n’ctoicnt  mis  en  mouvemenc 
par  ce  fens  un  fourd  de  nailTancc  cft  neceflaiicment 
muet.  ( Conlultcz  cependant  le  cinquième  volume  des 
Savans  Étrangers,  où  l’on  trouve  les  principes  de  lare 
de  faire  parler  ceux  des  feurds  & muets  qui  ne  lont 
muets  que  parce  que  leur  furditc  a ote  toute  idee  de 
fon  & d’articulation  ).  ^ . 

La  Nature  dévoile  à tout  le  monde  le  fecret  d ouvrit 
la  bouebe  & de  retenir  fon  haleine  pour  mieux  enten- 
dre ; mais  c’eft  en  vain  que  l'air  remué  par  les  corps 
biuyans  ou  fonorcs,  ou  agité  par  le  mouvement  de 
qelui  qui  parle,  nous  frapperoit  de  toutes  pairs,  li  la 
ftruélure  de  l’oreille  ne  la  rendoit  pas  propre  à rece- 


voir ces  fenfarions.  _ . . 

Nous  allons  préfenter  ici  fuccintement  les  piinci- 
palcs  parties  que  la  Nature  emploie  pour  faire  Icntir 
les  fons.  C’eft  dans  l’excellent  Traite  des  Sens  de  M. 
le  Cat , qu’il  faut  voir  la  deferiptiou  anatomique  6c 
complette  de  cet  organe. 

Quelle  orgar.ifation  mcrveilleurc  dans  ce  fens! 
Qiuelle  harmonie  dans  la  conflruélion  de  cette  admira- 
ble machine  ! La  partie  extérieure  de  l’oreille  !c  nomme 
la  conque  : fa  forme  cft  deftinée  à recevoir  les  rayons 
lonores  en  plus  grande  quantité.  Le  canal  creux  le 
nomme  le  conduit  auditif  &C  aboutit  au  tympan^^  e\ui 
cft  une  membrane  mince , un  peu  concave  du  cote  du 
conduit  auditif.  Immédiatement  après  la  membrane  du 
tympan,  font  quatre  oftelets  qu’on  appelle,  à came 
de  leur  figure,  l’un  os  orhiculaire  , laurrc  1 etricr  le 
troifiémc  , X enclume  y & le  quatrième  le  marteau^  Un? 
partie  de  celui  - ci  qu’on  a nommé  \q  manche  y sbonut 
au  centre  du  tympan  fert  à le  tendre  plus  ou  moins. 
Lorfque  cette  membrane  du  tympan  eft  l’-che  , les 
fons  fbibles  s’y  amortilfent  & ne  pafient  pas  ouucj 
ou  bien  s’ils  pallènt,  leur  imprdîion  eft  li  peu  lea- 
fible  que  l’aiuc’n’y  lait  point  d’ateencioni  mais  li  le 
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tympan  eft  bien  tendu,  comme  il  arrive  quand  on 
écoute  avec  attention,  le  moindre  fon  fc  communi- 
qiic  par  cette  même  membrane  à la  malTc  d’air  qui  cft 
derrière,  dans  une  cavité  que  l’on  nomme  la  caiffe  du 
tambour ^ cette  cavité  cfl  pleine  d’air,  &c  communique 
avec  la  bouche  par  un  canal  qu’on  appelle  la  trompe 
d'EuJiache,  Jl  fuit  de  cette  ftruélure,  que  l’air  du  tam- 
bour communiquant  toujours  avec  l’air  extérieur  fait 
équilibre  à celui  qui  remplir  le  conduit  auditif.  A la 
calife  du  tambour  répond  une  autre  partie  de  l’oreille 
que  1 on  nomme  le  labyrinthe  à cauic  de  les  détours 
il  eft  compole  du  vefl'ibtile , des  canaux  femi- cir- 
culaires & du  limaçon.  Lorfquc  le  fon  ou  l’air  agité 
par  la  parole , vient  donc  à émouvoir  la  membrane 
claftique  du  tympan , l’air  qui  cft  dans  la  caiffe  du  tam- 
bour Ce  trouve  agité  ,&  communique  fon  mouvement 
à celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe,  dont  toutes  les  par- 
ties font  revêtues  des  petites  fibres  du  nerf  auditif:  c’eft 
principalement  dans  la  partie  du  labyrinthe  que  l’on 
nomme  le  limaçon , Ôc  qui  a vraiment  la  figure  de  la 
coquille  d’un  limaçon,  mais  qui  cftdivilcepar  une 
çloifon  ou  lame  membraneufe,  que  fc  fait  la  lenfatioiy 
des  fons.  Par  quelle  fageffe  admirable , les  oftelets  de 
l’oreille  & ceux  qui  compofent  le  labyrinthe  , font-ils 
de  la  même  grolfcur  dans  les  enfans  que  dans  les  adul- 
tes ? Si  les  inftrumens  de  l’ouïe  venoient  à changer, 
la  voix  des  parens  & les  autres  fons  connus  de  l'en- 
fant deviendroient  pour  lui  étrangers  6c  fauvages 

Ce  que  nous  difons  ici  pour  l’ouïc  doit  s’appliquer  â la 
plupart  des  autres  animaux.  On  voit  un  chien  crier, 
on  le  voit  pleurer,  pour  ainfi  dire , à un  air  joué  fur  une 
flûte;  on  le  voit  s’animer  à la  chafte  au  fon  du  cor  ; 
on  voit  le  cheval  plein  de  feu  par  le  fon  de  la  trom- 
pette, rnalgré  les  matelats  mufculeuxqui  environnent 
en  lui  1 organe  de  l’ou'ïe:  fans  le  limaçon  qu’ont  ces 
animaux  on  ne  leur  verroit  pas  cette  fenfibilité  à l’har- 
monie , on  les  verroit  ftupides  en  ce  genre,  comme 
les  poiflbns  qui  manquent  de  limaçpn  auilî-bien  que 
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les  oifeaux , mais  qui  n’ont  pas  comme  ceux-ci  l’avan- 
tage d’avoir  une  tête  aflcz  dégagée , allez  fonore  pour 
fuppléer  à ce  défaut. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vicil- 
lelTc,  eftla  furdjté.  U y a lieu  de  penfcr  qu’elle  eft 
occafionnée  , parce  que  la  lame  raembraneufe  du  lima- 
çon augmente  en  folidité  à mefure  que  l’on  avance  en 
age  , ce  qui  rend  l’ouïe  dure.  Lotfque  cette  lame  s’of- 
fifie  on  devient  entièrement  fourd. 

Un  moyen  de  reconnoître  fi  la  furdité  eft  occafion- 
née  parce  que  la  lame  fpirale  du  limaçon  eft  devenue 
infenfible , eft  de  mettre  une  petite  montre  à répétition 
dans  la  bouche  du  fourd  & la  faire  fonner  •,  s il  entend 
ce  fon  qui  fc  communique  par  la  trompe  d’Euftache , 
fa  furdité  fera  certainement  caufée  par  un  embarras 
extérieur  ( la  matière  cérumineufe  ) dans  le  conduit 
auditif,  auquel  il  eft  poffible  de  remédier  en 

Comme  la  propagation  des  fous  fc  fait  ‘Clon  les 
memes  lois  qwe  celle  de  la  lumière , on  a cherche  à 
ralfemblcr  les  rayons  fonores  par  le  moyen  d un  cor- 
net de  figure  parabolique  propre  pour  fe  faire  enten-r 
dre  de  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  fourds. 

Le  mécanifmc  de  la  vifion  n’eft  pas  moins  admira- 
ble que  celui  de  l’ouie.  L’ceü  n’eft  que  1 epanouilfement 
du  nerf  optique  ; fon  globe  eft  compofê  extérieurement 
de  plufieurs  membranes  les  unes  fur  les  autres , qui 
■tirent  leur  origine  d’un  nerf  qui  vient  du  cerveau  & 
qui  porte  le  nom  de  nerf  optique  ; le  dedans  eft  rempli 
par  trois  humeurs  de  différente  confiftance , dont  l’u- 
fage  eft  de  donner  lieu  à la  réfraélion  des  rayons  de 
lumière,  par  le  moyen  dçfqucls  nous  voyons  les 

objets.  , . • 

Le  nerf'opùqufj  ainfi  que  les  autres , a trois  parties 
principales  i favoir,  hdure-mere  qui  l’enveloppe  exté- 
rieurement-, la  pie-mere  qui  eft  comme  une  fécondé 
envelopper  & enfin  la  moelle  qui  eft  une  fubftance 
plus  molle;  ces  trois  parties  fc  dilatent  pour  former 
le  globe  de  l’œU,  Sc  portent  alors  differens  noms. 
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La  première , qui  eft  une  expanfion  de  1»  dure- 
rnerc  , fe  nomme  Jclsrotujue  ■ elle  forme  cette  partie 
anterieure  de  l'œil  que  l’on  peut  touclier  immédiate- 
ment du  doigt  ; elle  dl  tranlparcnrc  comme  de  la 
corne , ce  qui  la  fait  nommer  autli  tornée  tran/parente^ 
Cette  partie  de  l œil , à caulc  de  la  faillie  qu’elle  a, 
procure  à la  Vue  une  plus  grande  étendue.  Si  la  cor- 
née croit  plane  & a (leur  de  l’orbite  , ranimai  ne  'vcr- 
roitquc  les^objets  qui  (ont  devant  lui, à moins  qu’il  ne 
tournât  la  tete  à tout  inftant;  du  lieu  qu’étant  arrondie 
& (aillante  , elle  fait  voir  difHndement  ce  qui  eft  de- 
vant l’œil,  & appcrccvoir  au  moins. confu(ément  ce 
qui  cft  fur  les  côtés  jufqu’à  une  certaine  diflance. 

Vins  cft  ce  cercle  coloré  que  l’on  appcrçôit  fous 
la  cornée  rranfparente  , & au  milieu  duquel  il  y a un 
trou  rond,  qu’on  nomme  la  prunelle  ou  la  pupille. 
L’iris  cft  formée  par  i’épanouiliément  de  la  pic-mere  •, 
cette  irisvarie  de  couleur  dans  les difrétcns  individus, 
6c  clic  cft  conipofée  de  fibres  mufculaircs , qui  font  ou 
en  cercles  coirccnrriques  ou  en  rayons;  leur  ulâgc  e(f 
de  dilater  ou  de  rérrécir  l’ouverture  de  h prunelle, 
afin  de  n’y  lailTêr  entrer  que  la' quantité  de  rayons 
convenable  ,&  que  l’iniprellion  ne  foit  pas  trop  vive 
6c  ne  fatigue  pasl’organe.  Au/li  loifqiic  nous  palTqns 
d’un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  éclairé,  l'ouveirurc  de 
la  pupille  (c  rétrécir, mais  plus ou'inoins , fuivant  la 
Lenfibiliré  des  yeux  : hu  contraire,  elle  s'élargit  lorf- 
que  nous  pa'fons  du  grand  jour  à robfcurirc.  Ce  phé- 
nomène s’obfervc  d'une  manière  bien  (énfiblc  dans 
les  chats , dont  la  pupille  cft  erreite  & de  forme  ovale 
dans  le  jour  , 5c  ronde  & très- ouverte  daiis  la  huit. 

La  couronne  ciliaire,  qui  n’eft  clic  mûiuc  qu’une 
partie  de  1 épanouiftement  de  lapie  mctc,  tient  fu('- 
pendu  vis  à-vis  la  prunelle  un  corps  tranCparent,  d’une 
figure  lenticulaire  , que  l’on  nomme  le  cnflallm.  ' ‘ 

’ La  partie  médullaire  du  nerfop'tique  s’épanouir  nuftî 
6c  produit  une  trolfiémc  membrane,  très-fine  6c  ba- 
vciif!*,qiii  Tapiflc-rdiit  l’intérieur  de' l'ûËil , en  fc  eef- 
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minant  à k couronne  ciliaire,  ceft  ce  qu’on  nomme 
la  récine  , partie  de  l’œil  fur  laquelle  fe  fait  vraiment  la 

fenfation  des  objets.  , 

Toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler , 
partagent  l’intérieur  du  globe  en  trois  chambies.  L.i 
première  renferme  une  liqueur  claire  comme  d»-  eau , 
qu'on  nomme  ïhumeur  aqueufe.  Derrière  1 luuneur 
aqueufe  cft  le  crilkllin,  qui  eft  cnchane  dans  la  cou- 
ronne ciliaire,  & fe  trouve  fufpendu  vis-a-yis  de  la 
prunelle.  Derrière  le,  criftallin  eft  la  dernière  chamoie, 
qui  contient  une  fubftancetrès  limpide,  d’une  conlu- 
tance  allez  femblabk  à celle  de  la  gelée  de  viande , & 

qu’on  appelle  humeurvursc.  ^ -i  i a 

Telle  eft  la  ftrudure  merveilleufe  de  lœil  ; tel  elt 
le  rapport  entre  cet  organe  & l’océan  de  lumierc  qui 
nous  environne.  La  lumiere  téiléchie  par  les  objets  que 
nous  vovons,  palTe  par  l’ouverture  de  la  pupille,^, 
die  fubit  au  travers  de  la  cornée  rranlparenrc  de  1 hu- 
meur aquculc  , du  criftallin  & de  1 humeur  virrce,  le^s 
réfractions  nécellaircs  pour  que  les  objets  viennent  ic 
peindre  ( dans  un  ordre  renverfe  ) fur  la  renne  plu- 
iîcurs  enferabie  par  faifeeaux  , tous  lans  le  conrondre 
avec  leurs  couleurs  naturelles.  Sans  cet  organe  toutes 
les  merveilles  du  ciel  & de  la  terre  , qui  viennent , 
pour  ainli  dire  , nous  toucher  uous-mcracs , n exilte- 
roient  plus  pour  nous  : fans  cet  organe  nous  ne  con- 
noîtrions  l’approche  des  corps  que  loiTque  nous  le- 
rions  frappes  ou  terralfés  par  eux.  Nous  ne  connoil- 
(ons  parfaitemenr  le  prix  de  la  lumierc  que  qiund 
nous  fommes  prives  de  la  faculté  de  la  voir.  1 er- 
fonne  n’a  goûté  un  plaiûr  plus  vif  que  cet  ne 

aveugle  lorfqu’il  pat  vint,  par  le  fecours  des  Oculhtcs, 
à jouir  de  fes  rayons  : l’afpea:  des  corps  qui  1 envuon- 
noient  fur  pour  lui  un  fpcctacle  (i  nouveau  & h ino- 
piné, qu’il  le  jeta  dans  un  entier  évanouiflemcnt , 
tant  il  relléntit  de  joie.  En  effet , quelle  merveille,  lue 
un  cfpacc  de  fept  lignes  d’étendue , vienr  le  peindre 
avec  lidélitc  l’image  d’un  effpacc  de  fept  lieues , loti- 
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que  monte  fur  une  montagne  on  regarde , dans  un 
beau  jour  d été  , un  grand  horizon , cependant  les  vil- 
les, les  vaftes  plaines,  les  forêts,  tout  s’y  peint  dii^ 
tindtemenr.  Il  eft  mille  chofes  encore  plus  admira- 
bles les  unes  que  les  autres  fur  la  vifioh , mais  qu’il 
feroir  trop  long  de  rapporter  ici.  Que  de  lois  mer- 
veilleufcs  réunies  Ce  combinent  enfemble,  tendent 
toutes  au  même  but  J fi  une  feiile  de  ces  lois  venoic 
à etre^  interrompue,  tous  les  êtres  animés  féroient 
plonges  dans  des  ténèbres  éternelles.  Tout  dans  la  Na- 
ture porte  1 empreinte  de  la  main  divine  qui  lésa  créés... 
Mais  contentons-nous  de  dire  qu’on  diftingue  ordinai- 
rement trois  fortes  de  vue-,  favoir,  i“.  la  vue  courte 
oh  forte  J 2°.  la  vue  longue  ou  foible,  j°.  la  bonne 
vue  ou  parfaite.  Ceux  qui  ont  la  vue  courte  font  ap- 
pellés  myopes , ils  peuvent  voir  fort  nettement  les  ob- 
jets qui  font  fort  proches , & ne  font  qu’entrevoir  ceux 
qui  font  éloignés  : au  contraire , ceux  q[ui  ont  la  vue 
longue , & que  l’on  appelle  presbytes  3 voient  mieux 
les  objets  éloignés  que  ceux  qui  font  proches  qu’ils  ne 
fauroient  diftinguer  i ( l’on  prétend  que  c’eft  la  confi- 
guration particulière  du  criftallin  qui  fait  qu’UnC  pér- 
fonne  eft  myope  ou  presbyte  ) : enfin  ceux  qui  ont  la- 
vue  bonne , & qui  tiennent  le  milieu  entre  les  myopes 
& les  presbytes,  voient  fort  bien  les  objets  qui  font 
dans  une  médiocre  diftance.  C’eft  cette  forte  de  vue 
que  l’on  peut  confidérer  comme  la  plus  parfaite,  comme 
la  plus  propre  à diftinguer  & à rcconnoître  les  formes, 
les  couleurs,  & les  diftances.- 

JDe  l’Économie  animaUi 

Les  grands  rapports  généraux  qui  Ce  trouvent  entre 
l’économie  animale  du  corps  humain  Sc  celle  des  au- 
tres animaux  , nous  ont  déterminés  à préfenter  ici  une 
légère  efquifle  des  principaux  phénomènes  de  cette 
admirable  machine  du  corps  Humain,  où  l’on  recon- 
noît  d’une  maniéré  bien  frappante  k main  de  la  Divi- 
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liité.  tes  merveilles  que  l’on  entreverra , d’après  ce 
court  expofé,  feront  bien  propres  à animer  la  curio- 
fué,  & à exciter  le  defir  de  les  ttudicr  dans  leurs  dé- 
tails. La  connoiflance  du  corps  hum.iin  &:  de  fes  dif- 
férentes fonétions , dit  M.  Jadelot , cft  la  plus  interefi 
faute  de  celles  qui  font  l’objet  des  recherches  du  Phy- 
ficien  -,  non-feulement  parce  quelle  nous  éclaire  fur  la 
nature  de  notre  conllitution  & fur  le  mécanifme  de 
notre  exiftence;  mais  parce  que  cette  portion  de  ma- 
tière organifée  qui  forme  notre  être,  renferme  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  Nature  dont  elle  cft 
le  chef-d’œuvre.  Le  vulgaire  ne  voit  au-dehors  qu’une 
décoration  (impie  & magnifique , qui  réunit  l’élégance 
des  contours  à l’harmonie  des  pmporûonsi  le  Philofo- 
phe  admire  au  dedans  les  relions  furprenans  d’une 
mécanique  vivante , qui , quoique  foumife  aux  lois  de 
la  matière,  eft  douée  d’un  principe  ^élif,  & obéit  à 
mi  âgenf  iceret  cjui  lui  cft  uni  ôc  en  incnic- temps  in» 
connu.  L’empire  réciproque  de  ces  deux  fubllances 
cft  la  vie  : nous  verrons  que  le  mouv  ement  du  cœur 
e(l  le  lien  fragile  qui  tient  ces  deux  fubftaiiccs  réunies. 

-Nous  avons  décrit  les  fens , par  le  moyen  defquels 
l’homme  communique  avec  l’Univers  entier , & avec 
fes  femblables.  Quelle  foule  de  merveilles  , lorfqu’on 
vient  à examiner  fon  économie  intérieure  ! tout  y an- 
nonce une  fimplicité  .admirable  , en  même-temps 
une  compofition  difficile  a dcbrouiller. 

La  machine  animale  eft  comme  le  cercle , qui  n’a  ni 
commencement  ni  fin;  un  reffort  prête  fon  aélion  à 
l’autre  qui  lai  doit  fon  mouvement , leur  union  conf- 
pire  à former  d’autres  machines  qui  deviennent  leur 
mobile  ; enfin  tous  les  reflbrts  réunilTent  leur  mouve- 
ment dans  chaque  refTort , & chaque  rellbrt  partage 
aux  autres  fon  aélion  & fa  produétion.  Le  cerveau 
n’agit , pat  exemple , que  par  l’impulfion  du  cœur , qui 
feroit  immobile  fans  le  cerveau  ; ces  deux  machines 
réunilTent  leur  mécanifme , pour  former  la  relpiration 
qui  foutient  leur  aélion , ou  la  détruit  ; les  fluides  qui 
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tiavcifcnt  nos  vaiffeaux  four  prépares  par  ces  trois 
forces  mouvantes , & les  parties  de  ces  Huides  préparés 
animent  le  cerveau,  donnent  au  c(eurtous  les  mouve- 
mens  & font  marcher  la  rerpiration. 

Si  nous  conliderons  prélentenient  la  charpente  hu-“ 
maine,  qu’on  peut  regarder  comme  machine flatique ^ 
on  voit  autant  de  force  que  de  legéreté  réiir.ies  dans 
les  os.  Quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertébrés  ! 
que  de  cavités,  de  trous  (ans  nombre  & prefqu’irnper- 
ceptibles , men.agés  dans  tous  ces  os  pour  donner  pal- 
lage  aux  vaiireaux  qui  portent  la  nourriture  par  tout , 
aux  nerfs  qui  dilfribuent  par  tout  le  Icnrimcnt  ! 

La  peau  recouvre  toute  la  machine  animale,  c’eft 
elle  qui  donne  à notre  corps  toute  fa  beauté  ou  par 
fa  blancheur,  ou  par  la  fincHe&  p.irfon  poli , & qui 
défend  les  parties  qu’elle  environne.  Elle  efl:  l’organe 
du  toucher,  ainlî  que  nous  l’avons  dit  plus  haut  elle 
cfl:  toute  parremée  de  porcs  par  où  fe  Fait  la  tranfpi- 
ration  inlcnfible.  Les  porcs  de  la  rranlpi  ration,  (uivant 
Leuwenoeck  i (ont  Ci  nombreux  & llpctits , qifil  y en  a 
cent  vingt-cinq  mille  lur  l’efpace  qu’occuperoit  un 
grain  de  fable.  Il  fort  par  ces  pores  des  vapeurs  conti- 
nuelles i & fuivant  les  expériences  At  Sanclorius , un 
homme  qui  mange  & qui  boit  la  quanti  ré  de  huit  li  vres , 
en  perd  cinq  par  la  tranfpiration  infenfible,  & trois  par 
les  évacuations  fenlibles.  ( Dans  les  plantes  la  tranfpi- 
ration  ell  égale  à un  tiers  de  leur  poids.  ) Scra-t-on 
étonné  après  cela , d’apprendre  que  cette  tranfpitation 
arretée  ou  diminuée  occalionne  la  plupart  des  mal.i- 
dies  , fur -tout  à la  rate.  L’cxiftchcc  de  rmfenlible 
tranlpiration  par  les  pores  de  la  peau  & par  les  pou- 
mons, eft  donc  une  de  ces  vérités  qu'il  n’eil  pas  même 
permis  de  mettre  en  problème.  Si  l'on  rdpire  contre 
un  miroir  , on  ramalfcra  des  gouttes  d’c.TU  (ur  la  glace; 
fl  l’on  palTè  un  doigt  fur  de  l’étain  , (ur  des  glaces , Fur 
des  pierreries , on  y lailFera  une  trace  d’hnmidiré;  fi 
après  avoir^réch.sniTé  fon  bras , on  le  mer  nud  dans  un 
nnatras  ou  bouteille  de  verte,  on  remarque  à i’inilanc 

qu’il 
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qu’il  fe  ramafTc  des  gouttes  fenfibles  ou  des  traces 
d’humidité  dans  ce  matras.  On  voit  en  hiver  les  va- 
peurs qui  fortent  des  poumons  de  la  plupart  des  ani- 
maux fe  condenfer.  Si  l’on  le  met  pour  un  inftant  tête 
nue  près  d’une  muraille  expofee  à la  chaleur  du  foleii , 
on  remarquera  vihblcment  l’ombre  des  vapeurs  qui  s e- 
Icvent  des  pores  de  fa  tête.  Mais  cette  évaporation  qui 
n’eft  pas  toujours  la  même,  varie  félon  les  climats  , les 
tempéramens  & les  occupations , difons  auffi , & lui- 
vant  les  paillons  dont  on  cft  affeété.  On  lait  que  la 
crainte  & la  triftefle , qui  arrêtent  ou  diminuent  le  mou- 
vement du  cœur,  doi  vent  aullî  diminuer  la  tranfpira- 
tion  J ainfi  qu’il  arrive  prcfque  toujours  : la  joie  & les 
exercices  modérés  augmentant  le  mouvement  du  cœur, 
les  iluides  feront  pou (fés  avec  plus  de  force,  ce  qui 
augmentera  la  tranfpi ration.  Confultez  la  nouvelle 
Edition  latine  de  la  Médecine  Jlatique  de  Sanéiorins, 
commentée  par  M.  Lorry. 

Les  mufehs  qui  font  diftribués  dans  toute  notre  ma- 
chine, & qui  ont  leur  attache  aux  os,  ont  une  force 
qui  furprend.  Suivant  le  calcul  du  fameux  Borelli , qui 
a fait  un  ouvrage  fur  le  mouvement  des  animaux , lorf 
qu’un  homme  du  poids  de  cent  cinquante  livres  s’élève 
en  fautant  à la  hauteur  de  deux  pieds , fes  mufcles  agif- 
fent  dans  ce  moment  avec  deux  mille  fois  plus  de  force, 
c’eft-à  dire,  avec  une  force  équivalente  à un  poids  de 
trois  cens  mille  livres  ou  environ.  Le  cœur , qui  n’eft: 
que  tout  mufclc  , à chaque  battement  ou  contraction  , 
par  laquelle  il  poulie  le  fing  dans  les  artères,  & des 
artères  dans  les  veines , oh  il  fubit  des  frottemens  im- 
menfes , agit  avec  une  force  équivalente  à plus  de  cent 
mille  livres  pefanr. 

Le  cerveau  que  l’on  regarde , avec  raifon , comme  la 
partie  principale  du  corps  humain , eft  contenu  dans 
le  crâne  J & divifé  en  deux  parties  ; l’une  lupéricurè  , 
que  l’on  nomme  le  grand  cerveau  ; 8c  l’autre  inférieure, 
que  l’on  nomme  le  cervelet:  voyez  le  mot  Cerveau. 
On  reconnoît  ces  parties  pour  être  l’origine  d’où  part 
Tome  IF.  H h 
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tout  le  genre  nerveux,  fource  de  la  vie,  de  la  force, 
du  plaiflr  & de  la  douleur  de  l’animal.  Le  cerveau  eft 
le  laboratoire  des  cfprits  vitaux.  Mais  par  le  fccours 
de  quelle  partie  du  cerveau  tous  ces  grands  effets  s’o- 
pereiit-ils  ’ Sa  nature  merveilleufe  s’eft  toujours  dé- 
robée aux  recherches  des  plus  grands  hommes , & 
peut-être  leur  échappera-t-cllc  toujours.  Au  refte  voilà 
des  expériences  qui  prouvent  que  le  feutiment  & le 
mouvement  ont  leur  principe  dans  la  fubllancc  médul- 
laire. 1°.  Lorfquc  la  moelle  du  cerveau  cfl:  comprimée 
par  quelque  caulc  que  ce  puiffe  être , par  le  fang , par 
rapplatiilcment  mécanique  des  os  du  crâne , par  la  con- 
cullion  , ou  par  la  commotion  , on  tombe  en  apople- 
xie. i".  La  moelle  du  cerveau  piquée, déchirée,  don- 
ne desconvuUions  hocribles.  j".  Certc  même  moelle  , 
& fur-tout  les  grandes  colonnes  du  cerveau,  le  pont 
& en  général  la  partie  inférieure  de  la  moelle , qui  ap- 
puie fur  le  crâne , celle  de  l’épine , bleffées , coupées 
ou  comprimées,  produifent  la  paraiyfic  des  parties 
qui  leur  font  inférieures  : heureufemenr  que  la  moelle 
du  cerveau  a pour  rempart  le  crâne.  Celle  de  l’épine 
trouve  le  lien  dans  le  canal  des  vertébrés.  4°.  Si  l’©i\ 
comprime  le  cerveau,  ou  qu’on  le  coupe  jufqu’à  la 
fubfbnce  médullaire , l’aétion  volontaire  des  mufcics 
cil  inrerrompuc , la  mémoire  & le  fentiment  s’étei- 
gnent , mais  la  rcfpiration  & le  mouvement  du  cœur 
lubfîflent.  p”.  Çuant  au  cervelet , li  l’on  fait  la  même 
chofe  , les  convuüions  font  plus  violentes  que  dans  les 
irritations  du  cerveau , la  refpi ration  & le  mouvement 
du  cœur  cellént;  de-là  il  s’enfuir  que  les  neifs  deflinés 
au  mouvement  volontaire  partent  du  cerveau  , & que 
les  nerfs  d’où  dépendent  les  mouvemens  fpontanés 
forcent  du  cervelet.  Mais  cft-on  robufte , eu  égard  à la 
quantité  du  cervelet;  Cela  eft  vrai femblablc.  L’expé- 
rience nous  manque  cependant  ici.  Mais  difons  un  mot 
de  la  dure-mere  & de  la pie-mere. 

La  dure-mere  & la  pic-mer e font  deux  membranes 
qui  enveloppent  le  ceryeau  , le  cervelet  ^ & la  moïlle 
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nîongee.  La  dure-mere  cft  afi’ez  épaifle  y d’un  difu  ferré  : 
elle  tapiiîe  la  furfacc  imenre  du  crâne , <>’y  attache 
très- exactement  : elle  eft  conipofêc  de  deux  lames  dont 
les  fibres  Iccioilent  obliquement  j on  y obfeive  fes 
prolongemcns , les  replis,  les  vailleaux,  fes  linus.  Son 
tifage  eft  de  l'ervir  de  periofte  au  crâne,  de  défendre 
le  cerveau  , d’empcchcr  par  les  alongemcns  que  le 
cerveau  & le  cervelet  ne  (bienr  comprimés  de  don- 
ner de  la  chaleur  au  cerveau  par  le  moyen  des  linus. 
La  pic-mere  eft  une  membrane  très-fine  & très  d.'liéc  : 
elle  revêt  immédiatement  le  cerveau , le  c-ervelet  &C 
la  moelle  alongée -,  elle  fournit  une  gaine  particulière 
à cous  les  filets  qui  compofent  chaque  nerf , & eft 
étroitement  unie  au  cerveau  par  une  multitude  de  vaif- 
feaux  languins.  Son  ufage  eft  d’envelopper  le  cerveau, 
lie  foutenir  fes  vailfcaux , afin  qu’ils  fe  diliribuent  avec 
plus  de  lurecé  par  les  plis  & les  diverfes  anfractuo!itcs 
de  leurs  marches,  pour  filtrer  le  fluide  fiibtil  du  cerveau 
ou  l’elprit  animal. 

Les  nerfs  l'onr  des  corps  longs , ronds  & blancs , au 
milieu  dclquelsfe  trouve  un  conduit  deftinc  à recevoir 
les  efprirs  vitaux.  Il  y a dans  le  corps  humain  quarante 
paires  de  nerfs i dix  fortent  du  cerveau,  & trente  de 
la  moelle  de  l’épine.  La  troiliéme  paiie  de  nerfs  qui 
vient  de  U moelle  de  l’épine,  comme  cette  moelle 
vient  du  cerveau , dépend  cnriérement  de  notre  vo- 
lonté dans  les  mouvemens  qu’elle  ftit  faire  aux  bras  ; 
c’eftà  notre  gré  qu’elle  les  fait  agir  ou  qu’elle  inter- 
rompt leur  aétion.  Mais  ceux  qui  tireur  leur  origine  du 
cervelet , meuvent  continuellement  & indépendam- 
ment de  notre  volonté  les  organes  d’où  dépend  notre 
vie  ; nous  n’avons  aucun  pouvoir  fur  l’adion  de  ces 
nerfs  d’où  dépend  notre  exiftcnce  : tels  font  ceux  qui 
fc  rendent  au  coeur. 

Le  diaphragme  eft  une  partie  ample  & mufculeure, 
qui  fépare  la  cavité  du  thorax  d’avec  celle  de  1 abdo-* 
men-  Il  eft  convexe  du  côté  de  la  poitrine , & on  peut 
k regarder  comme  le  principal  organe  de  la  refpira- 
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tion  5 piiifqu’cn  s’abailfant  il  dilate , Sc  qu’cn  fe  rele- 
vant il  rétrécit  la  cavité  de  la  poitrine.  Les  mouve- 
inens  du  diaphragme  font  fournis  à notre  volonté  dans 
les  grandes  infpirations , par  exemple  dans  le  temps 
qu’on  chante  ou  qu’on  parle.  Le  diaphragme  reçoit 
deux  nerfs  qui  fortent  de  la  moelle  de  l’épine  , & qui 
appartiennent  par  conféquent  à ceux  qui  dépendent 
de  notre  volonté.  Mais  comme  il  efl  nécclfaire  que  la 
refpiration  continue  pendant  le  lommeil , & que  la 
plus  grande  peine  qui  pût  nous  arriver , (croit  d’être 
attentifs  à chaque  inftancà  notre  refpiration , il  le  rend 
au  diaphragme  des  nerfs  qui  naifl'ent  de  l’intercoftal  & 
viennent  du  cervelet , & qui  en  continuent  le  mouve- 
ment , indépendamment  de  notre  volonté  (a). 

Le  fuc  nerveux , ce  Huidc  fubtil , qu’on  nomme 
efprits animaux  , dont  la  nature  inconnue , contribue , 
aiiiG  que  le  fang  artériel , aux  mouvemens  des  muf- 
cles.  La  preuve  en  eft  , que  fi  on  lie  l’artere  où  s’infere 
un-  mufcle,  le  (ang  ne  pouvant  plus  y entrer,  ce 
mufcle  devient  paralytique.  Il  en  eft  de  même  quand 
on  lie  les  nerfs  qui  y aboutiflént  : (ans  l’crFet  de  ces 
deux  fluides , nous  n’aurions  aucun  mouvement.  M. 
Haller  obferve  encore  ici  que  ce  n’cft  qu’au  bout  d’un 
certain  temps  que  la  ligature  de  l’artere  ôte  le  mouve- 
ment à une  partie  ; celle  d’un  nerf  l’ôte , dit-il , fur- 
ie champ. 

La  langue , qui  n’cfl:  compofée  que  de  fibres  char- 
nues, efl:  un  organe  qui  furprend  par  la  variété  pro- 
digieufe  de  fes  mouvemens  & de  (es  effets.  Elle  cil 
le  (îége  principal  du  goût  i placée  dans  la  bouche  par- 
où  pafle  le  fon  en  venant  de  la  trachée-artere , elle 
le  modifie  & fait  naître  la  parole,  par  laquelle  un 

(rf)  M.  Haller  prétend  que  toute  cette  théorie,  qui  efl  tirée 
de  Willis  J çll  arbitraire.  Les  nerfs  fuperieurs  du  diaphragme  & 
les  nerfs  inférieurs  de  cet  organe  vicnnenr,  dit-il,  également  de 
la  moelle  de  lepinc  ; & il  n’eft  pas  probable  que  d’une  fourcc 
commune  il  naiffe  des  nerfs,  dont  les  uns  foient  fournis  à la  vo- 
lonté, & les  autres  n’en  rccoBuoilfent  pas  le  pouvoir. 
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homme  peut  comfnuniquci  à un  autre  les  penfees  de 
l'on  ame.  Nous  comprendrons  dans  ce  paragraphe  ce 
qui  concerne  les  organes  de  la  vois.  Tous  les  dihe- 
rens  tons  ou  accens  dépendent  uniquement  de  1 ouver- 
ture plus  ou  moins  grande  de  la  glotte.  Tel  honimc 
dont  la  voix  eft  dcplaifancc  ,a  le  chant  tres-agrea^  e; 
mais  11  nous  n’avons  pas  entendu  chantci_quelqu  un  , 
quelque  connoifTance  que  nous  ayons  de  la  voix  & de 
fa  parole,  nous  ne  le  rcconnoîtrons  pas  à fa  voix  da 
chant , parce  qu’il  y a dans  celle-ci  de  plus  que  tms 
l’autre,  un  mouvement  de  tout  le  larynx.  La  d>ne- 
rencc  entre  les  deux  voix  vient  donc  de  celle  qu  il  y 
a entre  le  larynx  affis  & en  repos  (ur  fes  attaches  dans 
la  parole , & ce  meme  larynx  fulpendu  fur  fes  attaches, 
en  adion  & mû  par  uq  balancement  de  haut  en  bas  6c 
de  bas  en  haut  ; ce  qui  produit  dans  la  voix  de  chant 
une  efpcce  ci  onJulation  cadencec  ou  rou  ec  ou  oute 
nue,  mais  qui  n’eft  pas  dans  la  limpk  parole,  quoi- 
que la  voix  du  difeours  marche  continuellement  dans 
des  intervalles  incommenlurables  : ainh  la  voix  toit  du 
chant,  foit  de  la  parole , foit  du  fimple  cri , vient  toute 
entière  de  la  glotte , pour  le  fon  & pour  le  ton.  Nous 
devons  à M.  Fctrole  & à M.  Dodard ces  obfervations 
fur  l’oroane  de  la  voix.  Tous  les  deux  ont  compare 
cet  organe  à une  flûte  ou  au  tuyau  d’un  orgue,  & 
ont  trouvé  dans  le  larynx  & la  trachee  - artère , a. 
même  configuration  que  dans  ces  inarumens  de  Mu- 
fiqiie.  Mais  la  découverte  que  M.Fermna  faite 
fur  les  effets  des  rubans  membraneux  fur  les  bords  de 
la  glotte  dans  la  produaion  du  fon  & des  tons , fait  voir 
qu’il  relie  des  chofes  à trouver  fur  les  fujets  qui  lem- 
blent  épuifés.  Sans  fortir  de  la  queflion  prclente  y 
a-t-il  un  fait  plus  fcnfiblc , & dont  le  principe  loin 
moins  connu,. que  la  différence  de  la^  voixd  un  ^om 
me  & de  celle  d’un  autre  -,  différence  li  frappante , qu  il 
eft  aulî'i  facile  de  les  diftinguer  que  les  phylionomies  > 
L’on  pourroit  même  étendre  cette  différence  a ces  el- 
peccs  de  voix  bizarres  8c  faaices  ( les  Eunuques  ) que 

ïrl  il  5 
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l’inhumanircadonné  pour  rivales  aux  voix  des  femmes, 
lî  bien  faites  pour  porter  l'émotion  jufqu’au  fond  de 
nos  cœurs.. . . Mais  revenons  à notre  fujet. 

A la  nailTance  de  la  langue  commencent  deux  ca- 
naux couches  l’un  fur  l’autre , & qu’on  nomme  \’afo~ 
phase  & la  trachée  ancre.  Le  premier  conduit  rcçoic 
les  boiirons&  les  nourritures  pour  les  porter  dansl'ef- 
tomacjl  autre  plus  intérieur  & placé  fous  l’œfophagc 
vers  la  poitrine , porte  l’ait  aux  poumons,  & donne 
illiie  à celui  qui  fort  de  cette  machine  pneumatique. 
Dès  qu’il  entre  quelqu’autre  matière  que  de  l’air  dans 
la  trachée , de  la  mie  de  pain , par  exemple,  on  rdfenE 
à l’inîlant  une  toux  convuliive.  On  a peine  à concevoir 
que  malgré  le  danger  qu'il  y a de  lailfer  tomber  le 
moindre  corps  dans  la  trachée , c’eft  cependant  par- 
ddfus  l’orihce  de  ce  canal,  que  le  Créateur  a préparé  à 
toutes  nos  nourritures  la  route  qu'elles  doivent  pren- 
dre pour  en  hier  l’œfophagc  & l'dlomac.  Mai  s par  un 
artifice  dont  la  hardidl'e  dl  digne  de  l’Auteur  de  toute 
mécanique , il  fe  trouve  au  haut  de  la  trachée  un  petit 
pour  levisqui  fc  hauTe  pour  le  paflàgc  de  l’air,  foie 
qu’il  entre  par  l’infpiration  , foir  qu’il  forte  par  l’ex- 
piration -,  mais  qui  s’abaiflè  de  manière  à fermer  exac- 
tement l’ouverture  du  canal,  dès  que  la  plus  petite 
parcelle  de  fulide  ou  de  liquide  fc  préfenre  pour  l'œfo- 
phage.  La  grande  beauté  de  cette  mécanique  confifle 
en  ce  que  la  moindre  portion  de  nourriture  foule 
dans  fa  defeente  les  neifs  du  bas  de  la  langue,  donc 
l’aélion  cft  roujours  fuivie  de  l’abaill'ement  du  pont 
fur  la  trachée  , avant  que  la  nourriture  ou  la  boilLon 
y arrive. 

Mais  ces  merveilles  qu’on  ne  peut  entrevoir  (ans 
éîonnement , font  dans  tout  le  corps  hum  lin  en  au  îî 
grand  nombre  que  les  organes,  c’eft-à-dire  , innom 
brablcs.  L’Anaromie  les  obfèrve  attencivemeiit  j elle 
leur  a ligne  un  noin  , clleconnoît  l’a -Irion  des  plus  feu- 
fibies , elle  difputc  fur  i’ufage  des  autres , 5c  coafede 
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qnc  la  ftrudure  de  tous , quand  on  veut  l’approfon- 
dir , cft  un  abynic  où  la  vue  & la  raifon  fe  perdent. 

Jccons  un  coup  d'œil  (ur  la  maniéré  dont  la  vie 
s’entretient  & le  renouvelle  par  le  changement  nier- 
veilleux  qui  te  fait  des  alimens  en  notre  propre  tub- 

ftancc.  , , , . 

Les  alimens  après  avoir  été  coupes  & broyés  dans 
la  bouche  , & avoir  été  humeclés  de  la  fali.ve , font 
portés  par  le  canal  de  rœfophagc  dans  l’dlomac.  L ef- 
tomac  eft  donc  cette  machine,  chimique  deftinée  à re- 
cevoir les  alimens  & à les  digérer.  C’eft  ce  laboratoire 
vivant  où  s’opère  une  tranfmutation  continuelle  d au-, 
très  fubftances  en  la  nôtre.  C’eft -là  le  grand  oeu- 
vre de  la  vie  humaine.  Ce  laboratoire,  cft  compofé  de 
plufieurs  tuniques.  La  première  eft  membraneufe  •,  la 
féconde  mufculcufe,  compofee  d’un  double  rang  de 
fibres  -,  la  troifieme  eft  nerveufe  & rintcneur  eft  ve- 
louté. Des  glandes  fituées  entre  ces  membranes  fil- 
trent la  liqueur  nécclTaire  pour  faciliter  la  djgeftioa 
& la  fermentation.  Les  alimens  defeendus  dans  ! efto- 
mac  y font  triturés,  divifcs  & atténués aulfi  à l’aide  du 
fuc  gaftrique.  Toutes  ces  fubftances  aqueufes,  falines» 
huileufcs , font  combinées  cnlemble.  A 1 ^de  de  ces 
fucs  & de  la  falivc , ils  forment  le  chyle.  Cette  (ubU 
tance  fi  précieufe  qui  renouvelle  le  faiig,  porte  la  vie 
& la  nourriture  à toute  la  machine  animale  j mais  ceci 
demande  un  pins  ample  détail.  Nous  avons  dit  que 
c’eft  dans  la  poche  appcllée  eflomac  que  les  alimens 
féjournent  quelque  temps , & qu’ils  fe  changent  en 
une  efpece  de  bouillie,  à l’aide  des  fucs  que  fournil- 
fent  des  glandes  particulières  , les  arreres  & les  nerfs, 
dont  le  nombre  cft  prodigieux  dans  l’eftomac.  Ces  ali- 
mens,  ainfi  élaborés,  pafl'ent  dans  de  grands  canaux 
membraneux  appelles  intejlins , dont  la  longueur  égale 
fix  à huit  fois  la  hauteur  de  l’hoi'imc  •,  longueur  ménagée, 
par  la  nature,  pour  que  le  chyle  ait  le  remps,.  dinsr. 
cette  longue  route  , d’être  féparé  des  matieics  inuti- 
les. Toute  la  longueur  des  iiiceftins  replies  avec  Lata 

Jd  I14 
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Je  plus  merveilleux,  fe  trouve  attachée  au  mejantere, 
qui  eft- une  membrane  plate  & plilfe'e  en  frailc.  Tandis 
que  les  lues  nourriciers  fe  léparent  des  alimens,  6c 
pallem  par  les  om'ei  tûtes  des  veines  latftces  qui  s'ap- 
pliquent aux  inteftins  par  une  multitude  d’embouc'hu- 
res , les  glandes  des  inteftins  humetlcnt  ces  alimens 
delféchés,  & les  mettent  en  état  de  pouvoir  toujours 
continuer  leur  route  , jufqua  ce  que  tout  le  chyle 
étant  pompe  5 iis  loient  portes  à l’extrémité  dcsintel- 
tins  pour  ctre  rejetes.  Comme  les  inteftins  varient  en 
grolî'eur  & en  firuarion  , ils  portent  dans  leurs  difre- 
rentes  longueurs  divers  noms  , quoique  ce  ne  foit 
toujours  que  le  meme  canal.  Il  faut  obferver  que  des 
conduits  qui  fortent  de  la  véficule  du  tiel  & du  foie, 
introduifent  continuellement  dans  la  partie  des  intef- 
tins , que  l’on  nomme  duodénum  , la  bile  qui  fe  mcie 
dans  cet  inteftin  avec  les  alimens  que  l’eftomac  y en- 
voie. C’eft  là  que  ces  fucs,  aiofi  que  ceux  du  pan- 
créas, produilent  des  effets  fur  lefqucison  n’eft  point 
d’accord-,  mais  qui  font  néceliàircs  làns  doute,  foie 
pour  faciliter  la  fcparation  du  chyle  d avec  les  p.arties 
plus  grofficres , foit  pour  le  prclêrver  de  corruption 
par  l’amertume.  Mais  parlons  plus  amplement  du  foie. 
Cet  organe  eft  conftruit  avec  un  artifice  admirable. 
C’eft , pour  ainfi  dire , un  fécond  cœur.  Le  fang  y 
reçoit  un  mouvement  lingulier.  Revenu  du  corps  , 
il  fe  rallcmble  dans  cette  partie,  6c  en  fort  par  quatre 
ou  cinq  ramifications.  Sa  fubftancc  eft  compofée  de 
radcmblage  d'une  multitude  prodigieufe  de  v.aidcaux 
de  diflerens  genres,  qui  fe  diftribuent  à une  infinité  de 
petits  corps  allez  femblables  à des  véficules  veloutées 
intérieurement.  Ces  véficules  ou  grains  pulpeux  four- 
niftent  chacun  un  vailTèau  , qui  eft  le  conduit  excré- 
toire de  chacune  de  ces  véficules.  Tous  ces  conduits 
communiquent  les  uns  aux  autres  dans  la  fubftance  du 
foie  : qn  les  nomme  pores  biliaires.  La  bile  qui  fe  à- 
pare  ainlî  du  fang  dans  le  foie , cette  efpece  de  glande 
conglomérée,  eft  portée  dans  les  inteftins  & dans  la 
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véftcule  du  fiel,  petite  poche  en  forme  de  poire  : elle 
cil  compolée  de  pliilieurs  membranes  ou^  mniques 
comme  l’cftomac.  On  oblerve  dans  fon  intcrieim , de 
petites  cellules,  comme  dans  les  gateaux  de  eue  des 
mouches  à miel.  C’cft-là  que  s alTemble  la  bile  •,  cette 
liqueur  précieufe  y cfl:  retenue  pendant  un  certain 
temps  , s’y  pcrfeclionne , ell  vetlce  dans  les  intellms  , 
& {libtilife  le  chyle.  Comme  la  bile  eft  de  nature  lavon- 
neufe , clic  mêle  les  huiles  avec  le  phlegme  , dillout 
lesalimens,  excite  l’appétit,  & nétoie  les  inteftins; 

( la  nature  favonneufe  de  la  bile  cil  fi  certaine  , qu  on 
l’emploie  avec  fuccès  pour  enlever  fur  les  habits  les 
taches  les  plus  anciennes  ).  Il  fe  forme  quelquefois 
des  concrétions  pierreules  dans  la  véficule  du  fiel , par 
l’épaiflillement  & le  delfcchement  de  la  bile.  Ce's  pier- 
res font  intlammables , ont  la  couleur  & le  goût  e 
la  bile,  preuve  certaine  de  leur  origine.  On  jes  re- 
jeté quelquefois  par  les  felles.  On  voit  dans  le  Ca- 
binet de  Chantilly  une  de  ces  pierres  biliaires , elle  eit 
de  la  grolfeur  d’une  noifetee  franche.  Revenons  au 
cl-iyie.  Le  chyle  entre  par  la  eontraélion  des  inteftins 
dans  les  veines  laâécs  ou  vaifteaux  blancs  qui  portent 
cette  liqueur  dans  le  réfervoir  de  Pecquet.  Ce  refer- 
voit*  3 dans  l^homi'nc  , eft  conipofe  de  grandes 
cavités  , formées  par  une  peau  cres-fine  chyls 

monte  par  le  canal  torachique  , le  long  de  1 epine  du 
dos  •,  mais  avant  de  monter  il  fe  mele  .avec  la  lym- 
phe apportée  par  des  vaiireaux  lymphatiques , qui 
viennent  aboutir  à ce  rélcrvoir.  Ces  liqueurs , ainli 
unies,  montent  donc  le  long  du  canal  torachique,  & 
fe  déchargent  dans  la  veine  fouclaviere  ; edes  s uml- 
fent  au  fang  qui  coule  dans  la  même  veine,  & vont 

(a)  Suivant  M.  Jiallcr,  cc  réfervoir  n^eft  que  la  réunion  de 
ciudqucs  cros  vailfcaux  lymphatiques , nés  du  mélange  des  vaii- 
feaux  laftés  avec  les  lymphatiques  inférieurs  &.  les  lymphatiques 
hépatiques.  Ces  vaiilcaux  font  ordinairement  plus  gros  a 1 en- 
droit de  la  fécondé  vertebre  des  lombes,  Sc  ce  renflement  cft 
continué  prcfquc  jufqucs  dans  la  poitrine.  Il  eft  rare  que  ce  goiir 
ficmcntrclî'cinblc  à une  veille  ovale,  ce  qm  cft  udeç  de  i ec<^uec. 
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fe  rendre  au  cœur , par  la  veine  cave,  dans  le  ven- 
tricule droit.  Le  tout  rellort  du  cœur  pour  être  porté 
dans  tout  le  corps  , y circuler  & lui  fervir  de  nourri- 
ture. Un  phénomcnc  admirable , c’eft  de  voir  le  chyle 
s'élever  contre  les  lois  de  la  pefanteur  dans  le  canal 
torachique , dont  la  membrane  ert  trop  foibie  pour 
pouvoir  fe  contraîter.  Cctre  liqueur  y eft  élevée  par 
les  battemens  de  lartere  defeendante  , qui  preiFe  le 
canal  torachique  , & oblige  ainh  la  liqueur  de  monter. 
Quand  une  lois  elle  cil  élevée,  elle  ne  peut  retom- 
ber , parce  qu’elle  fe  trouve  ai  rêtée  par  un  grand  nom- 
bre de  valvules  à peu  de  dilhincc  les  unes  des  autres  : 
ces  valvules  s ouvrent  pour  lailkr  niontcr  la  liqueur  , 
qui  par  fou  poids  lait  bailler  enfuire  ces  mêmes  val- 
vules , 3c  fe  ferme  ainli  le  padage  a elle-même , lorf- 
qu’elle  veut  redeiccndrc.  Le.s  veines  laélées  3c  lym- 
phatiques font  aulîi  remplies  de  ces  mcrvcilleufes  val- 
vules. Il  fe  trouve  de  mêmcàl  cndroit  où  le  chyle  entre 
dans  la  veine  fouclaviere,  une  valvule  qui  empêche 
le  lang  de  cette  veine  de  tomber  dans  le  canal  du  chyle. 
On  voit  aulfi  des  vaifleaux  labiés  & abforbans  dans 
la  lurface  intérieure  des  gros  inteftins , ce  qui  rend 
raifon  de  ce  qu’il  eft  polîible  de  nourrir  pencianr  plu- 
fieurs  jours  un  malade  avec  des  lavemens  nourritlans. 
A l’égard  de  la  vej/îe , voyez  ce  mot  (a). 

Le  cœur  cil  nn  mufcle  ferme  & lolide , placé  au 
milieu  de  la  poitrine , la  bafe  en  haut  & la  pointe 
en  bas.  Il  eft  enveloppé  d’une  efpcce  de  lac  mem- 
braneux , que  l’on  nomme  le  péricarde , & dont  l’ufage 
eft  de  filtrer  une  liqueur  qui  humeile  le  cœur  & en 
facilite  les  mouvemens , qui  demaudenr  une  grande 
liberté  : elle  ferr  aulîi  à foutenir  le  cœur , qui , pour 
ainli  dire , eft  fufpcndu , & à le  défendre  contre  le 

(a)  M.  Hewfon  vient  de  découvrir  le  fyftcinc  lymphatique 
dans  les  oifeaux,  dans  les  amphibies  Sc  les  poilîbns.  Cette  dé- 
coiivtrta  eft  regardée  comme  trè^-avantageule  à la  Phyllologic. 
Coi^lte'[  le  Journal  d'iiijiolrt  îdaturelU  ^ &c.  mois  d' Octobre 
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froid  de  l’air  qui  entre  dans  les  poumons,  au  milieu 
des  deux  l )bcs  defquels  il  cft  placé , & qui  pourroic 
peut-être  roflenfer. 

Ccd  du  cœur  que  partent  de  gros  TailTcaux  que 
l'on  nomme  ancres , dont  l’ufage  e'I  de  porter  le  (ang 
dans  toutes  les  parties  du  corps  & juiqu  aux  cxtremi- 
tcs.  Ces  vaifTeaux  le  divil'ent , fc  lubdivilent , & le 
ramifient  d’une  manière  prodigieul'e  ; & toutes  ces 
ramifications  infiniment  déliées  fe  trouvent  abouchées 
à autant  d’autres  vailleaux  qu’on  nomme  veiwej  , qui 
rapportent  le  fang  au  cœur. 

Celui-  ci  a deux  cavités  féparccs  l’une  de  1 autre  par 
une  cloifon  charnue  fort  épaillc.  On  donne  à ces  cavi- 
tés le  nom  de  ventricules.  Chaque  ventricule  cft  manr 
d’une  oreillette , qui  cft  aulli  une  efpecc  de  çav'tc  , 
dont  rufage  eft  de  recevoir  le  fang  & de  le  déchar- 
ger dans  le  ventricule  qui  conelpond  a chacune  de 

ces  cavités.  , , 1 .1  r 

Le  cœur  a deux  mouvemens  ; 1 un , par  lequel  il  le 

dilate , & qu’on  nomme  diajîole  ; 1 autre , par  lequel 
il  fe  contraéle , la  pointe  fe  rapprochant  de  la  bafe , & 
qu’on  nomme  JÿJlole.  Les  oreillettes  ont  auffi  leurs 
mouvemens  de  dilatation  & de  contraétion  , mais  dans 
un  temps  différent •,  c eft-à- dire  quelles  font  dilatées 
lorlquc  le  cœur  eft  contraéle , & qu  elles  lont  en  con- 
traélion  lorfque  le  cœur  cft  en  dilatation. 

A l’inftant  où  le  cœur  fc  contraéle , le  ventricule 
droit  chalie  le  fang  dans  l’arterc^  pulmonaire  , qui  le 
porte  aux  poumons , où  il  fc  rafraîchit  par  le  mc^eii 
de  la  tcfpiiation  ; le  ventricule  gauche  challc  le  lang 
dansl’arrere  nommée itorte,  qui  le  diftribuc  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ; aulfi  ce  ventricule  a-t-il  des  pa- 
rois plus  forces  que  le  ventricule  droit.  Après  la  con- 
traélion  , il  fe  forme  une  cavité  dans  les  ventricules 
du  cœur  par  la  dilatation  ; à l’inftant  le  lang  ramallTc 
dans  les  oreillettes , entre  dans  les  ventricules , le  cceûr 
fe  contr.aéle  de  nouveau  pour  poulfer  le  fang  i 3c  c eft 
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ce  mouvement  cominuel  de  diaftole  &c  de  fÿftole  qui 

forme  le  bactemenr  des  aitcies. 

Le  lang  qui  a été  porté  aux  poumons  par  l’artere 
pulmonaire,  doit  revenir  au  cœur;  il  ed:  rapporté  par- 
les différentes  ramifications  des  veines,  à une  groife 
veine  , qu’on  nomme  la  veine  pulmonaire , qui  le  dé- 
charge dans  l’oreillette  gauche  du  cœur  ; & à laide  de 
la  contraébion  , il  eff:  pouffé  par  le  ventricule  gauche 
dans  l’aorte  , qui  le  dillribuc  julqu’aux  extrémités  du 
corps , où  il  eil:  reçu  par  les  ramifications  des  veines 
qui  fe  réuniffènt  toutes  en  une  branche  principale  , 
que  Lon  nomme  la  veine  cave  , & qui  le  rapporte  dans 
l’oreillette  droite  du  cœur , pour  repaffer  de  nouveau 
dans  les  poumons. 

On  eftime  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
contenir  environ  deux  onces  de  l’ang  ; ainfi  à chaque 
contraébion,  le  cœur  pouffe  deux  onces  de  fang  dans 
l’aorte,  qui  en  fc  gonflant  produit  le  battement.  C’eft 
l’opinion  commune  j qu’un  homme  a rarement  plus  de 
vingt-quatre  livres  de  fang , & moins  de  quinze  : dans 
la  fuppofition  de  vingt-cinq  livres  , toute  la  maflé  du 
fang  paff'e  dans  le  cœur  vingt-quatre  fois  par  heure  , 
c’eft-à-dire,  cinq  cens foixante-feize  fois  durant  vingt- 
quatre  heures.  Quelle  machine  hydraulique  ! 

Plus  on  examine  la  mécanique  du  cœur,  plus  on 
l’admire.  Il  y a dans  cet  organe  onze  valvules  j dont 
cinq  font  deftinées  à y laiffer  entrer  le  fang , & à 
l’empêcher  d’en  fortir  par  le  meme  endroit  où  il  eff; 
entré  ; les  fix  autres  laiff  eut  fortir  le  fang  du  cœur , & 
empêchent  qu’il  n’y  revienne  par  la  même  voie.  Ces 
valvules  ont  des  formes  differentes  & appropriées  à 
leur  iifage  -,  elles  font  placées  dans  les  ventricules  & 
dans  les  oreillettes  ; en  forte  que  le-  fang  qui  efl  entré 
dans  les  oreillettes  , ne  peut  relfortir  que  par  les  ven- 
tricules , & que  ce  même  fang  une  fois  dans  les  ven- 
tricules, ne  peut  plus  rentrer  dans  les  oreillettes  ; celui 
du  ventricule  droit  efl  obligé  de  fortir  par  l’artere  pul- 
monaire , Sc  celui  du  ventricule  gauche , par  l’aorte. 
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Il  y a de  fcmblablcs  valvules  dans  les  grolTes  veines  , 
pour  empêcher  le  fang  de  rétrograder  , pendant  qu’il 
cft  rapporté  des  extrémités  vers  le  cœur  ; mais  il  ne 
s’en  trouve  point  dans  les  atteres  , où  elles  feroient 
préjudiciables. 

Tel  cft  le  mouvement  admitable  du  cœur  , dont  la 
force , à chaque  battement , pour  diflribuer  le  lang 
dans  toute  l’économie  animale , cft  égale  à une  force 
de  plulieuts  milliers  de  livres  péfant.  Ce  battement  fe 
fait  environ  deux  mille  fois  par  heure , fans  jamais 
cefl'er,  foit  que  nous  veillions,  foit  que  nous  dor- 
mions , pendant  toute  notre  vie.  Les  autres  mufcles 
fc  lalfent  8c  s’affbiblitlent , apres  des  efforts  beaucoup 
moindres , qui  ne  durent  fouvent  qu’un  jour  ; mais  les 
mufcles  du  cœur  ne  s’aft'oibliirent  pas  dans  une  longue 
luire  d’années.  A l’égard  de  la  rate  & des  reins  j voyez 
ces  mots  (a). 

Il  ne  nous  refte,  pour  avoir  parcouru  légèrement 
l’économie  animale,  que  de  jeter  un  coup  d’œil  fur 
les  glandes  fecrétoires  & excrétoires.  On  ne  peut  voir 
fans  étonnement  cette  diftribution  &C  cette  diverfité. 
de  glandes  qui  féparent  du  lang , qui  eft  en  quelque 
maniéré  inUpide , des  humeurs  qui  prennent  unt  de 
laveurs  oppolccs , & dont  Tulage  eft  li  different  dans 
notre  économie.  L’urine  cft  faléc , ainfi  que  les  larmes 

(a)  Avant  lyjy  le  ProfclTeur  dePhyfîquc  ^/e/è/a' démontra  la 
jprérence  de  l’air  dans  le  lang  par  la  pompe  pneumatique , & 
ibutinc , contre  quelques  Auteurs , que  Pair  entre  dans  le  fang 
par  le  poumon , par  le  thyme  & par  le  conduit  de  Pecquet  : il  a 
donné  meme  des  preuves  aulii  (impies  que  claires,  que  ce  fluide 
y confci-vc  fa  vertu  élaftique  ; il  eft  entré  enfin  dans  un  deuil 
des  fuites  funeftes  5c  de  la  mort  même  qui  .arrive  quelquefois 
dans  le  cas  ou  l’on  veut  faire  entrer  de  force  S:  par  violence 
l'air  dans  les  vailfeaux , & dans  le  cas  où  l'air  fc  fépare  d’avec 
le  fang  & forme  de  gràndes  ampoules.  Mais  M.  Jfn/Ar  prétend 
que  cet  élément  dans  le  lâng  n’elt  point  démontré.  La  machine 
pneumatique,  dit-il,  demande  l’air  dans  le  fang  comme  daris 
î’cr.u  incompreflible,  & par  conféquont  dénué  d'éîafticitô.  C’eft, 
félon  lui , l’air  fixe  qui  délivré  du  poids  de  Pair  dont  il  étpit 
comprimé , fe  dilate  & reprend  fon  elafticité. 
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& la  futur  \ la  falive  cft  douce , la  hïlt  cft  amere  ; elle 
paroît  n'ètic  autre  chofe  que  la  partie  taline  du  fang 
intimement  inclec  avec  des  parties  huiieufcs  & du 
flegme , ce  qui  la  rend  un  corps  favonncux , dont 
Tulage  eft  de  liibtilifer  le  chyle , & de  contribuer  à la 
combinaifon  des  parties  huileufes  & aqueufes.  D’au- 
tres glandes , telles  que  celles  des  mamelles , extraient 
le  lait  des  artères  •,  ce  lait , boillon  fi  douce  , nourri- 
ture fl  appropriée  à l’enfant , n’efl:  autre  chofe  que  du 
chyle , qui  n’étoit  pas  encore  mclé  avec  le  fang  -,  car 
il  faut  plufieurs  heures  pour  qu’il  puilic  fe  combiner 
entietement  avec  lui. 

Tel  c(l  le  tableau  raccourci  de  l’hiflroirc  de  l’hom- 
îtic , de  fon  exiftence , de  fa  deftination , de  fon  do- 
maine , de  Ibn  gouvernement , de  fes  facultés  phy- 
flques  , de  fa  prééminence,  &c.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage exigeoit  que  nous  millions  des  bornes  à nos 
deferiptions  -,  nous  l’avons  fait  particulièrement  Inr  le 
fyftcmc  de  la  génération  \ nous  n’avons  pas  même 
difeuté  dans  cet  article  l’opinion  de  ceux  qui  l’établif- 
•fent  ovipare  , tandis  que  d’autres  la  prérendent  vivi- 
pare. Voyez  la  lavante  Thèle  de  M.  Geotfroi  ( Si 
l'homme  a commencé par  être  ver) , qui  piqua  rcllcment 
la  cuiiolité  des  Dames  du  plus  haut  rang,  qu’il  fallut 
la  traduire  en  François  pour  les  initier  dans  des  myf- 
teres  dont  elles  n’avoient  pas  la  théorie.  Voyez  aulïï 
les  articles  Génération  , OviPARb  & Semence  de 
ce  Diéfionnairc.  Nous  en  avons  fait  de  même  à l égard 
du  liège  de  l’ame  , que  M.  de  la  Peyronie  place  dans 
le  corps  calleux  ; ce  petit  corps  blanc  , un  peu  ferme 
& übiong,  qui  ell  comme  détaché  de  la  malle  du 
cerveau  , & que  l’on  découvre  quand  on  éloigne 
les  deux  hJmilphcrcs  l’un  de  l’autre.  D’autres  avant 
lui  en  avoient  aliigné  le  liège  dans  la  glande  pinéale, 
d’autres  dans  la  moelle  ahmgée. 

l’égard  de  la  nature  & de  la  quantité  des  os  qui 
Compolent  la  charpente  humaine , nous  avons  cru  de- 
voir en  patlcr  à l’article  Squelette  : l’oftéologie  de 
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l’homme  mérite  bien  qu’on  en  parle  féparément.  Il  en 
cft  de  même  à l’égard  de  la  barbe,  des  cheveux,  & c doue 
on  fera  mention  à l’article  Poil..  Quant  aux  dittcreri- 
Ces  efpeccs  de  peau  , Jurpesu,  ou  cuticule  , leurs  pré-» 
parations  & leurs  ulages  d.ins  les  arts , voyez  le  met 
Peau.  Nous  expolerons  à l’article  Momie  , ^s^pre- 
parations  que  la  Pharmacie  en  fait.  aujji  l arti- 

cle PIECES  anatomiques  INJECTEES.  Four  cc  qui 
concerne  la  graijfe  humaine  dont  on  fe  ftrt  en  Medc- 
^ nu  mot  G'aais SEt  L.a  Ivlcdccinc  tircencoiç 

quelques  autres  remedes  des  dilïcrentcs  parties  de 
l'homme,  le  crâne  , le  cerveau  humain  donnent  un  ici 
& une  eau  anti-épileptiques , ainji  que  les  cheveux  & 
\ofano , mais  tous  ces  remedes  (ont  aujoued  hui  pret* 
qu’enricrcment  abandonnés.  On  tire  de  1 urine  la» 
meux  pholphore , connu  fous  le  nom  de  pholphorc 
d’Angleterre  ou  de  Kunchel.  Les  ongles  font  très-vo- 
mitifs , le  IcLit  des  femmes  eft  reftaurant,  &c.  Voye^ 
tous  ces  mots  , & ce  quen  ont  dit  les  ouvrages  des  Chy, 
mi  fi  es  modernes.  ,,  ,,  r 

HOMMES  DES  BOIS.  Voye-{  Homme  Sauvage  * 
6-  l’article  Singe. 

HOMME  MARIN , homo  marinas.  Beaucoup  de 
Voyageurs  font  mention  d hommes  marins  auxqu^s 
ils onc  donné  les  noms  èiÇ.tTLtons^àfiJicféiics^^tjy-^ 
renés , de poiffbns  femmes  ou  amaii^es:  tous  s acœrdent 
à dire  que  ce  lonr  des  monllrcs  marins  ,^fort  fembla* 
blés  aux  hommes , du  moins  depuis  la  tete  jufqu  a la 

ceinture.  , 

On  lit  dans  les  délices  de  la  Hollande,  quen  14^0, 
après  une  furieufe  tempête  qui  avoir  rompu  les  digue» 
de  Wcftfrife  , on  trouva  dans  les  prairies  une  femme 
marine  dans  la  boue  ; on  l’emmena  à Harlem,  on 
l’habilla  & on  lui  apprit  àfilcr,  elle  ufa  de  nos  ali mens, 
& vécut  quelques  années,  fans  pouvoir  apprendre  4 
parler , & ayant  toujours  confervé  un  inftinét  qui  la 
conduifoir  vers  l’eau  : fou  cri  imitoit  allez  les  accents 
d’une  petfonne  mourante.  L Hifioire  generale  desVoyor 
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ges  dit , qu’en  1560  des  Pécheurs  de  l’ilc  de  Ceylan 
prirent  d’un  coup  de  filet  fept  hommes  marjns  & neuf 
femmes  marines.  Dimas  Bofqucs  de  Valence , Méde- 
cin du  Roi  de  Goa,  qui  les  examina  j & qui  en  fit 
l’anatomie  en  préfence  de  pluhcurs  Millionnaires  Jé- 
fuites  , trouva  toutes  leurs  parties  intérieures  très- 
conformes  à celles  de  l’homme  terreftre. 

Toutes  les  dcfcripcions  de  ces  monllres  marins , leur 
donnent  la  raille  ordinaire  d’un  homme,  memes  con- 
figuration proportions  jufqu’à  la  ceinture , la  tête 
arrondie,  les  yeux  un  peu  gros,  le  vifage  large  <Sc 
plein  , les  joues  plates , le  nez  fort  camus , des  dents 
très  - blanches , des  cheveux  grisâtres,  quelquefois 
bleus , plats  & flottans  fur  les  épaules , une  barbe  grife 
& pendante  fur  l’eftomac , qui  ell  aulîi  garni  de  poils 
gris,  comme  dans  les  vieillards  , la  peau  blanche  Sc 
allez  délicate.  Le  mâle  & la  femelle  ont  le  fexe  de 
l’homme  de  la  femme  ; on  appelle  tritons  les  mâles , 
& Jyrenes  les  femelles  ; celles-ci  ont  des  mamelles  fer- 
mes & arrondies  comme  les  ont  les  vierges  \ les  bras 
font  allez  larges , courts  & fuis  coudes  fenfiblcs  , les 
doigts  font  à moitié  palmés,  5c  leur  fervent  de  na- 
geoires ; mais  la  partie  inferieure  , à prendre  du  nom- 
bril, eft  femblable  à celle  d’un  poiU'on  Dauphin,  8c 
clic  fe  termine  en  queue  large  & fourchue.  Nous  dou- 
tons fort  de  tous  ces  faits.  On  trouve  l’Hiftoire  da 
femblablcs  hommes  marins  , dans  le  cinquième  volu- 
me des  Mélanges  d’HiJioire  naturelle^  & on  lailFc  con- 
jeéturer  que  les  hommes  marins , dont  on  a donné  en 
ditférens  temps  plufienrs  relations  pourroient  bien 
provenir  d’une  race  particulière  dont  le  premier  pere 
& la  première  mere , croient  de  véritables  humains 
qui  fc  feront  habitués  à la  mer.  Quand  ceci  feroit , 
quelles  difficultés  naîtroient  encore  fur  1 œuvre  de  la 
génération  , celle  de  l’accouchement  & la  nourriture 
des  nouveaux  nés.  Ces  individus  aquatiques  fe  reti- 
reroient-ils  exprès  fur  les  îles  & les  côtes  inhabitées. 
Enfin  pourquoi  n’y  auroic-il  chez  ces  prétendus  hu- 
mains 
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ttiains  du  monde  marin  que  les  extrémités  inferieures 
du  corps  qui  auroient  pris  la  rciremblance  de  celles 
des  poilTons  î 

HOMME  PORC-ÉPIC.  M.  le  Docteur  Afeanius 
alu  à la  Société  Royale  de  Londres  la  defeription  d’uii 
homme  venu  au  monde  bien  conflitué , & né  de  pareils 
Tains  &:  bien  conformés  s mais  qui  j Tix  Temaincs  après 
fa  nailTanec  , eut  tout  le  corps  , excepté  fur  le  vifage  , 
au-dedans  des  mains , fur  le  bout  des  doigts  & dellous 
les  pieds,  chargé  d'une  infinité  de  petites  cxcroifi'ah- 
ces , lefqucllcs  fe  changèrent  peu-à-peu  en  efpeces  de 
foies  brunâtres , à demi-tranfparentcs  , qui  avoient  la 
confiftancc  de  corne,  & roidcs-claftiques , de  dont  riea 
ne  put  arrêter  le  progrès.  Ces  foies  avoient  iix  lignes 
de  longueur  de  deux  ou  trois  de  grolfcur , & étoierlc 
implantées  perpendiculairement  dans  la  peau , comme 
dans  les  hérilfons.  La  barbe  de  cet  humain  étoit  noire 
ainfi  que  fes  cheveux  , &c  fa  figure  étoit  intéreifante. 
Mais  voici  un  phénomène  bien  (ingulier  : ces  foies  tom- 
boient  ch.aque  année  en  automne , & renaiffoient  après. 
A l’âge  de  vingt  ans  il  fut  attaqué  d’une  petite  vérole 
confiuenrc  qui  lui  procura  une  mue  générale  fur  le 
corps.  Les  foies  repoud'erent  aulîl-tot.  Croiroit-on  que 
cette  efpcce  d’homme  fauv.age  ( Edward  Lambert , de 
Suffolk  en  Angleterre  ) eft  devenu  amoureux  d’une 
jeune  fille  qu’il  a rendu  ienfible  & dont  il  a eu  lîx  en- 
fans  tant  filles  que  garçons,  tous  conftitués  comme 
lui , & également  couverts  de  foies.  Il  ne  relfe  aujour- 
d’hui plus  qu’un  garçon  de  cette  race  d’hommes,  que 
les  Anglois  appcllentr/ze  portupine-man.  Si  cet  homme 
fc  marie , il  pourra  perpétuer  fa  race , car  la  nature 
offre  quantité  d’exemples  qui  démontrent  qu’une  va- 
riation , fur-tout  du  côté  du  pere,  peut  fubfiftcr  dans 
plufieiirs  générations.  On  a envoyé  de  Lisbonne , aux 
Auteurs  du  Journal  étranger  , l’hiftoirc  d’une  fille  qui 
à l’âge  de  fepr  ans  étoir  d’une  taille  robufte  8c  gigan- 
tefque.  Son  vifage  & tout  Ton  corps  font  couverts  de 
grands  poils  de  diverfes  couleurs  & longuairs , cré- 
Tome  IV-  I i 
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pure  & confiftance.  Ses  cheveux  n’ont  rien  d’extraor- 
dinaire. 

On  voit  aftuellemcnt  ( Mars  1774  ) à la  foire  Saint 
Germain  à Paris  , une  petite  fille  âgée  de  trois  ans  , 
d’une  allez  jolie  figure , mais  dont  le  corps  eft  prefque 
entièrement  couvert  de  poils  longs  ôc  bruns  : elle  a 
dans  plufieurs  parties  de  fon  corps,  fur-tout  dans  la 
région  du  dos,  des  excroillances  de  chair  qui  forment 
comme  des  efpeces  de  petites  poches  ; on  a coupé  une 
de  CCS  poches  qu’elle  avoir  au  fein , parce  qu’elle  la 
gênoit  beaucoup , & on  a trouvé  cette  cxcroilfancc 
abfolument  vide  : cette  petite  fille  paroît  néanmoins 
jouir  d’une  bonne  fauté  î elle  eft  vive  , gaie  & douce. 

HOA4ME  Sauvage,  homo  fylveftrls.  C’eft  en- 
core une  efpece  de  monftrc , au  rapport  d’un  grand 
nombre  de  voyageurs,  il  vit,  difent-ils,  dans  le  mi- 
lieu des  bois,  il  reflèniblc  allez  en  grandeur  & en 
figure  à certains  Barbares  d’Afrique  ; la  forcc  eft  ex- 
traordinaire , il  ne  marche  que  droit  fur  deux  pieds 
qu’il  plie  comme  un  chien  à qui  on  a appris  à danfer  i 
il  eft  fort  adroit  & léger  à la  courfe  ; les  Seigneurs 
des  pays  où  il  Ce  trouve  de  ces  hommes  fauvages, 
leur  font  la  challe , comme  on  fait  ici  celle  du  cerf, 
il  a la  peau  fore  velue,  les  yeux  enfoncés,  l’air  fé- 
roce , le  vifage  brûlé  & aplati , & tous  fes  traits  font 
alfez  réguliers , quoique  rudes  & groiîîs  par  le  foleil  -, 
il  fe  fert,  comme  nous^  de  fes  deux  bras:  tout  fen 
corps  eft  couvert  d’une  laine  blanche,  grife ou  noire, 
il  cie  comme  les  enfans.  Ces  prétendus  hommes  fau- 
vages  font,  dit-on,  d’un  naturel  fort  tendre,  & té- 
moignent vivement  leur  affeeftion  & leurs  tranfports 
par  des  cmbraliemens  i ils  trépignent  aulE  de  joie  ou 
de  dépit  quand  on  leur  refufe  ce  qu’ils  défirent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ( Janvier  8c 
Février  1701  ) l’extrait  d’une  lettre  écrite  des  Indes 
le  10  Janvier  1700,  où  l’Auteur  dit  qu’étant  le  19 
Alai  1699  à la  rade  de  Batavia , il  vit  fur  le  London  , 
frégate  Angioife  qui  revenoit  de  Bornéo  , l’enfant 


H O M 499 

d’un  de  ces  hommes  fauvagcs  ( ou  orangs  outangs  ) 
qui  n'avoit  que  trois  mois  ; i!  étoit  haut  de  deux  pieds  j 
& tout  couvert  d’un  poil  fort  court  -,  il  ctoit  fort  ca- 
mus , & avoit  déjà  autant  de  force  qu’un  enfant  de 
fept  ans  : il  en  jugea  par  la  réfiftance  extraordinaire 
qu’il  fentit  en  le  tirant  par  la  main,  il  ne  fortoit  de 
fa  loge  qu’avec  peine  & chagrin.  Scs  aélions  fem- 
bloient  humaines  •,  quand  il  fe  couchoit,  c’étoit  fur  le 
côté , appuyé  fur  une  de  tes  mains , le  pouls  du  bras 
lui  battoit  comme  à nous. 

L’homme  fauvage  dont  on  vient  de  parler,  eft 
l’homme  brute  des  bois^  c’eft-à-dirc  le  barris  Ats  Au- 
teurs , X orang-outang  des  pays  chauds  de  l’Aile.  Il  le 
trouve  autll  en  Afrique  fous  les  noms  de pongos  8c  de 
jocko  i fous  ce  dernier  nom  on  défigne  la  petite  el- 
pece  d'orang-outang.  Le  vrai  fatyre  , le  faune  8c  l’égi- 
pan  , ne  font  que  des  variétés  de  ce  même  animal. 

On  verra  à l’article  orang-outang  , que  ce  quadru- 
mane devient  aulîî  grand  que  l’homme  , qu’il  cft  pref- 
que  femblablc  à lui  par  la  forme , par  l’enfemble,  par 
fa  démarche  8c  par  fes  raouvemens,  8c  qu’il  en  dif- 
féré encore  moins  par  l’organifation  intérieure.  En 
effet , même  difpofition  dans  la  ftruebure  animale  , 
même  conformation  j fa  langue  mobile  auroit  la  fa- 
culté d’articuler , lî  comme  1 homme  il  étoit  doué  de 
la  penfée  i mais  il  a le  langage  de  fon  efpcce , & cela 
doit  lui  fuffire.  L’orang-outang  livréà lui-même , libre, 
indépendant , vit  dans  les  bois  de  fruits,  de  racines  , 
ne  mange  point  de  chair , dort  quelquefois  furies  ar- 
bres, fe  conftruit  fouvent  une  petite  cabane  de  bran- 
ches entrelacées  pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  pluie  & de 
l’ardeur  du  folcil.  Les  orangs-outangs  font  forts  , ro- 
buftes,  agiles  & hardis,  vont  de  compagnie,  fe  défen- 
dent avec  des  bâtons,  attaquent  l’éléphanr , le  challcnt 
de  leurs  bois.  On  allure  qu’un  leul  tiendroit  tête  à dix 
hommes.  D’un  tempérament  lubrique , ils  cherchent 
à fe  fatisfairc  à chaque  inftant , & à défaut  de  leur 
efpcce  ils  attaquenc  les  individus  qui  ont  le  plus  de  rap- 
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port  avec  eux  -,  ils  mettent  tout  en  ufagc  pour  en  faire 
la  conquête.  Les  mâles  font  les  plus  entreprenans  : 
paiîîonnés  pour  les  femmes  & les  filles,  ils  tâchent 
de  lesfurprendre  , les  enlevent,  les  portent  dans  leur 
retraite,  les  gardent  avec  eux,  les  noutriffent  très- 
bien  , ont  pour  elles  de  petits  foins  , de  petites  at- 
tentions. Pleins  d’ardeur  ils  les  excédent  par  leur  ga- 
lanterie. Le  befoin  les  rend  induflricux.  Lorfque  les 
fruits  leur  manquent  dans  les  forets , ils  defeendent 
fur  le  rivage  , croquent  les  crabes  , les  homards  , les 
coquillages.-  Ils  font  principalement  friands  d’une  ef- 
pece  d’huître  très-grode  & à écaille  très-cpaifse  : 
apperçdivent-  ils  ces  huîtres  ouvertes  , ils  ramafsent 
une  pierre,  s’avancent,  la  jetent  dans  la  coquille  j 
l’huître  ne  peut  pas  fc  fermer,  notre  gourmand  ne 
craint  plus  d’avoir  la  main  prife  ; il  retire  adroitement 
Ja  chair  de  l’animal  & la  mange.  On  prend  ces  ani- 
maux dans  des  filets,  ils  s’accoutument  à la  viedomef- 
tique , font  fufccptiblcs  d’éducation , deviennent  doux, 
paifibles , familiers , & même  honnêtes  & polis  : mais 
à leur  vivacité  naturelle,  flétrie  par  l’cfclavagc,  fuc- 
cede  une  efpece  de  mélancolie  qui  fcmble  annoncer 
le  regret  de  la  liberté.  On  a vu  de  ces  animaux  réduits 
à la  fervitude,  rendre  à leur  maître  tous  les  devoirs 
d’un  laquais  adroit , officieux  & intelligent  •,  rincer  des 
verres  , verfer  à boire , tourner  la  broche  , piler  dans 
des  mortiers , aller  chercher  l’eau  dans  des  cruches  à 
la  rivicre  voifinc  : en  un  mot  fitisfaire  à tous  les  au- 
tres petits  emplois  du  ménage.  Si  on  leur  donne  une 
éducation  un  peu  plus  diftinguée  , ils  fe  préfentent 
avec  décence , fc  promènent  en  compagnie  avec  iin 
air  de  circonfpeétion , mangent  à la  table  du  maître 
avec  propreté  , boivent  peu  de  vin  , un  peu  plus  de 
thé , préfèrent  le  lait,  donnent  la  main  aux  Dames  par 
politefse,  & font  leur  lit.  Les  femelles  de  l’orang-outang 
font  très-modeftes,  & ont  grand  foin  de  cacher  leur  nu- 
dité j elles  ont  beaucoup  de  gorge.  Le  mâle  & la  femelle 
vivent  cnfcmble  dans  la  plus  grande  intelligence.  L’inf- 
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tinfb  cft  fi  voifin  du  lentiment  dans  cette  efpccc  d ani- 
mal  5 qu  il  femble  connoître  (on  mal  & le  remede.  On 
en  avoic  embarqué  un  qui  tomba  malade  ; on  le  laigna 
deux  fois  du  bras,  il  en  fui  foulage.  Toutes  les  fois 
qu’il  le  fentoit  incommode  , il  ptéfentoit  le  br.is  , Sc 
par  le  gefte  pantomime  de  I autre  bras , des  yeux  , 

&c  des  accens  plaintifs , il  demandoit  une  faignée.  Voye^ 
maintenant  les  articles  Pongo  6*  Orang-Outang. 
M.  de  la  Martiniere , dans  fon  Diclionnaire  de  Géo- 

Khie , rapporte  qu’on  prit  un  homme  fauvage  dans 
ois  d’Hanovre,  & qu'on  le  porta  en  Angleterre, 
où  George  I le  donna  en  garde  à un  particulier  -,  mais 
cet  homnac  fauvage , qui  étoic  réellement  un  humain  , 
mourut  bientôt. 

En  quelques  Chafseurs  découvrirent  dans  une 

forêt  de  Lithuanie  au  milieu  d’une  troupe  d’ours  deux 
enfaus,qui  paroifsoient  avoir  environ  neuf  ans,  &c 
dont  les  traits  & la  peau  les  hrent  reconnoitre  pour 
être  de  nature  humaine.  Les  Chalsours,  apres  avoir 
mis  en  fuite  les  ours  , ne  purent  fe  faifir  que  d’un  de 
ces  deux  enfans , qui  fe  défendoit  beaucoup  avec  les 
ongles  & les  dents  ; ils  le  préfenterent  au  Roi  de  Po- 
logne. Cet  individu  croit  bien  proportion^  ; il  avoïc 
la  peau  blanche  , les  cheveux  blonds,  la  phyfionomie 
agréable  & belle.  On  le  baptifa-,  la  Reine  fut  fa  mar- 
raine & l’Ambalfadcur  de  France  fon  parram  j on  lui 
donna  pour  nom  de  baptême  celui  de  Jojèph , & pour 
nom  de  famille  Urjin. , ^tir  ï^Llufion  a I3.  fiicon  dont 
on  prétend  qu’il  avoir  été  nourri.  Mais  quelque  loin 
que  l’on  prit  pour  fon  éducation,  on  ne  put  lappri- 
voifer  entièrement , ni  lui  apprendre  à parler.  Il  ne  put 
jamais  foutfrir  ni  habits  ni  fouliers , toutes  les  inclina- 
tions , fes  habitudes  étoient  fauv.ages  , relativement  à 
la  raifon  & à la  manière  de  fe  nourrir. 

Le  Mercure  de  France  ( Décembre  2uflî 

mention  d'une  jeune  fille  fauvage  trouvée  dans  les 
bois  de  Songi  près  Châlons  en  Champagne.  On  en 

lij 
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a donne  une  hiflroire  plus  détaille'e  en  17 JS-  On  voit 
dans  cette  hiftoire  le  caradere  & les  relPources  de 
rhoinme  {'ortant  des  mains  de  la  Nature.  Cette  pe- 
tite fille  qui  n’avoir  que  neuf  à dix  ans  , preflee  par- 
la foif  entra  dans  le  village , elle  n avoir  à fa  main 
qu  un  bâton  court  & gros  par  le  bout  comme  une 
malfe  ; comme  elle  étoit  prefque  nue,  8c  qu’elle 
avoir  les  mains  noires  ainfi  que  le  vilage , les  payfans 
qui  la  prirent  pour  le  diable,  lâchèrent  contre  elle  un 
dogue  dont  le  collier  ctoit  arme  de  pointes  de  fer , 
elle  1 artendit  (ans  crainte,  & d un  coup  de  bâton  elle 
letendit  mort  fur  la  placer  elle  regagna  la  campagne 
& fe  fauva  fur  un  arbre  où  elle  grimpa  avec  la  légèreté 
des  écureuils:  on  la  prit  par  l’ordre  du  Seigneur,  on 
l’emmena  au  château  où  on  lui  donna  un  lapin  en  poil 
qu’elle  écorcha  & mangea  rouf  cru.  On  eut  enfuite 
le  plaifir  de  lui  voir  prendre  des  lièvres  à la  courfe, 
Sc  de  la  voir  plonger  dans  la  riviere  où  elle  alloit 
chercher  le  poilfon  qu’elle  mangeoit  tout  cru.  On 
apprit  d’elle  par  la  fuite  qu  elle  avoir  eu  autrefois  une 
compagne  , mais  qu’étant  dans  les  terres,  elle  apper- 
çut  un  chapelet  quelle  voulu  ramafler  pour  s’eh  faire 
un  bracelet , Sc  que  fa  camarade  qui  defiroit  aufli  l’a- 
voir, lui  avoir  donné  un  coup  de  malfe  fur  la  main  -, 
mais  que  celle-ci  lui  avoir  donné  à l’inftant  un  pareil 
coup  de  mafse  au  front  Sc  l’avoir  renverfée  noyée  dans 
fon  fang.  Touchée  de  compaffion  elle  courut  chercher 
des  grenouilles , en  écorcha  une , lui  colla  la  peau  fur 
le  front  & banda  la  plaie  avec  une  lanière  d’écorcc 
d’arbre  qu’elle  avoir  arrachée  avec  fes  ongles  ; la  bief- 
fée  prit  le  chemin  de  la  rivière  Sc  dilparut  fins  qu’on 
ait  fu  depuis  ce  qu’elle  efl:  deven-ue.  On  conjefturc  que 
cette  jeune  fille  croit  venue  des  Terres  aréiques , 8c 
qu  elle  croit  de  la  nation  des  Efquimaux.  Quelques  quef 
rions  que  je  lui  aie  faites,  je  n’ai  pu  apprendre  d’elle 
quels  étoicnr  fes  païens;  elle  m’a  feulement  répondu 
qu’ils  culrivoient  la  terre,  & quelle  alloit  fouvent  ra- 
mafser  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer  pour  engraifser 
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l'cnrs  terrains.  Ccrtc  femme  vit  encore  a Paris  fous  .e 

nom  de  MadcmoiJ^i/c  j^ecianc.  i i i i i>i 

On  cite  pluùeurs  autres  exemples  remblables  d nom- 
mes & femmes  (auvai^es  ou  des  bois,  qui  piouv-ent 
qu’on  a en  effet  trouvé  quelquefois  des  hommes  iau- 
vaees  , que  des  événemens  particuliers  avoicnc  éloi- 
gnes de  leurs  retraites  ordinaires.  Mais  il  ne  huit  pas 
confondre  le  véritable  homme  lauvage  avec  ue  giands 
fin<^es , ou  d’autres  animaux  hrutes  qui  ont  quelque 
refsemblancc  extérieure  avec  l’homme  par  la  rorme  , 
par  les  geftes,  par  les  façons  d’agir , &c.  Ce  qui  dil- 
tineue  efsentiellement  l’homme  d’.xvcc  la  hrure  aux 
yeux  du  Naiuralifte  , c’eff  l’organe  de  la  parole  & la 

perfeétibilire.  . 

^ HOPLITE.  Les  anciens  Namraliftes  delignoient  par 

ce  nom  des  pierres  pyriteuies  ^ polies.  • i 
HORLOGE  E)&  LA  MORT.  Voyez  a 1 article  Pou 

Minéralogiffes  difent 
que  c’eft  la  pierre  de  corne.  V oyez  ce  mot.  On  1 appelle 
aulîi  hornfiein  : ces  mots  font  uiues  cnez  les  Mineurs 

Allemands  &.  Suédois.  . 

HOTAMBCEI  A.  Nom  qu’on  donne  mferpent  puant 
de  Ceylan  : il  eff  d’une  couleur  jaune , ij  n incommode 
perfonne  par  fa  morfuic,  à moins  qn  on  ne  1 irrite  : 
mais  peu  de  gens  s’occupent  de  cette  befogne  ; cai  il 
exhale  de  fa  gueule  une  vapeur  ii^  imcéte , fur-tout 
Quand  il  s’eft  repu  , qu’on  eff  oblige  de  luir. 
HOUATTEouHOUETTE.  P^oyei  Aroem. 
HOUBARA  ou  petite  Outarde  d Afrique  , 
otis  Arabica.  Cette  pente  cfpccc  d outarde  eff  ae  la 
grofseur  d'un  chapon  , elle  cft  huppee  -, 
paroît  renverfée  en  arriéré  & comme  tombante  , e.ie 
a une  fraife  formée  par  de  longues 
du  cou  , qui  fe  relèvent  un  peu  &/e  renffent  comme 

il  arrive  à notre  coq  domcffique 

lcre.  C’eft  une  choie  curieufe , loriqu 

par  un  oifeau  de  proie,  de  voir  par  combien  d allées 
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& de  venues , de  tours  &:  de  détours , de  marches 

SrJ  > P-ir  combien  de 

rides  & de  fouplefses  elle  cherche  à échapper  à fon 
ennemi.  On  prerend  que  Ion  fiel  ainfi  qu’une  certaine 
matière  qui  le  trouve  dans  fon  eftomaç , eft  un  excel- 
ient  rcmede  contre  le  mal  des  yeux. 

HOUBLON  ou  VIGNE  DU  NORD  . 

Plante  ferpentanre , tres-précieufe , & qui  ert  connue  de 
tout  le  monde  ; fes  racines  font  nienuts  & s’entorril- 
lent  les  unes  avec  les  autres.  Il  en  fort  des  tiges  foi- 
bles  . trcs-longues  , tortillées  , velues  & rudes  ; elles 
embra  ^nt  etroitement  les  perches  c\'  les  plantes  fur 
lefquelles  elles  grimpent  : fes  feuilles  qui  fontamercs, 
lortent  des  nceuds  deux  g deux , oppofées  , rudes , 
communément  découpées  en  trois  ou  cinq  parties 
portées  fur  des  queues  alTez  longues.  L'efpece  qui 
porte  les  fleurs  ira  point  de  graines , & celle  qui  nortc 
des  graines  jia  point  d’étamines.  Les  Heurs  dans  le 
male  naiHent  de  l’ailfelle  des  feuilles  i elles  font  en  grap- 
pes  comme  ce  les  du  chanvre,  pâles , fans  pétales  , 
TOinpolees  de  plufieurs  étamines  & d’un  calice  à cinq 
feuilles  : elles  font  Hériles.  L’efpece  femelle  porte  des 
fruits,  qui  font  comme  des  pommes  de  pin,  cora- 
poles  de  plufieurs  écailles  membraneufes,  pâles,  jau- 
nâtres , attachés  fur  un  pivot  commun  , à l’aiirdle  deC~ 
quels  luilf cm  de  petites  graines  applaries,  roulfcs,  d’une 
odeur  d ail  ameres  & enveloppées  dans  une  çoclFe 
membrancule. 


Cette  plante  efl  très-commune  dans  différens  pays 
6c  croit  dans  les  haies  & dans  les  prés.  En  Angleterre* 
en  Allemagne,  en  Flandres  on  feme  & on  cultive  le 
houblon  avec  grand  loin  ôc  beaucoup  de  depeufe  ; on 
le  fait  foutenir  par  de  grands  échàlas  à la  maniéré  des 
vignes  comme  il  monte  prefque  auflî  haut  que  les 
lianes  d Amérique,  on  pourroit  en  le  fourenant  avec 
de  longues  perches,  en  former  d’élégans  portiques, 
ces  obeJilques  de  cinquante  pieds  de  haut  dans  Je  cen- 
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trc  d’une  étoile  de  petits  arbrifîcaux , des  berceaux  de 
verdure , des  tonnelles , &c. 

Le  houblon  le  plaît  dans  un  terrain  humide , peu 
pierreux,  mais  gras  & bien  fumé  : on  doit  le  labourer 
à l’entrée  de  l’hiver  , à la  fin  faire  dans  le  plant  des 
trous  d’environ  un  pied  en  tous  fens , & à quatre  pieds 
de  diftance  \ vers  la  fin  de  Maïs  on  met  dans  ces  trous 
du  fumier  , celui  de  pourceau  y eft  très-bon.  L’année 
fiiivante  lorfquele  houblon  a poulfé  à la  hauteur  d’un 
pied , on  fiche  en  terre  de  petites  perches , comme 
pour  ramer  des  haricots , enluitc  on  jette  de  nouvelle 
terre  autour  de  chaque  plante  ; au  mois  de  Mai  on 
donne  un  troifieme  labour  : vers  le  mois  de  Décembre 
on  met  un  demi-pied  de  fumier  fur  chaque  motte  de 
houblon , on  bêche  la  terre  ôc  on  renfouit  le  fumier. 
En  Mars  on  bêche  encore  ^ & à la  fin  du  mois  on  le 
taille , c’eft-à-dirc  , qu’on  coupe  tout  le  vieux  bois  à 
tas  du  cœur  de  la  plante  -,  en  Avril  on  plante  à coté 
de  chaque  motte  de  houblon  de  grofics  perches  de 
bois  blanc  ,Sc  on  y lie  le  houblon  avec  de  bon  fil  ; en 
Septembre  & dès  qu’il  jaunit , ce  qui  en  marque  la, 
maturité,  on  coupe  avec  la  faucille  les  farmens  à deux 
pieds  de  terre  \ puis  on  détache  les  fruits  : mais  ce 
n’eft  guere’qu’à  la  troifieme  année  qu’on  peut  cfpérer 
beaucoup  de  rapport  de  cette  plante. 

Le  houblon  dans  le  temps  qu’il  eft  en  fleurs , eft  fujet 
à une  maladie  caufée  par  une  rofée  miclleufe , qui 
tombe  en  été  au  lever  du  folcil-,  la  tranfpiration  de  la 
plante  en  eft  arrêtée  v elle  fait  fécher  & périr  les  feuil- 
les, & ruine  quelquefois  la  récolte.  Pour  remédier  & 
prévenir  ces  mauvais  effets , on  doit  aullî- tôt  arracher 
îçs  feuilles,  il  en  pouffe  de  nouvelles i parce  moyen 
on  fauve  quelquefois  les  deux  tiers  de  la  récolte  or- 
dinaire. 

Toute  cette  plante  devient  beaucoup  plus  belle  par 
la  culture  ; fes  épis  font  chargés  de  Heurs,  Tes  écailles 

fa  graine  font  plus  grandes  ■,  fes  épis,  que  nous  ’ 
avons  compares  à des  pommes  de  pin,  5c  que  l’on 
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; ppelle  fouvent , mais  improprement  fleuri , fe  rc- 
cuL'iiicnr  .lUA  mois  d Août  & de  Septembre:  on  les 
ftche  dans  un  four  préparé  pour  cela , on  les  renferme 
cnfuitc  dans  des  facs , on  les  vend  en  cet  état  : & on 
les  garde  pour  faire  la  biere.  On  mange  les  jeunes 
poulTés  de  houblon  qui  paroillent  au  commencement 
du  printemps:  on  les  fait  cuite  dans  de  l’eau  comme 
les  alpcrges  , & on  les  mange  alfaif  on  nées  à la  même 
fauce:  elles  font  de  bon  goût  & purifient  la  malTe  du 
fing.  Scs  feuilles  & fes  racines  font  aulfi  d’ufage  en 
Médecine i les  fruits  frais  ont  une  odeur  agréable , & 
contiennentune matière grailfcufc J réfineufe,  aroma- 
tique , qui  paroît  être  le  principe  de  leur  odeur  & de 
leur  amettume. 

• Tout  le  monde  fût  l’ufage  que  l'ôn  fait  des  fruits  du 
houblon  pbdr  aliaifonner  la  bière  , afin  quelle  ne 
i^aigrifie  & ne  fe  gafe  pas  ; ils  empêchent  par  leur  fel 
■Volatil  & par  leür  huile  aromatique, qu’elle  ne  prenne 
ürt  goût  de  chauit  : ils  atténuent  fa  vîfcollté , & la  font 
couler  par  la  voie  des  urines:, ils  lui  commimiquenc 
une  très-grande  amertume,  mais  qui  difparoit  peu-à- 
peu , & la  biere  en  des’ient  plus  forte  & plus  vineufe. 

On  regarde  la  biere  faire  avec  le  houblon  comme 
plus  faltitaîre  & de  meilleur  goûf,  eliè  cîi:  plus  apéri- 
tive,  plus  amie  del’cftomac,  Bc  plils  propre  à la  dige- 
ftion  ; cependanr  elle  porte  plus  à la  tête , elle  enivre , 
elle  jerre  dans'  l’alToupiirement  , & produit  même 
Je  cochciuar.  Ces  effets  font  d’autant  plus  marqués  , 
qu’il  y a plus  de  houblon  dans  la  biere  , & qu  elle  e(l 
plus  amerc  : au  relie  , la  nature  du  houblon  y fait  aullî 
beaucoup  , puifque  celui  qui  vient  d’ifènach  dans  la 
Thuringe  , eft  d’une  amertume  mordicante  , au  lieu 
que  celui  de'  Brunfwick  eft  plus  doux  : on  prétend 
que  la  biere  faite  avec  le  houblqu  augmente  les  pa- 
roxifmes  de  ceux  qui  ont  le  calcul  ; au  lieu  que  Y aile  , . 
cfpccc  de  biere  où  il  n’cnrre  point  de  houblon,  les 
adoucit  : c’eit  aux  Nations  qui  font  ufage  de  la  biere 
ait  houbloiî  à vider  ce  procès. 
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Les  feuilles,  les  fruics  Sc  les  jeunes  pouffes  du  hou- 
blon four  apéritifs,  très-propres  à lever  les  obfbruc- 
tionsde  la  ratc&  à lâcher  le  ventre  ; ces  rcmedes  con- 
viennent aufll  dans  le  feorbut , & pour  les  vices  de  la 
peau  -,  appliqués  extérieurement',  ils  font  cxccllcns  dans 
les  luxations , les  tumeurs  cedémareufes , les conrulions 
dans  les  accès  de  la  goutte.  On  lit  dans  les  Memonjs 
de  r Académie  de  Suède , ann.  1750  , que  les  tiges  du 
houblon  macérées  ou  rouies  donnent  une  hlafle  auiu 
bonne  que  celle  de  l’ortie , Sc  plus  longue  que  celle  du 
chanvre.  Ce  font  les  habitans  de  la  province  de  Jcm- 
teland  & de  celle  de  Mcdcipadic  qui  en  préparent  la 

toile.  , r-'  O J 

houille.  Les  habitans  du  pays  de  Licge  x du 
Comté  de  Namnr  donnent  ce  nom  au  charbon  mine- 
rai. Pour  ménager , les  pauvres  gens  , après  1 avoir  ré- 
duit en  poudre  grolEere , le  mêlent  avec  de  Uteire 
elaife , ils  en  forment  des  boules  qu  ils  lailfent  jccher  , 
on  brûle  ces  boules  avec  du  charbon  de  terre  ordinaire , 
& quand  elles  font  rougies  , elles  donnent  fort  long- 
temps une  chaleur  douce  &:  moins  âpre  que  le  char- 
ban  de  rerre  tout  feul.  Un  Citoyen  rrcs-rccornmanda- 
ble  par  fes  connoifldnces , a voulu  établir  à Paris  rulage’ 
d’un  tel  chauffage  économique  •,  malhcureuicment  le 
fuccès  n’a  pas  répondu  à feS  veux.  F oye^^  C'tarbcn 
be  terre  ou  de  pierre,  il  ne  faut  pas  confondre  la 
cendre  de  houille  avec  h cendre  de  mer  qu’on  vend 
en  Hollande  pour  cngrailfer  les  terres  de  Flandres:  la 
cendre  de  mer  cftla  cendre  de  tourbe,  mais  la 
de  houille  fc  frit  avec  de  l.a  terre  de  houille:  elle  cit 
noirâtre , inflamm.ablc  & falinc , & fe  trouve  depuis  la 
Ihperficic  du  tcrr.ain  jufqu’à  quarante  pieds  de  proi-on- 
deur.  Les  cendres  de  terre  de  houille  fern  lient  les 
terres  femées  en  grains  de  fourrage;  on  rémpjoic  aulli 
comme  elle  fort  de  la  mine. fans  avoir  etc  mu.ec  ni 
calcinée  , mais  écr.aféc  : enfin  les  cendres  de  cette  tei  i^e 
conviennent  pour  tous  les  végétaux , les  prairie  - , X 
four  périr  les  iufcâes  nuiiibles.  La  terre  de  heui.  e eft 
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dans  le  genre  des  pierres  noires  à crayon  : on  y trouve 

du  vitriol , on  en  tire  aulîî  de  l’alun  ; elle  s’échauffe  en 

tas  & s’allume  d’clle-mcme  en  donnant  une  odeur  de 

foufre. 

HOUPEROU  , eft  un  poiffbn  de  l’Amérique  fort 
dangereux.  Thevet  dit  qu’il  dévore  tous  les  autres  poil- 
fons,  excepté  un  feul , qui  ert  petit  & qui  le  fuit  tou- 
jours, foit  par  fympatliie,  foit  pour  fe  mettre  fous  fa 
proteétion  afin  d’être  à l’abri  de  quelques  autres  poif- 
lons.  Quand  les  Sauvages  pêchent  tout  nuds  , ils  re- 
doutent avec  raifon  le  houperou  : car  s’il  les  rencon- 
tre , il  les  noie  ou  les  étrangle,  ou  s’il  ne  fait  que  les 
toucher  de  la  dent,  il  emporte  la  pièce.  Ce  poiffbn 
a fous  la  gorge  deux  appendices  qui  rdlêmblent  à des 
rétines  de  chèvre.  Le  houperou  paroît  être  un  goulu 
de  mer,  & le  petit  poiffbn  un  remore.  Voyez  ces  mots. 

HOURITE , eft  un  poiffbn  des  iles  de  l’Afrique, 
dont  parle  Dapper , Sc  dont  on  fait  une  grande  con- 
fommation  à Madagafcar.  Le  poiffbn  hourite  que  nous 
avons  vu  chez  un  Curieux  de  Zélande , rcllèmble  beau- 
coup à un  éperlanqui  auroit  des  taches  bleues. 

HOUX  yaqiiifolium,  Eft  un  arbriff'eau  toujours  vert, 
qui  croît  naturellement  aux  lieux  incultes,  ombrageux, 
dans  les  forêts , fur  les  pentes  des  montagnes  , dans 
les  gorges  ferrées  & expofées  auNordi  il  fe  plaît  fur- 
tour  à l’ombre  des  autres  arbres  &:  dans  le  voifinage 
des  petites  fourccs  qui  fuintent  à travers  les  terres  i il 
s’y  élève  quelquefois  à la  hauteur  d’un  grand  arbre , 
fur-tout  lorfqu’il  eft  cultivé.  Son  tronc  & fes  bran- 
ches , qui  font  lilfes  & pliantes , font  couverts  de 
deux  écorces  i l’écorce  extérieure  des  branches  eft 
verte  , celle  du  tronc  eft  cendrée  le  plus  fouvent  •,  l’in- 
térieure eft  pâle  : l’une  & l’autre  répandent  une  odeur 
défagréable  & puante  lorfqu’on  les  cnleve  ; on  fait 
avec  CCS  branches  flexibles  des  houfllnes  & des  man- 
ches à fouet.  Lc4x)is  eft  dur , folide , blanchâtre , mais 
noirâtre  dans  le  centre  , fi  pefant  qu’il  refte  au  fond 
de  l’eau , comme  le  buis  & le  ga’iac.  Ses  feuilles  font 
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d’un  beau  vert , unies , prerque  (emblables  à celles  du 
laurier , mais  plus  petites,  (muées  tout  autour  i angu- 
Icufes  ôc  hériirées  de  pointes  longues  & roides , dont 
le  nombre  diminue  dans  la  vicilleirc  de  l arbrilleau.  Le 
houx  donne  au  mois  de  Mai  des  Heurs  blanches  , pcti- 

nombreufe.,  d’u»  feuk  • 

découpées  en  quatre  quartiers  ; le  piftil  le  change  en 
une  petite  baie  molle  Sc  ronde,  creufee , rouge  , dou- 
ceâtre, d’un  goût  défagréable  , remplie  de 
tits  oflelets  blancs,  triangulaires  & oblongs.  Ces  huits 
font  mûrs  en  Septembre  , ôc  reftent  fur  I arbrillcau 
pendant  prefquc  tout  1 hiver.  u 

M.  Martin , Profefleur  de  Botanique  à Cambridge  , 
a donné  à la  Société  de  Londres  fes  obfervations  lut 
le  fexe  6.Mhoux  : ce  Dodeur  détruit  l'ancienne  opinion 
qui  portoit  à croire  que  le  houx  étoit  une  plante  her- 
mapLoditc.  Le  célèbre  M.  lintuus  le  place  parmi  les 
plantes  qui  ont  quatre  organes  réciproques  fui  la  mem 
Lut  • mais  U.  Martin  en  examinant  les  Heurs  de  fix 
plants  de  houx  difpofcs  deux  à deux  dans  Ion  jar- 
din remarqua  que  chaque  paire  olFroit  une  plante  nialc 
& u’ne  femelle.  Les  Heurs  mâles  ont  quatre  etammes 
jaunes , chargées  de  poulfiere  -,  les  Heurs  femelles  lont 
caradérifées  par  un  ovaire  & par  quatre  petits  filaraens 
que  quelques  Botaniftes  avoicnt  pris  pour  des  ctami- 
nes.  M.  W^atfon  , qui  a voulu  s’allurer  par  lui-memc 
de  l’exaditudede  l’obfervation  précédente,  a reconnu 
qu’il  y avoit  effedivement  beaucoup  de  houx  dont  es 
uns  étoient  mâles  & les  autres  femelles,  mais qu il  y 
en  avoit  dont  les  fleurs  (embloicnt  reunir  les  deux 
fexes  : il  dit  encore  que  les  houx  ont  comme  le  rautier, 
plufieurs  manières  de  fe  multiplier , en  (émant  les  grai- 
nes , en  couchant  les  branches,  ôc  par  la  , 

On  cultive  le  houx,  fur-tout  dans  les  pays  du  Nord 
pour  fervir  d’ornement  dzns  les  jardins  : on  1 
avec  fuccès  pour  faire  d excellentes  haies  , e 
paliiïades -,  il  figure  très-bien  dans  des  bofquets  dar- 
Les.  U fe  refufe  aux  terres  fortes , le  fumier  lui  eft  pec- 
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iiiciciix  : il  exige  un  teriain  frais  & léger.  Le  houx  pa- 
naché, dont  on  compte  plus  de  trente  forces  ou  Va- 
rtetes  qui  font  ornement  dans  les  parterres,  dl  une 
dpece  de  houx  produit  originairement  par  la  greffe  ; 
conffilcez  Bradley.  Sa  feuille  eft  rachetée  de  jaune. 
Quand  on  veut  foire  un  lêmis  de  houx  j foir  pour 
former  des  haies  ou  en  foire  une  pépinière  , il  fout 
cueillir  la  graine  en  Décembre,  & ne  la  femer  qu’au 
fécond  printems.  On  connoit  peu  d’cfpeccs  réelles  de 
houx  -,  il  y a le  houx  ordinaire  j le  houx  hérijjon  , le 
houx  de  Caroline  à feuilles  étroites  ou  dentelées:  con- 
fultez  M.  Duhamel.  La  racine  , l'écorce  & les  baies  du 
houx  font  rarement  d’ulagc  en  Médecine:  on  en  fait 
cependant  des  décodions  émollientes , utiles  pour  la 
toux  invétérée  , & pour  fomenter  les  articulations  qui 
le  font  duteies  après  avoir  été  luxées.  Un  mélange  de 
bicre  & de  lait  dans  lequel  on  a foit  bouillir  les  pointes 
des  feuilles  de  houx,  eft  raerveiilcufemcnt  utile  pour- 
la  colique  «Sc  les  tranchées  des  inrdlins.  Le  bois  du 
houx  reçoitlacoulcurnoirc  plus  parfaitement qu '.aucun 
autre  arbre,  & il  prend  un  beau  poli.  Ce  bois  peut 
fervir  dans  les  ouvrages  de  charpenterie.  Ses  branches 
qui  font  Hexiblcs , s’appellent  houjfines  ,•  on  s’en  fert 
pour  battre  les  habits,  ainlî  qu’il  efl:  dit  ci-dclîiis  , & 
pour  foire  des  manches  de  fouet. 

Les  Anglois  font,  de  la  maniéré  fuiv.antc,  avec  de 
l’écorce  de  houx  la  glu  propre  à prendre  les  oifeaux  à 
la  pipée.  Au  mois  de  Juin  & de  Juillet  on  pelc  une  cer- 
taine quantité  d’arbres  de  houx  dans  le  temps  de  la 
feve  , on  jette  la  première  écorce  brune  & on  prend 
La  Icconde  ; on  fait  bouillir  cette  écorce  dans  de  l’eau 
de  fontaine  pendant  fept  ou  huit  heures,  jufqu’à  ce 
quelle  foit  attendrie:  on  en  fait  des  malles  que  l’on 
met  dans  la  terre  & que  l’on  couvre  de  c.ailloux , en 
failànt  plnfieurs  lits  les  uns  fur  les  autres  , après  avoir 
préalablement  foit  égoutter  toute  l’e.au  : on  les  lailTè 
fermenter  & pourrir  pendant  quinze  jours  ou  trois  fc- 
raaincs , julqu’à  ce  qu’elles  fe  diligent  en  mucilage  :■ 


HOU  Sit 

on  les  retire  & on  les  pile  dans  un  mortier , jufqii  à ce 
qu’on  puiire  les  manier  comme  de  la  parc  ; après  cela  on 
les  lave  dans  de  l’eau  courante,  & on  les  peint  pour 
cnlevcr  les  ordures:  on  met  cette  paie  dans  des  vatl- 
fcaux  de  terre  pendant  quatre  ou  cinq  jours , pour 
qu’elle  jette  fon  écume  & qu’elle  le  purifie  -,  enfuite  on 
la  met  dans  un  autre  vaüîcau  convenable,  & on  ta 
garde  pour  l’ufage.  La  meilleure  glu  eft  verdâtre,  & 
ne  doit  point  avoir  de  mauvailc  odeur.  Dodonee  al- 
furc  que  la  glu  faite  avec  l’ccorce  de  houx  n elt  pas 
moins  miifiblc,  prile  inténeureracut , que  celle  que 
l’on  fait  avec  le  gui;  car  clic  eft  forte  tenace,  elle  colle 
tous  les  inteftins  , elle  empêche  la  fortie  des  excrc- 
mens,  & elle  caufe  la  mort,  fans  autre  qualité  deftruc- 
live  que  fit  fubftance  gluante.  La  glu  appliquée  cxcc- 
licurement , réfout , amollit  & fait  aboutir,  à 

l' article  G^^}la  préparation  d’ une  bonne  glu  arujicielle. 

HOUX  FRELON  ou  PETIT  HOUX  , rufcusyfive 
brufeus.  Cette  plante  , qui  croit  aux  lieux  rudes  & 
pieireux  . dans  les  bois  , dans  les  forets  & dans  les 
haies,  fc  nomme  encore  fragon  , houjjoni  n^rtejauvage 
ou  épineux  3 Sc  buis. piquant  ; fa  racineeft  gioUe,  torr 
rue , raboteufe,  dure , ferpentaurc , blanche  &c  gwaie 
de  grolTes  fibres , d’un  goût  âcre,  un  peu  amer.  Elle 
pouilé  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  pjeds , ra- 
meufes , pliantes , difficiles  à rompre  ; cannelces  & di- 
vifées  en  plufieurs  rameaux.  Ses  leuines  lont  lenibla- 
blcs  à celles  du  myrte  , mais  plus  fermes  , plus  rudes  , 
pointues  , piquantes  ; nerveufes  , fans  odeur  , lans 
queue , toujours  vertes , d un  goût  amer  Sc  aftringent. 
Au  milieu  des  feuilles  naiftént  des  Heurs  d une  (eule 
pièce , découpées  en  fix  parties  ou  en  efpeccs  de  pé- 
tales oblongs  de  d’un  blanc  jaunacre.;  il  leur  fuccede 
des  baies  rondes , grolTes  comme  des  pois , un  peu  mol- 
les , ôc  qui  rougillcnt  en  mûnllant . d un  goût  dou- 
ceâtre , contenant  une  ou  deux  feraeuces  dures  comme 

delà  corne.  ■ i r . j r 

Cette  plante  Heufic  Avril  Sc  Maa  : 4 lort  de  la 
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racine  au  printems  quelques  rejetons  tendres  6c  verts» 
manges  comme  des  afperges.  Si  on 
les  lailic  croître  , ils  deviennent  feuillus,  ligneux  6c 
plians . on  en  fait  des  balais.  Autrefois  les  pay/ans  coii- 
vroient  avec  ce  houx  les  viandes  & les  autres  choies 
qu’ils  vouloient  défendre  contre  les  rats  & les  fouris  ; 
car  ces  animaux  dcftruélcurs  ne  pouvoient  v nénétrer 
qu’en  fc  piquant  bien  fort. 

Toutes  les  parties  de  cette  efpece  d’abrilfeau  font 
d ulage  en  Médecine  3 ôc  font  propres  pour  divifer  les 
humeurs  crades,  en  les  faifanc  palier  par  les  urines. Sa 
racine  eft  une  des  cinq  racines  apéritiv es  majeures  , qui 
(ont  celles dache  , d afperge ^ de  fenouil,  de  câprier , 
( quelquetois  de  per/il  ) & de  petit  houx  : on  s’en  fert 
communément  à la  dofe  de  demi-once  dans  les  tifa- 
nes,  apozêmes  & bouillons  apéritifs,  qu'on  prelcrit 
dans  la  jaunilTe  , l’hydropific  , les  pâles  couleurs  & la 
gravellc.  La  conferve  des  baies  de  petit  houx,  cft  bonne 
pour  1 ardeur  d’urine  & dans  la  gonorrhée, 

HUART  ou  HUARD.  Oifeau  ainh  nommé  parce 
qu’il  prononce  ce  mot  très-diftindtement  en  chantant  : 
on  en  trouve  beaucoup  dans  la  riviere  de  Milïïffipi  & 
chez  les  Kamtfchadales  i ces  peuples  prétendent  pré- 
dire les  changemens  de  temps,  en  oblervant  le  vol  & 
le  cri  de  cet  oilcau.  CeR  uneelpcce  d aigle  qui  rode 
le  long  des  étangs , des  fleuves  & fur  les  bords  de  la 
mer:  il  niche  fur  la  terre  entre  des  rofeaux:  fa  nour- 
riture confifte  en  poillbns  : fa  ponte  eft  de  quatre  œufs 
blancs , moins  gros  que  ceux  de  la  poule.  Foyer  l'ar- 
ticle Aigle. 

HUBARI , cft  l’outarde  des  plaines  fablonncufes  de 
Damas. 

HUETTE  ou  HULOTTE , CHOUETTE  NOI- 
RE , ulula.  C’eft  le  niclicorax  des  Grecs , ou  le  cor- 
beau de  nuit.  C'eft  la  plus  grande  efpece  de  chouette  , 
elle  a près  de  quinze  ponces  de  longueur,  depuis  lé 
bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  ongles;  fa  tête  eft 
très-grofle,  bien  arrondie,  fans  aigrette;  fa  het  cft 

enfoncée 
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enfoncée  & comme  encavée  dans  fa  plume  j fes  yeux 
font  aufll  enfoncés  i l’u-is  de  cet  oifeau  eft  noirâtre 
fon  bec  efk  d’un  blanc  jaunâtre  ou  verdane  , arque  & 
luifint  i le  delfus  de  fon  corps  efl  de  couleur  de  gr 
de  fer  foncé  , marque  de  taches  noires  & de  taches 
blanches  le  ddfous  du  corps  etf  > ^ 

bandes  noires  tranlverüles  cV  longitudinales , (es  ,am  , 
bes  font  couvertes  jufqu'à  l’or.gmc  des  <io  » de 
Diurnes  blanches  rachetées  de  pointa  noirs.  Cet  oileau. 
dit  M.  de  Buffjn , vole  légèrement  & fans  faire  e 
bruit,  & toujours  de  côté  comme  les  autres  choiicttes. 

Son  envergure  eft  fort  grande  : fon  cri  eft  kou , ou 
ou  ou  ou  ou  o«,  qui  relTemble  alTez  au  hurleinent  du 
louD  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Latins  le  noin 
à:llula.  Pendant  l’été  il  habite  dans  les  bois , dans  les 
arbres  creux  , s'approche  en  hiver  de  nos  habitations , 

chaire  le,  peu.  leT 

Sée^rpclotons:  il  vient  quelquefois  dans  les  gran- 
ds oTeSre  les  fouris,  il  retourne  au  bois  de  grand 
Satin  "’y  fourre  dans  les  taillis  les  plusepa.s , ou  fur 
ks  Stcs  les  plus  feu, liés,  & y paHe  tout  le  )our 
fans  changer  de  lieu.  La  femelle  pond  ord.na.temenc 
^ a-un  Btis  laie  , & de  la  grolleue  de  ceux 


C’eft  le  Baume  de  Copahu^ 
pijfdeon.  Voyez  à l’article 


d’une  petite  poule. 

huile  du  BRÉSIL. 

Voyez  ce  mot. 

huile  de  CADE  , 

*^^HUILe'^DE  MÉDIE  ou  des  MEDES.  C’eft  la  pé- 

"îuï"  barbades  ou  de 

GABIAN  ou  DETERRE-  Voy.  Pétrole  & 

n.  donne  Slîî  le  nom  d'hude  à différentes  fubftan- 

ces  inrtammables , plus  ou 

concrètes,  qu’on  d «ne  grande  qua^  g 
taux , foit  par  expreffion  , foit  par 
• tire  auffi  de  quelques  animaux  par  liqucigion. 

Tome  IV» 
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Les  huiles  par  exprejjion  font  rcputccs  graffes  ; les 
plus  en  ufage  dans  les  arts,  font  celles  d’œillette  ou 
de  pavot,  de  hêtre,  de  félaine  ou  jugeoline , de  mou- 
tarde , de  femences  froides , d’olives , de  noix , de  na- 
vette, decolfa,  d’amandes,  de  pignons,  de  lin,  d’a- 
velines, d acajou  ; il  y en  a qui  fontprelque  toujours 
concrètes , comme  celles  de  ben  -,  d’autres  qui  font  bu- 
tireufes , & que  l’on  n’obtient  que  par  la  dccocfion  dans 
1 eau  bouillante , comme  celles  de  cacao , de  coco  ou  de 
palmier , d aouara , de  mutcade  & de  baies  de  laurier. 
On  pourroit  joindre  à ces  huiles  par  exprcilion  les 
eflences  de  jafmin , de  tubercule , de  muguet , de  ja- 
cinte , de  narcilFc , de  lys , &c.  que  vendent  les  Par- 
fumeurs.Tourcs  les  huiles  qui  ont  une  analogie  à celles- 
ci  ne  fc  rirent  point  par  la  didillatiou , mais  par  ex- 
prelîîon  : pour  cela  on  prend  de  bonne  huile  de  ben 
qu’on  imprégné  de  parfum.  Fbyeij-  Jasmin. 

Les  huiles  par  dijlillation  le  plus  en  ufage , fontap- 
pellccs  du  nom  à.’e(fences  ; telles  font  les  huiles  de  can- 
nelle , de  girofle , de  ncroly , de  cedra , de  bergamote , 
de  citron , de  lavande,  de  genièvre , d’origan , de  cou- 
lilawan.  Plufieurs  de  ces  huiles  aromatiques  renfer- 
mées dans  de  petites  loges  ou  véficules  fe  laiflent  ap- 
percevoir  aux  yeux  nus  , telles  que  dans  les  fleurs 
d’orange , l’ccorce  de  citron  & d’orange  , les  feuilles 
de  mille-pertuis , 8cc.  Entre  ces  fortes  d’huiles  effen- 
tielles  , il  y en  a qui  font  fouvent  congelées , telle  efl: 
celle  d’anis  : il  y en  a d’cmpyrcumatiques  & de  pe- 
fantes , comme  celle  de  gaïae  ; d’empyrcumariques 
& de  légères , comme  celle  de  cade , écc.  Mais  une 
propriété  bien  fingulicre  que  n’ont  point  nos  huiles 
eflentielles  de  l’Europe , & que  pofledent  uniquement 
les  huiles  de  l’Afic , de  l’Afrique  & de  l’Amérique , 
fur-tout  celles  de  plantes  aromatiques , c’efl:  d’erre  plus 
pefantes  quel  eau,  & de  fe  précipiter  au  fond  de  ce 
liquide  fans  rien  perdre  de  leurs  vertus.  L’huile  de 
girofle,  celle  de  cannelle,  &c.  que  nous  fournifl’ent  les 
Hollandois,  en  donnent  des  exemples. 
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On  fait  ufage  intérieurement  des  huiles  elTentielles 
en  les  combinant  avec  le  fucre , ce  qui  les  rend  mitci- 

bles  aux  liqueurs  qu’elles  aromatil'ent. 

Les  huiles  des  animaux  fe  tirent  par  liquerachon  de 
quelques  unes  de  leurs  parties-,  telles  font  celles  de 
morue  & de  baleine  , de  chien  de  mer  & de  marlouin  : 
on  les  appelle  fouvent  huiles  de  poiffon.  Le  heurre  de 
vache  & le  blanc  de  baleine  ne  font  que  des  Upcces 
d’huiles  animales  épailîies,  & la  cire  que  les  abeilles 
ramaflent  dans  la  pouffierc  des  étamines  des  plantes  , 
n’cft  qu’une  huile  végétale  concrète  préparée  par  la 
digeftion  dans  l’eftomac  de  ces  infeéles;  On  peut  aulîi 
confultet  le  mot  Plante  de  cet  Ouvrage  , où  l’on 
verra  que  la  nature  a affigné  le  rcfervoir  des  huiles 
végétales,  foit  dans  les  Heurs,  foit  dans  les  huics , 
ou  dans  l’écorce  de  l’arbre,  &c.  Les  huiles  grades  lont 
ramanees  dans  de  petits  rélervoirs  , répandus  dans 
route  la  fubftancc  des  fujets  qui  les  contiennent , au 
' lieu  que  les  cellules  des  huiles  cllentielles  ne  font  pla- 
cées qu’à  la  furface,  dans  l’enveloppe  ou_  membrane 
extérieure  des  végétaux  pourvus  de  cette  {ubftance. 

Quant  aux  propriétés  des  huiles  que  nous  venons 
de  citer  en  exemple , les  unes  fervent  a cclaircr  à peu 
de  frais-,  d’autres  à préparer  des  laines  ou  à corroyec 
Ics  cuirs  î il  y en  a d’ufage  en  Médecine  , dans  les  ali- 
mens , dans  les  liqueurs  de  table , ue  toilette  & dans 
les  parfums;  d’autres  enfin  qui  lient  admirablement 
bien  les  couleurs  &:  fervent  à immortahfer  les  ouvia- 
ges  des  Peintres , &c.  Souvent  on  altéré  les  huiles 
cffentielles  qui  font  rares  ou  cheres , foit  avec  de 
l’huile  grade  de  ben  ou  d’amande  douce,  foit  avec  cie 
l’efprit-de-vin,  ou  avec  quelqu’autre  huile  eUenticlle 
de  peu  de  valeur.  Voici  la  maniéré  de  connoitre  cetre 
faUification  ; une  goutte  d’huile  efientielle  pure  mdc 
fur  du  papier  J doit  s’évaporer  à une  douce  chaleur, 
Sc  ne  laiH'er  au  papier  ni  graillé  ni  tranfpareiice  ; elle 
doit  aulîi  fe  dilfoudre  entièrement  dans  lelprit  de- 
vin , mais  elle  ne  doit  pas  diminuer  de  quantité  dans 


5i6  ^ HUI 

leau,  ni  rendre  l’eau  lai  teufe,  ni  effacer  l’écriture  , ni 

donner  au  linge  qui  en  feroit  imbibé  une  odeur  téré- 

benthinée. 

HUILE  DU  STYRAX  D’AMÉRIQUE.  Voye^ 
Liquidambar. 

HUITRE,  ojlreum.  C’cfl:  un  genre  de  coquillage 
marin  bivalve  que  tout  le  monde  connoît.  Il  approche 
beaucoup  du  genre  des  coquillages  operculés  : les  deux 
battans  font  compofésde  plulleurs  feuilles  ou  écailles  : 
l’écaille  de  l’huître  efl  épailfe , robufte , pefante , quel- 
quefois d’une  grandeur  conlidérable , d’une  figure  pref- 
que  ronde , ordinairement  raboteufe  & inégale,  à bat- 
tans prcfcpie  toujours  inégaux  , rudes  & âpres  en  de- 
hors , lifl’es  argentés  en  dedans  , dont  l’un  eft  plus 
ou  moins  creux  , & l’autre  applati , attaches  enfemblc 
dans  le  milieu  de  leur  fommet  par  un  ligament. 

Cet  animal  occupe  dans  l’échelle  de  la  nature  un 
des  degrés  les  plus  éloignés  de  la  perfeélion  , fans 
armes,  fansdéfenfes,  fans  mouvement  progrdlif,  fans 
induftrie,  il  eft  réduit  à végéter,  à opérer  d’une  ma- 
niéré monotone,  dans  une  prifon  perpétuelle,  qu’il 
entr’ouvre  tous  les  jours,  & régulièrement  pour  jouir 
d’un  élément  nécelTaire  à fa  confervation.  Le  ligament 
placé  au  fommet  de  fà  coquille,  lui  fort  de  bras  pour 
cette  manœuvre.  A peine  peut-on  dillingucr  dans  fa 
mafl’e  informe  & grofficrc  , la  figure  animale  & les 
relîorts  de  Ton  organifation. 

Dans  l’Hifloire  naturelle  que  nous  avons  donnée 
des  coquilles  à l’article  Coquillage  de  cet  Ouvrage , 
nous  nous  fommes  réfervés  à décrire  les  particula- 
rités de  chaque  genre  de  coquilles  à leur  article  fé- 
paré.  Nous  allons  continuer  de  remplir  ici  cet  enga- 
gement. 

Différences  dans  la  (Iruclurs  des  coquilles  d' Huîtres. 

C’eft  dans  une  colleéHon  de  ces  coquilles  , qu’on 
en  peut  voir  la  variété  infiniment  agréable.  Les  huîtres 
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font  fouvent  garnies  de  pointes  & de  parties  henUees  i 
Quelques-unes  repréfentent  un  gatcau  feuilleté  ou  un 
hérillon  -,  d'autres  ont  des  excroiirances  ou  des  parties 
en  zig  zag  , imitant  l’oreille  de  cochon , ou  la  crete 
L coq  i cfautres  font  groupées  fur  des  rochers , fur  des 
madrépores.  Les  huîtres  ont  un  caradere  generique 
quiles^doit  faire  diftinguer  des  cames  avec  lefquel les 
on  les  trouve  prcfque  toujours  confondues  chez 
Aiiteurs-  le  mot  Came* 

L’huître  eft  compoféc  de  pluficurs  croûtes  ou  lames-, 
fa  valve  fupérieure  eft  plus  plate  que  l’inférieu^  elle 
a un  bec  qui  s’élève  à une  de  fes  extrémités.  Ce  bec 
qui  fert  aulli  à diftinguer  la  différence  des  huîtres  , e t 
quelquefois  alongé , applati  .recourbe , & Pï 

2„  aigle  aigu.  Dans  dau.res  le  bec  eft  '''Î-P™'; 
en  dellbus , & prefqu  entièrement  cache.  L huître  le 

ferme  exaaement  nonobftant  fes 
les  tubercules  & les  pointes  dont  elle  eft  louvent  gar 
nie  Ce  fonr  ces  différences  bien  etudiees  qui  les  ont 
fait’  diftinguer  en  quatre  fous-genres  , lefquels  font  ca- 
rSe^fés  par  l’excès  plus  ou  moins  grand  de  1 une  de 
leurs  valvL  fur  l’autre  , & par  la  P^opnete  generale 
de  s’attacher  cntr’clles  ou  à d autres  corps  par  e m y 
de  la  même  liqueur  glurineufe  dont  elles  ont  ete  for- 
mée! Les  huîtres  dont  les  v.alves  ou  battans  font 
compofés  de  plufieurs  couches  ou  lames , formant  une 
furfaceplus  communément  lifte  que 


Izcuiljejiz  crete  de  coq  vu  u.  '■"--'/rr  j- 

le  raïeau , le  marteau.  On 

vraifemblancequelespi/imdcs  l 

&c.  ne  font  pas  =>^aaemenc  des  hui  rcs  , ayant  p 
caradere  une  échancrure  par  ou  pa  , ^ f 
byffus  qui  fert  à les  attacher  : mais 
different  de  celui  de  la  pinne  manne.  y i / 

Celles  qui  font  couvertes  de  feuilles  lelevees. 
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plUïées , comme  fiifées  Sc  fe  terminant  en  feftons , font 
connues  fous  le  nom  A’  huîtres  feuilletées , telles  font 
les  efpeces  de  gâteaux  feuilletés , &c. 

3°.  Celles  qui  font  chargées  de  ftries  longitudinales, 
plus  ou  moins  ferrées , hérilfécs  d epines  plus  ou  moins 
droites  & longues,  & dont  le  fommet  de  la  valve  in- 
férieure eft  applati , prolongé  en  dehors , & plus  ou 
moins  recourbé  en  deilous , marqué  dans  fon  milieu 
d’un  trait  longitudinal,  (ontnommées huîtres  épineufes, 
ou  huîtres  à talon , ou  fpondyles.  Or  rien  n’égale  le 
fpeétacle  qu’offre  une  colleaion  de  ces  fortes  d’huîtres. 
Le  blanc , le  lilas , le  citron , le  rouge  vif , le  rofe , & 
toutes  les  plus  belles  couleurs  fe  trouvent  hrr  la  robe 
des  huîtres  épineufes  de  Saint-Domingue  ; la  robe  de 
celles  des  Indes  eft  communément  orangée  ou  aurore. 
Tel  eft  le  pied  d’âne  \ lorfqiie  les  piquans  ou  épines  de 
ces  huîtres  s’élargift'ent  à leurs  extrémités  où  elles  for- 
ment autant  de  feuilles  déchiquetées,  alors  on  les  nom- 
me huîtres  à feuilles  de  perJîL  Les  épines  des  huîtres 
de  Mahon  & la  couleur  de  ces  coquilles  ne  font  pas 
d’une  auftî  grande  beauté. 

4°.  Les  huîtres  dont  le  fommet  de  la  valve  infé- 
rieure eft  percé  d’un  petit  trou  , & recourbé  en  forme 
de  bec  fur  celui  de  la  valve  fupérieure , font  nommées 
anomies  ou  terehratulesîTtWts  font  les  efpeces  connues 
fous  les  noms  de  hec  de  perroquet , le  coq  & poule, 

Defeription  de  l’Huître  commune  : frai , £■ faifon  de  la 
maladie  de  ce  coquillage.  Huîtres  vertes. 

L’Iruîtreeft  compofée  de  routes  les  parties  qu’ont  les 
autres  Animaux  à coquilles  ; c’eft  un  coquillage  immo- 
bile pat  fon  poids , qui  ne  s’ouvre  que  d’un  pouce  au 
plus  pour  re/pircr,  prendre  l’eau  par  fes  fuçoirs  & les 
alimens  qui  lui  (ont  nécellaircs,  que  l’on  dit  confîfter 
en  flics  de  petits  animaux,  de  plantes  & de  certaines 
parties  d une  terre  limoneufc.  Il  n’y  a que  la  partie  ou 
valve  fupérieure  de  l’huître  qui  ait  un  mouvement  ; 
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l’inférieure  eft  immobile  & lert  de  point  de  rcfiftance. 
L’huître  pcrdroit  fon  eau  lî  elle  netoit  couchce  furie 
dos.  L’ouverture  de  fa  bouche  eft  entre  les  oures  v 
die  eft  bordée  de  grandes  lèvres  chargées  de  focoirs  , 
ce  qui  forme  une  efpece  de  fraife  tranfparente  & » 
Qu^tapilfe  des  deux  côtés  les  parois  intérieures  des 
1-ax  valves.  Elle  conferve  beaucoup  d eau  dans  fon 
reTervoir  , & c’eft  ce  qui  prolonge  fa  vie  hors  de  la 
mer.  Le  ligament  à rehott  qui  fait  le  jeu  des  coquilles 
eft  renfermé  entre  les  deux  battans , pofitivcment  dans 
le  talon  ou  fommet  de  la  coquille.  Les  deux  ecail  es 
n’ont  point  de  charnière  -,  le  mufcle  tendineux,  qui  les 
îéunit  leur  en  tient  lieu.  Les  quatre  feuillets  pulmo- 
nahes  fervent  à l’huître  à fe  décharger  d une  humeur 
funerfluc  , & à afpirer  un  nouveau  lue.  L hume  a la 
chai  mol  e & une  fnembrane  blanche  , contenant  une 

matkS  marbrée  d’un  jaune  brunâtre,  qui  p.atouetre 
matière  maibue  | de  cette  matière 

les  que  Cott  l'humeur  laiteufe  qui  per- 

et>aifle  Ç c g ^ ^ femcnce.  Cette  humeur 

Cflp,ircpatd5férensde5résdacctoi&^^^^ 
oae  d e L&r  cmrevoir  les  deux  écadles  renfermées 
lins  fon  centre.  On  verra  dans  un  moment  que  cette 
mafse  glaireufe  vivifiée,  dit-on,  P,ar  de  petits  veis 
rTuSs  & portée  par  les  flots  agités  fur  les  branches 
des  mangliel  qui  bordent  les 

dans  nie  de  Caïenne , &c.  .J'Xancfaes 

S’il  eft  difficile  de  découvrir  les  parties  de  la  gc 
rréario,;  d7  cer  .nimd . il  „W  pas  plus 
tinguer  les  males  davec  les  f 1 ■ ^ ' r;lles  ont 
que  les  huîtres  ne  pouvant  quitter  e 1 . _ . n 

pris  naifsance , font  dans  l impunsance^ ^ 
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elles  doivent  ccre  hermaphrodites , & il  ne  peur  exifler 
de  variété  dans  les  fexes  de  ces  individus.  On  fait 
feulement  qu’au  mois  de  Mai  ces  animaux  jctent  leur 
frai , qui  efi  de  figure  lenticulaire.  On  appcrçoit  avec 
un  bon  microfcope , dans  cette  fubftancc  laireufe,  une 
infinité  d’œufs  dans  ces  œufs  de  petites  huîtres 
déjà  toutes  formées.  Le  frai  ou  la  femence  des  huîtres 
s'attache  à des  rochers , à des  pierres , à de  vieilles 
écailles  , à des  morceaux  de  bois  & à d’autres  chofes 
femblables  difperlecs  dans  le  fond  de  la  mer  : nous  en 
avons  vu  fe  fixer  dans  des  bouteilles  de  verre , dans 
des  moules  à lucre , dans  des  louliers , fur  un  fulil , 
qu’on  avoir  jetés  exprès  dans  la  mer  à la  fin  de  Marsj 
le  frai  avoir  été  dépofé  fur  ces  matières  dans  l’inter- 
valle de  cinq  lemaines. 

On  conjeélure  avec  alTez  de  vraifemblance  que  les 
œufs  commencent  à fe  couvrir  d’écailles  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures. 

Les  huîtres  font  malades  -Sc  maigres  apres  avoir 
fraye  mais  au  mois  d’Août  elles  ont  repris  leur  em- 
bonpoint. Lifer  Sc  ptétendem  que  la  maladie 

de  1 huître  fe  connoîr  dans  le  mâle  à une  certaine  ma- 
tière noire  qui  paroît  dans  les  ouïes  ; & dans  les  fe- 
melles , à la  blancheur  de  cette  matière. 

Au  mois  de  Mai  il  eft  permis  aux  Pécheurs , fuivant 
les  Reglemens , de  pêcher  toutes  fortes  d’huîtres  ; 
& comme  l’on  compte  fouvent  fur  une  feule  pierre 
ou  une  feule  écaille  vingt  petites  huîtres , il  leur  eft 
enjoint,  pour  entretenir  la  multiplication  de  l’efpece  , 
de  les  remettre  à la  mer  : le  mois  de  Mai  pafsé  , ils  ne 
peuvent  pêcher  que  des  huîtres  d’une  grandeur  raifon- 
^^hle.  Quant  au  frai  qu’ils  ont  détaché  des  pierres  Ôc 
aux  huîtres  encore  tendres,  il  les  mettent  comme  en 
depot  dans  un  certain  détroit  de  mer,  où  elles  croifsent 
& s engraifsent , de  maniéré  qu’en  deux  ou  trois  ans 
elles  parviennent  à leur  perfeéHon. 

Pour  donner  aux  huîtres  la  couleur  verte , les  Pé- 
cheurs les  enferment  le  long  des  bords  de  la  mer  dans 


des  fofses  profondes  " ,X  ™ 

décs  que  par  f ^ l^caureHue 

l„ne  , V r.h  4ée  t moirn  Ces  fofses 

jufqu  a ce  qu  elle  foir  ^ba>‘see  de  mo 

verdifsent , f<ùt  par  la  qua  i e .,-  j’  p^fois  & le 
cfpece  de  petite  moufsequien  tapilse  les  par 

lind  ou';»,  quelquWre  “f' 

Mais  pour  leur  don« 

Y hïèr  §o?me'Tpcnd\^^^^^  femaincs  ou  deux  mois. 

li:tL'?s°v"e\tes  l’on  mange  à v.ni.nt - 

dinairemcnt  de  Dieppe^  pIchTen  Angleterre -,  ôn  en 
eaimees  font  «lies  parais  falans , 

tranfporte  auffi  en  San  g acquièrent  une 

ot'i  par  goût  beaucoup  plus 

couleur  verdâtre  ^ P A donc,  comme  on  vient 
délicat  qu’auparavant.  l '...pj  vertes,  de  les  faire 
de  levoir  poru  «"'‘î' '?  Sc"Sre.  Ces  Iruî- 
païqoet  dans  ^ 

;"V„r,SdetÆ;  verre  arrifieieUe  que 

des  duprudens  faveur  huîrres communes 

Il , a des  endrers  ™ P'*' f qu'afsea 

;;olssi;ro;r,r.,s.a<..çhecs^^^^^^^^^^^^^^ 

Se  ^Ae  &.ere.  «s  four  r»ionr?  de»  r un  fc 

deshaUllc,  artacheuniuaireau  afainam  dto.  ^f 

le  frgne  de  la  0™»  tuze  bmfses 

d'cprafond’em^n’il  trouve  des  '/''Vo'"!,*; 

d’un  rocher  autant  qu’il  en  peut  P°«« /S’“  u.  On 

gauche,  & frappant  du  pied  d rommue.fun 

l'a, de  à rentrer  dans  le  ba'fu  > . f^jamarade 

nime  en  buvant  un  verre  d eau-de  v > 
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s apprcte  à fc  jeter  à la  mer , heureux  s’il  ne  fe  ren- 
conne  point  quelque  chien  de  mer  qui  leur  emporte 
un  bras  ou  une  jambe. 

Opinions  fur  la  nature  des  Huîtres  de  nos  côtes , & fen- 
timens  fur  celles  des  Indes,  qui  croijfent  aux  bran- 
ches des  palétuviers  ou  mangUers  j 6>c. 

Des  Auteurs  ont  range  les  huîtres  parmi  les  zoophytes 
ou  plantes-animaux,  &•  ont  cru  qu’elles  croilsoient  & 
dccrousoient  avec  la  lune.  La  plupart  des  Modernes  ont 
réfuté  ce  rcmimcnc  ; 1 un  d’entr’eux  dit  qu’il  n’y  a que 
les  huîtres  Sc  les  moules  de  mer  , foitfolitaires,  foiteii 
P^“se  refuler  un  mouvement  pro- 
grellif,  comme  ne  fortant  jamais  de  leur  place , à moins 
qu’on  ne  les  détache  exprès.  L’huître  étant  en  mafse  ne 
peut  (e  mouvoir,  étant,  dit-il , attachée  parfonbyfsus 
(qui  cft  dans  ce  coquillage  une  bave  collante)  aux  autres 
huîtres  : elle  eft  alîîfc  fur  l’angle  aigu  de  fa  pointe  comme 
fur  un  pivot  : il  n y a que  la  valve  fupérieure  qui  ait 
quelque  liberté  j 1 huître  ne  fiiit  rien  (ortir.  Les 
huîtres  s attachent  a tout  ce  qu  elles  trouvent  i elles 
ne  demandent  qu’un  point  d;appui  ; les  rochers  , les 
pierres , xes  bois , les  produftions  marines , tout  leur 
elt  propre  : fouvent  meme  elles  fe  collent  les  unes  aux 
autres , au  moyen  d’une  efpece  de  glu  qui  fort  de  l’a- 
nimal , Sc  qui  eft  extrêmement  forte. 

M.  Jdanjon  qui  a fait  des  obfervations  particulières 
uir  les  coquilles , dit  que  la  plupart  des  huîtres  qui  vi- 
Vent  éloignées  les  unes  des  autres , font  dans  l’impuif- 
fancc  de  fe  joindre  par  la  copulation , &c  que  cependant 
elles  engendrent  leurs  femblables  , d’où  l’on  peut  con- 
clure que  ces  animaux  n’ont  befoin  d’aucun  fexe  pour 
fe  reproduire,  ou  que  chaque  individu  les  réunit  tous 
deux. 

Les  Voyageurs  ont  débité  faufsement  qu’à  la  Chine 
on  feme  dans  des  efpeces  de  marais  le  frai  exprimé  des 
huîtres  pilées  &c  hachées  : le  fait  eft  impoffible.  Mais 
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l’on  afTure  qu’aux  enviions  de  Conftantinoplc , dans 
le  bolphoïc  de  Thiace,  on  feme  pour  ainli  dire  tous 
les  ans  des  huîtres  toutes  entières.  Ce  font  les  Grecs 
principalement  qui  y amènent  des  navires  pleins  d hui- 
wes  qu’ils  jetent  à la  pelle  dans  la  mer  , pour  en  avoir 
des  provitîons  à fouhait. 

On  trouve  des  huîtres  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique  •,  les  Nègres  fe  Servent  de  Icuts 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux.  Au  vil l^e  de 
Joal , royaume  de  BarbelTen , il  fe  trouve  aulh  dans 
lès  marigots  quantité  d’huîtres  de  manghers , rnal- 
faites , mais  bonnes  & délicates.  A Gambie  & dans 
les  lleuves  qui  confinent  au  Sénégal , il  fe  trouve  des 
huîtres  en  quantité  & qui  font  plus  ou  moins  ff^^ees, 
car  il  y en  a de  grandes  & de  mal- faines.  Il  J 

ceflion  du  Sénégal  des  montagnes  de  coqiidles  d huî- 
tres , dont  on  fait  de  la  chaux , ainfi  que  ^ns  les  en- 
virons. M.  Adanfon , dans  fon  Hiftoirc  des  Coquillages 
du  Sénéoal , die  qu’il  n’y  a pas  dix  ans  que  1 on  trouvoit 
Score 'des  huîtres  fur  les  racines  des  manghers  du 
NiSr  , près  de  l’île  du  Sénégal , & tÿi  aujourd  hui  on 
en  trouve  encore  dans  le  Heuve  de  Gambie  & dans 
les  riviere  de  Bilfao.  On  fert  ces  racines  toutes  garnies 
d’huîtres  fur  les  t.ablcs  du  pays.  On  rencontre  encore 
à Saint-Domingue  & fur  toute  la  cote  du  Port-au- 
Prince,  des  manghers  dont  les  tronçons  qui  baignent 
dans  l’eau  font  garnis  d’huîtres  feuilletées  ordinaire- 
ment cramoifies,  jaunes,  rouges  ; leur  charnière  elt 
dentée , &c.  Pour  les  avoir  on  fait  plonger  un  Negre  , 
& avec  une  elpece  de  ferpe  il  coupe  les  bms 

qui  en  font  chargées.  On  trouve  aulTi  â la  Cote  d Or 
quantité  d’huîtres  , dont  les  écailles  fervent 
la  chaux  i les  Anglois  qui  y font  établis  , « en  fervent 
pour  leurs  édifices  : mais  en  1707  les  Hollandois , dans 
la  feule  vue  de  leur  ôter  ce  fecours  , bâtirent  un  fort 
de  fept  ou  huit  canons , avec  une  garmfon  pour  ga^ie 
des  huîtres.  La  mer  à l’embouchure  de  U nviere  d IlLm 
produit  une  grande  abondance  d’huitrcs  d une  monf- 
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trucufc  grofTeur.  On  en  trouve  dans  l’île  de  Tabago  & 
à la  côte  de  Coromandel  de  plufieurs  efpeces  qui  font 
attachées  au  roc , & qui  (ont  tres-bonnes  à manger. 
Il  y a d’autres  huîtres,  qui  portent  des  perles  ; elles  font 
fous  1 eau , à la  profondeur  de  quatre  ou  cinq  bralîès  ; 
des  Nègres  plongeurs  les  attrapent  en  plongeant  : on 
appelle  cette  coquille  mere  des  perles  j pintade  blanche  , 
nacre  de  perles.  Voyez  ces  mots , & le  mot  Perles. 

Les  huîtres  de  maneliers , que  les  Anglois  nomment 
mangrove, tiennem  à l’extremité  des  branches  de  l’arbre 
de  ce  nom  qui  croît  au  bord  de  la  mer  ; & le  grand 
nombre  decoquillages  qui  tiennent  à ces  branches , les 
courbe  de  plus  en  plus,  de  forte  que  ces  animaux  font 
rafraîchis  deux  fois  le  jour  par  le  Hux  5c  le  reHux  de  la 
nier.  Ces  huîtres  n’ont  point  de  goût,  leurs  coquilles 
font  dcmi-tranfparentcs  5c  nacrées  : des  Efpagnols  s’en 
fervent  en  guHe  de  verre.  Il  y a plufieurs  fortes  d’huîtres 
dans  l’île  de  Caiennc  j les  unes  y font  appellées  huîtres 
de  Senamar^  { riviere  qui  fépare  Caïenne  d’avec  Suri- 
nam) : elles  Ion  t fort  grandes  ; on  les  détache  des  rochers 
à coups  de  ferpe:  on  nomme  les  autres  rer , c’eft-à-dire 
huîtres  de  palétuviers.  On  voit  aulfi  , dit- on  , deux 
fortes  d’huîtres  à la  Guadeloupe  : la  première  cft  alfez 
femblable  aux  nôtres  ; la  fécondé  eft  toute  plate  & a 
une  petite  houppe  de  poils  dans  le  milieu , comme  un 
petit  barbillon,  ( c’eft  la  conque  anatifere  ).  Ces  huî- 
tres font  tellement  âcres  , qu’il  eft  impofllble  d’en 
manger. 

Huîtres  fécondes  & (lériles.  Vers  accoucheurs  de  ces 
coquillages. 

On  diftingue  dans  les  Ports  de  mer  deux  fortes  d'huî- 
tres : les  fécondes  5c  celles  qui  ne  le  font  pas.  Une 
petite  frange  noire  qui  les  entoure , eft  la  marque  de 
leur  fécondité  & de  leur  bonté  : les  friands  ne  les 
manquent  point , 5c  les  trouvent  plus  fucculentcs  au 
goût.  Dans  la  faifon  où  les  huîtres  fécondes  jetent 
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leurs  œufs  ou,  comme  parlent  les  Pê^curs.  leius 

Sîns  elles  font  laiteufes , dclagreables  & mal-fames. 

In  Spagne  il  eft  défendu  d’en  draguer  & den  etaler 
at  maïhés,  à caufe  des  -.dens  que^ 
roient  caufer  à ceux  qui  inconCidcrement  en  teroicnr 

Dejlandes  dit  que  dans  la  faifon  où  les  hufees 
ierent  leurs  œufs,  elles  (ont  remplies  dune  infinité 

de  petits  vers  rougeâtres.  Ceux  qui  remuent  de  gros 

tas  d’huîtres  pendant  la  nuit , 
ces  vers  fur  leurs  écaillés  : ils 

canicules  lomiiicilles , ou  comme  de  pentes  étoiles 
KSes  i on  voit  facilement  ces  petits  vers  pendant 

leîout  pat  lemoyendaniictorcopcou  dune  loupe. 

M fleÆ*s  a auir.  obfetvi  que  tous  les  Stands  co- 
w\»^ejiu  rniir cercaines  grofles  moules, 

quillapes  vaiireaut. 

qui  dans  1 Océan  naturels.  Mais 

de" qucTSe  peuvent  £tre  ces  petits  vers  rougeâtres 
de  quel  uiagc  y rpulcment  dans  la  fanon  ou 

“ m ê'o"  ÏÏ  Ue/lanÿs  conjeaute 

qu’ils  leur  fervent,  pour  ainfi  dire  , 

M de  Réaumur  & d’autres  leur  ont  donne  aulii  ce 
^ nu’ils  excitent  d’une  manière  qui  nous 

nom , en  dit  q Jeftinés  à la  eéneration.  Pour 
eft  inconnue  les  organes  dellii  ^ ,u„„r<;fnis  l’exoé- 
s’en  afTurer  M.  Dejlandes  a icpcic  plulicurs  fois  expe 

^^^^S^tSbfbrvâteur  apris  des  huîtres  fécondes  , & les 
a mifes  vers  le  moi  de  Mai  dans  un  rclervoir  deau 
falée  ; elles  ont  laide  à l’ordinaire  une  nombœufe  p - 
terité.  Il  en  a répété  enfuitc  1 experience 

huîttesfkoudos.domtlavm^^ 

ne'/prQdub  la  ftctilité  a regné  dans  le  rc^rvoir 
rien  proau  , „lqrép';  C'es  vers  accoucheurs  , 

où  elles  avoient  ete  placées.  v..es 

dont  M.  de  Réaumur  &c  d autres  Naturaliftes 
font  tout-à  fait  ditférens  de  certains  ver  . . p 
& luifans , qu’on  trouve  aufli  dans  es 
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dcinicrs  veis  re/îcniblent  a une  grofîe  épingle,  & ils 
ont  depuis  cinq  jufqu  a huit  lignes  de  long  ; il  êft  rrès- 
difhcile  de  les  examiner  en  entier  ; car  au  moindre  at- 
touchement & à la  moindre  fccouilé  ils  fe  rélblvent 
en  une  manere  gluante  & aqueufe , qui  s’attache  même 
aux  dojgts. 


Ennemis  des  Huîtres. 


Les  huîtres  ont  pour  ennemis  les  crabes , les  e'toiles 
mannes , la  grenouille  pccheufe  ou  la  baudroie,  les  pé- 
toncles les  moules  : l’algue  & la  vafe  les  font  éga- 
lement penr  dans  leur  nailiance.  Lorfque  l’huître  en- 
trouve  Ion  écaillé  pour  renouveller  fou  eau  , le  crabe 
de  vale  toujours  porte  à lui  drelfer  , dit-on , des  pie<^es, 
lui  jctc  une  petite  pierre , qui  empêche  que  fa  coquille 
ne  le  referme , ôc  ainfi  il  a la  facilitéde  prendre  l’huître 
& de  la  manger  : fi  ce  fait  exifte,  ilfautattribuer  beau- 
coup d intelligence  aux  crabes. 

Qualités  des  Huîtres  ^ & leurs  propriétés  en  Médecine. 


L huître,  ànBelon,  efl  le  meilleur  des  teftacées  : les 

Anciens&  lesModernes  Tontregardéecommeun  mets 

exquis  : Macrobe  dit  qu’on  en  fervoit  toujours  fiir  les 
tables  des  Pontifes  Romains  : Horace  a fait  l’éloge  des 
huîtres  de  Circé  : les  Anciens  vantoient  auflî  celles  des 
Dardanelles , du  lac  Lucrin  , du  détroit  de  Cuines  & 
celles  de  Vende.  Apicius , qui  a écrit  fur  la  Cuifine, 
ayoïcl  art  de  conferver  les  huîtres  , puifqu’il  en  envoya 
d Italie  en  Perle  à l’Empereur  Trajan , & qui  à leur  ar- 
rivée etoient  aulfi  fraîches  que  le  jour  de  leur  pêche. 

^ On  a vu  dans  les  paragraphes  précédens , que  chaque 
cote  du  Monde  habité  fournit  des  huîtres  dont  les  écail- 
les font  de  differentes  couleurs  : ces  mêmes  huîtres  ont 
des  goûts  différens.  Il  y a des  huîtres  en  Efpagne  qui 
lont  de  couleur  rouffe  ou  rouge  : d'autres  en  Illirié  de 
couleur  brune,  & dont  la  chair  cfl:  noire  : dans  la  mer 
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rouge  il  y en  a de  couleur  d’iris  ; & en  d’autres  endroits 
la  chair  & l’écaille  font  noires. 

Quant  aux  qualités  des  huîtres  , on  les  doit  clroifir 
nouvelles , d’une  grandeur  médiocre  j tendres  , humi- 
des, délicates  ^ d’un  bon  goût , ôc  qui  aient  etc  prhes 
dans  les  eaux  claires  & nettes,  lur-tout  vers  les  em- 
bouchures des  rivières  ; car  les  huîtres  aiment  Icau 
douce , elles  y engraident  beaucoup  &c  deviennent 
excellentes.  Celles  au  contraire  qui  ie  trouvent  fort 
éloignées  des  rivières , & qui  manquent  d’eau  douce  , 
font  fort  dures , aineres  & d’une  faveur  defagréable. 
Chez  nous,  on  préféré  les  huîtres  de  Bretagne  a tou- 
tes celles  des  autres  côtes  de  France  : celles  de  Sam- 
tonge  paffent  pour  être  plus  âcres  : celles  de  Bordeaux  , 
qui  ont  la  tête  noire  , font  d'un  goût  exquis.  On  dit 
cependant  que  celles.  d’Angleterre  font  préférables  à 
toutes  celles  de  l’Europe.  Le  Chancelier  Bacon  dit 
que  les  huîtres  de  Colchelfer  étant  miles  dans  des  puits 
qui  ont  coutume  d’éprouver  le  Hux  & le  reflux  de  la  mer, 
lais  toutefois  que  l'eau  douce  leur  manque^,  s’engraif- 
fent  & croifient  davantage.  Toutes  les  huîtres  qui  fc 
débitent  à Paris , excepté  les  vertes , ont  été  draguées 
à Cancale  en  Bretagne. 

Quoique  les  huîtres  ne  foient  pas  généralement  du 
goût  de  tout  le  monde , l’opinion  commune  eft  qu  elles 
excitent  l’appétit , Irntamcntum  guis,  , & provoquent 
les  urines  : elles  fc  dilfolvent  à la  vérité  dans  l’ello- 
tnac  , fans  y produire  beaucoup  de  chyle  ; mais  elles 
font  faines  aux  perfonnes  d’un  bon  tempérament  : 
cuites  en  fricafTéc  ou  en  friture,  ou  marinées  , elles 
conviennent  également  à prefque  toures  fortes  d’el- 
tomacs.  Les  Scorbutiques  s’en  trouvent  très-bien.  On 
prétend  qu’elles  excitent  à la  loxpre.^ 

On  fait  ufage  des  écailles  de  l’huîtte , non  calci- 
nées ou  calcinées  ( celles-ci  font  à préférer  ) & por- 
phyrifées  , pour  abforber  les  acides  de  l’ellomac.  On 
en  fait  une  excellente  chaux  pour  cimenter  , & dont 
on  fe  fert  auflî  pour  engraill'er  certaines  efpeces  de 
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terre.  On  en  fait  une  excellente  eau  de  chaux  très- 
efficace  pour  guérir  la  gravelle  & même  dilfondre  le 
calcul  de  la  vcffic,  loiTqu’il  n’dl  pas  d’une  nature 
trop  dure  & tenace  , mais  il  faut  joindre  à fon  uluigc 
celui  du  favon  d’Alicante  •,  pour  cet  edêt,  dit  M.  Bour- 
gcois,  on  prend  matin  & foir  un  gros  de  ce  favon, 
& on  boit  par-deffiis  un  verre  de  quatre  onces  d’eau 
de  chaux  d écailles  d’huîtres  -,  on  injedle  en  mcme- 
temps  de  cette  eau  de  chaux  dans  la  veffie  pour  ac- 
célérer la  diflblution  du  calcul.  Notre  Auteur  prétend 
que  ce  rcmede  c(l  beaucoup  plus  sûr  que  celui  de 
Mademoiiélle  Stephens.  On  trouve  louvent  dans  la 
terre  ces  écailles  plus  ou  moins  altérées  , & dans 
differens  états  de  dureté.  Fbye^  Falun  6- Fossiles. 

HUITRIER  ou  LE  PRENEUR  D’HUITRES  , 
ofiralega.  Oifeau  imantopede  & Icolopace  d’un  genre 
particulier  , & feul  de  fon  efpece.  Il  a trois  doigts  de- 
vant & point  par  derrière.  Son  bec  eft  droit , long  de 
plus  de  trois  pouces,  applati  fur  les  côtés  & rendé  vers 
la  pointe.  L’huicrier  a les  jambes  très-hautes,  il  tire 
fa  dénomination  de  fon  extrême  avidité  pour  les  huî- 
tres. Sa  tête  eft  d’un  beau  noir , la  plus  grande  partie 
de  fon  corps  eft  blanche  ; fon  bec , fes  jambes  loue 
d’un  rouge  de  fang  ; Poifeau  eft  de  la  groft’eur  d’une 
corneille.  Il  habite  fréquemment  les  côtes  Occiden- 
tales de  l’Angleterre.  Cet  oifeau  eft  diftérent  de  la 
bécafte  de  mer  que  l’on  appelle  auül  quelquefois  huî- 
rrier.  Voye\  Béc.4Sse  de  mer. 

HULOTTE.  Voye-{  Hüette. 

HUMAIN  , humanus.  Animal  défigné  par  le  mot 
homme.  Voyez  ce  mot. 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à la  couche  de  terre 
végétale  qui  (err  d’enveloppe  à notre  globe  : elle  en 
couvre  la  furface  environ  julqu’à  un  demi-pied  de 
profondeur  : elle  eft  formée  en  grande  partie  de  terre 
proprement  dite , & de  la  décompofition  des  iubftances 
étrangères  •,  communément  de  la  pourriture  des  végé- 
taux , & de  la  deftïuéhon  des  animau.x.  Cette  terre  eft 

une 
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une  cfpece  cîc  terreau  naturel  ; fa  couleur  varie  > elks 
cft  communément  d’un  brun  noirâtre  ; mais  apres  que 
V humus  a été  calcinée  dans  le  feu , elle  paroit  blanche  , 
à moins  qu’il  ne  fc  trouve  quelques  parties  métalliques 
qui  puiirent  colorer  ou  mafquer  toutes  les  particule* 

terreufes.  Voye-^  le  mot  Titnrrp 

huppe  , ou  PUTPUT , ou  PUW , ou  LUPEGE , 

uoupa.  Eft  un  fort  bel  oifeau  de  paffage,  nomme  ainli 
acaufedelahuppc  ou  crête  quil  a fur  la  tete,  ou  à 
raifon  de  fon  cri  ordinaire.  La  huppe  pefe  environ 
trois  onces,  elle  a depuis  le  bout  du  bec  jufqil  à 1 ex- 
trémité de  la  queue,  un  pied  de  longueur  ; fon  en- 
vergure cft  d’un  pied  & demi , fon  bec  eft  de  deux 
pouces , noir , pointu , un  peu  voûte  ; l’iris  de  fes  yeux 
cft  de  couleur  noifette  ; fa  tete  eft  ornée  d une  tres- 
belle  crête,  haute  de  près  de  deux  pouces,  corapolec 

d’un  double  rang  de  petites  ® 

eft  roulfc  tirant  fur  le  noir  & k clratam  . noires  a e v 
extrémité  & qu’il  redreffer  ou  abailfer  a fon  gie. 
C Soiïl*  fi6U«  du  corp.  approchante  dç  cd  = 
d’un  pluvier  ; le  cou  cft  de  couleur  roufsatrc-pale , la 
poitrine  blanche,  bariolée  de  raies  noires -,1a  queue 
longue  de  quatre  pouces,  noire,  bariolée  de  taches 
blanches  & fauves , le  croupion  blanc,  le  plumage 
des  épaules  bigaré  de  blanc  & de  noir . de  même  que 
les  ailes  : les  jambes  font  courtes,  mais  les  pieds  lont 

*^Nous  a^ons  obfcrvé  cet  oifeau  fréquemment  en  Al- 
face,  & aux  environs  de  Cologne  & de  Francfort , 
nous  l’avons  meme  rencontre  entre  Londres  & Edim- 
bourg , quoique  Turner  dife  que  la  huppe  ne  (c  trouve 
point  en  Angleterre.  Cet  oilcau  n’cft  point  fort  fauva- 
gc  ; quand  on  le  trouve  le  long  des  grands  chemins, 
il  ne  s’cfFarouchc  pas  beaucoup  à la  vue  des  ' 

il  fe  pofe  la  plupart  du  temps  à terre.  Annote  prétend 
que  la  huppe  conftruit  fon  nid  d’ordures  & principale- 
ment d’cxcrémens  humains , dont  elle  1 en  uit  tout  au  ^ 
tour  en  guHc  de  boue  ; elle  le  fait  dans  un  creux  d arbre  ; 

Tome  ir.  ^ ‘ 
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ù.  ponte  efl:  de  quatre  œufs  cendrés.  On  ne  voit  guère 
la  huppe  qu’en  été  : car  au(lî-tôt  qu’elle  a fait  Tes  pe- 
tits, elle  s’en  va  dans  un  pays  plus  chaud  que  le  nô- 
tre, & s’y  tient  durant  notre  hiver;  elle  prononce 
en  chantant  put- put  ; quoique  fa  voix  foit  enrouée, 
on  l’entend  de  loin  ; fon  vol  eft  allez  léger  & bas,  elle 
bat  Pair  de  fes  ailes  à la  manière  des  vanneaux  : fa 
thair  n’eft  pas  fort  bonne  à manger.  Aldrovtinde  dit 
qu’en  Italie  il  a louvcnt  vu  des  huppes  expofées  aux 
marchés. 

La  huppe  fe  nourrit  de  vers,  de  boutures  de  bois,  de 
chenilles  & de  petits  fearabées  ; elle  fe  retire  dans  les 
lieux  déferts  des  bois  ; cependant  on  l’apprivoife  faci- 
lement, mais  elle  marche  de  mauvaife  grâce.  C'cll: 
un  plaihr  quand  elle  eft  privée  de  voir  comme  elle  fe 
couche  en  étendant  fes  ailes  devant  le  feu , &c  com- 
me elle  fiit  jouer  fa  belle  crête  : elle  fait  auflj  la 
chaffe  aux  mouches  & aux  fouris.  La  couleur  de  fon 
plumage  change  un  peu  dans  la  durée  de  l’été.  D’a- 
près la  maniéré  de  vivre  & de  repairer  de  la  huppe, 
des  Auteurs  l’ont  nommée  bécaffe  d’arbre  j ou  coq 
merdeux  ou  puant. 

Le  favant  Aldrovande 3 curieux  de  favoir  par  quel 
moyen  huppe  peut  élever  & abaillér  fa  crête  à fon 
gré,  a dÜféqué  une  tête  de  huppe,  de  y a trouvé  un 
mufclc  qui  lui  a paru  unique,  cutané  &t  fibreux,  en 
manière  de  panicule  charnu,  naillànt  de  la  bafe  du 
crâne,  plus  charnu  dans  fon  principe  a la  partie  infé- 
rieure vers  le  front,  plus  membraneux  à la  partie  fu- 
périeure  vers  le  fommet  de  la  tête , dans  lequel  les  plu- 
mes de  la  tête  font  implantées  allez  profondément  : 
quand  on  droit  ce  mufclc  vers  le  fommet  de  la  tête, 
il  rcdrclfoit  la  crête , &■  quand  on  le  tiroir  du  côté  op- 
pofé  vers  le  bec,  il  l’abailfoir. 

Les  Auteurs  ne  donnent  qu’une  propriété  notable  à 
la  huppc_,  qui  eft  d’être  très  bonne  contre  la  colique, 
prife  en  Iubftar.ee  ou  eu  bouillon. 
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On  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  des  luippçs 
Admirablement  belles , & principalement  celles  de  1 île 
de  la  Trinité  & de  l’ile  des  Rats  i la  crete  ou  huppe  de 
ces  oifeaux  des  Indes  cft  de  couleur  d or  vif  i leur  queue 
noire , le  relie  du  plumage  d’un  jaune  ondoyé  de  divci- 
fes  couleurs , le  tour  des  joues  rouge  comme  de  ccai- 
latc.  Sa  nourriture  cft  le  fruit  d’un  arbre  nomme  par  les 

{za'va.zes  piné-alifou.  ^oycT.  cz  mot.  _ 

LÀupf.  d,  cft  u„  oifeau  folftajre  qu.  f= 

nourrit  di  cigrlcs , d autres  peurs  infeacs . ^ de  grc- 
nouilles  : fon  plumage  eft  dun  vert  fonce  , la  ate  ett 
jaune , marquée  de  taches  lauguines  ; fa  huppe  onp  u- 
tnéc  eft  femblable  à la  crinière  d un  cheval  : le  bec  eft 
rouge  & les  pieds  bruns.  Albin  dit  que  cet  oifeau  cft  la 
corneille  deJ  bois  des  Cantons  Su.ftes.  Voy.  Sonnhur. 

On  trouve  auffi  dans  les  Indes  Orientales  un  odeau 
de  Paradis  huppé , il  eft  très-rare.  Dans  le  Mexique 
on  donne  le  nom  ^îoïfcau  huppe 
huDDC  Voycr  Oiseau  de  plumes  du  Mexiqu^  , 

^ HUR A mIaBLIER  , arhoffmau  crepitans.M un 
rvès-bel  arbrilfeau  que  l’on  a tranfporte  des  Indes  dans 
l’Amérique.  Les  habitans  des  Indes  Occidentales,  El  pa- 
gnoles  ,\ngloifcs  & Françoifes  cultivent  cet  arbriifcau 
SrlcirriLins^purcun^ 

pîuftemrbiMnches  couvertes  de 

lées  par  les  bords  ; fes  feuilles  ainli  que  les 

ches  font  vertes  & remplies  d un  lue  jaiteux  , qu  elles 

répandent  lorfqu’on  les  coupe  ou  qu  on  les  eciale-  - 

fleur  eft  compofée  d’une  feule  feuille  en  forme  d en 

tonnoir,  & légèrement  decoupee  en 
Dele^e  dit  que  ce  qu  on  appe  le 
Linndtis, non  un  petale,  maisle  piftil 
les,  qui  font  fans  calice m corolle  : les 
naillent  fur  le  même  pied,  (ont  en  J 

eft  globuleux,  un  peu  large,  gros 
& divifé  éealement  en  douze  fegmens,  qui  contien 
£hac,r„  Ü,.C  fcmcnce  pl.rtc  r on  voit  ie  ccr  fmur 
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dans  les  cabinets  de  tous  les  Curieur.  Si  on  laifle  mûrir 
parfiiitement  le  fruit  fur  cet  arbrilleau , la  chaleur  du 
loleil  le  fait  crever  avec  une  cxplolion  violente  ; ce 
qui  fait  dilperfer  fes  femcnccs  à une  grande  diftancc. 
Ces  graines  étant  vertes,  font  purgatives  par  haut  & 
par  bas.  On  fait  aux  Indes  Occidentales  de  1 ecorcc  de 
ce  fruit  de  petits  vaiircaux  à mettre  la  poudre  que  l’on 
répand  fur  l’écriture  pour  la  féchcr.  Le  hura  cft  Icfand- 
box-trcc  des  Anglois.  Onl’appelle  improprement /2oyer 
de  la  Jamaïque. 

HURE,  le  dit  de  la  tête  de  quelques  animaux  : on 
dit  hure  defanglier y hure  de  faumony  &c. 

HÜRIO  ou  HUSIO,  c cft  le  Haufe  des  Allemands. 
C’efl:  un  grand  poilfon  qui  fc  trouve  dans  le  Danube  ; 
il  eft  fans  écailles  & prcfqu’cntierement  cartilagineux  : 
il  s’en  trouve  cjui  pefent  jufqu’à  quatre  cens  livres  : 
on  en  tire  de  1 ichtyocoUe  ou  colle  de  poifibn , qui 
cft  femblable  à celle  que  fournit  Vejlurgeon  duBoriftene. 
Voyez  ce  mot.  Le  hurio  eft  du  genre  de  l’ellurgeon. 

HURLEURS.  Voye^^  à V article  Ouarine. 

HUTLA.  Petite  efpece  de  lapin  de  l’île  Efpaguolc  : 
il  a les  oreilles  courtes,  & la  queue  d’une  taupe.  f^oye:ç 
au  mot  Lapin. 

HUTTEN-NICHT.  Les  Fondeurs  Allemands  ap- 
pellent ainlî  une  poufliete  qui  s’attache  dans  la  che- 
minée des  fourneaux  de  la  fonte  du  plomb,  provenant 
de  la  fumée  des  mines  ; elle  contient  ordinairement 
du  plomb,  du  cuivre  & de  l’argent  mêlés  de  parties 
arl'enicales  & fulfureufes.  On  enlevé  cette  e^ecc  de 
cadmie  tous  les  trois  mois,  èc  on  la  met  à profit. 

HY ACINTHE , hyacinthus- gemma.  Eft  une  pierre 
précieufe,  d’un  rouge  tirant  fur  le  jaune,  diaphane, 
iguefeente , plus  légère  & plus  dure  que  le  grenat  : il 
y en  a de  diftérentes  grolTeurs  & couleurs  : on  les  dif- 
tingue  en  Orientales  & en  Occidentales. 

hyacinthe  Orientale  eft  d’un  jaune  rougeâtre  qui 
tient  un  peu  de  la  couleur  écarlate,  de  la  cornaline  & 
ilu  vermillon,  un  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat. 
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parce  qn’on  y diftingue,  au  moyen  du  {pcAre  folairc , 
une  iégci-e  nuance  de  violet  colombhi.  Cette  hyacmtlre 
eft  refplendilTante  & reçoit  un  poli  vif:  donne 

le  nom  de  belle  hyacinthe  omA’ hyacinthe  la  belle  ^ quand 
elle  eft  d’une  couleur  orangée  ou  aurore  melec  de 
rouge  : on  la  trouve  en  Arabie  en  morceaux  de  la  grol- 
fcur  d’un  pois,  & quelquefois  de  la  grofTcur  d une  ave- 
line. On  la  rencontre  encore  près  de  Cananor , de 
Calecut  & de  Cambaye.  Les  Lapidaires  & les  Ama- 
teurs recherchent  celle  dont  la  couleur  tient  qi^lque 
choie  de  la  flamme  rouge  & jaune  du  feu,  qui  cil  bien 
délavée , & qui  n’a  point  de  noirceurs. 

U hyacinthe  Occidentale  eft  moins  dure  que  la  pre- 
cedente -,  elle  a une  couleur  plus  fafranec  ou  oranges  -, 
elle  tire  un  peu  fur  la  fleur  de  ^fuci  ou  de  pcinthe  : 
les  Portugais  nous  l’apportent  du  Brefil.  Elle  eft  en 
criftaux  prifmatiques,  quadrilatères,  termines  par Jes 
deux  bouts  en  une  pyramide  de  meme  nombre  de  cote. 

Dans  le  commerce  on  en  voit  de  jaunes  claires 
comme  le  fuccin,  de  laiteufcs  comme  1 email,  dim 
jaune  graine  comme  le  miel  : ce  qui  les  fait  appcllcr 
par  les  Marchands , hyacinthes  fuccinees  ou  d email  ou 
miellées  ; elles  font  tendres . mal  nettes , & foutie^ent 
par  le  feu.  On  nous  les  envoie  de  Saléfic  & de  la  Bohê- 
me ; les  Lapidaires  les  taillent  à facettes  de  maniéré 
à en  cacher  les  débuts.  U y en  a aulii  dont  la  teinte 
eft  fi  foncée , qu’elles  paroilfent  demi-opaques. 

Ce  que  l’on  appelle  hyacinthe  de  Compofielle^ne  font 
que  des  criftaux  de  roches,  opaques,  de  couleur  de 
rouge  de  brique,  pyramiÿux  par  les  ÿux 
les  trouve  en  pluficurs  Provinces  dEfpagne,  & en 

^°L’ffyacinthc  eft  un  de  cinq  fragment  précieuse.  Voyez 

HYACINTHE,  plante.  Foye^  Jacinthe. 

HYALOIDE.  C’eft  un  morceau  de  criltal  dur  «: 
arrondi  qu’on  trouve  furies  bords  de  la  rivière  des 
.'\maz0nes. 
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HYBOUCOUHU.  Ccft  un  fruit  de  l’Amérique, 
de  la  figure  & de  la  grofleur  d’une  datte , mais  qui 
n’cfî:  point  bon  à manger.  Les  habitans  en  tirent  une 
huile  qu  ils  confervent  dans  un  vailleau  fait  d’un  fruit 
creufe,  & dont  on  retire  la  chair  nommée  carameno 
en  langage  Indien.  Cette  huile  eft  particuliérement  em- 
ployée pour  une  maladie  du  pays,  qui  provient  d’un 
grand  nombre  de  petits  vers  de  la  grolTcur  des  cirons, 
lefquels  s amallent  (ous  la  peau , & forment  des  tu- 
meurs cuifanres , grolTcs  comme  des  fèves , & qui  cau- 
fent  des  accidens  fâcheux.  Voyt\  Draconcule.  Cette 
huile  eft  encore  nervalc,  & propre  pour  fortifier  les 
membres  fatigués,  meme  pour  mondifier  les  plaies  & 
les  ulcérés. 

HYDRE.  La  plupart  des  Écrivains  donnent  ce  nom 
à un  ferpent  à fept  têtes,  dont  l’exiftence  paroît  ab- 
folument  contre  l’ordre  de  la  nature.  Cependant  Séba 
en  décrit  un  qu’il  dit  avoit  été  vu  en  lyzo  à Ham- 
bourg, & qu’on  propofoit  à acheter  .au  prix  de  dix 
mille  florins,  Conrad  Gefner ^ dans  fon  Hiftoire  des 
Animaux^  L.IV^  pag,  4 j p,  reprélcnte  auflî  une  hydre 
à fept  têtes,  avec  deux  partes  & la  queue  bouclée. 
Il  raconte  que  cet  horrible  ferpent  aquatique  à fept 
têtes,  fut  apporté  de  Turquie  à Venife  en  1530,  qu’il 
fut  expofé  publiquement  à la  vue  de  tout  le  monde, 
& (qu’enfuite  il  fut  envoyé  au  Roi  de  France  : on  nç 
l’eftimoit  p.as  moins  de  (ix  mille  ducats.  Nous  ne  fini- 
rions pas  U nous  prétendions  rapporter  de  femblables 
exemples  fur  l’hydre,  mais  qui  nous  paroiffenr  un  rill'u 
de  fables  & de  fiélions  que  l’on  doit  mettre  fur  la  ligne 
de  l’hydre  qui  infcéfoit  les  marais  de  Lcrnc,  proche 
de  Mycene , & qui  multiplioit  à mefurc  qu’Hcrcule 
la  détruifoit. 

Plufieurs  Auteursdifent  avec  plus  de  vraifcmblancç 
que  l’hydre  eft  un  ferpent  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les  lacs,  dans  les  marais  & rivières;  c’eft  le  fer- 
pent d eau  de^  l’Inde , natrïx  Indiens , qui  vit  fur  la 
tçrrc  & dans  l’eau  ; il  rdTcmble  à un  petit  afpiç  ter» 
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reflrc  mais  il  n’a  pas  la  tête  fi  large.  On  prétend  que 

k nrodurc  de  ce  ferpent  deau 

en  ra-urt  en  trois  jours  apres  avoii  louttert  cruel 

ment  • les  remedes  ordinaires  font  la  theriaque  ,1a 
mithridatc,  & particuliérement 

D’Ablancourt  dit  que  quand 

leur  remede  cft  dc  coupet  aulh-tot  la  partie  am  g , 
ll,„,  le  v“i.>  ait  afeûé  les  autres  parties.  Quant 
rn"tt2/i»t  /e«»,  il  n’eft  aucunement  danseteut. 
VtiMe-f  au.  mot  Charbonnier. 

^M.’iiaaaas  donne  le  nomd'Ayre  an  P'*'®  'j'" 
dâtre  dcM.  Trmilty  , qui  fe  trouve  aulli  en  Uplande. 
Svince  de  la  SudeVaans  des  folles.  Qi^nd  on  1= 
ïrpe  “>  ntorceaut,  il  en  tenait  autant  d hydres  cn- 

"Tervo^;,'™  -7 

^’T  ' ""  S' i»'ii’»“"  è 

ordinairement  dilenr  que  cet  animal 

iTam  de'‘fo“e  dans  les  dents , qne  s'il  fail.t  un  homme 
mî  iebtas  ou  pat  la  jambe,  il  1 entraîne  au  fond  d. 
Feau.  Sa  gueule  eft  grande,  fes  dents  font  aigues  i on 
le  orend  avec  un  gros  hameçon  de  1 epai  lleur  du  doi  gc , 
oM’on  attache  un  morceau  de  chair-,  mais  c cft  moms 
fon  S qu’il  faut  confulter , que  celui  de  certain 
p4l  poiLs  qui,  dit-on,  le  precedent  toujours  & 
qm  vont  fucer  l-amorce  avant  ^ >’ 

s’il  ne  leur  arrive  aucun  mal , alors  I hydre  s en  ap 
Di-oche  hardiment , & s’accroche  en  voulant  avaler 
Faraorce.  Ferhocum  Hollandois,  dans  ton  voyage  de» 
IntkToi-iLales  en  1607.  en  rencontra  beaucoup , 
& défendit  aux  équipages  de  fc  baignc^^ parce  quem 
cft  fouvenc  furpris  par  ces 
matelots  refufcient  den  manger, 
renr  la  chair  fort  bonne  -,  ,1s  leur 
tre  pour  en  ôter  les  entrailles,  quils  jeteren 
h met!  ou'  elles  furent  auffi  th.  divorces  pat  d autres 

hydres.  LI4 
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HYDROPHANE  ou  PIERRE  CHANGEANTE. 
C eft  la  chatoyante  des  Lapidaires. 

HYDROPHILE,  hydrophilas.  Infeéle  aquatique  & 
coléoptère,  à antennes  en  malle,  perfoliées  & plus 
courtes  que  les  anrennules  : fes  deux  pattes  poftérieu- 
f es  font  en  nageoires  & velues.  La  larve  de  riiydropliila 
g fix  pattes  cc.aillculcs,  & le  corps  compolë  d’onze 
anneaux  : elle  cil:  fort  vorace,  trcs-agile,  & m.inge 
les  autres  infedes  aquariques.  Il  faut  prendre  l’inlcdc 
parfait  avec  précaution  outre  que  lès  mâclioiies  pin- 
cenr,  il  a encore  fous  le  corlclct  une  longue  pointe 
très- panante , qu  il  enfonce  dans  les  doigts  en  failant 
des  efforts  pour  marcher  en  reculant  : fes  étuis  écail- 
leux le  rendent  prcfque  invulnérable.  Cet  infede  dé- 
pofe  fes  œufs  qui  font  alfez  gros,  d.ins  une  coque 
foyeufe  que  l’on  rencontre  allez  louvent  dans  l’eau. 
M.  Deleu^e  dit  qu’on  connoît  quelques  efpeccs  d’hv- 
drophiles  dont  la  plus  grande  a un  pouce  & demi  de 
longueur , & cil  toute  noire.  L’hydrophile  cil  le  grand 
/carabe:  aquatique.  Voyez  ce  mot. 

HYDRüSCOPE.  Nom  donné  à ceux  qui  préten- 
dent avoir  la  faculté  de  deviner  & de  voir  l’eau  qui 
cil  fous  terre , foit  coulante , foii  llagnamc  : pure 
charlat.ineric. 

HYDROTITE  ou  ENHYDRE.  Géode  qui  con- 
tient de  l’eau. 

HYENE,  hy<taa.  Il  n’y  a point  d’animal  fur  lequel 
on  ait  fait  autant  d’hilloires  abl'urdes,  que  fur  celui- 
ci  ; nous  n’allons  préfenrer  de  cet  animal  que  les  faits 
les  plus  vrais,  d’.après  M.  de  Duffon. 

L’hyenc  a été  confondue  par  plufieurs  Voyageurs 
& plufieurs  Naturalilles  avec  d’autres  animaux,  tels 
que  le  chacal  y la  civette  & glouton  ou  goulu  de  terre , 
mais  dont  cependant  elle  diffère  beaucoup , quoiqu’elle 
air  avec  eux  quelques  rapports. 

L’hyenc  eil  à-peu  près  de  la  grandeur  du  loup , 
mais  Ibn  corps  cil  plus  court  & plus  ramalfé  ; elle  a 
la  tetc  plus  carrée  & plus  courte  que  lui  ; fes  oreilles 
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font  longue*,  droites,  nues ;&  Tes  jambes , fur- tout 
celles  de  derrière,  £bnt  plus  longues  -,  elle  a les  yeux 
placés  comme  ceux  du  chien  : le  poil  du  Çorps  long , 
une  crinière  de  couleur  gris  obfcur,  melee  d un  peu 
de  fauve  & de  noir,  avec  des  ondes  tranfvedales. 
Elle  eft  peut-être  de  tous  les  quadrupèdes  le  leul  qui 
nait  que  quatre  doigts,  tant  aux  pieds  de  derrière, 
cS  ceux  de  devant  : elle  a comme  le  blaireau,  une 
ouverture  fous  la  queue,  mais  qui  ne  pénétre  point 
dans  l’intérieur  du  corps -,  c eft  cette  ouverture  qui 
avoir  fait  dire  que  cet  animal  ctoit  male  & femelle. 

Cet  animal  fauvage  &c  folitairc  demeure  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes,  dans  les  fentes  des  roche; s, 
dans  des  tanières  qu’il  fc  creufe  liii-menie  fous  tcue. 

Il  cft  d’un  naturel  féroce,  & quoique  pris  tour  petit, 
il  ne  s’apprivoife  pas.  Il  vit  de  proie,  comme  le  onp, 
mais  il  S plus  fort,  & paroit  plus  hardi ', 
quelquefois  les  hommes,  il  fe  jette  fur  le  bétail,  fuit 
de  près  les  troupeaux , & foiivent  rompt  dans  la  nuit 
les  portes  des  étables  & les  clôtures  des  bergeries.  Ses 
yeux  brillent  dans  l’obfcurité,  & I on  prétend  quil 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  -,  Ion  cri,  au  rapport 
de  K<&mpferj  témoin  auriculaire , imite  le  mugiiicmcnt 

du  veau, 

Courageufe  par  nature,  l’hycnc  fe  défend  contre 
le  lion,  ne  craint  pas  la  panthère  , tcrralle  loncc: 
lorfque  la  pifiielui  manque,  elle  creufe  la  tcire  avec 
les  pieds,  & en  tire  par  lambeaux  les  cadavres  des 
animaux  & des  hommes.  On  la  trouve  dans  prefque 
tous  les  climats  chauds  de  1 Afie  ôc  de  l’Afrique;  ani- 
mal appelle  far/ffe  à Madagalcar , paroit  diferer  de 
l’hycnc  , que  quelques-uns  regardent  comme  ledaèach 

des  Anciens.  ^ 

On  doit  mettre  au  rang  des  abfiirdités  qu’on  a debi- 
îées  fiir  cet  animcl,  qu’il  fait  imiter  la  voix  humaine , 
retenir  le  nom  des  Bergers,  les  appeller,  les  rendre 
immobiles,  faire  courir  les  Bergeres,  leur  fane  oublier 
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leius  troupeaux,  les  rendre  folles  d’amour,  5cc.  Tout 
cela , dit  M.  de  Buffbn^  peut  arriver  fans  hyene. 

On  dit  que  l’on  vit  une  hyene  dans  le  Lyonnois  & 
les  Provinces  voilînes  vers  les  derniers  mois  de  17^4 
& pendant  17  s S Sci7s6-,kce  fujet  le  Pere  Tolomas 
Jefuitc  donna  une  difoertation  fur  l’hyenc,  dans  la- 
quelle il  a détaillé  les  abfurdités  dont  nous  venons  de 
parler  ; mais  il  ajoute,  d apres  Abvahû.m  Echelenjîs y 
que  l’hyene  fe  prend  très-facilement  au  Ion  des  inftru- 
mens  i qu  au  fon  de  la  mulîque , clic  fort  de  fa  tanière, 
fè  iaiilc  carclïer , 8c  qu  on  lui  jette  adroitement  un 
licol  & une  mufclicrc  : tout  ceci  tient  bien  encore  des 
abfurdités  precedentes.  Quant  à l’animal  qui  lorfque 
nous  écrivions  ceci  exerçoit  depuis  plus  de  quinze 
mois  fa  férocité  carnivore  fur  les  habitans  du  Gevau- 
dan,  & que  l’on  a défigné  fous  le  nom  d’hycnc,  il 
cil:  à préfumer  que  c’eft  un  loup  lévrier  y dont  l’cPpece 
pent  avoir  multiplié.  Voye^  Loup. 

HYMANTOPE.  Voye-;{  Echas  s e.  L’efpece  d’échade 
qni  fe  trouve  au  Mexique , eft  un  peu  plus  grolîé  que 
celle  de  l’Europe. 

HYPOCÎSTE.  Voye^  Ciste. 

HYPOCRAS.  Efpece  de  boilTon  préparée  avec  du 
vin , du  fucre  , de  la  cannelle , du  giroHc , du  gingem- 
bre. On  en  fait  anlîi  avec  de  l’eau  & des  clïènces. 

HYSOPE,  hyjfopus.  On  diftingue  communément 
trois  efpeces  d’hyfopc  ; mais  comme  elles  ne  different 
que  par  la  couleur , la  defeription  d’une  feule  fuHira 
pour  les  autres. 

L’hyfopc  pouffe  plufieurs  tiges  qui  s’élèvent  à un 
pied  ou  un  peu  plus  de  hauteur  ; fes  tiges  font  garnies 
de  feuilles  longues,  étroites,  plus  grandes  que  celles 
de  la  {arriette.  Scs  fleurs  font  en  gueule,  la  lèvre  fupé- 
ricurc  ell  echancrée , l’inférieure  divifée  en  trois  par- 
ties, dont  la  moyenne  ou  le  rabat  efl  crénelée  -,  les 
étamines  font  alongécs  & écartées.  Ses  fleurs  naiffent 
en  manière  d’épi,  mais  tournées  toutes  d’un  côté,  de 
couleur  ou  blanche,  ou  bleue,  ou  rofe,  foivant  l’cf- 
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pece  •,  il  len'^  fiiccetle  des  feinences  qui  ont  quelque- 
fois rôdeur  de  mule. 

On  emploie  cette  plante  pour  faire  des  bordures 
dans  les  jardins , où  elle  répand  une  odeur^  aromati- 
que fort  agréable  , principalement  ayant  qu  elle  entre 
en  Heur.  Les  Juifs  la  frifoient  fervir  de  goupillon  pour 
les  purifications.  Elle  eft  incifive  , vulnéraire,  lorti- 
fianm  : on  la  fait  entrer  dans  le  vin  aromatique  , pro- 
pre à diffiper  l’endure  des  plaies  ; ce  yin  eft  tres-pro- 
pre  auiîi  à dill'oiidrc  le  fang  grumcle  & extravafe. 
L’huile  d’hyfope  par  infufion  appaife  les  demangcai- 
fons  de  la  tète  & fait  mourir  la  vermine.  M.  Bourgeois 
dit  que  l’herbe  d’hyfopc  & l’eau  diftillee  de  cette 
plante  font  très-utiles  & très-fréquemment  employées 
par  les  Médecins  contre  l’afthme  humoral.  Cette  plante 
eft  auffi  d’ufage  contre  les  fupprclhons  des  règles  & 
des  vuidanges. 

HYSOPE  DES  GARIGÜES.  V ay-  Helianthemï. 

HYSTEROLITHE  , hyjîera  petra , aut  hyjl  efolithus. 
Cn  donne  ce  nom  à des  pierres  figurées  qui  icprelen- 
tent  les  parties  naturelles  de  la  femme  -,  1 kyjleroluhe  , 
autrement  dite  pierre  de  la  matrice , n’eft , dic-on , que 
le  noyau  & l’apophyrc  d’une  efpece  d anomie  ou  de 
rérébratuleappclléc  of.reo- peclimte.  La  coquille  fc  fera 
trouvée  entr’ouvertc  du  cote  du  bec  ou  de  la  char- 
nière, une  matière  limonneule,  liquide,  y fera  entrée 
& aura  pris  rempreintc  de  la  coquille , elle  le  fera  en- 
fuite  durcie , & la  coquille  aura  péri.  On  en  trouve 
communément  de  plus  ou  moins  ailees  & ventrues  (lu 
deux  montagnes , l’une  voilure  de  Cob  entz  & 1 auti  e 
de  Catalogne  : nous  y en  avons  ramallc  , ainli  qua 
Cbcrlahuftein,  Eleétorat  de  Mayence,  ft*-" 
tes  ferrugineufes.  H y en  a aufii  près  du  Chateau  de 
Braubach  fur  le  Rhin.  M.  Fakonet  croit  que  1 hyftero- 
lithe  eft  la  meme  pierre  que  celle  que  lesAncicns  ap- 
peWoicm  pierre  de  la  mere  des  dieux , & qu  ilscroyoïcnt 
tombée  du  ciel.  Voye\  Terèbratule. 
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Le  Pcre  Torruhia  rapporte  que  fiir  une  autre  rnon- 
tagne  de  Catalogne  on  trouve  des  priapolites , “ mais 
« avec  une  telle  providence,  dit  le  charte  Francifeain , 
5»  que  fur  la  montagne  où  Fon  trouve  des  pierres  repre- 
SJ  tentant  un  des  deux  fexes , on  n’en  trouve  aucun© 
SS  de  celles  qui  reprefentent  l’autre  ».  Quelle  conclu- 
fîon  notre  Auteur  tireroit-il,  fi  les  deux  montagnes, 
ruiie  à priapolites  & l’autre  à hyrterolithes , étoient 
Voifinesl  une  de  1 autre,  & qu’un  tremblement  de  terre 
les  fit  heurter  & fondre  enfemble , au  point  que  les 
deux  genres  de  pierres  figurées  Ce  troiivafTent  pcle- 
mele  ! Celetoit  un  ferail  muet , mais  qui  ouvriroit  une 
carncrc  a.  la  reflexion  de  1 Ecrivain.  PriapQ' 

riT£. 

HYSTRICITE.  Ceft  le  bt^oari  du  porc-épic. 

HYVOÜRAHÉ.  C’eft  un  grand  arbre  du  Bréfi!  , 
dont  on  emploie  l’écorce  pour  les  maux  vénériens. 
L’écorce  du  hyvourahé  ert  de  couleur  argentée  en  de- 
hors & rouge  en  dedans  : il  en  fort  avec  ou  fans  inci- 
fion , un  fuc  laiteux  d’un  goût  doux  de  réglifle.  On 
prétend  que  l’arbre  dure  long  temps , & qu’il  ert  quel- 
quefois quinze  ans  fans  porter  du  fruit,  même  après 
en  avoir  porté.  Son  fruit  ert  une  forte  de  prune  de 
couleur  d’or,  d’une  grofTeur  médiocre,  tendre,  & 
d’une  faveur  artez  agréable  ^ il  renferme  un  petit  noyau  ; 
les  malades  le  fouhaitent  beaucoup , à caufe  de  fon 
bon  goût.  Hyvourahé dans  le  langage  des  Brafiliens, 
fignifie  une  chofe  rare. 
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JaAÎA.  Nom  que  les  Nègres  donnent  va  palétuvier 
des  Africains.  Les  Anglois  rappellent  mangrove.V oytz 
CCS  mots.  C'eft  le  maugelaar  des  Hollandois. 

JABEBIRETTE.  Cea  une  cfpccc  de  raie  du  Bré- 
fil  : elle  a la  queue  longue  -,  la  couleur  de  dcflus  cR 
d’un  cendré  brun  j celle  de  deffous  eR  blanche.  Sa 
chair  ea  alTez  bonne  ; les  Caiennois  appellent  le 
jabebirette , raie  houdée.  Voyez  a 1 article  Raie. 

JABIRU  GUACU.  Oifeau  do  Bréfil  qui  pafle  pour 
un  manger  délicieux.  Le  jabiru-guacu  a un  bec  long 
de  fept\  huit  pouces  , arrondi  & un  peu  cleve  a 
l’extrémité.  H porte  for  le 

pece  de  couronne  olTcufc  d un  gris-blanc.  Son  long 
cou  &c  fa  tête  font  revêtus  de  peau  ecaïUeufe  lans  au- 
cunes plumes  : le  refte  du  cou  eft  couvert  de  plumes 
blanches-, mais  les  grolTcs  plumes  des  ailes  font  noi- 
râtres avec  une  teinte  pourpre. 

Ouelqucs-uns  appellent  cet  oifeau  nhandu-apoa, 
c’eft  le  fcheurvogel  des  Hollandoisj  en  un  mot  ceft 
une  cigogne  du  Bréfil,  fes  ongles  font  larges  & 

JABOT  , ingluvies , Colom.  Eft  la  poche  raerobra. 
neufe  fitucc  près  du  cou  des  oifeaux  & au  bas  de  leur 
cefophage  i cette  poche  leur  fert  pour  garder  quelque 
temps  la  nourriture  qu’ils  ont  ava  ee  fans  m^her , 
avant  que  de  la  lailTer  entrer  dans  le  ventricule  , ou 
pour  la  rendre  à leurs  petits.  Tous  les 
cette  poche  , mais  elle  varie  de  grandeur , il  lulW 
confidérer  celle  du  pigeon , celle  du  cormoran , celle 
du  héron , mais  for-tout  celle  du  pélican. 
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JABOTAPITA.  Arbre  du  genre  des  ochnas  de 
Linmus.  Marcgrave  & Pifon  le.défigncnt  ainfi  : arbof 
kaccifera  , BrafîUenfts , baccâ  trigonâ  j proliféra.  Cet 
arbre  le  olaïc  iur  les  rivages  Sc  a les  memes  proprié- 
tés du  myrte. 

JABÜTI.  Tortue  d’Amérique  dont  l’ccaille  efi;  noi- 
re. Voye'^  Tortue. 

JABOTIERE.  Voye\  à t article  Oie. 

JACA  ou  JACHA.  C’efl  un  grand  arbre  des  Indes 
Orientales,  nomme  au  Calecut  jaceros  ; dans  l’Inde 
Orientale,  jaaca  &c  jacqua  j & p.ir  d’autres,  cacki- 
ciccara.  C ell  le  joaca  de  P arklnjon , le  tijaca-marum 
de  I Hort.  Malab.  le  palrna  fruclu.  aculeato prodeunte  de 
C.  Bauhin  , le  papa  à'Jcofta.  U croît  en  Malabar , à 
Java  Sc  aux  Manilles,  le  long  des  eaux , & s’élève  à 
la  hauteur  d’un  laurier  ; fon  finir  naît  fur  toute  la  lon- 
gueur de  Ton  tronc  & fur  les  plus  grolfcs  branches. 
Il  cil  plus  gros  qu’une  courge  , & meme  plus  que  tous 
les  autres  fruits  connus  : on  en  voit  qui  pefent  cent 
livres.  Sa  couleur  eft  verte  obfcurc  ; il  a une  grolfc 
écorce  dure  & entourée  de  routes  parts , comme  de 
pointes  de  diamant , lefquellcs  finillcnt  en  une  épine 
courte  verte,  dont  l’aiguillon  cft  noir.  Ce  fruit  étant 
mûr  rend  une  odeur  fi  pénétrante  qu’on  la  fent  de  cent 
pas  à la  ronde  : il  y en  a de  deux  efpcccs  ; l’un  ap- 
pellé  barca , qui  eft  de  confillancc  folidc , c'cll  le  meil- 
leur ■)  un  autre  appellé papa  ou  gyrajdl,  qui  e(l  mollalfc, 
c’dl  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  dedans  ; la 
chair  en  eft  ferme  & divifée  en  petites  cellules  pleines 
de  châtaignes  un  peu  longues,  & plusgrolTes  que  les 
dattes  ; couvertes  d’une  pelure  grife  ; blanches  en  de- 
dans , comme  les  châtaignes  communes  -,  d’un  goût 
âpres  & terreux , étant  mangées  verres  ; mais  étant 
rôties,  elles  ont  un  très-bon  goût.  Toutes  ces  châ- 
taignes font  environnées  d’une  chair  un  peu  vifqueufe, 
& affez  fcmblable  à la  pulpe  du  durio.  Le  goût  du  barcâ 
reficmblc  alfez  à celui  du  melon  i mais  ce  fruit  efl  de 
dure  digellion,  & il  excite , quand  on  en  mange  fou- 
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vent  une  maladie  peflilcntielle  , que  les  Indiens  ap- 
pellent morxi.  Au  refte,ces  châtaignes  font  aftnnge.i- 
tes  & prolifiques.  Les  Efpagnols  établis  aux  Manilles , 
nomment  le  fruit  du  jacha  nangeas,  & les  Chinois 
polomye  -,  ils  ic  fervent  d’une  hache  pour  le  couper, 
ÿc  en  préparent  les  noyaux  ou  châtaignes , qui  lont 
quelquefois  jaunes  comme  de  l’or  , avec  le  lait  de  noix 


de  coco.  Voyez  ce  mot. 

J AC  AM  AU  , gdbula  aut  balbula.  Suivant  que.qucs- 
uns  c’eft  une  elpcce  de  fanfonet  doré  ou  de  pic  du 
Btéfil.  M.  Bn(Jon  en  fait  un  genre  particulier.  Cet  oi- 
feau  eft  ainli  appelle  de  fon  chant  qui  fcmblc  articuler 
iacamaciri.  Le  jacamar de  Surinam  eft  à queue  longue-, 
le  bec  de  cet  oifeau  eft  droit , qiiadrangulaire , pointu, 
ôc  relfemble  à celui  dupic , mais  fa  langue  n elt  pas  plus 
longue  que  le  bec , qui  eft  noirâtre , ainh  que  les  o.igle* 
& les  pieds.  En  général  le  jacamar  eft  de  a grofitur 
d’un  émurneau  médiocre.  Le  champ  de  Ion  plumage  eft 
dun  vert  doré  trés-éclatant  , & chatoy.mt  la  couleur 
de  cuivre  de  cofette.  Onconnoit  une  efpece  de  jacamar 
à longue  queue , dont  la  gorge  & la  partie  inferieure  du 
cou  font  blancs,  la  tête  & quelgucs  endroits  du  do* 
d’un  brun  changeant  en  violet  lombre. 

JACANA.  Genre  d’oifeau  etranger  dont  on  diftm- 
guc  trois  efpeccs  & quelques  variétés , qui  toutes  fré- 
quentent les  marais  du  nouveau  Continent.  Il  y a 
iacana  commun,  dont  le  dos  eft  d’un  noir-vcrdatte 
ainfi  que  le  ventre  & les  ailes.  Sort  cou , fa  tctc 
fa  poitrine  oftfent  un  beau  violet  chatoyant  i parmi 
lequel  on  diftingue  toutes  les  couleurs  dclarc-en-ciel; 
une  membrane  ronde , d’un  bleu  clair  ou  de  couleui 
de  turquoife,  lui  pare  le  devant  de  la  tete.  Cet  oilcau 
eft  de  la  grofteur  d’un  pigeon , mais  fon  cou  & les 
pieds  font  beaucoup  plus  longs.  Il  a trois  doigts^  an- 
térieurs & un  derrière.  Le  bec  qui  eft  droit  & cpa^ 
vers  la  pointe  eft  moitié  dun  beau  vermillon  , 
moitié  d’un  jaune  nue  de  verf,  les  ongles  ont  or 
longs  &:  jaunâtres.  On  le  trouve  au  Brclil. 
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Ltjacdna  armé , ou  le  chirurgien ^ cil:  furnomtné  airlfi 
parce  qiul  porte  à la  partie  anterieure  de  chaque  aile 
une  manière  de  lancette  ou  d éperon  jaunâtre,  grisâ- 
tre, fort  aigu,  d’une  fubftance  de  corne ^ & dont  il 
fe  lert  pour  fe  défendre.  Son  plumage  eft  d’un  noir- 
verdâtre  , les  ailes  font  brunâtres.  Il  y a auffi  le  ja- 
cana  noir  arme , & dont  la  partie  anterieure  de  la  tête 
ou  le  finciput  eft  couverte  d’une  pellicule  membra- 
neufe  roulTe  ; l’un  & l’auttc  fe  trouve  au  Bréfil. 

Le  chirurgien  brun  armé , ou  le  jacana  brun  armé  y fo 
trouve  au  Mexique,  a Caienne,  à Saint-Domingue. 

Le  chirurgien  varié , eft  la  foulque  épineufe  , fulcd 
fpinofa  de  Linnaus.  Le  devant  de  la  tête  eft  rouge  & 
membraneux,  fon  bec  eft  d’un  jaune  orange  ; fes  pieds 
& les  ongles  font  d'un  gris-bleuâtre  : on  trouve  cet 
oifeau  dans  le  pays  de  la  Nouvelle  Carthagcnc  , dans 
l’Amérique  méridionale* 

Il  fctrouvequelquefoisdcs  jacanasarraésen  Afrique. 

JACAPUCAIO  J arbor  nucifera  Brajilhnjis  ^ corti- 
ce  yfruclu  ligneo  y quatuor  nuces  continens.  Grand  arbre 
qui  fe  plaît  dans  les  endroits  marécageux  du  Bréfil  j 
fon  bois  eft  fort  dur.  Scs  feuilles  font  comme  torfes, 
fon  fruit  eft  gros  comme  la  tête  d’un  enfant.  L’écorce 
de  ce  fruit  eft  jaune , & fcrme'c  vers  là  pointe  en  façon 
de  boîte,  par  un  couvercle  qui  paroît  d’un  artifice  ad- 
mirable , en  ce  qu’il  fc  détache  de  lui-même  lors  de  la 
maturité  du  fruit,  alors  tombent  avec  lui  des  noix 
femblables  aux  myrobolans  chcbulcs.  On  les  mange 
rôties;  elles  font  fort  huileufes.  L’écorce  de  la  noix  eft 
employée  à faire  des  gobelets  ; le  bois  de  l’arbre  pour 
des  axes  de  moulins  à fucrc  ; fon  écorce  dcllechée  &c 
pilée  pour  calfeutrer  des  vailîcaax. 

JACARA  on  JACARÉ.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
au  Bréfil  à une  cfpecc  de  crocodile  ou  cayman  , nom- 
mé akaré  à Caïenne  ; il  fent  le  mufe  d’alfcz  loin  ; ce 
qui  fert  en  quelque  forte  d’avertiflement  aux  voya- 
geurs pour  fc  tenir  fur  leurs  gardes , afin  de  n’être  pas 
furpris  par  un  animal  fi  vorace  <Sc  fi  dangereux.  Toutes 

les 
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îcs  rivières  qui  dégorgent  dans  celles  dOyapoc  en 
font  remplies,  l^oye-^  Caïman  & Crocodile. 

JACARANDA.  C’eft  un  grand  arbre  ou  forte  de 
prunier  de  Madagafcar  , dont  il  y a deux  efpci^s . 
toutes  les  deux  ont  des  fruits  qui  font  d une  figure  fore 
irrégulière,  plus  gros  q^ue  le  poing  , & alongcs.  Les 
habitans  en  font  une  elpecc  de  marmelade  tort  laine  v 
ils  la  nomment  munipoy.  Ces  fruits  fe  mangent  cuu^ 

& palTent  pour  un  bon  ftomachique.  On  le  lert  aulli 
d’une  fubftance  verte  qu’il  contient , au  lieu  de  favon. 
Le  bois  de  ces  arbres  varie  : l’un  cft  blanc  & 1 autre 
noir  ; mais  tous  deux  font  beaux  , très-marbrés  & fore 
durs  : il  n’y  a que  le  noir  qui  foit  odorant.  Ces  bois 

font  d’ufage  en  marqueterie.  . , >r\  rr 

JACARINI.  Ccftle  tangara  noir  duBrelil.  V Jjeç 

Tangara.  - ^ . 

JACÉE,  jacca  vulgaris.  Cette  plante,  egalcmenc 
connue  fous  le  nom  àlambrctte [auvage , croit  dans  les 
prés  & autres  lieux  herbeux  & incultes.  Sa  racine  clt 
ligneufe  , vivace,  fibreufe , d’une  faveur  aftnngente , 
& qui  caufe  des  naufées.  Les  premières  feuilles  qui 
fortent  de  la  racine , ont  quelque  chofe  de  commun 
avec  celles  de  la  chicorée.  Sa  tige  ed  haute  de  trois 
ou  quatre  pieds , ronde , droite , rougeatee  , dure  , 
cannelée  & remplie  de  moelle  : fes  feuilles  placées 
fur  la  lige , font  nombreufes , fans  ordre  , oblongues, 
découpées  & verdâtres.  Des  aillblles  de  fes  feuil  es , . 
il  s’élève  de  petits  rameaux , garnis  de  petites  feuilles  , 
fcmblables  aux  précédentes  ; ils  portent  à leur  lom- . 
met  une , deux  ou  trois  fleurs  à fleurons , en  myaux: 
purpurins  & fort  ferrés.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
fcmences  rougeâtres  ou  grisâtres , garnies  d aigrettes , 

& portées  parmi  placenta  garni  de  longs  poils.  ^ 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  vulnérai- 
res, & ils  l’appellent  h^rba  ddUferite-.  elle  convient 
en  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  ^ 

tumeurs  de  la  gorge  , des  amygdales  & de  la  luette , 
elle  eft  encore  utile  pour  les  hernies.  On  peut  i em- 
Tcmcir. 
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ployer  félon  M.  Ddeu^e , pour  reindre  k Ibie 
jaune. 

JACÉE  ORIENTALE.  K Vartide  Behen. 

JACHERE.  Les  Agronomes  nomment  ainfi  k par- 
tie des  terres  qui  fc  repofe  alternativement  tous  les 
ans  dans  un  corps  de  Ferme,  c’eft-à-dire , qui  ne 
porte  point  de  grains  pendant  une  année  entière , & 
qui  lert  cependant  de  pâturage  aux  beftiaux. 

JACINTHE , hiadnthus.  La  jacinthe  eft  une  de  ces 
fleurs  chéries  des  Amateurs  de  la  belle  nature  , & elle 
le  mérite  à bien  des  ri  très.  Sa  diligence  ordinaire  à fleu- 
rir aux  premiers  jours  du  printemps , célérité  qu’on  peut 
augmenter  ou  rcrarder  pour  k tenir  plus  long-temps 
fur  le  théâtre  des  fleurs  ; fon  odeur  fuave  (Sc  variée  ; 
l’avantage  qu’elle  a de  former  un  bouquet  parfait  d’une 
feule  de  fes  tiges  ; la  conftance  de  fon  état , qui  ne  dé- 
généré pas  ; k facilité  de  fe  mulriplier  par  fes  oignons , 
k grande  diverfitc  de  fes  parures  ; enfin  fa  propriété 
de  végéter  dans  l’eau  comme  dans  k terre  ; tant  d’a- 
vantages réunis  ne  peuvent  k rendre  que  très-recom- 
mandable. 

La  jacinthe  eft  originaire  de  I Orient,  & le  trouve 
auflî  dans  les  Indes.  Sa  beauté  la  fait  rechercher  dans 
tous  les  pays; les  Amateurs  l’élevent  aujourd’hui  en 
France,  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Angleterre, 
fur-tout  en  Hollande,  & particulièrement  dansk  ville 
de  Harlem  , où  cette  plante  eft  en  grande  réputation  ; 
auflî  les  Fleuriftcs  Hollandois  en  font-ils  l’objet  d'un 
commerce  allez  important. 

La  jacinthe  eft  compoféc  d’nn  oignon,  de  racines  , 
de  fanes,  de  tiges  , de  fleurs  & de  graines.  L’oignon 
eft  une  bulbe  ccaillçufe  & formée  de  differentes  peaux, 
dont  les  unes  couvrent  les  autres.  Lorfquc  l’oignon  a 
poufl'é  fes  racines,  il  kit  paroîne  en  dehors  des  feuil- 
les qui , quoique  inégales  (clon  les  efpcccs , font  en  gé- 
néral longues , étroites , luHantes  , pliées  en  gouttière. 
Du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une  fige  à-peu-près 
ronde,  luifanre,  knsnœuds,  moclleufe  plus  ou  moins 
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forte  , qui  croît  depuis  trois  jufqii’à  douze  pouces  dé 
hauteur.  L’extrémité  de  cette  tige  lupporte  les  fleurs 
qui  different  en  gnandeur,  en  coloris  & en  nombre, 
fuivan:  les  diverfes  efpeces.  Ces  fleurs  font  des  tuyaux 
oblongs , évafés  par  le  bout , ouverts  & découpés  en 
/îx  parties , rabattus  fur  les  côtés , comme  aux  lis  j ce 
font  les  jacinthes  Amples.  A chaque  fleur  fuccede  un 
fruit  prefquc  rond  & relevé  de  trois  coins,  qui  con- 
tient des  lemcnces  de  la  figure  d’un  pépin  de  railîn. 

On  divife  les  jiicinthcs  en  fimples  & en  doubles  ; 
dans  les  doubles  le  tuyau  de  chaque  fleur  contient 
plus  ou  moins  de  feuilles,  félon  la  beauté  & l’cfpece. 
Toutes  ces  feuilles  font  formées  par  les  étamines , qui 
acquièrent  de  l’ampleur  & fe  changent  en  pétales,  il 
y a d’aimables  diverfités  de  couleurs  dans  les  jacinthes  : 
il  y en  a de  blanches , de  bleues , de  couleur  de  rofe  , 
de  rouge  ; le  plus  ou  moins  d’intenfité  dans  les  teintes 
ou  demi-teintes  forme  autant  de  variétés  , que  l’atten- 
tion d’un  Fleurifte  zélé  met  fouvent  à profit  pour 
groflîr  fes  catalogues.  Certaines  couleurs  font  plus 
rares  que  d’autres  dans  certaines  fleurs  ^ ce  font  alors 
ces  couleurs  dont  les  Amateurs  font  fi  curieux.  On  eft 
parvenu  depuis  quelques  années  à découvrir  la  cou- 
leur jaune  dans  quelques  jacinthes  i auffi  fait-on  grand 
cas  de  celles-ci. 

La  groffeur  d’un  oignon  & fa  peau  bien  laine  , don- 
nent plutôt  un  relief  à la  belle  jacinthe , que  les  vices 
contraires  ne  font  des  motifs  fufnfans  pour  la  faire 
méprifer.  Il  faut  qu’une  belle  jacinthe  double  porte  un 
nombre  fufhfant  de  fleurons  fur  fa  tige , c’eft-à-dire , 
quinze,  vingt , on  au  moins  douze.  Les  fleurons  doivent 
être  grands  , courts,  unis,  larges  de  feuilles,  ou  evâ— 
fés , bien  remplis  ; ceux  qui  forment  une  houpe,  tien- 
nent un  rang  diftingué.  Les  jacinthes  fimples  ont  aufll 
leur  mérite , parce  qn  elles  font  plus  harives  ?.u  moins 
de  trois  femaincs  que  les  doubles  ; les  belles  efpeces 
forment  un  bouquet  entier  agréablement  tourné  , lorf- 
que  trente , quar.antc  ou  cinquante  fleurons  .ont  difpo- 
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iés  avec  la  plus  charmante  fyme'trie  : elles  ont  de  plus 

Tavantage  de  fournir  une  femence  utile. 

L’expolîtion  la  plus  avantageufc  pour  placer  les  ja- 
cinthes, cft  celle  du  foleil  levant  ou  du  midi;  elles  y 
profitent  de  l’inHuence  des  rayons  du  foleil,  foit  di- 
redlcmcnt , foit  par  réllcxion.  Les  effets  du  foleil  à 
fon  midi , font  fi  avantageux,  qu’un  Académicien  de 
Londres  a propofé  de  placer  les  efpalicrs  contre  un 
mur  incliné  à l’horizon  environ  de  trente-quatre  de- 
grés , afin  que  les  fruits  ainfi  expofés  jouilfent  à plein 
des  bienfaits  du  foleil  à midi , moment  où  il  leur  eft  le 
plus  favorable. 

La  jacinthe  ne  demande  à être  arrofée  que  lorfqu’ellc 
en  a un  beloin  réel  ; & il  lui  faut  de  l’eau  courante; 
l’eau  dormante  lui  eft  mortelle.  Les  Auteurs  d’agri- 
culture propofoient  bien  des  recettes  différentes  pour  le 
mélange  de  terres  propres  aux  jacinthes.  Une  com- 
pofition  bien  fimple  & très-bonne  , c’eft  de  prendre 
trois  parties  de  terre  neuve  ou  de  taupinière , deux 
parties  de  débris  de  couche  bien  terreautés , 8c  une  par- 
tie de  fable  de  rivicre. 

Une  obfcrvation  effcnticlle  8c  générale  pour  la  cul- 
ture de  toutes  les  fleurs , c’eft  d’avoir  beaucoup  d’égard 
à la  température  des  climats  où  les  fleurs  ont  pris  naif- 
fancc;  car  il  eft  toujours  à propos  de  leur  en  fournir 
une  égale , ou  d’en  approcher  autant  qu’on  peut  par 
des  attentions  particulières , fuivant  le  goût , les  facul- 
tés & les  pays. 

Le  véritable  temps  de  planter  les  oignons  de  jacin- 
the eft  le  mois  d’Oéfobre  ; l’ufage  le  plus  ordinaire  eft 
de  les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On  donne 
plus  de  profondeur  à quelques  fortes  hâtives,  & moins 
à quelques  tardives  pour  que  les  unes  8c  les  autres 
puilfent  fleurir  en  même  temps.  C’eft  fur  tout  dans  l’or- 
dre élégant  qu’un  induftrieux  Fleurifte  peut  donner  à 
fes  jacinthes  en  les  plantant,  que  paroît  fon  goût  &: 
fon  favoir  : il  mélange  avec  art  les  différentes  efpeccs; 
il  les  écarte , il  les  rapproche  ou  les  affocie  de  fiiçon 
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que  toutes  les  couleurs  fe  faflênt  valoir  réciproque- 
ment , & brillent  avec  tout  leur  éclat.  Pour  conferver 
aux  Heurs  des  jacinthes  leurs  couleurs  , il  faut  les  met- 
tre à l abri  du  foleil , fous  une  tente  ou  banne  ; car 
fans  cette  précaution  1 ardeur  du  foleil  dans Jon  midi 
rendroit  tout  d’un  coup  leur  couleur  pâle , & 
paffer  les  fleurs  bien  plus  vite.  Le  loir  c’elt  un  Ipetta- 
cle  enchanteur  , de  l’air  eft  agréablement  parfume  de 
cet  alfemblage  de  fleurs. 

Lorfquc  le  riche  fpeétacle  de  ces  fleurs  eft  paK,  & 
que  les  fanes  commencent  à jaunir  j on  leve  les  oignons 
de  terre , fms  en  féparer  les  caïeux  •,  operation  que 
l’on  réferve  pour  le  temps  du  plantage  : on  enleye  tou- 
tes les  enveloppes  chancreufes  •,  fi  quelques  oignons 
font  altérés  , il  faut  les  nettoyer  jufqu’au  vif. 

Comme  j’ai  reconnu , dit  l’Auteur  du  Traité  des  Ja- 
cinthes , dont  nous  donnons  ici  un  extrait . par  plutieurs 
expériences  que  les  infeeftes  font  la  caufe  du  mal,  ou 
1 augmentent  i je  mets  ces  oignons  tremper  dans  de 
l’eau  diftillée  de  tabac,  ou  dans  une  forte deco&on 
de  tanaific  -,  je  les  laifle  dans  ce  bain  falutaire  environ 
une  heure,  qui  fuflttt  pour  étouffer  les  animalcules  ;Sc 
je  laide  enfuite  féchcr  ces  oignons , ainfi  que  ceux  qui 
font  bien  lains , dans  un  lieu  bien  ae^re , m.ais  a 1 ombre. 
Enfuite  je  les  enferme  dans  une  boite.  Cette  attennon 
eft  fuffifante  pour  la  confervation  des  oignons  que  1 ou 
veut  planter  en  Oélobrc. 

Si  l’on  a deflein  de  les  planter  plus  tard , il  faut  alors 
les  mettre  dans  une  boîte  remplie  de  labié  fin  bien  dd- 
féché,  & les  mettre  par  couches  alternatives  de  table 
& d’oignons.  Ces  oignons  ainfi  prépares  & gardes 
dans  un  lieu  bien  fcc , peuvent  enfuite  ctre  plantes 
dans  les  mois  d Avril , de  Mai  & de  Juin  , 
ner  leur  fleur  dans  ceux  de  Juillet  & d Août.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  conclure  de  ce  procédé , qu  on 
puilfc  garder  les  oignons  de  jacinthes , comme  ‘es  gn.^ 
fes  ou  pattes  de  renoncules  & d’anemones , au- delà,  de 
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l'année.  La  perte  Jes  oignons  feroit  le  fruit  des  nou- 
velles tentatives  que  l’on  voudroir  faire  fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caVeux  oblige  de  les  détacher 
des  maîtres  oignons,  s’ils  font  encore  petits,  on  en  for- 
mes des  pépinières  , Sc  on  les  plante  à unoudeux  pou- 
ces de  didance  l’un  de  l’autre  , fous  un  pouce  {eulc-ment 
de  terre  : ce  font  de  jeunes  enfans  tout-à-fait  fembla- 
bles  à leurs  parens  & doués  des  memes  qualités.  Si  leur 
taille  eft  avantageufe , on  les  diftribuc  parmi  ceux  d’où 
ils  ont  été  tirés  ; dans  ce  nombre , l’oignon  qui  pefe 
une  once  ôc  demie , efl:  cciui  qui  fleurit  pour  l’ordinaire 
le  mieux.  Il  y en  a qui  parviennent  à pefer  jufqu’à  deux 
onces  & demie , ce  qui  eft  leur  derniere  grolîcur  ; Sc 
dans  cet  état  ils  peuvent  encore  fleurir  cinq  ou  fix  fois. 
L’oignon  fleurit  ainfi  un  certain  nombre  d’années, 
parce  que  plufieurs  germes  qui  étoient  dans  l’oignon 
fe  développent  chacun  à leur  tour  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  en  foit  entièrement  privé.  On  dit  en  avoir  vu  quel- 
ques-uns qui  ont  duré  jufqu’à  treize  ans. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  , que  l’oignon  de 
jacinthe  ne  périt  pas  de  vieillefl'c,  puifque  tout  ufé 
qu’il  efl:^  il  rajeunit  dans  fa  poftérité.  Cette  vertu  pro- 
duétrice  eft  furprenantc  ; chaque  peau , & même  cha- 
que partie  de  peau  paroît  la  polféder.  On  obfetve  en 
eSet  qu’une  peau , fe  féparanc  par  la  force  de  la  croif- 
fance  ou  par  une  incHion , les  parties  féparées  forment 
enfuite  de  petits  oignons.  Cette  obfcrvarion  a indiqué 
le  moyen  (ingulier  de  multiplier  confidérablement 
quelques  efpeces  indolentes.  Voici  comment  on  y par- 
vient. Un  peu  avant  le  temps  de  lever  les  oignons, 
on  tire  de  terre  celui  dont  on  fouhaicc  des  produélions  ; 
on  y fait  une  incifion  en  croix  qui  pénétré  jufqu’au 
tiers  de  fon  volume  ; on  remet  enfuite  cet  oignon  à 
fa  place  , le  recouvrant  d’un  pouce  de  terre  : on  l’y 
lailfc  pendant  quatre  femaincs  -,  apres  quoi  on  le  re- 
tire , on  le  fait  fécher  -,  & en  fon  temps  on  le  plante 
comme  à l’ordinaire.  Il  cfl;  vrai  qu’il  ne  portera  pas  de 
fleurs  l’année  fuivantei  mais  il  fe  divifera,  de  façon 
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due  loifciue  Von  le  lèvera,  au  lieu  d’un  oipon,  on 
en  trouvera  fix , huit , & quelquefois  jufqu  a dix , qui 
après  deux  années  de  culture  auront  acquis  toute  leur 
perfoélion.  On  peut  même  faire  un  plus  grand  nomorc 
d’incifions  à l’oignon  , & en  retirer  de  cette  manière 
jufqu’à  vingt  ou  trente  -,  nuis  cette  dcrnieic  divifioii 

n eft  pas  fans  danger  pour  le  chef. 

On  fe  procure  pendant  la  triae  nufon  de  1 hiver, 
un  petit  théâtre  de  Heurs  , en  mettant  des  oignons  de 
jacinthes  dans  des  carafes  d’eau  expofees 
de  la  cheminée,  ou  fur  une  table  dans  un  ap^aue 
ment  dont  la  température  ell  à-peu-pres  a dix  degrés. 
On  doit  les  mettre  dans  l’eau  dès  le  mois  d Oélobre  , 
avoir  foin  que  l’oignon  ne  plonge  qu  a moitié , & 
tenir  toujours  l’eau  à ce  niveau  , en  y en  ajoutant , & 
k renouvellant  tous  les  quinze  jours  -,  une  pincee 
de  nitre,  ajoutée  à chaque  fois,  hâte  la  végétation, 
four  les  voh-  Heurir  de  bonne  heure  il  faut  choihr 
les  efo=ces  les  plus  diligentes  par  cllcs-mcmes.  Ces 
okimL , qu’on  a rendus  ainfi  précoces  a donner  leurs 
S s , ne  font  pas  toujours  perdus  par  cette  ktigue , 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  tirer  de  1 eau  auiln  tôt  que 
leur  fleur  efl:  pafl'éc.  Il  faut  les  mettre  tout  de  fuite 
dans  la  terre  . & les  y kifler  jufqu  au  temps  qu  on  en 
retire  les  autres  : ils  s’y  rétabliffcnt  quelquefois  ties- 
bien,  & flcuriirent,dk-on,  en  terre  1 annee  fui  vante. 
On  peut  encore  fe  procurer  ces  fleurs  pendant  tour 
l’hiver,  fans  courir  rifque  de  perdix  l oignon,  en  les 
plantant  en  terre  dans  k mois  d Octobie , dans  des 
pots  qu’on  place  dans  des  chambres  echaudecs  par  un 
poêle  ; clics  font  même  plus  belles  & ont  plus  d o- 
deur  que  celles  qui  flcuriilent  dans  l’eau  Des  que  ix 

& ou  les  plante  l’automne  luivaiit  , • 

terre,  fait  dans  un  pot  où  ils  fleuriflent  lanme  fui- 
vamc  On  a vu  des  jacinthes  doubles , qu.  apres  avoir 
fleurida  s ivii , ont  donné  de  la  graine  ^ tandis  que 
la  même  cfpece  de  jacinthe,  plantée  quinze  ans  de 
* jVl  in  4 
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imte  en  terre,  n avoir  jamais  pu  grener  : ainfi  on  peut 
regarder  ce  procédé  comme  une  méthode  avantageufe 
pour  obtenir  ces  femences  fi  pre'cieufes. 

Cdt  par  le  moyen  des  femences  que  les  Fleuriftes 
obtiennent  ces  variétés  dont  ils  font  fi  curieux.  On 
apprendra  avec  etonnement  que  les  femences  de  ja- 
cinthe ne  donnent  point  de  Heurs  femblables  à roi- 
gnon  qui  a fourni  la  graine  jjufqucs  ià  que  lepliis  fou- 
vent  les  femences  des  jacinthes  blanches  en  font  naître 
e b eues,  & celles  des  bleues  n’enfantent  que  des 
b anches.  La  foLircc  du  beau  vient  des  jacinthes  fim- 
plesion  doit  choifir  par  préférence,  pour  obtenir 
de  la  femencc  celles  qui  ont  deux  ou  trois  feuilles 
dans  le  milieu  de  leurs  heurons  : elles  ont  plus  de  dif- 
polirion  à donner  des  Heurs  doubles-,  mais  ileft  très- 
rare  de  voir  les  fleurs  doubles  donner  de  la  graine. 

On  doit  femer  en  Oétobre,  & recouvrir  la  femencc 
d un  pouce  de  terre  ; ce  n'efl  guère  que  vers  la  qua- 
tneme  année  que  les  oignons  commencent  à fleurir, 
r ous  CCS  oipions  font  bien  éloignes  d’etre  de  la  même 
beauté  ; fi  dans  un  millier  de  ces  fleurs  j quatre  ou 
cinq  menteur  l’affedion  du  Flcunftc , il  doit  croire 
fes  foins  rccompenfcs,  fur- tout  fi  dans  ce  petit  nombre 
encore  il  fe  trouve  de  ces  rares  beautés , de  ces  pro- 
dutlions  pnvilepees  de  la  nature.  Il  cil  vr.ai  que  parmi 
les  autres  tout  n eft  pas  à rebuter  ; on  y en  trouve  qui , 
lans  être  de  la  première  beauté  j méritent  cependant 
lattention  du  Fleurifte.  Cétoit autrefois  un  ufage  en 
Hollande,  de  ne  donner  un  nom  à la  fleur  nouvelle 
qu  avec  beaucoup  de  cérémonie  & de  gaieté.  On  in- 
vitojt  à cette  fete  tous  les  curieux  du  voifinage , chacun 
opinoit  a fon  gre , les  voix  ctoient  recueillies,  & la 
pluralité  1 emportoit. 

Les  oignons  de  jacinthe  font  fiijets  à plufieurs  mala- 
dies , dont  les  unes  font  mortelles  , & dont  les  autres 
peuvem  erre  guéries.  La  plus  cruelle  eft  une  corruption 
qui  le  forme  dans  les  fucs  de  l’oignon  , & fc  manifefle 
extérieurement  autour  des  racines  ou  à la  pointe  de 
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î’oienon  par  nn  cercle  quelquefois  bnm  Sc  quelquefois 
de  couleur  de  feuille  morte.  Lorfque  cette  maladie  fe 
déclare  à la  pointe  de  l’oignon , il  faut  le  couper  julqu  a 
ce  qu’on  n’appcrcoivc  plus  rien  de  corrompu  i quand 
même  par  cette* amputation  l’oignon  fe  trouycroit 
réduit  à moitié , il  peut  encore  revenir.  Lorfque  le  mal 
commence  dans  l’endroit  qui  unir  1 oignon  aux  racines, 
il  n’y  a guère  lieu  d’en  efpérer.  Le  moyen  d cyitei  ces 
"maladies  ca  i°.  de  ne  point  planter  les  jacinthes  dans 
un  endroit  où  l'eau  fejournc  en  hiver  -,  a . de  ne  pas 
mêler  à la  terre  des  fumiers  de  cheval , de  brebis  ou 
de  cochon  , à moins  qu’ils  ne  foient  dénaturés  par  la 
vétuflé  ; de  ne  point  fe  fervir  de  terre  ou  1 on  auroit 
planté  plufieurs  fois  des  jacinthes  en  peu  de  temps  ; 
4°.  de  ne  pas  planter  de  bons  oignons  auprès  de  ccra 
qui  font  infeélés  de  ce  mal.  Quelquefois  1 oignon  fe 
corrompt  en  terre , & devienr  gluant  & puant.  Si  ce 
mal  pénétre  l’intérieur,  on  perd  l’oignon  : on  peut  y 
remédier  auparavant  en  enlevant  les  parties  malades. 

Tubéfcujc  Q\x  lcLCiTithc  des  Indes» 

La  tuhéreufe  que  les  Indes  ont  donnée  à riralie  ; 
«c  que  l’Italie  a fait  palTer  jufqu  a nous , eft  ^J’^le 
par  fa  figure  , par  fon  odeur  & par  fa  duree.  Elle  ref- 
femble  aux  jacinthes  par  la  forme  & par  la  ÿ“upuie 
de  fes  tuyaux  -,  mais  elle  en  différé  par  1 ctendue  de  ces 
mêmes  tuyaux , qui  font  une  fois  plus  grands  que  ceux 
de  la  jacinthe  : ils  ne  portent  point  lur  une  queue  com- 
me ceux  de  la  jacinthe , mais  tiennent  immédiatement 
à la  tige.  La  conformation  eft  à- peu-  près  la 
les  graines  & dans  le  logement  des  graines 
rence  eft  fenfible  entre  les  tiges  & les  oignons.  La  nge 
de  la  tubéreufe  s’élève  de  trois  a^quatre  ® 

que  celle  des  jacinthes  refte  baffe.  L oignon  ^ " 

béreufe  eft  charnu,  & non  point  ^ 

celui  des  jacinthes.  La  jacinthe  Heurit  au  pri.i  P > 
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la  tubcreufc  ne  fleurit  qu’en  été  & en  automne , à moins 

qu’on  ne  l’avance  à l’aide  de  la  chaleur. 

Il  y a des  tubéreufes  doubles  & fimples  : les  unes 
fc  les  autres  font  blanches  , car  la  rougeur  dont  cer- 
taines paroilfent  enluminées , eft  un  relief  quelles  re- 
çoivent de  l’art  & non  de  la  nature , comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

La  tubéreufe  à (leur  double  a de  particulier  quelle 
eft  fujette  à perdre  de  fa  parure  en  perdant  du  nom- 
bre de  fes  pétales-,  mais  elle  reprend  quelquefois  la 
beauté  dans  de  nouveaux  caïeux.  L’oignon  de  la  m- 
bereufe  ne  fleurit  qu  une  (éule  fois  , apparemment 
parce  qu’il  ne  contient  qu’un  feul  germe  de  fleurs  ; 
mais  ces  oignons  qui  ne  donneur  plus  de  fleurs  , mis 
en  terre  , fourniflent  des  caïeux  -,  ik  ceux-ci  étant  rnis 
en  terre , deviennent  à la  fécondé  année  oignons  por- 
tails ou  en  état  de  fleurir. 

Ici , & mieux  encore  le  long  de  nos  côtes  Méridio- 
nales, la  tubéreufe  exige  peu  de  foins; elle  peut  être 
établie  en  pleine  terre,  & y donne  de  très-beaux 
bouquets , qui  répandent  une  odeur  fuave  & péné- 
trante. Comme  la  tubéreufe  eft  originaire  des  pays 
chauds,  elle  aime  la  chaleur  & redoute  le  froid;  on 
ne  doit  la  mettre  en  terre  qu’en  Mars,  Sc  la  garantir 
des  gelées.  Plus  les  oignons  ont  de  force  &:  de  groffeur  , 
plus  la  fane  , la  tige  8c  les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  tubéreufes  eft  d’avoir  entr’elles  des 
progrès  inégalement  rapides , quoique  fournies  des 
mêmes  nourriuircs , ôc  plantées  de  même.  Les  unes 
font  en  fleurs , tandis  que  les  autres  np  font  que  de 
paroîcre  ; il  arrive  même  que  les  fleurs  d’une  même 
tige  ne  paroifl'ent  que  fucccflîvcmcnc.- celles  du  bas 
fleuriflcnt  les  premières,  Sc  ainlî  de  fuite.  Quelques 
tubéreufes  fleurilfent  fort  tard,  & étanrmifes  dans  des 
pots  elles  donnent  des  fleurs  allez  avant  dans  l’hiver. 
Le  plus  avantageux  eft  de  planter  des  tubéreufes  dans 
des  pots;  on  en  jouit  de  cette  maniéré  à volonté  , en 
tnettant  les  pots  dans  une  couche  de  fumier.  Quand 
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on  a mis  les  oignons  en  terre , il  faut  les  oter  vcis 
le  mois  d’Odobre  j de  peur  qu  ils  ne  loient  lurpns 

un  ingénieux  moyen  de  relever  la  blancheur 
du  teint  de  la  jacinthe  des  Indes,  par  une  legere  nuance 
de  rouge  , qui  l’embellit  & la  fait , pour 
méconMÎn-e.  On  met  une  tige  de  tubcreufc  dans  le 
fuc  colorant  exprimé  des  baies  dune  plante  nommée 
par  Tomnéon^phytolacca  Jmcncana  jrucm 
oui  eft  une  cfpece  de  motclle  de  Virginie.  Cette 
plante  dure  pluiîcurs  années,  & fes  baies  font  mures 
vers  les  mois  d’Août  & de  Septembre.  U faut  obiervcr 
que  fl  le  fuc  exprimé  des  baies  du  phytolacca  elt  trop 
épais  il  ne  peut  monter  à caulc  de  fa  vifcohtc-,  s il 
ed  au  contraire  délayé  .avec  trop  deau,  la  tc.nmre 
manauera  de  force  , & la  «cur  «c  rougira  que  bien 
pm  Lorfqu=  la  liqueur  cft  d’une 
les  Heurs  prennent  un  colons  emprunte  de  ce  fuc , qui 
en  montant  lailTe  le  long  de  la  tige  des  traces  de  fon 
ïSon.Onpeut  cnufcrdemcmc  pour  esjacinihes 
oS^naircs.  On  peut  aulli  rendre  blanches  les  jacinthes 
bleues  : il  ne  faut  pour  cela  qu  expofer  les  fleurs  a la 
fumée  du  foufre  allumé  ; & ü on  fait  employer  avec 
adrelfe  cetre  petite  rufe  , on  divcrlihera  agréablement 
les  tiges;  on  laiirera  dans  leur  état  naturel  quelques 
Heurons  , & on  en  décolorera  d autres  en  total  ou  par 
parties  feulement;  ces  bigarrures  procurées  aux  jacii^ 
Ihcs  tandis  quelles  font  fur  leur  pied , lont  admirées 
par  ceux  qui  ignorent  la  limphcite  du  fccret  qm  les 

‘“'jACKAASHAPUCK.  Nom  qi.e  les  * 

l’Amérique  Septentrionale  donnent  a laucu..  lcs 
feuilles  lèches  de  cette  plante  ctoient  en  vogue,  il  y 
a quelques  années , en  Angleterre  -,  on  les  meloir  av  c 
le\iba^c  à fumer  , pour  réprimer  la  trop  grande  aborx- 

JACKAL.  C’eft  un  animal  de  l’Inde , que  phifiairs 
Européens  prennent  pour  un  grand  chat  ftuvage  ; Scs 
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Hottentots  le  nomnientS£t/t/i  ou  ke/tll,  Sc  !es  Portugais 
aa'ive  i ileft  d’une  force  extraordinaire.  Djpper dit  que 
le  hon  mené  toujours  cet  animal  avec  lui  j ce  qui  eft 
peu  croyable.  Le  Jackai  n’cft  point  1 hyene  , c eft  le 
chacal  des  Voyageurs,  Chacai. 

JACKANAPER.  J'^oyer  Singes  du  Cap  Vert. 

JACOBLE  ou  HERBE  DE  S.  JACQUES, 

Cette  plante  ainh  nommée,  parce  qu’on  en  trouve  fré- 
quemment lur  les  chemins  de  S.  Jacques  en  Galice, 
croit  auflî  chez  nous  aux  lieux  humides  & dans  les 
champs.  Sa  racine  eft  très-fibreufe  & fi  fortement  atta- 
chée dans  la  terre,  qu’on  a de  la  peine  à l’en  tirer.  Ses 
tiges  f ont  nombreules,  hautes  de  trois  ou  quarte  pieds, 
cannelées , un  peu  coton neufes  & rougeâtres , garnies 
de  beaucoup  de  feuilles  placées  fans  ordre,  mais  décou- 
pées profondément,  d’une  couleur  verte- brune  , d’un 
goût  aromatique  <Se  un  peu  acerbe , très-dcfagréable. 
Scs  fleurs  naillênt  aux  fommités  des  tiges  ; elles  font 
dilpofees  en  parafol , radiées , Jaunes , compofées  d’un 
amas  de  fleurons  entourés  d’une  couronne  de  demi- 
ncurons.  A ces  fleurs  fucccdcnt  des  femences  rou»câ- 
tres,  oblongues  & garnies  d’aigrettes.  On  diftinguc 
P uficurs  fortes  de  jacobecs:  celle  des  Alpes  eft  la  même 
plante , connue  fous  le  nom  de  confoude  dorée.  La  ja- 
cobcc  des  jardins  poulfe  des  tiges  qui  s’élèvent  quel- 
quefois à la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds;  on  lui  donne 
des  appuis  pour  l'empêcher  de  fc  rompre  ; elle  fou- 
nent  le  froid  des  plus  grands  hivers , & fc  muiriplie  de 
bouture.  La  jacobee  de  Virginie  s’eft  naturalifée  dans 
toute  J’Purope.  Tous  les  terrains  femblent  lui  être  pro- 
pres; elle  croît  aulîi  bien  dans  les  fables  les  plus  arides 
comme  dans  les  meilleures  terres , & fur  les  monta- 
gnes somme  dans  les  vallées. 

11^^  eft  vulnéraite , réfolutive  Sc  déterfive  ; 

clic  eft  prtmre  à appaifer  les  douleurs  des  inHamma- 
tiqns  : prcfque  tous  les  Botaniftes  recommandent  ex- 
térieurement la  jacobée  pour  les  plaies  & les  ulcères 
învetercs  & fordides;  mais  elle  n’cft  guère  d’ufage. 


J A D , . J ^ 

dit  qu’il  croît  dans  la  péninmle  de  Kanul- 
chatka  une  cCpece  de  jacobee  qu'il  defigne  amli  ,;aco- 

b.a  ms  cannabinis:  elle  cft  dit-il , inconnue 

autres  pays.  Les  Inlulaites  l’appellent  utchichleu  Quand 
les  feuilles  de  cette  plante  font  féches , on  les  met  cuire 
avec  du  poifl'on,  &c  le  bouillon  a le  meme  goût  que 

celui  de  la  chair  de  chèvre  tauvage. 

JACOBIN-  C*cft  le  pigeon  à chaperon  ou  pigeon 

’“°AOT^iSANGrN..„  donné  à .rès-bcllo 
cfpece  d’héliotrope , & à un  magnifique  leipent  du, 
Bi^fil  : les  portugais  appellent  l'un  & l amxsjedagojo. 
les  feuilles  de  cet  héliotrope  reiremblent  a celles  du 
nepeta  ( cataire  ) , fes  graines  à 

fleurs  font  bleues  & jaunes.  Cette  plante  croit  .ux  Ijcux 
fablonneuxi  elle  eft  eftiméè  confohdantc  & rcfoluuve. 

^lACUROTU^  L’oifeau  du  Bréfil  que  Maregrave  a 
décrit  fous  ce  nom,  cit  une  cfpece  àt grand  duc  corn- 

pione  d’un  v=«pa«a  oli- 
vâtre,  ou  d’un  bleu  blanchâtre  , de  la  nature  du  likx , 
;îiTdme  que  le  jafpe  (ufcepi.ble  d b^^^^ 
faifant  feu  avec  l’acier,  huileufe  a la  vue  f-  touchti. 
On  la  trouve  dans  Tile  de  Sumatra , & plos  abondam 
ment  dans  l’Amérique  Méridionale  chez  les  Topay^s , 
nation  Indienne  établie  fur  les  bords  de  la 
Amazôncs.  Cette  pierre  n efl  peut  - erre  qu  mie  ^gate 
verdâtre , ou  un  filex  d une  tranfparence  de  eue  blan 
che.  Cette  pierre  a différentes  dénominations.  ■ 

Les  Turcs  & les  Polonois  font  un  grand  cas  de  cettç 
pierre,  fous  le  nom  Ac jade  ; ils  en 
les  manches  de  leurs  labres,  coutelas  & aunes  in  . 

^TiThidiens  delaNouvellc  Efpagne  ont  tant  d’eftnne 
pour  cette  pierre  . qu’ils  la  portent  pendue  cou  , 
taillée  pour  l’ordinaire  en  bec  doifeau.  On 
les  cabinets  des  Curieux  des  vafes  de  cette  piene,  des 


taliTmansTur  lesquels  on  a gravé  des  figures  d animaux, 
&:  faits  par  les  Indiens.  On  ignore  1 art  avec  lequel  les 
anciens  peuples  de  l’Amérique  ont  fd  les  former  ôc  y 
percer^  malgré  l’extiTmc  dureté  de  la  matière,  des 
trous  quelquefois  de  lix  à fept  pouces  de  profondeur, 
& fans  aucun  outil  de  fer;  tandis  que  nos  Ouvriers 
ont  obliges  de  travailler  le  jade  avec  l’égriféc  , qui  cft 
la  poudre  de  diamant.  Au  refte  ce  n’eft  pas  le  feul  mo- 
nument del  induftrie  des  premiers  Indiens. 

Boëce  dc  Boot  a vanté  le  jade  fous  le  nom  pompeux 
de  pierre  divine  d’autres  Auteurs  fous  le  nom  im- 
propre de  hmon  vert  pétrifié  de  la  riviere  des  Amaro- 
nés,  & particulièrement  fous  celui  de  pierre  néphré- 
tique. Il  y a a Pans  des  gens  qui  fe  mêlent  de  vendre 
cette  pierre  en  petites  plaques , fous  ces  différens  noms, 
comme  un  rcmede  propre  à chalfcr  la  pierre  du  rein , 
a guérir  de  la  colique  néphrétique,  de  l’épilephe  & 
de  toums  fortes  de  maladies.  Tant  de  vertus  du  jade 
1 vantées , pour  ne  pas  dire  exagérées , ne  devroient , 
lelon  froicure , trouver  de  partifans  que  dans  un  pavs 
ou  il  II  y a pas  d’autre  remede , & dCi  Pon  doit  plutôt 
attendre  du  fecours  des  pierres  que  des  hommes. 

JAGRA  ou  JAGAR A.  Efpcce  de  fucre  tiré  du  tenea 
ou  palmier  a cocos,  l' oyei^  Coco  ou  Cocotier. 

JAGUACINI.  Animal  du  Bréfil  afï^z  lemblablc  au 
renard  pour  la  grandeur,  la  couleur  & la  figure.  Sa 
principale notUTitmc  font  les  cancres&  les  écreviffes'; 
il  mange  auîîi  des  cannes  à fucre , dont  il  fait  un  grand 
dcg.àt;  mais  comme  cet  animal  dort  fort  de  long-temps^ 
ôn  le  prend  facilement. 

JAGUAR  ou  JAGiJARA.  Animal  quadrupède  dit 
Nouveau- Mqnde , qui  reffemblc  allez  à l’once  par  la 
grandeur  de  Ion  corps,  par  la  forme  & par  la  plupart 
des  taches  donrfii  robe  efl  lemée,  & meme  par  le  na- 
turel. Le  fond  de  (bn  poil  eft  d’un  beau  fauve  comme 
celui  du  léopard  , & non  pas  gris  comme  celui  de  l’on- 
ce ; il  a la  queue  plus  courte  que  1 un  de  l’aiurc  : lorfqua 


l’animal  eft  jeune , fon  poil  eft  crêpé  ; mais  lilTc  lotfqu  il 

devient  adulte.  -ir  -i 

Lorfque  cet  animal  a pris  tout  ton  accroillement , il 
cfl:  de  la  grandeur  d’un  dogue  ordinaire  ou  de  moycimc 
race.  C’etl  cependant  l’animal  le  plus  tormidablc, 
le  plus  cruel  i c’eft  en  un  mot  le  tigre  du  Nouveau- 

Le  jaguar  vit  de  proie , comme  le  tigre  il  eft  altéré  de 
fangi  mais  il  ne  faut  pour  le  faire  fuir  que  lui  préfenter 
un  tifon  allumé  i & même  lorfqu  il  eft  repu  il  perd  tout 
courage  & toute  vivacité;  un  chien  feul  fufht  pour  lui 
donner  la  chalfe.  Il  n eft  léger , agile , alerte  que  quand 
la  fiim  le  prefle. 

Les  Sauvages,  naturellement  poltrons,  redoutent 
fa  rencontre  ; ils  prétendent  qu  il  a pour  leur  chair  un 
goût  de  préférence,  & que  quand  ils  les  trouve  endor- 
mis avec  des  Européens,  il  retpede  ceux-ci,  & ne  le 
jette  que  fur  eux.  On  dit  quelque  chofe  de  femblablc 
du  léopard  ; mais  on  prétend  qu  il  préféré  les  hommes 
blancs  aux  noirs , qu’il  femble  les  connoitre  a 1 odeur, 
Sc  qu’il  les  choifit  la  nuit  comme  le  jour. 

JAIRAM.  Foyei  Ahu. 

J A K A M A R.  Oifeau  regarde  par  quelques-uns 
comme  une  clpece  d’alcyon  à longue  queue.  Il  eft 
naturel  aux  Bcrbices  & à Caïenne.  F oyt\  Jacamar. 

JAKANAPE.  rpye?  Singe  du  Cap  Vert.  . 

JALAP.  Plante  dont  la  racine  en  ulage  en  Médecine 
eft  uneefpecc  deconvolvule  d’Amérique,  convolvulus. 
Americana,  jalappa  clicla.  Cette  racine  eft  eu  forme 
de  navet , grolle  comme  le  poignet , empreinte  d un 
fuc  laiteux,  & nous  vient  dans  le  commerce  de  la 
Droguerie  en  troiyçons  eu  rouelles  dellechees,  gnles- 
bninâtrcs  extérieurement , gi  ifes-blanchaucs  en  de- 
dans, & fujeties  à être  vermoulues.  C’eft  un  allez  bon 
purgatif , quoique  quelques-uns  le  regardent  comme 
trop  fort  : il  convient  très-bien  à certains  teiriperarocns: 
il  a l’avantage  de  n’avoir  point  d’odeur  ddagreablc  ôc 
de  purger  à une  petite  dofe  ; il  évacue  à nierveiUe  Iç? 
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fcroflcés.  On  extrait  de  la  racine  du  jalap , par  le  moyen 
de  rdprit  de  vin  , fa  partie  rcfineure  qui  eft  très-pur- 
gative. La  plante  du  jalap  n’efl:  point  une  belle  de  nuit , 
comme  on  l’avoit  cru.  Voyfz  BtxLE  de  nuit. 

JALOUSIE  yjÿmphonia,  eu  l'amarante  de  trois  cou- 
leurs ou  tncolof , qu'on  cultive  dans  les  jardins  à caufe 
de  fa  grande  beauté  : fes  feuilles  font  faites  comme  celles 
de  ia  blette  , mais  elles  font  colorées  ou  comme  enlu- 
minées de  vert , de  jaune  & d’incarnat.  Les  enfans  font 
de  la  tige  de  cette  plante  des  tuyaux , dont  ils  fe  fervent 
pour  produire  une  manière  de  fon  ou  d’harmonie  ; c’eii: 
d’où  lui  vient  fon  nom  latin.  Voyc^  Amarante  & 
Tricolor. 

JAMBOA.  G’eft  le  citron  des  Philippines. 

JAMBOLOM.  Efpcce  de  myrte  Indien  dont  le  fruit 
reHemble  à de  grodes  olives  ; on  le  confit  au  vinaigre 
pour  exciter  l’appétit  : le  goût  en  eft  fort  âpre.  Foye^i 
Mvrte. 

JAMBON.  Voyi-{  Mélocmia. 

JAMBON  ou  JAMBONNEAU, Efpece  de 
coquillage  bivalve,  du  genre  des  moules  triangulaires  : 
les  bords  de  fa  coquille  font  plus  épais  du  côté  quelle 
s’ouvre  que  vers  la  cliarniere:  cette  coquille  elt  tou- 
jours couverte  de  boue  ; on  en  voit  dans  les  lieux  où 
la  mer  a tlux  & reflux  : celles  de  la  Chine  tirent  fur  uii 
rouge  fort  vif , d’où  leur  vient  le  nom  ridicule  de 
jambonneau  : la  chair  de  ce  coquillage  eft  tendre  & 
alfez  bonne  à manger  ; ceux  qu’on  trouve  dans  des  en- 
droits à l’abri  du  vent , font  meilleurs  que  ceux  qui 
vivent  dans  des  eaux  continucllcinent  agitées. 

M.  Adanjon,  qui  fait  un  genre  particulier  de  ce  co- 
quillage bivalve , dit  que  le  jambonneau  vit  attaché 
aux  rochers , aux  plantes  marines  & à d autres  corps 
folides  du  fond  de  la  mec.  La  coquille  appcllée  jambon 
eft  aulïl  une  etpecc  de pinne  manne.  Voyez  ce  inoc. 

JAMBOS  , eft  le  fruit  d’un  arbre  des  Indes , que  les 
Portugais  ont  nommé  jambeyro.  C'es  fruits  font  appe- 
lés par  les  François  établis  aux  Indes , jambes  rofades  , 

pac 
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par  les  Malabares  ôc  les  Canarins  jamholi  3 par  les 
Arabes  tupha  Indi , par  les  Vcx(tstuphat  3 par  les  Chi- 
nois re/î'/ta , & par  les  Taxc%  aima.  On  en  diftingue 
plu  fieu  rs  fortes,  dont  les  meilleurs  ont  une  odeur  de 
rôle  i les  uns  avec  im  noyau , d’autres  fans  noyau. 
Ils  fe  mangent  à l’entrée  du  repas  comme  le  melon. 
L’arbre  qui  les  porte  n’eft  jamais  (ans  Heurs  fans 
fruits  : les  uns  tk  les  autres  fe  confifent  au  fucrc  : leur 
noyau  eft  gros  comme  celui  d’une  pêche.  Les  feuilles 
font  un  très-bel  ombrage  -,  & les  fruits  , dont  le  loi  de 
cet  arbre  eft  continuellement  jonché  , forment  un  al- 
peét  charmant. 

JANAK  A , eft  un  animal  cornupede  terreftre  du 
pays  des  Nègres  en  Afrique.  Dapperiit  qu’il  efl:  de  la 
grolfeur  d’un  cheval , mais  plus  court  & plus  gras  : fon 
cou  efl:  allez  long , roufsâtre  & moucheté  de  blanc  : il 
fait  de  grands  faucs  en  marchant  i les  cornes  (ont  aulii 
longues  que  celles  des  bœufs. 

Il  y a encore  deux  autres  fortes  de  ces  animaux  qui 
font  plus  petits , &:  qu’on  appelle  cilla-vanioh  : ils  lont 
tic  iagrolfeuc  de  nos  cerfs  : ils  ont , dic-©n , aux  cotes, 
amlî  que  la  prccédeute  efpece  , des  velfies  qui  leur  fer- 
vent de  magafin  d’air  , & qui  les  empêchent  de  fe  laf- 
fer  lorfqu’ils  courent  ou  qu’ils  fautent. 

JANDIROBE.  Herbe  rampante  des  parties  méri- 
dionales de  l’Amciique , donc  le  fruit  rcHemble  à la 
poire  de  coing  ; la  chair  eft  blanche  & contient  trois 
amandes  dont  on  tire  une  huile  jaune , qui  eft  d’un 
grand  fecours  dans  quelques  contrées  pour  frotter  les 
corps  dans  les  douleurs  qui  viennent  du  froid. 

JANG.  Animal  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Nankin  : fa  forme  efl; 
celle  d’un  bouci  fon  nez  & fes  oreilles  font  tres-vifi- 
bles  ; mais  on  a beaucoup  de  peine  à dccouvric  fa  bou- 
che , tant  elle  eft  petite  6c  cachée. 

J ANIPABA  ou  GENIP  ANIER, genipa  fruciu  ovato. 
Plum.  & Bark.  Eft  un  arbre  fingulicr  du  Bréfil , qui 
change  de  feuilles  tous  les  mois.  U devient  grand  ; lès 
Tome  I V.  N a 
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Hciivs  font  blanches  & campïmiformcs.  Il  porte  des 
fruits  (emblablcs  à l’orange  ,&  remplis  de  graines.  Ce 
fruit  étant  vert , a une  faveur  amere;  mais  étant  iniir> 
il  devient  jaune  en  dehors  Se  en  dedans  : fil  faveur  db 
alors  bonne,  d’un  goût  de  poire  de  coing  , & fe  fond 
dans  la  bouche  Ton  jus  eft  clair  comme  de  l’eau  , & 
quoique  blanc  d’abord , il  devient  noir  enfuite  , & les 
Sauvages  s’en  fervent  pour  fe  colorer  la  peau  lorfqu’ils 
vont  à la  guerre,  pour  paroître  plus  etrroyables  à leurs 
ennemis.  Les  femmes  du  pays  peignent  aulH  avec  ce  lue 
leurs  maris  eii  noir,  quand  ils  font  las  de  la  couleur 
rouge.  Cette  meme  teinture  portée  fur  de  1 ctofte  ou 
du  papier  dl;  d’abord  ineffaçable;  mais  elle  fe  détruit 
d’dle-mcmc  vers  le  neuvième  jour.  Ce  jus  peut  auilî 
fervir  d’encre  pour  écrire. 

JANOVARE  , efl:  un  .animal  de  l'Amérique , grand 
comme  un  chien  mâtin  & fort  Idte  à la  courfe  : fa  tête 
eft  étroite , fa  queue  fort  ample  ; il  a les  oreilles  courresj 
le  cou  gros  ôc  long , les  pattes  d’un  chien  : la  couleur 
de  Ton  poil  efl:  d’un  roux  jaune,  cendré.  Le  janovarc 
attaque  toutes  les  bêtes  féroces  moins  fortes  que  lui. 
Ceux  qui  habitent  les  forêts  en  redoutent  beaucoup  la 
fureur-, car  quand  ils  le  pourfuivenr,  s’ils  manquent  de 
le  tuer , ils  coureur  rilque  de  leur  vie. 

JAPU  ou  JUPÜJUDA.  Oifeaii  du  Bréfilde  la  forme 
de  lagrive  : il  a le  plumage  noir , & une  tache  jaune  au 
milieu  de  chaque  aile  ; les  jambes  & les  pieds  font  noirs, 
le  bec  citron,  les  yeux  fort  bleus  : Ibn  nid  elf  compote 
de  gramen,  de  crins  de  cheval  & de  poils  de  cochon  : 
il  lui  donne  la  figure  d’une  gourde  étroite  par  le  haut , 
& le  pend  ordinaircmcnraii  bout  des  plus  petites  bran- 
ches des  arbres  près  des  habitations;  par  certc  adrclfc 
fes  œufs  ôe  fes  perirs  font  à l’abri  de  la  rapine  des  fin- 
ges.  Le  japu  efl  une  efpccc  de  cajfique  du  genre  des 
eroupiales  : voyez  ce  mot. 

_ JAQUETTE-DAME.  Nom  donné  à la  pie-agacc  ou 
pie-grièche,  f^oye^  au  mot  Pie. 
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JARARA.  Dans  le  Brcfil  on  donne  ce  nom  à diffé- 
rentes fortes  de  couleuvres  longues  de  cinq  pieds,  & 
qui  font  aulîî  venimcules  que  la  vipère  d’Efpagnc. 
Leurs  dents  , ou  eft  le  plus  dangereux  venin , font  ca- 
chées dans  la  gueule  : ce  venin  eft  jaunâtre , il  fait 
mourir  les  hommes  les  plus  robuftes  en  vingt-quatre 
heures.  Les  morfurcs  ont  un  doigt  de  profondeur  : le 
remede  eft  d’écorcher  l’animal  qui  a mordu , lui  ôter 
laquelle , la  tête  & les  inteftins  , & faire  cuire  fa  chair 
dans  de  l’eau  d’une  racine  appellée  jureba , avec  du  fel, 
de  l’huile,  du  poireau,  de  l’anis,  & d’en  donner  au 
malade  à manger. 

Ces  fortes  de  couleuvres  multiplient  beaucoup.  Ray 
dit  qu’on  en  a ouvert  qui  portoient  treize  matrices. 

JARGON.  C’eft  le  nom  particulier  qu’on  donne  à 
une  forte  de  criftal  jaune  ou  blanc  du  Brcfil  ; il  eft 
moins  dur  que  le  véritable  diamant  blanc , fouvent 
meme  il  n’a  pas  la  dureté  du  criftal  de  roche.  Le  jargon 
mis  en  œuvre  & vu  de  près,  a beaucoup  de  feu,  mais 
il  le  perd  vu  à une  certaine  diftance  -,  le  diamant  au 
contraire  garde  tout  fon  éclat.  Néanmoins  le  jargon  eft: 
unepicrtc  dont  bien  des  Lapidaires  abufent  envers  cer- 
taines perlonnes , & il  devroit  être  prohibé.  Ce  lont 
des  Nègres  qui  lui  donnent  la  forme  plate  qu’il  a,  au 
moyen  de  la  poudre  d’éméril  6c  d’une  roue  de  bois  dur. 

On  donne  aufl'i  le  nom  de  jargon  d’Auvergne  à de 
petits  criftr.ux , fragmens  de  grenats  & d’hyacinthe 
isrillans,  qui  fe  trouvent  dans  le  ruilfeau  d’Éfpailly , 
près  du  Puy  en  Vêlai. 

JARS , eft  le  mâle  de  l’oie , comme  le  coq  eft  le  nom 
du  mâle  de  la  poule.  V oye-q  Oie. 

J.Ô.RSETTE , eft  le  petit  héron  blanc.  Voye^  à l’an. 
Héron. 

J ASEUR.  Nom  donné  à un  oifeau  de  lagrolfeur  d’une 
très -petite  tourterelle',  (on  plumage  eft  cendré  fous 
le  ventre  , plus  foncé  fur  le  dos  \ la  tête  eft  ornée  d’une 
huppe  aurore  ; le  ddfous  de  la  gorge  eft  noir  ; les  ailes 
& le  bout  de  la  queue  font  noirâtres , jaunâtres  8c 
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blaiicharres.  Tel  eft  le  jafcur  de  Bohême  ^ homhycïlla. 
Bohemïcaÿ  il  Ce  nourrit  principalement  de  rai  fins  & de 
baies  de  genièvre;  c’eft  le  geai  de  Bohême  êC Albin;  il 
J a aulli  le  jafeur  de  la  Caroline. 

JASMIN , jafminum.  Cette  efpece  de  plante , ainlî 
noinméc  du  mot  hébreu famin,c[\xï  figirifîe parfum,  eft 
diftinguée  en  plufieurs  efpeccs.  Il  y a des  jafminsro- 
buftes , qui  réfiftent  très  bien  en  pleine  terre; tels  font 
ïcjafmin  blanc, deuxcipeces  de  jafmins  jaunes;  mais 
il  y en  a d’autres  qu’on  ne  peut  conferver  que  dans  les 
ferres. 

Les  fleurs  de  jafmin  font  en  forme  de  tuyau , divi- 
fées  en  cinq  pièces  ovales  , & renferment  deux  étami- 
nes ik  un  piilil  ; il  leur  fuccede  des  baies  ovales  qui 
contiennent  deux  petites  fcmences.  Les  feuilles  du  jaf- 
min font  de  figures  trcs-dificrentcs  dans  les  différentes 
efpcces;  mats  elles  font  prcfquc  toujours  oppofees  liir 
les  branches,  & le  plus  fouvent  compofées  de  folioles 
qui  font  rangées  par  paires,  & attachées  à un  filet  com- 
mu]i  termine  par  une  feule  feuille. 

Le  jafmin  blanc  , jafminum  vulgatius  flore  allô  , efè 
un  arbrilTeau  farmenceux  propre  à couvrir  ou  former 
des  berceaux  charmans;  dans  le  mois  de  Juin  il  eft 
orné  d’une  multitude  de  fleurs  blanches  , qui  ont  l’o- 
deur la  plus  fuave  ; cette  odeur  eft  fi  dclicicufe  qu’on 
a taché  de  la  tranfporter  dans  differens  ffuides.  Ces 
fleurs  ne  fourniHent  point  d’eau  odorante  par  la  dilfil- 
lation  ; ainfi  ce  qu’on  appelle  ejfence  de  jafmin , qu’on 
nous  apporte  d’Italie  & de  Provence , n’dl:  qu'une 
huile  de  ben  aromatifée  par  les  Heurs  de  jafmin.  Pour 
cet  effet,  on  imbibe  du  coton  d’huile  de  ben,  & on 
difpofe  ce  coton  lits  par  lits , en  les  entremêlant  de  lits 
de  Heurs  de  jafmin  ; le  coton  s’imbibe  de  l’odeur.  On 
en  exprime  enfnite  l'huile , qui  alors  ell  fort  aromati- 
que & conlcrve  alfcz  long  temps  cette  odeur,  pourvu 
que  les  flacons  foient  bien  bouchés.  On  peut , en  s’y 
prenant  à-peu-près  de  même,  faire  contraiTet  au  fiicre 
une  odeur  de  jalrnin.  Pour  faire  acquérir  à l’clpiit  de 
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TÎn  cette  ocîeiir  de  jafmin , qu’il  n’acquerroit  point 
même  par  la  difiilhuion , il  ne  s’agit  que  de  vcilcrde 
Fdprit  de  vin  Inrl’iiuile  de  ben  aromatilée,  & enfuite 
agiter  le  niéiange  -,  rôdeur  de  jaimin  abandonne  eiuic- 
rcment  riiuile  gralTc  & pan'cdansl’dpricdc  vin;  mais- 
celui-ci  laiire  échapper  cette  odeur  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Les  jafmins  fe  multiplient  aifémentde  marcottes  & 
de  drageons  enracinés  & meme  de  bouture.  On  peut 
multiplier  les  efpeces  rares  en  les  greffant  fur  les  jafmins 
ovnmuns;  c’eft  ainfi  que  les  Génois  nous  fourniff'ent 
beaucoup  àehfinin?  d’Efpagne  jaunes  & blancs , dont 
Lodeur  eff;  li  fuave , des  jajm  'insd'y4rabie  de'  des  jriçores, 
le  jafninZ  amhacoM  à feuilles  d’orangers',  ils  les  greffent 
en  fente. 

Les  fleurs  du  jafmin  blanc  font  bachiques;  on  pré- 
tend que  fes  feuilles  appliquées  en  cataplafmes , amol- 
lilfent  les  tumeurs  fquirrheufes  ; prifes  en  décoéfiom 
elles  font  narcotiques  anodines. 

L’on  nous  apporte  aofli  d’Amérique  une  plante  lous 
le  nom  de  quamoclit  ow  de  jafmin  rouge  ;ce9c  une  cf- 
pecc  de  convolvutus  ou  de  liferon.  Le  jafmin  de  Vir- 
ginie, plus  connu  fous  le  nom ‘de  hignonïa,  cfl:  far- 
menteiix  & grimpant , par  conféquent  très-propre  à 
couvrir  des  murailles  & à former  des  tonnelles  : il  s’é- 
lève très- haut,  & produit  une  gr.ande  fleur  qui  dure 
depuis  la  hn  de  Juillet  jiflcpi’au  commencement  des 
gelées.  Autant  cette  plante  fc  dégarnit  par  le  pied  , au- 
tant fa  tige  eft  rouffrie.  L’arbre  du  café  eff  aullî , kloia 
quelques  Auteurs,  une  cipecc  6c  jafmin;  maisM.  De- 
leurre  ditque  depuis  que  la  méthode  eft  pcrfcébionnce , 
on  a reconnu  qu’il  étoit  de  genre  & de  claifc  différens» 
Voyei  Caté. 

JASPE , yirr/pij.  Le  jafpe  eff  ou  un  caillou  de  roche 
Ample  ou  une  efpece  de  pétro-filcx  dur  & indeftruc- 
lible , de  différentes  couleurs , peu  ou  point  tranfpa- 
icnt  à caufe  de  la  groiliéretc  de  fes  parties  colürantes> 
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faifint  feu  avec  l’acicr  , fufccptible  d’etre  travaillé  6c 
pcli  : on  en  diftingiie  plulieuis  fortes  •,  favoir , 

Le  jafpe  d’une  feule  couleur  il  y en  a peu  de  blanc , 
mais  beaucoup  de  jaune,  de  rouge,  de  vert,  de  bleu 
& de  noir  ; celui  qui  ell  vert  acquiert  au  feu  la  pro- 
priété de  reluire  dans  l’oblcuritc  : on  croit,  mais  à 
toit , que  le  lapis  la^uli , autrement  dit  pierre  d’azur, 
eft  un  jalpe  bleu.  Voye-^  Lapis  lazuu. 

Le  jalpe  fleuri  ou  floride  elf  compofede  plufictirs 
couleurs  , qui  quelquefois  font  mêlées  enfcmblc,  ce 
qui  fait  chatoyer  la  pierre -,  quand  elles  fout  diflindes 
& féparées,  cela  fait  paroitre  la  pierre  panachée  & 
mouchetée  de  diftérentes  couleurs.  Il  y a du  jafpe  Heurî 
de  toutes  les  couleurs,  c’eft-à-dire , où  l’on  remarque 
une  couleur  domiuanre,  ce  qui  fait  dire  jafpe  fleuri 
rouge  ou  jaune , &c.  Celui  qui  eft  fleuri  de  blanc  & 
vert  à taches  noires,  s’appelle  jafpe  ferpentin. 

Le  jajpc  fan  gain  ^ fi  vanté  des  Auteurs,  cfl;  un  jafpe 
dont  le  fond  opaque  & vert  efl:  rempli  de  taches  ron- 
ges; s’il  eft  moucheté  en  jaune,  on  rappelle  jafpe 
panthère.  Le  jafpe  térébenthine  eft  le  jafpe  jaune  de 
Rochlitz. 

. Le  jafpe  héliotrope , non  moins  vanté  que  le  précé- 
dent, eft  verdâtre  & bleuâtre,  parfemé  de  points  rou- 
ges: quelques  pcrlonnes  tropfrcilcs  à perfuader,  por- 
tent ces  jafpes  en  amulettes  pour  brifer  la  pierre  du 
rein  &:  fe  preferver  d’épilephcs , d’hémorragies , &c. 
Ces  vertus  font,  dit-on,  occultes,  magnétiques  & 
aftrales. 

Le  jafpe  agate  femblc  être  un  filex  plus  épuré , moi- 
tié opaque  & moitié  demi-rraniparent  : félon  la  pureté 
& l’arrangement  des  veines  de  ce  jafpe , on  le  nomme 
jafpe  calcédoine  y OiXs  jafpe  onix  y ou  agate  jafjiée  y ou 
jafpe  camée.  Le  jafpeuniverfd eft  compofé d'une  grande 
variété  de  couleurs. 

Les  jafpes  ont  un  poli  plus  ou  moins  éclatant,  félon 
la  finefte  ou  l’homogcnéitc  du  grain  qui  les  compofe. 
Le  caillou  d’Égypte  dont  la  pâte  eft  toujours  fine,  n’cft 
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qu’nn  jafpe  à Eifcics  d’une  couleur  brune  & fort  opaque. 
Voyt\  Caillou  d’ÉoYPTt. 

On  trouve  rarement  le  jaf|>e  par  couches  ou  lits , 
plus  coramunement  il  forme  des  veines  dans  les  écar- 
temens  des  rochersjon  en  trouve  auffi  en  morceaux 
de  diderentes  groilcurs , arrondis,  & qui  ont  été  roulés 
dans  les  torrens.  C’efl:  dans  les  Indes  que  l'on  rencontre 
les  plus  beaux  jafpes  ; ils  font  plus  durs , plus  purs  ; ils 
prennent  mieux  le  poli,  les  couleurs  en  font  plus 
vives  i on  en  rencontre  auffi  en  Bohême  , en  Saxe,  en 
Suède,  en  Sibérie,  en  Angleterre,  en  Italie , en  France: 
nous  en  avons  trouvé  dans  les  Pyrénées  & dans  la  foret 
de  l’Efterelle  en  Provence  , ainfi  que  dans  l’Auvergne. 
Plus  nous  examinons  le  jafpe,  & plus  nous  le  regar- 
dons comme  un  pitrolilcx  endurci.  Il  y en  a qui  ref- 
fcmble  à du  bois  veiné  de  jaune  & de  vert  brun  : on 
t’appelle /q/pe  bols  veiné ^ il  ell  commun  dans  le  Duché 
de  Deux- Ponts  & dans  la  Paleftine. 

Les  pierres  précieufes  ne  font  pas  les  feules  pierres 
qu’on  met  en  ufrge  pour  le  luxe  : toutes  les  efpeces 
de  jafpes  fervent  depuis  long-temps  à la  parure-,  on 
en  forme  des  ornemens  qui  font  très-agréables , fur- 
tout  quand  dans  ralfcmblage  de  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  cette  pierre,  l’on  fait  entrer  quelques  frag- 
mens  de  jade,  ou  d'agate,  ou  de  criftaiix,  & que  le 
difeernement  y préfide  dans  l’oppofition  des  couleurs. 
Les  jafpes  ont  été  de  tout  temps  la  pierre  fur  laquelle 
le  cifeau  des  plus  habiles  Sculpteurs  s’eft  exercé.  La 
gravure , art  aulîi  perfeétionné  de  nos  jours  qu’il  l’étoit 
du  temps  des  Romains  & des  Grecs,  releve  beaucoup 
la  beauté  de  cette  pierre  opaque  dans  les  bijoux  qui  en 
font  faits , tels  que  des  cachets , des  bagues , &c.  Pref- 
que  tous  les  Anciens  avoienr  chacun  leur  cacher  de 
jafpe,  fur  leqitel  étoient  repréfentées  quelques  figures. 
Aujourd’hui  l’on  fait  des  vafes,  des deilus  de  tables,  & 
de  petites  fiâmes  de  jafpe.  Voye\  les  articles  Silèx  , 
Agate  & Caillou. 
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JATARON.  M.  Adanfon  donne  ce  nom  à nn  genre, 
de  coquillage  bivalve  connu  lous  celui  de  vieille  ridee  ) 
concha  rugofa. 

J AVARIS.  Efpcce  de  pourceau  fauvage  qui  fe  trouve 
dans  rile  de  Tabago  & au  Brclil:  il  eft  Icinblable  en 
tout  au  tajacit.  Voyez  ce  mot. 

JAVELOT.  Voyci  Acontas. 

JAlJ(X)UROU.  Foye'^i  Serpent-fétichs. 

JAUNE  DE  MONTAGNE.  Ceft  l’ocre  de  fer  jau- 
nâtre. A l’égard  du  jaune  de  Naples,  on  prétend  que 
c’eft  une  terre  que  l’on  colore  avec  la  décoction  de  la 
gaude  : d’autres  alfurcnt  que  c’eft  une  préparation  d’an- 
timoine. 

JAUNE  D’CEUF.  Eipece  de  prunier  de  laGuianc; 
qui  paroîc  être  le  même  que  le  ruema  des  Indiens,  & 
que  le  lucurna  qui  eft  cultivé  dans  le  Jardin  du  Roi  : 
cetarbic  eft  très- beau , tics- élevé,  fort  droit  &c  touf- 
fu : fes  racines  font  longues  & profondes.  Son  écorce 
eft  gercée  d un  vert  grisâtre.  Ses  feuilles  font  alternes , 
vertes  & nerveufes.  Son  fruit  a la  figure  d’un  cœur 
arrondi , appl ati  par  les  deux  bouts.  Son  diamètre  a 
trois  pouces  dans  fa  largeur  & environ  deux  dans  fa 
longueur.  Sa  chair  qui  eft  moliaire,  douceâtre , d’un 
blanc  laie,  et  couverte  d’une  peau  fort  mince,  renfer- 
me ?.u  milieu  deux  ou  trois  noyaux  de  figure  ovoïde  & 
dé  couleur  jaunâtre  \ ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
àtjaune  d’csitf.  Ce  fruit  eft  fi  nourridant , que  deux 
perfonnes  exilées  fur  le  grand  llct  pour  avoir  tramé  une 
confpirarion , condamnées  à y mourir  de  faim,  y 
vécurent  pendant  trois  mois , nourries  de  ce  feul  fruir, 
& en  meilleure  fanré  qu’elles  n’y  étoient  arrivées;  c’eft 
dommage  qu’un  tel  fruit  fiifle  tomber  les  peaux  de  I.a 
bouche  quand  on  en  mange , mais  par  l’habitude , il  ne 
produit  plus  le  meme  effet. 

JAVOT.  Fbyey  Gabot. 

JAYS  ou  JAYET  ,gagates , lapis  Thraclus  aut  fuc- 
cinum  nigrtim.  Eft  une  efpcce  de  bitume  follilc  très- 
noir,  qui  a une  confiftancc  Ik  uüc  dureté  luffifantes  pour 
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me  raille  & poli.  Ce  biuirae  efl  fec , uni  Sc  Iiiifant  dans 
les  fractures,  il  s’enflamme  promptement  dans  le  feu 
& y exhale  une  vapeur  noire  Sc  très-forte:  étant  frot- 
té , il  répand  une  odeur  charbonneufe  ou  de  pilla- 
Iphakc  ,&  il  acquiert  la  propriété  d’attirer  le  papier, 
la  plume,  la  paille  , &c.  Le  jayet,  quoique  compaéte , 
eft  léger , il  nage  lur  1 eau  : on  ne  le  trouve  point  par 
couches  inclinées  comme  le  charbon  de  terre , ni  à 
des  profondeurs  coniidcrables,  maison  le  rencontre 
par  mafies  détachées  rm  par  monceaux  de  diflerentes 
grolTeurs  dans  La  terre  ; le  toit  qui  le  couvre  immédia- 
tement , cil:  prcfquc  toujours  enduit  d’une  cftlorclccncer 
vitriolique , quelquefois  accompagnée  de  pyrites  eu  de 
foufre,  6c  de  fubltancc  qui  ont  évidemment  le  thîu 
ligneux.  D’après  les  ohlervations  que  nous  avons  faites 
fur  ce  bitume  , tant  en  Irlande , qu  en  Wirterrmerg  6c 
dans  le  Duché  de  Foix  , nous  lommes  portés  à croire 
que  le  jayet  a la  même  origine  que  le  charbon  de 
terre,  le  fuccin , le  naphtc , 6cc.  Peut  être  n’cft-cc 
qu’un  pétrole  qui  a llibi  l’évaporation  par  une  cha- 
leur foutcrrainc  , 6c  qui  s’efl;  endurci  dans  l’état  où 
nous  voyons  le ykyj.  Le  jayet  efl:  plus  pur  que  le  char- 
bon de  terre.  , « 

C’eft  en  Wirtemberg  qu  on  travaille  la  plus  grande 
quantité  de  jayet  qui  dt  dans  le  commerce  : on  en  fatt 
des  pendans  d’oreillcs,  des  bracelets,  des  bijoux  de 
deuil , des  boîtes  6c  d autresomemens  fcmblables  j qui 
reçoivent  un  allez  beau  poli  : le  jayet  efl  1 iiw.hrc^  noit 
des  boutiques  6c  peut  être  l’usure  «oire  d'Anderfon. 

IBIBOBüCA.  Nom  que  lesBrahliens  donnent  à im 
genre  de  ferpent  de  leur  pays,  que  Linmus  appelle 
coluber  feutis  abdomlnalibus  i 6 0 ^fquamniisciiudali- 
bus  T 0 0.  Les  habitans  cftiment  beaucoup  ces  lcrpens  , 
non-feulement  à caufe  de  la  beauté  mcrvcilleule  de 
leur  robe,  qui  refTcmblc  à une  broderie  faite  a lam 
guille,  6c  nuancée  de  diverfes  couleurs  -,  mais  aatli 
parce  qu’ils  ne  font  du  mal  à perfonne  , quoiqu  armes 
de  bonnes  dents , 6c  que  d ailleurs  ils  mangent  Ls  f oar^ 
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mis,  qui  font  fi  incommodes  dans  ce  pays  parles  dé- 
gâts qu’elles  y font;  & enfin  parce  que  leur  chair  four- 
nit un  mers  exquis. 

On  prétend  cependant  qu’il  n’y  a que  ceux  de  la 
petite  cfpece  qui  ne  font  point  dangereux  ; les  Brah- 
Jiens  & les  Portugais  difcnt  meme  que  le  grand  ibibo- 
Ixtca  qu’ils  nomment  huilkahuilia , livre  bataille  à tous 
les  animaux  qu’il  rencontre,  & il  s’entortille  autour 
de  leur  cou  avec  tant  de  force,  qu’il  les  étrangle. 
Lorfque  des  hommes  le  rencontrent  à l’improvifte , 
&:  qu’ils  montent  pour  l’éviter  fur  le  premier  arbre 
prochain , ce  gros  ferpent  cmbralle  alors  cet  arbre  , 
& le  ferre  au  point  qu’il  rompt  Ion  propre  corps,  & 
qu’il  en  meurt.  Cn  afiure  que  les  ibibobocas  de  la  pe- 
tite cfpece  b-âtilfcindans  les  lieux  fauvages  des  retraites 
difpofécs  par  étages.  & avec  beaucoup  de  fymétrie. 
Ces  domiciles  lont  faits  comme  les  fours  de  Boulan- 
gers ; l’appartement  le  plus  grand  eft  dans  le  milieu  du 
corps  de  l’édifice,  & il  cfl:  defiiné  pour  un  ibiboboca 
de  la  grande  elpcce  qui  leur  tient  lieu  de  Roi.  La  mor- 
fure  de  l’ibiboboca  ne  fait  pas  mourir  fur  le  champ. 
On  fc  fert  dans  le  pays  de  la  poudre  d’une  plante  ap- 
pclléc  nhamhus dans  le  fiic  des  feuilles  du 
eaapéha , qu’on  fait  diftiller  lur  la  plaie;  par  ce  moyen 
on  en  guérir.  On  prétend  que  Vibibohoca  eft  le  cobra  de 
coral  des  Porrugais. 

IBIJARA.  F.fpece  d’amphisbene  du  Bréfil,  nommé 
àuftî  hodety-cega  ou  cobra  de  las  caheças  par  les  Por- 
tugais. Ce  ferpent  cft  de  ia  grofteur  du  petit  doigt  & 
très-court;  fil  couleur  cft  blanche  & chatoyante  comme 
de  la  pyrite  dé  cuivre;  fies  yeux  fiontprefique  impercep- 
tibles; fia  moi  fin  e cft  un  poifion  dangereux  & meme 
mortel  ; les  Porrugais  afturent  qu’il  n’y  a point  de  re- 
mède à fon  venin.  Ce  ferpent  vit  fous  terre  &:  fie  nourrit 
de  fourmis  & de  cloportes. 

IBIJAU.  Oifeaude  nuit  du  Bréfil  : c’eft  le  nouiho&z^ 
Portugais , & le  tette-chévre  des  Américains.  Voye^ 
Texte  cHEVRr.- 
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TRÎRACOA.  C’efl:  un  feipent  du  Bréfil  très-vedou- 
t.-iblc;  Ton  venin  eft  fi  violent,  que  celui  qui  en  e(l 
mordu,  jette  abondamment  le  fiing  pat  les  yeux,  les 
oreilles , les  narines  , le  gofier  & aulfi  par  toutes  les 
parties  bafTcs  de  fou  corps , & il  meurt  bientôt  après. 
On  difiingue  trois  cipcces  d’ibiracoa,  qui  ne  different 
que  par  la  bigarrure  de  leur  peau,  qui  eff  admirable- 
ment bien  nuancée. 

iniRAPITANGA.C’cft  l’arbre  qui  donne  le  iois  de 
Bi'éfïl.  Voyez  ce  mot. 

IBIS.  C’efl:  un  oileau  de  l’Égypte , du  genre  d« 
courly , & que  la  plupart  des  Auteurs  ont  confondu 
avec  la  cicogne  -,  mais  l’ibis  efl:  plus  périt , il  a le  cou 
& les  pieds  plus  longs  à proportion  i fon  plumage  effc 
d’un  blanc  Gale  & un  peu  roulsâtrc  prcfquc  par- tout  1© 
corps  ; les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes  font  noi- 
res ; tout  le  tour  de  la  tête  cft  dégarni  de  plumes  , 
mais  revêtu  d’une  peau  rouge  & ridée:  Ion  bec  efl: 
gros  à Ton  origine , coupé  par  le  bout , recourbé  en  def- 
fous  dans  toute  fa  longueur  & dans  Tes  deux  parties , &. 
de  couleur  aurore;  les  côtés  du  bec  font  tranebans, 
durs,  capables  de  couper  les  lézards,  les  grenouilles, 
&■  particulièrement  les  ferpens,  dont  il  fc  nourrit: 
c’eft  pour  cela  qu’ anciennement  les  Égyptiens  lui 
avaient  dreffé  des  autels-,  ils  avoient  mis  l’ibis  au 
nombre  des  animaux  qu’ils  adoroient  comme  des. 
Dieux  tutélaires:  ils  l’cmbaumoient  après  fa  mort.- 
( Nous  avons  vu  plufîeurs  de  ces  momies  d’ibis  dans 
le  Muptum  de  Londres  ).  Quiconque  en  tuoit  un  vo- 
lontairement, étoit  puni  de  mort.  On  repréfente  quel- 
quefois la  déefîe  Ifis  avec  une  tê-te  d’ibis.  Le  bas  des 
jambes  de  l’ibis  efl  rouge,  écailleux  : cet  oifeau  bâtir 
fon  nid  fur  les  palmiers  les  plus  hauts.  L’ibis  a cela  de 
particulier,  qu’il  ne  boit  jamais  d’eau  qui  foit  trouble  : 
c’eft  pour  cela  que  les  Prêtres  Égyptiens  fc  purifibient 
ordinairement  avec  1 ean  où  ces  oifeaux  avoient  bu. 
On  a prétendu  que  les  hommes  dévoient  à cet  oifeau 
l’invention  des  lavemens , parce  qu’il  fe  fciingue  d’eau 
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ïaüc  avec  Ton  bec,  lorfqu’il  a befoin  cle  ce  remede*, 

mais  ce  fait  paroîr  douteuse. 

On  prétend  que  la  chair  de  l’ibis  ne  fent  pas  mauvais, 
quoiqu’on  la  garde  long  remps  apres  la  mort  de  i’oifeau: 
elle  efl  rouge  comme  la  chair  du  faumon. 

L’ibis  noir,  vu  de  près,paroit  d’un  bleu  verdâtre 
mêlé  d’un  peu  de  pourpre-,  des  Auteurs  veulent  que  ce 
foit  une  efpecc  de  courlis.  Voyez  ce  mot. 

Quoiqu’on  dile  que  l’ibis  ne  vit  pas  dans  notre  pays , 
on  en  a cependant  nourri  un  pendant  plufieurs  mois  à 
Verfaillcs.  M.  en  a donné  la  dclcription  ana- 

tomique dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris. 

ICAQUE,e(l,  dit-on,  un  prunier  des  lies  Antilles, 
dont  le  fruit  eft  allez  femblable  à notre  prune  de  damas. 
Les  Sauv.ages  en  font  tant  de  cas, que  vers  le  temps 
de  fa  maturité , on  fait  la  garde  avec  des  armes,  pour 
empêcher  que  les.  vagabonds  voilins  n’en  viennent 
cueillir  ; on  appelle  aulli  ce  fruit  prune  des  anfes.  M. 
Deleun'e  dit  que  c’eft  le  chryfohalanus  At  M.  Linnnus: 
genre  qui  différé  du  prunier,  en  ce  que  les  étamines 
font  attachées  au  réceptacle  & que  le  noyau  efl:  creufé 
de  cinq  filions. 

ICHNEUMON  ou  MANGOUSTE, ynlgaircmenr 
appcllé  Rat  de  Pharaon  ou  Rat  d’Égypte,  mus 
Egypti.Qéedlc  un  petit  quadrupède  digité,  du  genre 
des  belettes,  qui  fe  trouve  abondamment  en  diffé- 
rentes contrées  , notamment  en  Égypte , & dans  les 
montagnes  qui  féparent  l’Arabie  d’avec  l’Égypte  ; fon 
nom  Arabe  efl:  te%er-dea.  ( Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  animal  avec  le  gerbuah  qui  efl  le  rat  fauteur  de 
montagne  ou  d’Égypte,  & qui  paroîtétre  \o.gerboife: 
voyez  ce  mot.  ) La  longueur  de  l’ichneumon  patvenu 
à toute  fa  grandeur  & mefurée  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  i efl  d’un  pied  neuf 
pouces,  celle  de  fa  queue  de  plus  d’un  pied  & demi  ; 
fes  jambes  de  devant  ont  environ  cinq  pouces  de  long  ; 
les  pieds  qu’on  appelle  les  mains , font  très-courts  5c 


touchent  peu  a terre.  Ceux  de  derrière  font  plus  longs.' 
Tout  (on  corps  , excepté  le  ventre  qui  eft  d un  roux 
jaunâtre , eft  couvert  de  poils  variés  depuis  leur  ori- 
gine julqu  a leur  extrémité , de  noirâtre  & de  blanchâ- 
tre. L’ichneumon  a la  tête  oblongue  , le  mufeau  effilé  : 
l’ouverture  de  là  gueule  placée  au-deÜbus  du  mufeau 
eft  très-petite  J il  a la  langue,  les  dents  & les  p.arties 
naturelles  comme  le  chat  -,  fes  raouftaches  font  très- 
copieufes,  il  en  a trois  rangs;  fon  poil  eft  aulli  rude 
que  celui  du  loup  ; (es  oreilles  font  courtes  8c  tendres  : 
elles  font , ainfi  que  les  pieds , de  couleur  de  chair  : il 
3.  les  jambes  noires  avec  cinq  gritfes  aux  pieds  de  der- 
rière ; fa  queue  eft  carrée  & épaiife  à (on  origne  : la. 
femelle  fait  .autant  de  petits  qu’une  chienne.  On  die 
qu’au  dehors  du  fondement  le  m.âle  &c  la  femelle  onc 
une  ouverture  remarquable  & indépendante  des  con- 
duits naturels  , c’eft  une  elpecc  de  poche  dans  laquelle 
fe  filtre  une  humeur  odorante  ; on  prérend  que  cet  ani- 
in.al  ouvre  cette  poche  lorfqu’il  fait  trop  chaud,  pour  (ê 
rafraîchir;  cette  ouverture  avoit  fait  croire  à quelques 
perfonnes  que  ces  animaux  étoient  hermaphrodites. 

L’ichneumon  a reçu  des  honneurs  divins  de  la  parc 
des  Egyptiens  , à caule  de  la  grande  utilité  dont  il  eft 
en  detmifant  un  grand  nombre  d’œufs  de  crocodiles  , 
quoique  cachés  dans  le  fable.  Il  mange  meme  les  jeu- 
nes crocodiles , elpece  d’animaux  dont  la  multiplica’- 
rion  eft  très-nombreufe,  & qui  donneroient  tout  à 
craindre  s’ils  n’étoient  détruits  dès  leur  nailTance  par 
les  ichneunyons.  Mais  comme  la  fable  eft  toujours  à 
côté  de  la,  vérité,  on  a dit  que  richneumon  entroit 
dans  le  ventre  du  crocodile  lorfqu’il  dormoit  , &r  n’eti 
rortoic  qu’.tprès  avoir  déchiré  (es  entrailles.  L’ichneu- 
mon ne  faiiroic  fouftrir  le  vent  ; dès  qu’il  le  fent  fouf- 
Her , il  fe  retire  dans  fa  caverne;  il  fc  garandit  du  froid 
en  s’exerçant  à (auter  : il  eft  hardi  & fe  drelfc  lorfqu’il 
voit  quelqu’autrc  animal  ; il  attaque  de  gros  chiens  , 
des  chameaux  memes  ; il  marque  beaucoup  de  haine 
pour  i’afpic  8c  pour  tous  les  ferpens  ; quand  il  les  veut 
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combattre , on  dit  qu’il  a l’adiefle  de  fe  veautrcr  dans 
la  boue,  ou  de  le  plonger  dans  l’eau  , & de  fe  rouler 
cnfuite  fur  la  poullicre , qu’il  laille  fécher  au  loleil  > 
afin  de  s’en  faire  uneefpece  de  cuiralle.  Cet  animal  a 
un  appétit  li  véhément  qu’il  ne  craint  point  d’attaquer 
même  les  ferpens  les  plus  venimeux.  Avant  de  deve- 
nir le  vainqueur  de  fa  proie , il  reçoit  quelquefois  dans 
le  combat  des  morfurcs  ci  uellcs  & dangercufes , & il 
jie  lâche  prile  que  loriqu’il  commence  à rell émir  les 
imprelîions  de  leur  venin-,  alors  il  va,  dit-on,  cher- 
cher des  antidotes  & particuliérement  une  racine  que 
les  Indiens  on  nommée  de  Ion  nom  mungo  3 & qu’ils 
affurent  être  un  des  plus  puill'ans  remedes  contre  la 
morfurc  de  la  vipere.  J^oyei'  Mungo. 

Quoique  l’ichneumon  foie  dilliciieàapprivoifer,  on 
en  élevé  en  Egypte , comme  on  fait  ici  des  chats , & 
on  les  porte  vendre  à Alexandrie.  L’ichneumon  d’E- 
gypte approche  pour  la  forme  extérieure  de  la  belette  ; 
il  a même  l’air  plus  vif,  plus  familier  ; il  eft  fulcepti- 
ble  d’éducation  i il  joue  é?<:  badine  volontiers  avec  les 
hommes , & plus  agréablement  qu’un  chien  : cepen- 
dant quand  il  mange  il  eft  traître  & colère  ; il  prend 
de  l’humeur , il  gronde  prefque  toujours , & même  Ce 
jette  .avec  fureur  lur  ceux  qui  veulent  le  troubler: 
comme  il  aime  auflî  les  œufs  de  poule , & qu’il  n’a 
pas  la  gueule  allez  fendue  pour  les  faifir , il  tâche  de 
les  calTcr  en  les  jetant  en  l’air  ou  en  les  roulant  fur  la 
terre  de  cent  maniérés  diftérentes  : s’il  trouve  une 
pierre  autour  de  lui,  il  lui  tourne  aulîi-iôt  le  dos  , 
puis  élargillânr  les  jambes  de  derrière,  il  prend  l’œuf 
avec  celles  de  devant , & le  poulie  pardellbus  le  ven- 
tre pour  le  calfcr  contre  la  pierre.  Ceux  qui  vont  voir 
la  ménagerie  de  Chantilly  , peuvent  y obfcrver  cet 
animal  , fon  génie,  fes  mœurs,  &c. 

Nous  avons  dit  qu’on  appelle  fes  pieds  de  devant 
mains  3 parce  qu’il  s’en  fert  comme  les  loirs  pour  pren- 
dre fa  nourriture  ; ces  mains  lui  fervent  aulli  pour 
puifer  de  l’eau  & pour  boire  3 les  doigts  étant  courbés. 
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Cet  animal  marche  fans  faire  aucun  bruit,  êc  varie  u 
démarche  Iclon  le  bcfoin  ; quelquefois  il  s’élève  fur 
fes  jambes , raccourcit  fon  corps  & tient  la  tctc  haute  -, 
d’autres  fois  il  a l’air  de  ramper  & de  s’alongcr  comme 
un  lerpcnt  ; fouvent  il  s’alîîed  fur  les  pieds  de  derrière  , 
& plus  fouvent  encore  il  s’élance  comme  un  trait  fut 
la  proie  qu’il  veut  {aiiîr.  Il  n’épargne  pas  même  les  oi- 
feaux , les  rats  & les  louris. 

On  voit  des  efpeces  d’ichneuraons  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  de  l’efpece  précédente. 

Kolbe  dit  que  celui  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  a 
la  grandeur  d’un  chat , la  forme  de  la  mufaraigne  ou 
louris  de  campagne , le  corps  couvert  de  poils  longs  , 
roides  & rachetés  de  noir  & de  jaune.  Il  ell  très-com- 
mun dans  les  campagnes  du  Cap  : c’eft  un  grand  def- 
truéleur  de  ferpens  &c  d’oileaux  : il  accompagne  volon- 
tiers le  furet  , calTe  adroitement  les  œufs  avec  fes 
dents , en  fuce  & vide  la  fubllance  : on  l’appelle  dans 
cette  contrée  chien-rac. 

Vichneumon  ou  mangoujie  des  Indes  Orientales  cft 
très-mal- propre,  il  n’aime  qu’à  chercher  & flairer  for- 
tement ; il  creufe  la  terre  avec  fon  mufeau , qui  cft  eu 
petit  alfcz  femblable  à celui  du  cochon  ; la  tête  ref- 
Icmbleà  celle  de  la  belette;  il  approche  beaucoup  du 
renard  par  la  couleur  de  fon  poil  : le  bout  de  fa  queue 
eft  frifé  > couvert  de  poils  rudes  & piquans.  Il  cft  d’un 
caraéterc  fort  fauvage;  il  mord  cruellement,  & déchire 
tour  ce  qu’il  rencontre.  Parelleux  pendant  le  jour,  il 
dort  tranquillement  dans  fa  caverne , d’où  il  fort  le  loir 
en  Hairant;  il  grimpe  aux  arbres , croque  les  araignées, 
les  vers , les  racines  tendres  des  arbres  -,  il  entre  dans 
les  poulaillers  & y fuce  le  fang  des  poules  ; il  regagne 
fa  tanière  vers  le  lever  du  foleil.  Edwards  dit  que  la 
principale  différence  entre  richneumon  Indien  & l’E- 
gyptien  confifte  en  ce  que  ce  dernier  a une  petite 
houpe  au  bout  delà  queue,  il  eft  aulîî  plus  grand  que 
l’Indien. 
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M.  Vofmj.tr  adonné  en  1772  la  dcfciiption  d’un 
ichneumoninàle  de  Bengale,  qui  a vécu  chez  lui  pen- 
dant un  an-,  il  croit  extrêmement  familier , le  lailloit 
manier  comme  un  petit  chien  , & en  jouant  il  ptenoit 
le  doigt  dans  fa  gueule  fans  jamais  mordre  : le  foir  il 
dormoit  couché  dans  la  robe  de  chambre  de  notre  Na- 
turalifte , dans  le  jour  il  dormoit  louvent,  ayant  la  tête, 
la  queue  & les  pattes  cachées  lous  fou  corps  en  demi- 
boule,  ou  en  la  manière  d'un  hévillon:  Ion  poil  étoit 
femé  dru  , noir  pâle  près  du  corps  ; fous  le  mufeau  , la 
poitrine  & le  ventre  d’une  légère  teinte  olivâtre  avec  des 
taches  noires  irrégulières  par-  tout , excepté  au  ventre. 
Son  aliment  ordinaire  étoit  toute  forte  de  viande  bouil- 
lie ou  rôtie , mais  le  mouton  par  préférence;  ilrcfufoit 
de  manger  du  pain;  il  étoit  fort  friand  de  cerifes  , de 
prunes , d’autres  fruits  ainh  que  d’œufs  : il  buvoit  beau- 
coup.Un  jour  lui  ayant  lâché  un  moineau  dans  fa  cage 
qui  étoit  très-lpacieufe , il  le  laifit  promptement  & 
parut  le  manger  avec  plailîr.  Fort  fouvent  il  folàtroit 
dans  l’eau  de  ion  baquet , & y tournoit  de  même  qu’un 
chien  pour  attraper  fa  queue.  Ennemi  de  la  lalcté , 
fon  corps  étoit  toujours  propre  , & pour  latisfâirc  à 
fes  befoins,  il  femettoit  toujours  à un  meme  endroit 
derrière  fa  cage;  fi  fiente  étoit  liquide,  noire  & fort 
puantcainfi  que  rurinc.Il  poud'oit  un  cri  perçant  com- 
me un  oHèau  : au  premier  afpeéfc  d’un  petit  chien  , il 
grommcloit  & fouffloit  comme  un  char.  Sur  la  fin  de 
l’hiver  le  poil  lui  tomba  de  la  queue  qu’il  mordoit  con- 
tinuellement. Cet  ichneumon  de  Bengale  avoir  vingt 
& un  pouces  & un  quart  de  longueur , mefurc  du  Rhin- 
land  , la  queue  feule  avoir  neuf  pouces  : il  avoir  les 
yeux  bleus  avec  un  beau  cercle  orangé,  les  oreilles 
minces  & rondes , dépalJ'ant  un  peu  le  poil  de  la  tete  ; 
le  nez  petit, l'ans  poil , noir  & ouvert  en  devant  ; la 
langue  longue , arrondie  par  le  bout  & rude  au  tou- 
cher; la  mâchoire  fupérieure  armee  de  fix  dents  mci- 
fives  , unedéfenfe  de  chaque  côté,  enfuite  trois  dents 
canines  6c  deux  dents  molaitcs  ; la  mâchoire  inférieure 


î C H ^ S7T 

a auflî  fix  dents  incifivcs , de  chaque  coté  une  gtoll'e 
défenfe , enfuite  quatre  dents  canines  & trois  ou  qua- 
tre molaires  -,  la  queue  fort  épaifle  prés  du  corps  , 
va  en  aminci  liant  avec  le  poil  fe  terminer  en  pointe 
fine  ; les  pattes  tant  antérieures  que  poftérieurcs  font 
armées  de  quatre  ongles , & un  peu  plus  haut  du  côté 
intérieur  d'un  ergot , les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longs , & comme  joints  cnfemblc  jufqu’à  la  première 
articulation  par  une  petite  membrane  5 la  plante  des 
pieds  cil  nue  &c  noirâtre  ; les  tefticules  font  fort  gros 
à proportion  de  la  verge , qui  efl:  très-petite,  M.  de 
Vofmaèr  n'a  point  trouvé  l’ouverture  ou  la  bourfe  au- 
dcllus  de  l’anus  dont  parlent  divers  Auteurs. 

Uichneumon  d’Amérique , ou  y^quiepatl ou  quas-je 
des  Américains,  rcU'emblcun  peu  pour  la  figure  & les 
mœurs  à celui  du  Ceylan.  M.  de  F ofmaër  Loü'^^oïme. 
que  c’ell  un  putois. 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupporter  le  froid , ils  dor- 
me'nt  toujours  le  jour  &c  veillent  pendant  la  nuit. 

Ceux  qui  defircroient  de  voir  les  figures  de  l’ich- 
neumon  & de  l’iiippopotame  aux  prifes  avec  le  cro- 
codile réunies  dans  une  meme  fculpturc , peuvent  aller 
aux  Tuileries  examiner  la  ftatue  qui  reprefenre  le  Nil 
fous  la  figure  d’un  vieillard  couronne  de  laurier,  à demi 
couché  & appuyé  fur  fon  coude  , tenant  une  corne 
d’abondance  ; il  a fur  les  épaules , fur  les  hanches , aux 
bras , aux  jambes  & de  tous  les  côtés  de  petits  garçons 
nuds  au  nombre  de  quatorze  : cette  troupe  d’enfans , 

f (lacés  ainfi  les  uns  plus  bas  , les  autres  plus  haut  fur 
c Dieu  du  Nil , font  les  fymboles  des  diftérentes  crues 
du  Nil, qui  font  de  quatorze  coudées, & en  même- 
temps  fi  avantageufes  à la  grande  fertilité  de  l’Egypte. 
Sur  le  lit  de  marbre  de  ce  beau  groupe  copié  fur  l’an- 
tique fc  voit  aullî  le  lotus  j plante  dont  les  Egyptiens 
font  une  forte  de  pain  ou  de  galette  : enfin  on  y voit 
Y ibis  , Yiehneurnon  , le  papyrus  j &c. 

ICHNEUMONES  (mouches).  Ce  nom  à’ichneumon, 
qui  fut  donné  originairement  par  les  Egyptiens  à l’aiii- 
Tome  I K’  O O 
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mal  quadrupède  que  nous  venons  de  décrire,  de  que 
ces  Peuples  jugèrent  digue  de  leur  adoraiion  à cauic 
du  fervicc  qu’il  leur  rendoit  en  cailant  les  œufs  de  cro- 
codile , acte  tranrporté  par  les  Naturaliftes  à un  genre 
entier  de  mouches  vives  & hardies , qui  ne  vivent  que 
de  chaire , & dont  pliificars  nous  rendent  aullî  de  très- 
grands  fervices,  ainli  que  nous  aurons  lieu  de  le  voir. 
Ces  mouches  font  armées  de  deux  fortes  dents;  elles 
ont  quatre  ailes  ; leur  ventre  ne  tient  à la  poitrine  que 
par  un  filer  très-fin  ; elles  ont  d’alfiez  longues  antennes 
qu’elles  agitent  continuellement  ; cc  qui  les  a fait  nom- 
mer aulîl  mouches  à antennes  vibrantes  : ce  caradterc 
frappant  les  fait  aifément  diftingucr  des  autres  efpcccs 
de  mouches.  La  chalîc  favorite  des  icimeumones  eft 
celle  qu’elles  font  aux  araignées , fur  lcrqncllcs  elles 
tombent  comme  des  vautours. 

Il  fctüit  inutile  & prcfque  impolfible  de  parcourir 
toutes  les  différentes  clpeces  de  mouches  ichneumoncs. 
Il  fuffic  de  favoir  que  leur  nombre  ell:  prodigieux,  qu’il 
y en  a de  toutes  les  grandeurs , depuis  celle  de  la  mou- 
che dcmoifclle  jufqu’à  celle  du  plus  petit  moucheron. 
La  plupart  des  mouches  ichneumones  ont  la  même 
forme  ; leur  ventre  eft  (épaté  de  la  poitrine  par  un 
filet , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  De  ces  mouches  ich- 
neumones ^ les  unes  n'ont  point  de  queue  apparente  ; 
d’antres  en  ont  & fouvent  de  très-longues. 

Ce  font  les  femelles  des  ichneumoncs  qui  font  pour- 
vues de  CCS  queues , qui  renferment  une  clpece  d’ai- 
guillon , ou  plutôt  une  véritable  tariere  capable  de 
pénétrer  les  chairs  les  plus  compaedes , & quelquefois 
aufîi  le  ciment , en  un  mot , des  corps  qui  ont  la  du- 
reté de  la  pierre.  Les  unes  portent  cet  inftrument  ren- 
fermé dans  le  corps , les  autres  le  portent  toufr  entier 
au  dehors  ; cc  qui  fait  que  même  quelques  ichneumo- 
ncs femelles  n’ont  point  ces  queues  apparentes. 

Lorfqu’une  mouche  ichneumone  eft  prcllée  du  bc- 
foin  de  pondre  fes  œufs  , elle  va  fe  pofer  fur  une  che- 
nille ou  fur  un  ver  dont  le  corps  eft  quelquefois  plus 
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gràtid  que  le  lien.  L’infede  a beau  s’agiter , fe  tour- 
menter , la  mouche  enfonce  fi  tariere  , & coule  un 
œuf  au  fond  de  la  petite  plaie  quelle  vient  de  faire  : 
la  chenille  en  reçoit  de  cette  manière  vingt  ou  trente, 
fuivant  que  la  mouche  eft  plus  ou  moins  petite  ; car 
les  mouches  plus  groll'cs  n’en  mettent  qu’un  ou  deux  * 
fuivant  la  force  des  vers  qui  doivent  naître  de  ces  œufs* 
D’autres  mouches  ichneumoncs  fe  contentent  de 
coller  un  ou  plufieurs  œufs  fur  le  corps  de  la  chenille  ; 
les  vers  ou  larves  forcent  toujours  par  la  pointe  de 
l’œuf  qui  touche  immédiatement  le  corps  de  la  pa- 
tiente, & s’y  enfoncent.  Ils  y trouvent  leur  nourriture 
à l'inftant  de  leur  naiflance  , car  ils  fe  nourrillent  du 
corps  même  de  la  chenillci 

La  ftrudure  de  la  rariere  de  ces  mouches  ichneu- 
mones  eft  très-curieufe  ; on  l’obferve  aifement  dans  les 
mouches  à longue  tarière»  Cette  queue  que  l’on  avoit 
prife  autrefois  pour  un  ornement , ou  comme  quelque 
choie  de  propre  à diriger  leur  vol , eft  compofée  de  trois 
filets  dont  les  deux  collateraux  font  creufés  en  gout^ 
tiere,  &L  fervent  d’etui  pour  contenir  une  tige  ferme, 
folidc  , dentelée  par  le  bout , le  long  de  laquelle  règne 
une  cannelure  qui  eft  le  canal  par  lequel  l’infcdfe  fait 
dôfcendre  l’œuf.  Ces  mouches  à longues  tarières  s’at- 
tachent aux  endroits  où  elles  rcconnoiftent  les  nids  de 
guêpes  ou  à! abeilles  maçonnes ^ foie  qu’ils  loient  placés 
dans  le  bois , ou  qu’ils  foient  conftruits  de  mortier  oü 
de  fable  ; elles  fe  placent  fur  ces  nids , & en  fâifant  faire 
plufieurs  demi-tours  à droite  & à gauche  à leurtariere  , 
quelles  fouticnnent  avec  leurs  pattes  de  derrière  de 
peur  qu’elle  ne  rompe , elles  pénétrent  dans  le  fond  du 
nid  & y dépofent  un  ou  plufieurs  œufs,  d’où  doivent 
naître  des  vers  qui  mangeront  ceux  pour  qui  l’abeille 
ou  la  guêpe  avoit  pris  tant  de  précaution , afin  de  les 
mettre  à l’abri  de  tous  ennemis. 

Il  y a des  mouches  ichneumones  fi  petites  , & qui 
ont  une  tarière  fi  forte  qu’ elles  percent  les  œufs  de 
papillon  & y dépofent  leurs  œufs;  on  voit  avec  fur- 
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prifc  foi'tir  d’un  tas  d’œufs  de  papillons  une  nuiîcicude 

de  petites  mouches. 

La  chenille  qui  récclc  dans  fon  corps  «u  fi  grand 
nombre  d’ennemis , n’en  paroît  pas  d’abord  fort  in- 
commodée. Lorfqu’on  vient  à ouvrir  cette  chenille, 
on  trouve  toutes  les  parties  intérieures  entières , ce 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  ces  vers  nattaquent 
point  les  organes  de  la  vie,  qu’ils  ne  pompent  que 
les  liqueurs  ou  fucs  nourriciers  qui  fervent  à l’entre- 
tien & à l’accroilfcment  de  la  chenille  , mais  qu’ils  les 
corrompent  <Jc  qu’ils  les  empoifonnent  par  leur  féjour. 
On  voit  avec  ctonnement  au  bout  de  quelques  jours 
auprès  du  cadavre  de  la  chenille  quelquefois  une  ving- 
taine ou  trentaine  de  petites  coques  de  foie  d’un  beau 
jaune,  ou  dequdqu’autce  couleur.  Ce  font  les  vers  des 
ichneumoncs  qui  le  font  filés  ces  coques  pour  fubir  leur 
métamorphofe. 

Les  mouches  ichneumoncs  font  quelquefois  périr  un 
très-grand  nombre  de  chenilles  \ on  en  a eu  la  preuve 
dans  l’automne  de  l’année  175 1 & le  printeinsde  17  ji: 
ces  années  furent  fi  favorables  aux  chenilles,  que  leur 
multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes.  Le  Public 
en  fut  alarmé,  & les  Magiftrats  y apportèrent  par  de 
Pages  réglemcns  tour  le  remède  que  la  prudence  h€- 
maine  pouvoir  fuggérer.  Mais  ce  qui  fiûfoit  multiplier 
ainfi  les  chenilles  , fit  auffi  multiplier  dans  la  même 
proportion  les  mangeurs  de  chenilles.  Les  trois  quarts 
& plus  des  chryfalides  que  l’on  ouvroit  , ( car  il  ell 
bon  diobfervet  que  les  chenilles  qui  ont  le  corps  rem- 
pli de  ces  œufs  étrangers,  fubillent  leur  métamorphofe 
ordinaire  } avoient  toutes  des  vers  dans  le  corps  qui 
les  rongeoient.  Ces  vers  étoient  nés  des  ichneumoncs, 
& ils  firent  plus  de  befogne  que  le  travail  des  hommes 
pour  nous  délivrer  de  cette  pefte. 

Il  n’cft  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  une  chenille 
attachée  fur  une  feuille  , & auprès  d'elle  de  petites 
coques  de  la  grofleur  d’un  grain  de  froment , ron- 
des , blanches , que  l’on  prendroit  pour  des  œufs  que 
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la  chenille  couve  •,  la  chenille  paroît  pleine  de  vie 
lorfqu’on  la  touche  , mais  elle  efl:  cependant  dans  un 
état  de  langueur , & paroît  fixée  fur  le  lieu  par  les 
loics  de  la  coque  qu’ont  filée  les  vers  qui  font  fortis 
defes  lianes. 

Il  y a une  coque  de  vêts  d’ichneumons , qui  eft  des 
plus  curieufes  -,  elle  fc  trouve  le  plus  ordiiraircment 
fufpendue  comme  un  luftre , par  un  fil  long  de  trois 
ou  quatre  pouces,  à quelques  branches  de  chene  i car 
c eft  lur  cet  arbre  que  vit  la  chenille  dans  le  corps  de 
laquelle  la  mouche  ichncumonc  dépofe  fon  œuf.  Cette 
coque  eft  trav  criée  par  une  bande  blanche  dans  fon  mi- 
lieu ; dès  qu’on  la  détache  & qu’on  la  pofe  fur  la  main 
ou  fur  une  table,  clic  faute  à terre,  où  elle  continue 
encore  de  fitire  plufieurs  fauts  qui  fc  fuccedenr  les  uns 
aux  autres.  C’eft  de  cetre  cfpecc  de  coque  dont  M. 
Carré  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  j il 
en  avoir  vu  un  jour  fautillant  le  long  d’une  allée,  mais 
il  n’en  avoir  point  découvert  la  mécanique.  _ 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur  , qui  en  s’élan- 
çant l’élcve  en  l’air , & l’éleve  quelquefois  jufqu’à 
trois  ou  quatre  pouces  en  hauteur , & autant  en  lon- 
gueur; on  peut  s’en  alfurcr  aifément , en  préfencant 
une  pareille  coque  aux  rayons  du  foleil  ; elle  eft  alfcz 
tranfparentc  pour  permettre  à un  œil  pénétrant  de 
voir  ce  qui  fe  pallc  au  dedans. 

Les  pucerons , les  larves  de  charanfons  , les  œufs 
d’araignées  , font  auftî  quelquefois  le  berceau  de  la 
mouche  ichncumonc.  On  trouve  tres-fouvent  fur  les 
feuilles  de  rofier  des  cadavres  de  pucerons , fans  mou- 
vement ; c’eft  l’habitation  d’un  petit  ver , qui  , après 
avoir  mangé  les  entrailles  , détruit  les  rdforts  & l’é- 
conomie intérieure  du  puceron  , fc  métamorphofe  à 
l’ombre  de  la  pellicule  qui  l’enveloppe  , s’y  pratique 
une  petite  porte  circulaire  , & va  s’élancer  dans  les 
airs.  Il  y a dans  les  bois  des  ichneumonesqui  ofentatta^ 
quer  les  araignées,  les  larder  avec  leurs  aiguillons  ; 
les  déchirer  à coups  de  dents , & venger  ainfi  toute 
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la  nation  cîes  mouches  j d’un  ennemi  fi  redoutable. 
D’autres  fans  ailes  ( ce  font  des  femelles  ) dépofent 
leurs  œufs  dans  les  nids  d’araignées , peut-être  l’ich- 
ncumone  du  Bédéguar , ou  éponge  du  rojier  j ne  s’y  éta- 
blit-elle que  parce  qu’elle  y trouve  d’autres  infeélcs  qui 
lui  fervent  de  pâture.  On  pourrait appcller  la  famille 
des  mouches  ichneumoncs , un  petit  peuple  de  caraïbes. 

Il  y a de  certains  petits  ichneumons  qui  le  diftin- 
guent  de  tous  les  autres  infeétes,  par  les  préludes  amou- 
reux qui  precedent  leur  accouplement.  Dans  les  ten- 
dres moiuens  qui  invitent  à perpétuer  l’efpecc , les 
mâles  préviennent  leurs  femelles  par  des  emprelfc- 
mens  & des  fignes  redoublés  & rrès-cxprcflîfs  de  l’a- 
mour le  plus  vif;  ils  donneroient  des  leçons  aux  amans 
les  plusgalans  &:  les  plus  paffionnés.  A l’égard  del’ich- 
neumon  de  Laponie , voye^  Urocere. 

ICHTYOCOLLE  , iclhyocolla.  En  examinant  le 
véritable  caractère  qui  Icrt  à diftingtier  la  colle  de 
poifibn  proprement  dite,  on  le  trouve  dans  fon  tilTii 
compofé  de  fibres  continues , pliantes , coriaces , te- 
naces & réunies  en  malfes  cordonnées  , qui  fe  laifient 
battre  à coups  de  marteau  & couper  par  le  eifeau  ou 
par  le  couteau  ; au  contraire  le  caraétere  de  la  colle- 
forte  ^ tauro-colla  , eft  d’être  fragile  , de  fe  féparcr  en 
petits  éclats  , & derelTembler  à l’endroit  de  la  fraéture 
à des  morceaux  de  verre  caflés. 

Nous  étions  dans  l’erreur  quand  nous  avons  dit  à 
l’article  Efiurgeon ^ T.  III.  pag.  405,  d’après  tous  les 
Ecrivains  , que  la  colle  de  poiiïon  fe  tiroit  des  diffé- 
rentes parties  de  ce  poifl’on,  par  dilfolution,  ébulli- 
tion , &c.  M.  Chevalier  i membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  nous  apprend  qu’il  n’eft  pas  nécclfaire 
d’une  chaleur  artificielle  pour  faire  l’^/2-jf/q/j  ou  colle 
de  poilfon;  il  faut  même  prendre  garde  à ne  pas  diflbu- 
dre  cette  matière  , car  fa  conformation  fibreufe  feroit 
détruite  par  cette  opération  , & la  mafse  acquerrait 
les  caraéteres  & les  propriétés  de  la  colle-forte.  Au 
liçu  de  clarifier , épurer  la  drêche  ou  bierre , comme 
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elle  fait  dans  fos 'état  fibi^nx , cHe  foniieroit  une  h- 
qucur  inucilagineufe , qui  la  rendroit  epaitsc  & louche 
La  propriété  dépurativc  de  la  véritable  ichtyocolle 
dépend  principalement  d’une  divifion  fine  & uiccani- 
que  de  les  parties  & non  d’une  dilsolutioni  l LUinglajs 
ou  ichtyocolle  n ’eft  autre  chofe  que  cerrames  pUrnes 
meinbraneufci  du  poilson , dcpomllres  de  leur  nnteo- 
fué  naturelle  , roulées , tordues  dans  les  formes  qu  on 
lui  connoit,  & féchee  à l’air.  La  tunique  mtaieme 
desvellics  aériennes  d’efturgeons  , des  poilsons  cl  eau 
douce  font  les  plus  recherchées  , parce  que  luivant 
M Chevalier , ce  font  les  fubftances  les  plus  délicates , 
le-  plus  flexibles  & les  plus  tranfparentes , celles  en  un 
mot  qui  produifent  les  plus  fines  cipcccs  d #/i-çéc7/s  : 
celles  qu’on  appelle  colle  de  poi(fon  ordinaire  , le  di- 
rent des  entrailles  & probablement  du  péritoine  de  ces 
poifl'ons:  le  heluga  fi  commun  dans  toutes  les  rivières 
de  Mofeovic,  en  fournir  une  grande  oii^antite , ainli 
que  des  poifl'ons  de  la  mer  Cafpienne  &:  dans  plu- 
ficurs  cantons  au-delà  d’Aflracan  , dans  \c  Wolga  , 

Y Yak , le  Don  , & meme  jufques  dans  la  Sibene  j ou 
on  les  connoîtfous  le  nom  de  kle  ou  L/j.  On  ne  doit 
employer  les  veifies  aériennes  que 
encore  frais  ; on  les  ouvre  pour  les  dcpou.Hei  pa.  le  la- 
vage dans  de  l’eau  de  chaux  tres-legcre  , ue  tcnire  la  ma- 
tière gluante  qui  les  enduit:  on  en  retire  auih  euneie- 
ment  la  fine  membrane  qui  les  recouvre  , purs  on  es 
expofe  à l’air  pour  y fécher  peu  a peu.  Alors  on  les 
moule  de  l’épaifieur  du  doigt  & de  la  Inupeur  re- 
Quife.  Dans  le  commerce  la  membrane  fine  dont  nous 
venons  de  parler  fe  met  pour  l’ordinaire  au  centre  du 
rouleau  -,  le  refte  s’applique  autour  de  ccllc-ci  '’dtejna- 
tivemenf,  l’on  plie  en  forme  de  coeur  ^ 
ce  rouleau  -,  on  rapproche  les  deux  ^ ^ 

airujettit  l’un  contre  1 autre  au  moyen  d .une  pente 
cheville  de  bois  qui  empêche  les  feuilles  ae  le  defu- 
nir  ; enfin  on  fufpend  ces  rouleaux  cordiformes  a air 
pour  les  faire  fécher.  C’eft  ainfi  que  I on  préparé  ce, 
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petits  rouleaux  ; ees  formes  particulières  ont  été  ori- 
ginairement adoptées  à dclTein  de  mafquer  la  vraie 
matieic  de  la  colle  de  poillbn.  Quand  on  veut  faire 
de  pms  gros  & plus  grands  rouleaux , on  prend  de 
grandes  veliculcs  que  1 ouvrier  alongc  encore  à vo- 
lonté, en  ajoutant  enfemblç  plufieurs  morceaux  de 
ces  vdicules.  On  met  enfemble  un  grand  nombre  de 
ces  pièces  deircchees  en  les  enfilant  avec  une  ficelle 
qu  on  pâlie  par  ics  trous  des  chevilles , âc  on  vend  & 
tranlporte  cesrouleaux  ainfi  difpofës  en  chapelet.  L’on 
voit  quelquefois  une  efpecc  de  colle  de  poifl'on  nom- 
mée/ivre,  parce  qu  c e rdfembleàl’extéiieur  à la  cou- 
verture  d un  ivre  , elle  dl  faite  de  membranes  groifie- 
res  & difhcilcs  a manier.  L ’efpece  de  colle  de  poilfon 
appeJke^driaa  dl  faite  des  débrisde  celle  en  gros  cor- 
dons, & pour  leur  donner  cette  forme  de  gâteau 
?”  joindre  un  peu  d’eau  qu  on  fait  chauf- 

fer lumiamment  dans  un  vafe  de  métal  fort  plat , alors 
tous  les  débris  le  rcunilîcnt  en  Ce  ddléchant  ; mais  ce 
gateau  ne  peut  fervir  de  dépuratif,  il  afubi  une  cfpece 
de  dillolution.  Ou  ne  peut  guere  faire  avec  profit  la 
belle  colle  de  poilTon  qu’en  été;  la  gelée  lui  fait  pren- 
dre une  couleur  defigreablc,  diminue  fon  poids,  ôc 
altéré  fes  principes  gélatineux.  Quand  on  fait  ufige 
de  la  colle  de  poilTon  pour  clarifier  des  vins,  les  coller, 
ojyloit  prendre  garde  qu  il  n’y  ait  des  dépouilles  d’in- 
ieéles  qui  pourroient  gâter  le  vin. 

ICHTYODONTES.  Voyei'  Glossopetres, 
ICIITYOLITHES.  Nom  qu’on  donne  à des  poif- 
jons  pétrifiés  , qu  on  trouve  allez  fréquemment  dans 
les  carrières  dardoifes  ou  de  pierres  feuilletées  grilis 
« calcaires,  & meme  dans  le  gypfe.  Quelquefois  ces 
P 01  Isons  font  en  relief,  adhérens  à la  pierre  ; d’autres 
fois^  la  pierre  Ce  fépare , & on  voit  le  relief  d’un  coté 
oc  1 empreinte  de  l’autre  : fouvent  aiifllon  n’a  que  l’em- 
preinte que  le  poilTon  a laifsée  avant  que  d’etre  détruit. 
On  a outre  cela  des  parties  de  poifsons  très-reconiioif- 
lables , des  retes,  des  oui’cs,  des  nageoires , des  queues. 
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des  arêtes  , des  fquelcctcs  , des  verrebres  , des  dents 
& des  mâchoires.  ]1  n y a point  de  Cabinet  de  folbles 
où  l’on  ne  montre  de  ces  poifsons , ou  quelques-unes 
de  leurs  parties,  & fouvent  même  minéralifées.  Le 
mont  Bolca,  près  de  Vérone  , fournit  un  grand  nom- 
bre de  pierres  chargées  d’empreintes  de  poifsons  ; 
on  en  trouve  aiiffi  en  Allemagne  dans  le  voifinage 
d’Eifleben  , de  Pappenheim , de  Mansfeld  , d’Oftero- 
de , ainfi  que  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts  & en 
Suifse. 

On  donne  le  nom  ^ichty  amorphe  s ou  d'ichtyotypoli-  ■ 
tes  aux  pierres  qui  portent  & offrent  les  empreintes 
de  poifsons  : elles  font  plus  communes  que  les  ichtyo- 
lites  en  relief,  & fouvent  minéralifées  par  la  pyrite. 
On  donne  le  nom  A’kktyofpondUes  vertèbres  des 
poifsons  , & celui  de  gfojjbpetres  à leurs  dents. 

ICHTYOPHAGES.  On  donne  ce  nom  aux  ani- 
maux qui  ne  vivent  que  de  poifsons  ; de  même  qu’on 
nomme  farcoyhages  ceux  qui  ne  vivent  que  de  chair. 

ICHT YPERIÉ , ichtyperia.  Hill  a donné  ce  nom 
aux  palais  oiseux  des  poifsons , qu’on  trouve  fréquem- 
ment fofliles,  à une  grande  profondeur  en  terre  6c 
prelquc  toujours  enfevelis  dans  des  lits  pierreux.  Ce 
lont  les  JUiquaflra  de  Lhuyd  qui  les  a nommés  ainfi , à 
caufe  de  leur  refscmblance  dans  cet  état  à des  filiques 
ou  goufses  de  végétaux.  Les  ichtypérics  varient  beau- 
coup de  figures  , de  couleurs , Sc  de  dureté.  L’Angle- 
terre abonde  plus  qu’aucun  pays  en  ce  genre  de 
folîlles.  , 

ICICARIBA.  Voye-{  à l’article  Résine  Elémi. 

IDOLE  DES  mAURES.  Nom  que  les  Hollandois 
ont  donné  à un  poifson  que  les  Maures  ont  en  fi  grande 
vénération  , que  quand  ils  en  prennentdans  leurs  filets 
ils  le  rejettent  à la  mer.  Les  Chrétiens  qui  vivent 
parmi  les  Maures  n’ont  pas  pour  ce  poifson  le  meme 
rel^aed,  puifqu’ils  en  mangent  en  bonne  quantité.  Ce 
poifson  a une  efpece  de  dard  fur  le  dos  : il  a le  groin 
d’un  cochon , 6c  des  dents  dajrs  la  bouche. 
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JEAN- LE  BLANC,  Uian^iria.  Quoique  cct  oifeaa 
paroifse  tenir  quelque  chofe  des  aigles  , du  pygargue 
&c  du  balbuzard  , il  n’en  cil:  pas  moins,  dit  M.  de  Buf- 
fon,  d’une  efpcce  paiticulierc  , & très-dtfterente  des 
unes  & des  autres  ’,  il  rient  aiiflî  de  la  bufe  par  la  dil- 
pobtion  des  couleurs  du  plumage  ^ & par  un  caradere 
happant  dans  de  certaines  attitudes  &c  vu  de  face,  il 
rclscmblc  à.  l’aigle  vu  de^côté  & dans  d’autres  atti- 
tudes, il  refsemble  à la  bufe.  Il  eft  lingulier  que  cette 
ambiguité  de  figure  réponde  à l’ambiguirc  de  fou  na- 
turel , qui  tient  en  effet  de  celui  de  l’aigle  & de  celui 
de  la  bufet  en  forte  qu'on  doit  à certains  égards  re- 
garder le  jean-le-blanc  comme  formant  la  nuance  in- 
termédiaire entre  ces  deux  genres  d’oifeaux.  La  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des 
ongles  eft  d’un  pied  huit  pouces.  Son  bec  peut  avoir 
dix-fept  lignes  de  longueur , fa  queue  dix  pouces , fes 
ailes  cinq  pieds  un  pouce  d’envergure;  fa  tête  , le 
deisus  de  fon’cou , fon  dos , fon  croupion  , font  d’un 
brun  tendré  : toutes  les  plumes  qui  recouvrent  ces 
parties  font  blanches  à leur  origine , mais  brunes  dans 
tout  le  refte-,  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  & les 
côtés  font  blancs , variés  de  taches  longues , & de  cou- 
leur d un  brun  roux  ; la  membrane  qui  recouvre  la  bafe 
du  bec  eft  d’un  bleu  falc  ; l’iris  des  yeux  d’un  beau 
jaune-citron , les  pieds  couleur  de  chair  livide  dans  la 
jeunefse,  & jaunes  lorfque  l’oifeaueft  plus  âgé.  Cet 
oileati  voit  très-clair  pendant  le  jour , & ne  paroît  pas 
craindre  la  forte  lumière  , on  le  voie  meme  tourner 
les  yeux  du  côté  du  plus  grand  jour  , même  vis-à- 
vis  le  folcil  ; lorfque  cct  oifeau , que  M.  de  Bu  ffon  a 
élevé  chez  lui , vouloir  boire , il  commençoit  par  re- 
garder fixement  & long-temps , comme  pour  s’afsurcr 
s’il  étoit  feul  ; alors  il  s’approchoit  du  vale  où  on  lai 
avoir  mis  de  l’eau  , il  regardoit  encore  autour  de  lui  ; 
enfin  après  bien  des  hefitations,  il  plongeoir  fon  bec 
jufqu’aux  yeux  & à pltifieurs  reprifes  dans  l’eau  : il  y 
a apparence  que  les  autres  oUeaux  de  proie  fe  cachent 
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de  même  pour  boire  •,  cela  vient  vraifcmblaDlement 
de  ce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquide 
qu’en  enfonçant  leur  tête  jufqu’au-delà  de  l’ouverture 
du  bec  & jufqu’aux  yeux , ce  qu’ils  ne  font  jamais , 
tant  qu’ils  ont  quelque  raifon  de  crainte;  le  jean-lc- 
blanc  , que  M.  de  a élevée  ne  montroit  de  dé- 

fiance que  fur  celd  feul , car  pour  tout  le  relie  , il 
paroifsoit  indifférent  même  afsez  ftupide.  Il  n etoit 
point  méchant , & fe  laifsoit  toucher  fans  s’irnrer  , U 
avoir  même  une  petite  cxprelllon  de  contentement , 
cê—  cô  J lorfqu’on  lui  donnoit  à manger , mais  il  U a pas 
paru  s’’attachcr  à perfonne  de  préférence.  Cet  oifeati 
efi:  très -commun  en  France,  & cft  redouté  des  Pay- 
fans  , par  les  dommages  qu’il  leur  caufe  ; il  manp  leur 
volaille  encore  plus  hardiment  que  le  milan:  à le  voir 
voler  on  le  prendroit  pour  un  héron  , il  bat  des  ailes 
& ne  s’élève  pas  auffi  haut  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie:  foir  & matin  il  vole  contre  terre  dans  les 
bafses-cours  , le  long  des  bois  & aux  bords  des  forêts , 
en  cherchant  la  volaUle  , les  perdrix , les  jeunes  lapins 
&;  les  petits  oifeaux.  Foyc%  à l’article  Aigle. 

JEK  ou  JEPvEPOMONGA.  C’eft  un  lerpent  aqua- 
tique du  Brélil , qui  fe  tient  fouvent  dans  l’cau  fans 
faire  aucun  mouvement  : il  fuinte  de  Ion  corps  une 
fubftance  h vifqueufe , que  tons  les  animaux  qui  tou- 
chent fa  peau  s’y  collent  de  maniéré  qu’on  a peine  a 
les  en  arracher  ; ainfi  il  en  fait  .aifément  fa  proie.  Ruifeh 
dit  que  ce  ferpent  fort  quelquefois  de  l’eau  pour  le 
mettre  furie  rivage  j où  il  s’entortille -,  & que  ü qi^^P 
qu’un  alors  y porte  la  main  pour  le  prendre,  elle  s’y 
attache  -,  & s’il  en  approche  l’autre  main , croyant  s en 
rlél-nnafser  . elle  v demeure  pareillement  att-achee: 
aullî-tôt  ce  ferpent  s’étend  de  fa  longueur  , & retour- 
nant dans  la  mer,  emporte  avec  lui  fa  prife  & en  fait 
fa  pâture.  C’ell  ainli  que  la  frayeur  ôte  les  forces. 

JEKKO  ou  GEKKO.  Efpece  de  lézard  de  1 de  de 
Ccylan.  Le  jekko  a les  pieds  plus  élevés  & la  queue 
plus  courte  que  la  lalarnandrc  ordinaire:  ilacinqdoigts 
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à chaque  pied  j il  cfl:  couvert  de  petites  écailles;  quel- 
quefois fa  queue  eft  ronde  & par  anneaux.  Il  y a en- 
core kjekko  e'roi/e  jqui  cfl:  une  efpecede  falaniandre 
aquatique  de  l’Arabie,  ou  la  falaniandre  cordylc 
d’Egypte. 

JEREPOMONGA.  Jhk. 

JET  ou,CANNE  A MAIN.  Voye"!  à l’art.  Rotin. 

JET-D  eau  marin.  C efl  une  production  fingu- 
liere  du  cap  de  Bonnc-Efperance , &c.  qu’on  prendroit 
d’abord  pour  une  éponge  ou  pour  une  mafse  de  moufse  ; 
elle  tient  alscz  fort  aux  rochers  pour  réfiftcr  aux  vents 
& aux  vagues-,  fa  couleur  cfl  verdâtre:  ce  jet- d’eau 
marin  diftillc  de  lui-même  une  humeur  aqueufe.  Ce 
qui  nous  le  fait  regarder  comme  un  zoopiiytc , c’efl 
que  dans  l’intérieur  il  renferme  une  fiibflance  chatnue 
informe,  qu  on  prendroit  pour  un  géfier  : on  ne  lui  dé- 
couvre aucun  ligne  de  vie  animale;  mais  pour  peu 
qu  on  le  touche , il  poufse  par  deux  ou  crois  petits  trous 
d’.afsez  beaux  jets-d’eau,  de  recommence  autant  de  fois 
quoi!  y porte  la  main  , jufqu’à  ce  que  fon  réfervoir 
foit  entièrement  épuife:  tout  ceci  indique  que  c’eft 
une  elpece  d holoturie  ou  un  zoophyte. 

JETONS  D ABEILLES,  p' oyc'^àl’artic.  Abeille. 

JEVRASCHKA.  Petite  raarmote  de  Jakusk  en  Si- 
bérie. Voyei'  Marmote. 

JEUX  DE  LA  NATURE  , lufus  Naturit.  Les  Li- 
thologifles  donnent  ce  nom  à des  pierres  que  l’on  tire 
du  lein  de  la  tetre,  de  qui  ont  dilïerentes  configura- 
tions afsez  relatives  aux  produélions  organifées  des 
autres  régnés  de  la  Nature. 

On  peut  diftinguer  deux  genres  de  pierres  figurées  : 
il  y en  a qui  ne  doivent  leur  figure  qu’à  de  purs  effets 
du  hazard  : c’eft  ce  qu’onappellc  proprement  jeux  de  la. 
Nature  ou  du  hafard.'Dos  cncon^mct&  tout-à-fait  na- 
turelles & qui  ont  pu  varier  à l’infini , paroifsent  avoir 
concouru  pour  faire  prendre  à la  pierre  molle  dans  fon 
origine  des  fipres  fmgulieres , parfaitement  étrangères 
au  regac  minéial,  & qui  fe  font  confecvccs  même  après 


JEU  ^ , 589 

que  la  pierre  a acquis  un  certain  degré  de  dureté.  Ces 
pierres  figurées  font  en  très-grand  nombre.  La  Nature 
en  les  formant  a agi  fans  s’afsujétir  à aucunes  règles  : la 
figure  qu’on  y remarque  n’eft  donc  que  la  fuite  de  purs 
accidens , & n’eft  point  foumife  aux  lois  d un  niodclc  : 
mais  il  faut  convenir  ici  que  fouvent  l’œil  préoccupé 
d’un  Curieux  qui  forme  un  cabinet,  ou  d’un  Natura- 
lifte  enthoufiafte  , croit  y apperccvoir^&  remarquer 
des  chofes  qu’on  n’y  trouveroit  peut-être  pas  en  les 
examinant  fans  préjugés,  fans  complaifaucc  & de  fang 
froid.  On  peut  regarder  comme  des  pierres  figurées  de 
cette  première  efpcce  les  marbres  de  Florence , fur 
Iciqucls  on  croit  voir  des  ruines  de  villes  & de  châ- 
teaux -,  les  cailloux  d’Egypte  qui  préfentent  en  appa- 
rence despayfages,  des  grottes  i les  priapolites,  &c. 
On  pourroit  placer  ici \t  garnit  es  ou  pierre  de  mariage  de 
Pline,  oii  l’on  voyoic  deux  mains  qui  fe  joignoient  ; 
les  dendrites  ou  pierres  herborifées  ; quelques  pierres 
qui  rclîembleni  à des  fruits  , à des  os  , ou  qui  portent 
l’image  de  quelques  autres  fubftanccs  végétales  ou  ani- 
males. La  plupart  de  ces  jeux  de  la  Nature  n’ont  qu’une 
reftemblancc  imparfaite  & le  plus  fouvent  arbitraire 
avec  les  objets  auxquels  on  les  compare. 

Il  y a des  pierres  figurées  qui  tirent  leur  origine  de 
corps  étrangers  au  régné  minerai , lelquels  ont 
comme  de  moule  àuncm.atiere  pierreufe  encore  molle. 
Celle-ci  en  a pris  & confervé  l’empreinte  intérieure  à 
mefiire  qu’cdlc  s’eft  durcie  : fouvent  le  moule  s’eft 
détruit  par  le  temps.  Dans  ce  casiln’arefté  du  corps 
qui  a fervi  de  moule  que  la  figure.  On  doit  ranger  dans 
cette  féconde  cfpecc  un  grand  nombre  de  pierres  qui 
rcfl'emblent  à des  coquilles  , des  madrépores , du  bois , 
des  poiftons  , &c,  ou  qui  portent  l’empreinte  de  ces 
fubftanccs  -,  empreinte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les proprement  dits. 

il  y a aufli  des  pierres  figurées  qui  reprelenterir  des 
chofes  artificielles  comme  fi  elles  avoient  etc  jecees 
en  moule  ou  tr-rvaillecs  par  un  Sculpteur.  Celles-ci  ne 
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doivent  quelquefois  cette  configuration  extraordinaire 
qu’à  certaines  efpeces  de  madrépores  qui , comme  l’on 
lair , ont  des  formes  bizarres  & variées  à l’infini  : com* 
munement  clics  n’ont  point  de  type  dans  la  nature  , 
& elles  ne  (ont  redevables  qu’à  l’art  des  hommes  de  la 
figure  qu’on  y remarque.  Ainfi  l’art  vient  louvent  au 
(ccours  pour  abufer  les  Curieux  : il  e(t  parlé  d’une 
pierre  où  l’on  voyoit , ou  du  moins  on  croyoit  voir  » 
une  Rcligieide  ayant  une  mitre  (ur  la  tête,  vêtue  des 
ornemens  pontificaux  6c  portant  un  enfant  dans  les 
bras.....  Ona  obfervéque  la  plupart  des  pierres  figu- 
rées (e  trouvent  dans  des  lits  de  marne.  F~oye:(  à l’art. 
Jeux  de  la  Nature  , pag.  , vol.  II de  notre  Mi- 

néralogie. Voye\  aujfi  /es  wors  Litiiomophites  , Li- 

THOCLIPHITES  , PlERRE  DE  CrOIX  , GÉODES  , PriA- 
POLiTES  , Dendrites  , E.mpreintes  , Pierres  fi- 
gurées , Fossiles  , Pétrifications  & l’article  Sta- 
LACTiTF.s  dans  ce  Dictionnaire.  On  peut  encore  com- 
prendre tous  le  nom  de  jeux  de  la  Nature  les  monf- 
truolitcs  dans  quelques  individus  du  régné  animal  6c 
du  régné  végétal.  Noyé:;  Monstre. 

IF  ou  YF , taxus.^  Arbre  fort  connu  qui  refiemble 
au  fapin  & à la  pelle  j & qui  croît  aux  lieux  monta- 
gneux, pierreux  & efearpés , aux  pays  chauds , comme 
en  Languedoc , en  Provence  & en  Italie  : on  le  ren- 
contre aulîi  en  Suide , en  Angleterre  &c  en  d'autres 
pays , dans  les  montagnes  6c  forêts  ombrageufes.  Sa 
racine  cft  grolfe , dure  6c  profonde  : elle  poudè  un 
tronc  élevé  qui  forme  un  arbre  toujours  vert.  Cette 
tige  principale  acquiert  fouvent  une  grodèur  trcs-con- 
fidérable  : Ray  cite  deux  ifs  très-âges , dont  l’un  avoit 
plus  de  trente  pieds  détour,  6c  Pautre  cinquante- 
neuf  pieds  de  circonférence  au  tronc,  c’eft-à-dire  vingt 
pieds  de  diamètre.  Le  bois  de  l if  cft  fort  dur,  rou- 
geâtre, veiné,  incorruptible,  propre  à faire  des  cannes, 
des  tables  , des  taises  , 6c  pluficurs  autres  meubles.  Ses 
feuilles  font  femhlables  à celles  du  fapin,  mais  plus 
fcibles,  plus  pointues  6c  difpofécs  comme  les  dents 
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d’un  peigne , luifantcs  en  defsus , d’un  vert  noirkre, 
d’un  goût  un  peu  amer.  Les  fleurs  mâles  qui  paroifsent 
au  printemps,  font  des  chatons  d’un  vert  pâle,  com- 
pofés  d’un  pivot  garni  à fa  bafe  de  rrois  ou  quatre  pe- 
tites feuilles  en  écaille , & termine  par  un  bouton  d ou 
partent  quelques  étamines , dont  les  f ommets  font  rem- 
plis d’une  poulhere  très- fine,  raillés  en  champignon  & 
recoupés  en  quatre  ou  cinq  crénelurcs  -,  ces  chatons  ne 
laifsent  aucune  graine  après  eux.  Les  fruits  naifsent  fur- 
ie même  pied  , mais  dans  des  endroits  féparés  ; ( fur  des 
pieds  dhférens , félon  MM.  Haller  & Unnius  ) : ces 
fruits  qui  mûrifsent  en  automne , font  des  baies  molles, 
rougeâtres,  pleines  de  fuc,  creufées  fur  le  devant  en 
grelot , d’une  belle  couleur  d’écarlate  , qui  ne  renfer- 
ment qu’une  femence  ovale  dont  1 eco^cc  cft  ditrc  , 
brunâtre , & contient  une  npëlle  d’un  goût  afsez  agréa- 
ble , mais  foiblc  & tirant  fur  l’amertume. 

On  ne  connoît  qu’une  efpece  d’if,  mais  qui  donne 
une  variété,  à feuilles  panachées.  L’if  vient  de  mar- 
cotte ou  mieux  encore  de  graine , mais  elle  refte  plus 
d’une  an  en  terre  fans  lever.  Ge/ver  dit  qu’il  reprend 
aifément  fi  on  le  tranfplante  tout  petit , & il  dure  plus 
d’un  fiecle.  L’if  eft  peut-être  de  tous  les  arbres  celui 
qui  fouffre  la  taille  avec  le  moins  d inconvénient,  Sc 
qui  conferve  le  mieux  la  forme  qu’on  veut  lui  donner , 
on  lui  voit  prendre  fous  les  cifeaux  du  Jardinier  des  fi- 
gures rondes,  coniques,  fpirales,  en  vale:  on  le  met 
dans  les  plates-bandes  des  grands  jardins,  pour  en  in- 
terrompre l’un'formité:  on  les  place  aulfi  dans  les  falles 
de  verdures  Sc  autres  pièces  de  décoration  j mais^  le 
meilleur  ufage  que  l’on  puilfe  faire  de  cet  arbre , c’eft 
d’en  former  des  banquettes,  des  haies  de  clôture  & 
fur-tout  de  hautes  palilfades  qui  deviennent  bien-tot 
d’une  force  impénétrable.  Le  mois  de  Juillet  dl  le 
temps  le  plus  propre  pour  la  taille  de  cet  arbre.  Les 
grands  ifs  ne  font  plus  de  mode  qu’entre  les  arbres 
des  grandes  allées  ou  dans  les  parcs  ; on  les  réduit  en 
pyramides  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  pour  les 
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parterres.  Ces  pyramides  faiioientautrefoîs  un  des  prin- 
cipaux ornemens  des  vaftes  jardins  : le  Jardin  Royal 
de  Kenlingeon  en  fournit  un  exemple. 

Les  arcs  les  plus  cftimés  chez  les  Anciens  étoienc 
faits  de  bois  d’if;  & encore  aujourd’hui  nos  Menuifiers 
& nos  Tourneurs  en  font  grand  cas.  Evelyn  dit  que  ce 
bois  ne  le  cede  à aucun  autre  en  bonté  pour  faire  des 
dents  de  roues  de  moulin , des  dïîeux  de  charettes  & 
meme  des  inftmmcns  de  mulîque.  Les  Allemands  en 
décorent  leurs  étuves. 

Diofeoride^  Galien  & Pline ^ fuivis  de  toute  l’anti- 
quité , ont  regardé  l’if  comme  un  poifon , Julcs-Céfar  y 
dans \tVI lÀv-  de fes  Continent,  dit  que  Cativulcus , roi 
des  Eburoniens,  s’empoifonnaavec  le  fucd’if.  Mathiole 
Sc  J.  Bauhin  rapportent  nombre  d’expériences  qui  con- 
firment fes  mauvaifes  qualités.  Le  P.  Schooty  Jéfuite, 
alliire  que  fi  l’on  jette  de  l’if  dans  de  l’eau  dormante , 
les  poidons  en  deviennent  tout  étourdis  ; de  forte 
qu’on  peut  les  prendre  avec  la  main.  J.  Bauhin  a éga- 
lement oblervé  cette  vertu  narcotique  fur  les  befiiaux. 
Ray  femble  confirmer  cette  expérience,  en  parlant 
dun  if  fort  touffu  qu’on  cultivoit  dans  le  jardin  de 
Pife  : il  dit  que  les  Jardiniers  qui  avoient  loin  de  tondre 
cet  arbre,  ne  pouvoient  refter  plus  de  demi-heure  à 
faire  ce  travail,  fans  rdfentir  une  violente  douleur  de 
tête  qui  les  cmpêchoit  de  continuer  leur  ouvrage.  On 
lit  dans  les  affiches  de  1754,  que  vers  la  fin  de  l’annéo 
I7J5  pluficurs  chevaux  étoient  entrés  dans  un  verger 
voifin  de  la  ville  de  Bois-Ic-Duc  en  Hollande , qu’ils 
y mangèrent  des  branches  d’if,  & quatre  heures  après , 
fans  aucun  autre  fymptôme  que  des  convulfions  qui 
durèrent  une  ou  deux  minutes , ils  tombèrent  l’im 
apres  l’autre.  Julqu’ici  tout  paroît  concourir  à ranger 
1 if  dans  la  clafié  des  poifons. 

Cependant,  fi  l’on  écoute  Lobel  Sc  Camerarius  5c 
encore  plus  l’expérience,  on  reconnoîtra  bientôt  que 
cet  arbre  n’eft  pas  dangereux  dans  tous  les  pays.  Lobel 
rapporte  qu’en  Angleterre  les  enfans  mangent  impu- 

némenî 
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nément  tous  les  jours  des  fruits  de  l’if,  & que  ces 
memes  fruits  fervent  de  nourriture  aux  pourceaux.  Le 
Botanifte  Anglois  dit  en  avoir  mangé  avec  plu- 

fieurs  perfonnes  fans  qu’il  en  ait  relTenti  aucun  trouble , 
Sc  qu’il  a dormi  fouveutà  l’ombre  de  cet  arbre  (ans  mal 
de  tete  Sc  fans  aucun  accident  : on  voit  tous  les  jours 
des  enfans  manger  des  baies  d’if  au  Jardin  Royal  des 
Plantes  de  Paris  8c  dans  celui  des  Tuileries,  fans  qu’il 
en  refaite  aucune  incommodité. 

Tant  de  faits  fi  contraires  nous  portent  à croire 
que  le  Luit  de  cet  arbre  n’a  aucune  qualité  véninieuie 
par  lui- meme  •,  & que  s’il  efl:  dangereux  dans  d’autres 
pays,  on  doit  l’attribuer  au  climat  qui  lui  donne  cette 
mauvaife  qualité.  Les  qualités  des  plantes  varient  fui- 
vant  les  climats  : on  en  a des  exemples  fenfibles  dans 
le  napel  & la  ciguë  ; l’if  peut  être  dans  le  meme  cas. 
Il  paroît  confiant  que  les  rameaux  qui  contiennent  en 
même- temps  le  bois , la  feuille  & la  ileur  font  d’un 
ufage  très-dangereux  ; il  y a fur  cela  un  exemple  allez 
récent  ; il  y a quelques  années  qu’un  particulier  ayant 
attaché  fou  âne  dans  une  arriere-cour  du  château  du 
Jardin  du  Roi  où  il  y avoir  une  palüTade  d’ifs,  l’animal 
prelfé  de  la  faim,  brouta  des  rameaux  d’if  qui  éroient  à 
ù.  portée,  & lorfque  le  maître  vint  pour  prendre  fon 
âne  & le  conduire  à l’écurie,  il  le  vit  tomber  par  terre 
& mourir  fubitement  tout  enflé,  malgré  le  fecours 
d’un  Maréchal  qui  fut  appelle  fur  le  champ , & qui  re- 
connut par  quantité  d’indices  que  l’animal  avoir  mange 
quelque  chofe  de  venimeux. 

IGNAME  ou  IKHAME  ou  INI  ANS.  Efpcce  de 
plante  de  Nigritie,  dont  les  Nègres  & quelques  Sau- 
vages de  l’Amérique,  où  il  s’en  trouve  auiii,  fe  nour- 
rilfent  de  la  racine. 

L’igname  eft  regardé  à la  Guiane  comme  une  liane. 
Sa  racine  eft  longue  d’un  pied  Ôc  demi  dans  les  bonnes 
terres  : elle  fe  plante  en  Décembre  ; on  peut  lix  mois 
après  l’arracher  : on  connoît  fa  maturité  lorfque  les 
feuilles  fe  flétrifl'ent  ; on  la  coupe  en  morceaux  j on  la 
Tome  I ^ P 


594  ^ . ILE 

m;mge  rôtie  fous  la  braifc,  ou  bien  quand  elle  eft  d’une 
grofteur  itioyenne,  on  la  fait  bouillir  entière  avec  le 
bœuf  falé  : clic  lcrt  quelquefois  de  pain  ; on  en  fait 
aulli  des  bouillies  agréables.  Les  Nègres  en  font  du 
langou  & du  pain.  Maif.  Rufl.  de  Caïenne.  L’igname 
«ft  une  plante  rampante  garnie  de  filamens,  qui  pren- 
nent racines  & qui  font  rrès-propresàla  multiplier  : fi 
tige  eft  carrée  &:  à-peu-pres  de  la  groll'eur  du  petit 
doigt  : fes  feuilles  font  en  cœur,  d’un  vert  pâle  & 
gran4cs  comme  celles  de  la  bardane  ; fes  fleurs  font  en 
forme  de  cloche  & difpotécs  en  épis  ; il  leur  fuccede 
des  filiqucs  garnies  de  petites  graines  noires.  L’igname 
vient  plus  communément  de  bouture  ; on  emploie  à 
cet  effet  la  tête  du  fruit  & une  partie  de  la  tige  qui  le 
porte. 

IGNARUCU,  cfl:  un  animal  amphibie  qui  fc  trouve 
quelquefois  au  Bréfil , Sc  communément  dans  les  ri- 
vières de  Saint  François  & de  Paraqua.  Cet  animal  qui 
cfl:  ennemi  de  l’homme,  a la  forme  d’un  crocodile  : il 
vit  dans  l’eau,  &c  peut  aufli  fe  retirer  fur  terre  dans 
les  huilions,  il  grimpe  meme  fur  les  arbres,  Il  cfl:  d’une 
couleur  noirâtre  : fon  corps  cfl  uni  & tacheté  comme 
la  peau  d’un  ferpent.  L’ouverture  de  fa  gueule  eft 
grande  5 fes  dents  font  d’une  médiocre  grandeur  & 
menues  ; fes  ongles  font  étroits  & arqués,  mais  trop 
foiblcs  pour  faire  du  mal  : fes  œufs  qu’il  fait  en  grande 
quantité,  font  d’un  fort  bon  goût  ; fa  chair  elt  tres- 
douce,  & pafTe  pour  un  mers  délicieux  en  Amérique. 
Les  Efpagnols  qui  en  avoient  horreur,  & qui  n’en 
mangeoient  point  autrefois,  ont  appris  des  Améri- 
cains le  cas  qu’il  en  faut  faire  ; aufli  en  font-ils  ufage 
aujourd’hui.  L’ignarucu  peut  vivre  dix  jours , & meme 
quelquefois  vingt  fans  boire  ni  manger. 

IGUANE.  Voyc^i  Leguana. 

ILE  ou  ISLE,  infula.  Nom  donné  à une  ponion  de 
terre  envi  tonnée  d’nnemer,  d’une  rivière,  d’un  fleuve, 
d’un  lac,  d’un  étang,  mais  qui  s’élève  au-de(îûs  des 
flots.  Le  plus  grand  no.mbre  des  îles  de  la  mer  fc  trou- 
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•vem  entre  les  Tropiques.  Les  îles  ne  font  en  general 
que  les  (onimets  les  plus  élevés  des  chaînes  montiieu- 
fes  qui  fillonnent  par  diverfes  ramifications  la  partie 
du  globe  que  la  mer  recouvre.  Les  parties  de  la  con- 
tinuation de  ces  chaînes  marines  forment  des  bas- 
fonds  ) des  ecueils  & des  rochers  a Heur  d eau  ■ en 
forte  que  ces  terres  plus  ou  moins  proéminentes  nous 
tracent  fenfiblement  la  route  que  fuivent  ces  chaînes 
de  montagnes  fous-marines.  On  pourroit  inférer  de 
ceci  que  les  détroits  ne  font  que  rabaillemcnt  naturel 
ou  bien  la  rupture  forcée  des  montagnes  qui  forment 
les  promontoires.  Ce  qui  tend  à le  confirmer , c’eft  que 
les  décroits  font  les  endroits  où  la  mer  a le  moins  de 
profondeur,  on  y trouve  une  éminence  continuée 
d’un  bord  à l’autre  j 8c  les  deux  baflins  que  ce  détroit 
réunit,  augmentent  en  profondeur  par  une  progrelHon 
couftance  i ce  qu’on  peut  voir  dans  le  pas  de  Ca- 
lais & dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Foyei  Détroit  , 
Montagne  (&/’urric/e  Terre.  U eft  digne  de  remar- 
que que  les  nouvelles  îles  ne  paroilfent  jamais  qu  au- 
près des  anciennes,  & l’on  n’a  point  d’exemple  qu’il 
s’en  foit  élevé  dans  les  hautes  mers.  Les  grands  amas 
d’îles  qui  préfentent  une  multkude  de  pointes  peu 
éloignées  les  unes  des  autres , font  voiûns  des  con- 
tinens,  & fur-tout  dans  de  grandes  anfes  formées  par 
la  mer.  Les  îles  folitaires  font  au  milieu  de  l’Océan  ôc 
en  petit  nombre.  Les  îles  Hottantes  que  l'on  voit  dans 
la  partie  fupéricure  de  la  mer  Adriatique , fe  forment 
des  racines  de  rofeaux  arrachées , châtiées  ôc  qui  le 
font  entrelacées.  La  plupart  des  ilôts  qui  fc  forment 
tous  les  jours  près  la  terre  ferme,  proviennent  des  dé- 
pôts de  limon , de  labié  & de  terre  que  les  eaux  dt^ 
Heuves  & de  la  mer  entraînent  Sc  rranfpottent  à dil- 
férens  endroits , notamment  à l’embouchure  des 
res  où  il  le  forme  des  bancs  de  fables  allez  confidc- 
rablcs  pour  former  des  îles  d’une  grandeur  médiocre. 
La  iner  en  fe  retirant  & s éloignant  des  cotes  lailte  à 
découvert  les  parties  les  plus  elevees  du  fond  j de 
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meme  en  s’étendant  fur  certaines  plages  elle  ne  couvre 
pas  les  parties  les  plus  élevées  dans  l’un  & l’autre  cas, 
ceci  foune  encore  autant  d’ilcs  nouvelles  & petites. 
Voici  la  citation  des  îles  les  plus  famciifes  & les  plus 
conlidérables  ; lavoir , en  Europe , la  Grande-Bretagne , 
ritlandc,  la  Zclandc,  l’Illande,  la  nouvelle  Zombie , 
la  Sardaigne,  la  Sicile,  Candie,  Majorque,  Malthe: 
en  Afrique,  les  Canaries,  le  Cap  Vert,  Madagalcar, 
Sainte  Hélcne,  l Afcenlion  , l’ilc  Bourbon,  Zocco- 
tora,  ëcc  ; en  Alîe,  Manille  ou  Luçon,  Niplion , Bor- 
néo , Sumatra  , Java , Ceyian  , Mindanao , Celebes , 
Gilolo,  Timor , Amboinc , Céram  & Jedfo  ; en  Amé- 
rique, Terre  Neuve,  la  Terre  de  Feu  , Cuba,  Saint 
Domingue,  la  Jamaïque,  les  Açores,  la  Guadeloupe, 
la  Barbade,  Curaçao,  Forto-Rico,  Cliiloë.  Dans  les 
pays  où  les  pluies  font  très-fréquentes  & très- abon- 
dantes, à la  Martinique  par  exemple,  où  l’on  compte 
plus  de  quarante  tivicres  prelcjue  toutes  navigables, 
on  y voit  une  multitude  d’ilots,  dont  les  uns  ont  été 
formés  lentement  par  de  pareils  dépôts,  les  autres 
(ont  la  (ulte  & l’eflet  fiibic  des  rremblemeiis  de  ter- 
re. Toutes  les  îles  de  la  Martinique  éprouvèrent  ce 
défatlre  en  1727. 

IMBRICATA,  eft  un  coquillage  bivalve  du  gente 
des  cizurs.  Voyez  Faiture. 

IM13RIM,  cif  un  oifeau  des  parages  de  l’ile  de  Fe- 
roë , & qui  ne  fort  jamais  de  l’caii , dilénr  les  Aéles  ds 
Copcnliague,  (ann.  1671  & 1671,  Obi.  49.)  parce 
que  les  .ules  font  trop  petites  pour  voler  , & fes  pieds 
trop  foiblcs  & trop  en  arrière  pour  foureuir  le  poids 
de  Ion  corps.  Les  gens  du  pays  croient  que  c’eft  une 
elpeec  d’alcyon,  nommé  viilgairemenc mais 
l’imbrira  elt  plus  gros,  il  excede  même  la  groireur 
d’une  oie  : fon  plum.age  cft  gris , à l’exception  d’im  cet- 
cle  blanc  au  cou.  On  a encore  remarqué  qu’il  a fous 
chaque  .aile  un  creux  capable  de  contenir  un  œuf;  l’on 
prérend  qu’il  y tient  les  œufs  cachés,  & qu’il  les 
çouve  aiiîli.  Cet  oifeau  ne  fût  jamais  plus  de  deux  pe- 
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tir?.  On  ne  voit  guère  ces  oiieaux  fur  les  cotés  qua 
rapproche  d’un  tempête  •,  leurs  cris  font  connoitre 
an,\'  habitans  l’endroit  oi't  ils  font.  On  amorce  les  jeu- 
nes imbrims  en  leur  prélentant  des  morceaux  de  linge 
blanc  pour  les  attirer  à la  portée  du  fulil;  mais  Icitvicux 
ne  font  pas  la  dupe  de  cette  riife. 

IMMA,  efpecc  d’ochre  rouge,  ferruginenre,  dont 
les  Teinturiers  & les  Peintres  fe  fervent  en  Perfe.  Dans 
tous  les  pays  les  femmes  fe  contentent  rarement  des 
attraits  que  leur  a donné  la  Nature  pour  plaire  : en 
Perfe  elles  rehauÜent  la  couleur  de  leur  teint  avec  ce 
rouge  minéral.  Cette  terre  fe  tire  particuliérement  de 
la  montagne  de  Chiampa  près  de  Bander- Abafft. 

IMMORTELLE , elichryfum.  C'eR  une  plante  qui 
s’élève  à la  h.aïucur  d’un  pied,  dont  les  tiges  lont  très- 
dures,  lanugincLilcs,  garnies  de  feuilles  étroites , ve- 
lues & blanchâtres.  Les  Heurs  na.iiVcnt  aux  fommites 
des  tiges,  ramatfées  en  m.anicre  de  rctc , compofées 
de  pluficurs  Heurons  réguliers,  foutenus  par  des  calices 
écailleux  fort  fccs  : il  y en  a de  jaunes,  de  blanches 
& de  rouges  : c’cfl  de  la  diftérence  de  ces  couleurs, 
qn’on  l’a  nominé-e  quelquefois  amaranthe  jaune  oxxhou- 
vm  (for.,  éternelle  ou  houton  blanc  , &rc.  C^;tcc  Heur  eft 
nommée  avec  raifon  immortel It: ; car  cueillie  a temps 
fur  fa  tige,  elle  fc  conferve  pluticurs  annce.s  ians  fe 
Hctiir  ni  s’altérer;  effet  qu’il  faut  attribuer  à ce  que 
les  pétales  des  Heurs  font  dans  un  état  de  liccité , fcin- 
blablc  à celui  que  l’on  procure  à d’antres  fleurs  en  les 
faifant  dcH'cclaer  dians  un- bain  de  fable  chaud,  afin  de 
les  conferver.  Fcbuas. 

L’immonclle  croît  naturellement  aux  lieux  fecs, 
fablomteux  & arides  des  pays  chauds,  en  Efpagne , 
en  Portugal,  en  Italie,  en  Languedoc,  à Montpel- 
lier , en  Provence  : elle  fleurit  en  Seprembre.  On  ne 
la  cultive  dans  nos  jardins  que  pour  la  Heur  qui  eft 
d’une  grande  beaute,  dune  odeur  forte  & agrcable  : 
les  Dames  la  mettent  pour  fc  parer  dans  leurs  che- 
veux. La  graine  qui  fuccede  à chaque  Heiuon,  eft  pa?^ 


jçS  I P 

reillement  odorante,  obloiiguc , fauve  & garnie  d’une 
aigrette  : fa  racine  eft  limplc,  bien  nourrie,  ligneuie, 
ayant  une  odeur  approchante  de  celle  de  la  gomme 
clémi.  Cette  plante  eft  apcritivc,  vulnéraire  & hif- 
tçiique.  On  replante  l’immortelle  en  Septembre , com- 
me beaucoup  d’autres  fleurs.  Selon  AI.  Adanjon , les 
xeranthtma  ou  immortelles  à fleurs  rougeâtres  5’  blan- 
châtres i ne  different  des  chardons  qu’en  ce  que  l’enve- 
loppe commune  de  leurs  fleurs  & de  leurs  feuilles  eft 
fans  épines. 

IMPANGUEZZE.  Voyeiç^  Emparasse. 
IMPÉRATOIRE  ou  BENJOIN  FRANÇOIS , im- 
■peratoria  major  y eft  une  plante  qui  fe  plaît  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées  tk  fur  le  Monr  d’Or.  Sa  racine, 
qui  eftfameufe  en  Médecine,  ferpente  obliquement  ; 
elle  eft  de  la  grolfeur  du  pouce,  & très-garnie  de 
fibres,  genouillée,  brune  en  dehors,  blanche  en  de- 
dans, d’un  goût  trcs-âcrc,  aromatique,  un  peu  amer, 
qui  pique  fortement  la  langue , & qui  échauffe  toute 
la  bouche.  Les  feuilles  font  compofées  de  trois  côtes , 
arrondies,  vertes,  grandes,  partagées  cp  trois  & dé- 
coupées à leurs  bords.  La  tige  s’élève  à la  hauteur  de 
deux  pieds  : elle  eft  cannelée,  creufe,  & porte  des 
fleurs  en  rofe,  difpofces  en  para  fol  : les  fubdivifions 
de  l’ombelle  ou  les  ombelles  partielles  font  garnies, 
dit  M.  Dcleu^c  , d’une  fraife  de  feuilles  très  étroites 
de  même  longueur  que  les  rayons  ; aux  fleurs  fucce- 
dent  des  fruits  formés  de  deux  graines  aplaties , pref- 
que  ovales,  un  peu  rayées  & bordées  d’une  aile  très- 
mince. 

V imper atoire  qu’on  cultive  dans  les  jardins  a moins 
de  force  que  celle  des  montagnes.  Lorfqu’on  fait  une 
incifion  dans  la  racine,  dans  les  feuilles  & la  tige  de 
l’impératoire,  il  en  découle  une  liqueur  huileufe  d’un 
goût  aulE  âcre  que  le  lait  du  tithymale. 

La  racine  & la  graine  donnent  dans  la  diftillation 
beaucoup  d’huile  eirentielle,  qui  furpaffe,  par  fon 
odeur  & par  fes  vertus,  celle  de  l’angélique.  La  racine 
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eft  fudorifîqne , diflipe  les  vents  de  1 eftomac,  des  iii- 
tcftins  & de  la  matrice.  Hoffmann  la  vante  comme  un 
remede  divin  pour  rétablir  les  règles  des  femmes  &. 
pour  guérir  la  llérilite  ou  la  froideur  des  hommes  ; elle 
aideladigeftion  & facilite  la  refpiratioir,  mais  Ton  prin- 
cipal ufage  dl  dans  les  maladies  qui  viennent  de  potion 
coagulant  & dans  les  coups  d’inftrumens  empoifonnés, 
même  dans  les  vertiges  qui  menacent  d’apoplexie  ; cette 
racipe  entre  dans  1 orviétan  5c  la  thériaque. 

impitoyable  ou  mange -rose.  Ceft  une 

larve  tellement  pernicieufe  aux  jeunes  & tendres  bou- 
tons de  rofe,  quelle  conlume  en  peu  de  temps  le 
cœur  des  rofes  ôc  toute  la  fubftance , de  façon  que 
ces  rieurs  n’arrivent  jamais  a leur  perfeélion  quand 
elles  ont  été  une  fois  attaquées  par  ces  fortes  d in- 

, / t I 

IMPOSTEUR.  Ce  nom  a etc  donne  par  les  In- 
diens à un  poillbn  qui  reiremble  à la  carpe  par  la  forme 
de  Êi  tête,  & donc  la  langue  faite  en  forme  de  dard, 
s’alongc  à la  volonté  de  1 animal  , il  la  fait  fortir  lorf- 
que  la  faim  le  prefié  & il  sen  fert  pour  attraper  les 
petits  poiflons  : il  en  avale  jufqua  douze  à la  fois 
enfuite  il  retire  cc  long  aiguillorr,  5c  nage  tranquil- 
lement la  bouche  fermée,  julquà  ce  qu un  nouveau 
befoin  5c  l’occalîon  demandent  qu’il  en  tarie  ufage. 
Les  voyageurs  dilent  que  les  Indiens  font  grand  cas 
de  ce  poilîoii,  de  cjiie  Ta  chair  cft  un  mets  délicieux». 
Confulu\  Ruisch,  it  Fffc.  T.  1 1. 

INCRUSTATIONS,  i/rcraTZafer.  Nom  quon  donne 
à une  croûte  ou  enveloppe  comme  criftallifée,  plus, 
ou  moins  compacte  5c  dure , qui  fe  forme  peu  à peu  en 
manière  de  dépôt  autour  des  corps  qui  ont  fejounie 
pendant  quelque  temps  dans  de  certaines  c.aux,  rel- 
quelles  tiennent  en  dillolution  des  molécules  terreu- 
fes  , ou  pierreufes , ou  falincs,  ou  minérales,  ou  me- 
talliquesi  Voye:(  la  théorie  de  cette  mécanique  naturelle, 
a r article  Stalactites.  Les  incruftations  les  plus  ordi- 
naires font  ou  calcaires  ou  ocracees. 
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INCUBATION,  incubado.  Sc  dit  de  l’acHon  de  la 
femelle  de  certains  animaux  lorfqu’elle  le  met  & de- 
meure fui-  fes  œufs  pour  les  couver,  dans  Je  dellein 
de  multiplier  Ton  efpece  ; la  durée  de  l'incubation  n'ell: 
pas  la  meme  dans  tous  les  animaux  : fc Ion  quelques- 
uns  l’incubation  eft  propre  à tous  les  animaux  ovipa- 
res ; mais  elle  eft  prdque  particulière  aux  oüeaux. 
Voyei  Oiseau, 

INDE  , Indicum.  Nom  que  Bon  donne  à une  fécule 
ou  à un  fuc  cpaiiîî,  bleu,  ou  de  couleur  d’azur  foncé, 
&c  qu’on  nous  apporte  en  malle  ou  en  pâte  féche  des 
Indes  Occidentales. 

Cette  pâte  féculente  cil  tirée  des  feuilles  de  la  plante 
nommée  anillo  par  les  Efpagnols,  laquelle  croît  au 
Biélil.  Elle  efl  haute  d’environ  deux  pieds  ; fes  feuilles 
font  rondes,  allez  épaiÜes,  petites  & verdâtres  -,  fes 
fleurs  font  fcmblables  à celles  des  pois  rougeâtres  5 il 
leur  fuccede  des  gouffes  longues  &:  recourbées , con- 
tenant quatre  ou  lîx  Icmences  obloiigues  & olivâtres. 
Toute  cette  plante  a un  goût  amer  6c  piquant  ; des 
Voyageurs  difent  que  c’ell  une  efpece  de  fain-foin, 
qui  d’abord  ne  s’élève  qu’à  la  hauteur  de  deux  pieds 
& demi  ; mais^  qnij  lorlqu’on  ne  le  coupe  pas,  prend 
forme  d’arbrillèau  , & poulTe  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux. Les  Indiens  diient  que  l’anil  cfl:  vulnéraire  6c 
céphalique.  C elf  1 emerus  AmericanusJUiqua  ïncurvata 
de  Toumefort  ; Yindigo  vera , coluu.t  foliis y ucriufque 
Indu  des  Savans  de  Londres  -,  le  nil Jhe  and  glajlum 
Indicum  de  Parkinfon  ; le  coromlla  aut  colutea  Indica  ex 
qua  indigo ;\ecaachira prima  dcV\i'on\  Vhervasdeanil, 
Lujitanis  At  Maregrave;  \c  xiuhquilith  pif^ahac  y five 
and tenulfolia  d’Hernandez  ■,  le  colute*  ajjlnis  fruticofay 
fioribus  fpicads  y purpurafeentihus  Jiliquis  incurvis  de 
Catesby  ; le  slan  aniliferum  Indicum  coromlla  folùs  de 
Breynius-, \e phaejblus Brajdianusfextusàc  C.  Bauhin  ; 

1 ifads  Indica  y rorifmarini  glafio  affinis  y ibid,  le  Uin 
awaru  de  Hermann. 

Il  y a plulicurs  efpeces  d’inde,  le  meilleur  eft  celui 
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ou’on  appelle  Inde,  de  SerquiJJe  ou  de  Cirkejl,  àw  nom 
du  village  Indien  où  il  fe  fait  ; on  choiiit  linde  en 
inoteenu  carres,  aplatis,  peu  durs,  nets,  nageants  fur 
leaii , indammablcs , d’une  belle  couleur  bleue  ou  vio- 
lette foncée,  furchargée  de  purpurin,  leiublable  en 
cela  à l’indigo.  Uinde  enmarons,  qu’on  appelle  indigo  ^ 
d’Jgra,  eft  encore  d'une  aficz  bonne  qualité. 

On  fait  ulage  de  l'inde  dans  la  teinture , dans  la  pein- 
ture : on  l’emploie  broyé  & mêlé  avec  du  blanc  pour 
fiiire  une  couleur  bleue  -,  car  fi  l’on  s’en  fervoit  l.ins 
mélange,  il  reindroit  en  noirâtre.  L’on  ne  doit  pas 
s’en  fervir  dans  la  peinture  à l’huile , parce  qu  il  le 
décharge  & perd  une  partie  de  fa  force  en  fechant, 
mais  à la  détrempe  il  produit  des  effets  admirables  ; 
il  e(l  abfolument  néceffaire  peut  peindre  le  ciel,  la 
mer,  & pour  toutes  les  parties  fuyantes  d’un  tableau. 
On  le  broie  quelquefois  avec  du  jaune  tire  de  la  graine 
d’Avignon , &c.  pour  fiire  une  couleur  verte.  Les 
étoffes  de  foie,  de  fil,  de  laine  & de  coton,  reçoi- 
vent une  variété  de  couleurs  admirables  de  1 emploi 
de  l’inde  comme  de  l’indigo  & du  mélange  quon  en 
fait  avec  le  vouede  & d’autres  couleurs.  Les  Blanchu- 
Imfcs  emploient  l’inde  pour  palTer  leur  linge  au  bleu. 
Les  Médecins  en  ordonnoient  autrefois  dans  les  bains 

pour  fortifier  les  nerfs.  , , , r'  i i ai 

On  donne  auffi  le  nom  ^indc  a la  fecule  du  paftel 

ou  guede,  & encore  au  bois  d inde.  V qyeç Pastel  & 

Bois  d’Inde.  i v i b, 

INDIGO.  C’eft- une  fecule  tirée  aulii  de  Ip.u, 
qui  ne  différé  de  l’inde , dont  il  eft  parlé  à rarticlc  pré- 
cédent, qu’en  ce  qu'il  a été  extrait  de  1 ccorce  des 
branches  , de  la  tige  &c  des  feuilles  de  la  plante , au 
lieu  qu’on  n’a  employé  que  les  feuilles  pour  tirer  1 inde. 
Les  Marchands  diftinguent  plulicurs  efpecc  d indigo  i 
le  meilleur  & le  plus  eftimé  cfl:  celui  qu  on  appelle 
indifo-gatïmalo  , du  nom  d’une  ville  des  Indes  Occi-, 
dentales,  où  l’on  le  préparé:  il  doit  ctre  léger,  net, 
peu  dur , nageant  iur  l’eau , infiammable  & le  cpn- 
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Uimant  prcfqu’cntiércment  -,  fa  couleur  c(l  d’im  beau 
bleu  ; quand  on  le  frotte  fur  l’ongle,  il  y relie  une 
ti'àcc  qui  imite  le  coloris  de  l’ancien  bronze. 

Ce  que  l’on  noinine  é/eu  de  Java,  ell  un  inde  que  les 
Hollandois  préparent  avec  l’indigo.  Il  paroît  que  l’on 
travaille  de  l’indigo  en  Malabar,  mais  les  échantillons 
que  nous  en  avons  reçus,  font  bien  inférieurs  a toutes 
les  efpeces  d indes  connues.  On  commence  aullî  à pré- 
parer de  1 indigo  dans  l’Afrique  Françoife  : les  Maures 
& les  Nègres  ne  fe  fervent  que  de  celui  qui  croît 
mturcllernciit  chez  eux,  le  long  des  rivières. 

M-  de  Préfontaine  j Maif,  Rujllq.  de  Cay.  dit  qu’on 
chitive  beaucoup  la  plante  de  l’indigo  dans  nos  Colo- 
nies Françoifes  -,  c'eft  meme  une  des  meilleures  cul- 
tures de  1 Amérique,  & en  même  temps  une  des  plus 
délicates.  Elle  exige  une  bonne  qualité  de  terre,  & 
beaucoup^d’attention  de  la  part  du  Cultivateur.  Le  ter- 
rain doit  être  plat , uni , humide  & très-gras.  L’indigo 
fe  feme  en  temps  humide  dans  des  trous  alignés  à 
uii  pied  de  diftanee , auxquels  on  donne  trois  pouces 
dè  profondeur.  Les  Nègres  femeurs  mettent  dix  grai- 
nes dans  chaque  trou,  qu’ils  recouvrent  loigneulcment 
avec  leurs  pieds  : on  voit  ordinaircmentibrtir  la  plante 
lîx  jours  après.  Il  faut  avoir  foin  de  farder  les  mauvaifes 
herbes.  Au  bouc  de  deux  mois  l’indigo  ell  bon  à être 
coupé , ce  qui  fe  connoît  par  la  facilité  que  les  feuilles 
ont  à Ce  calfer,  & par  leur  couleur  vive  foncée  : on 
coupe  l’indigo  par  un  temps  humide.  La  plante  peut 
durer  deux  ans;  (elleeft  annuelle  en  Europe)  on  la 
coupe  avec  des  faucilles,  & on  mec  ce  qui  a été  coupé 
dans  de  grands  morceaux  de  toiles  pour  le  porter  à 
la  manufaélure.  L’indigo  coupé  avant  fa  maturité  donne 
une  plus  belle  couleur,  mais  il  rend  beaucoup  moins  : 
s’il  eft  coupé  trop  tard  on  perd  encore  plus,  & on 
a un  indigo  demauvaife  qualité.  Cette  plante,  dit  M. 
de  Préfontaine,  efl;  fujetee  à une  efpece  d’infede  qui 
'’lçpt  par  vol  comme  une  nuée,  8c  la  mange  totale- 
me'nt  dans  peu  de  temps. ’Cct  ijifédc  eft  commun. 
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for  tout  à Saint-Domingue.  La  feule  rèHource  de 
l’habitant  eft  de  couper  fon  indigo  dans  l état  ou  il 
dd  : on  le  jette  dans  l’eau  avec  les  petits  animaux 
qu’on  en  fépare  par  ce  moyen.  On  emploie  encore  i- 
TOur  la  deldruttion  de  ces  inféodes,  une  autre  mé- 
thode qui  paroîr  fmgulicre  : fitot  que  1 indigo  en  c(d 
attaqué,  on  lailfe  entrer  des  cochons  dans  la  pic^e 
d’indigo,  ces  animaux  avec  leur  nez 
tige  & en  font  tomber-  les  infedtes,  fut  lelquJs  ils 

fe  jettent  avidement.  . . 

Il  faut  pour  fabriquer  1 indigo  avoir  trois  cuves  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à des  hauteurs  ditreicnres 
St  ores  d’un  réfervoir  d’eau  : la  première  sappe  e 
trempoirc , la  fécondé  hatrxric , & la  troiltemc , diablo- 
tin  celle  où  le  produit  des  deux  autres  fc  mllied- 
& dans  laquelle  l’indigo  s’achève.  Cette  operation  le 
réduit  à macérer  la  plante  dans  la  première  cuve  ou 
elle  fermente , à décanter  1 eau  devenue  bleue  dans 
la  fécondé  cuve:  & à agiter  l’eau  à force  de  mam- 
vclle  jufqu’à  ce  que  la  partie  colorante  & errante^ 
raglomerc  en  petits  grains.  L’adrelle  de  1 indigotier 
confilde  à faifir  l’inftant  convenable.  Pour  cet  eflet, 
pendant  que  les  Nègres  battent  il  me  de  1 eau  de  a 
batterie  dans  une  talfe  de  cnftal,  & d examine  fi  la 
fécule  fe  précipite,  ou  fi  clic  eft  encore  crante.  Dans 
k premier  cas  il  faut  ccllcr  dc  battre,  dans  1 autre- 
il  faut  continuer.  L’opération  er.yit  faite , 1 eau  s éclair- 
cit, la  fécule  fe  précipite,  on  lâche  Icau,  & la  fé- 
cule ou  matière  boueufe  tombe  dans  la  troilieme  cuve , 
où  elle  fe  rallied.  Dans  cet  état  on  la  prend  avec  une 
cuiller,  & on  en  emplit  des  chaufles  de  figure  corn-' 
que.  de  la  longueur  de  quinze  à vingt  pouces , alin 
que  l’humidité  s’évaporant , l’indigo  aicqmere  une  con- 
fiftance  de  pâte.  On  vide  alors  ces  chaUlks  dans  des 
caifTons  carrés  ou  oblongs  d’environ  deux  a trois  pou- 
ces de  profondeur  : on  fait  fecher  1 indigo  a l air  , mais 
à d’ombre.  Une  trop  grande  humidité  ne  loi  eft  pas 
malins  contraire,  car  il  fc  corromproK  ; au-  folcil  il 
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f^rdroit  fa  couleur  ; enfin  on  le  coupc  en  petits  pains 

càïres  i êcc.  pour  l'envoyer  en  France. 

INDIGO  BATARD.  C’eft  une  elpece  de  èarl>e  de 
Jupiter.  Voyez  ce  mot. 

INDIGO  DE  LA  GUADELOUPE.  La  plupart 
des  Bocaniftes  donnent  ce  nom  à une  efpece  d’anoms, 

indigo  sauvage.  Cette  plante%tentTar- 

reJlenienc  dans  la  Guianne.  Les  Créoles  difent  que  la 
racine  ecrafée  & appliquée  fur  les  dents  en  amortit 
■la  douleur. 

INI.ANS.  F'oye^  Igname. 

1N5LCTE,  üijeaum.  Que  de  hdaumursncimAmh- 
3i  pas  pour  cpuiler  cet  .irticle  ? En  général  on  donne, 
ce  nom  à de  petits  animaux  compofés  d’anneaux  ou 
de  fegmens.  Les  parties  des  infecccs  lonc  allez  difhnc- 
lemcnt  organilées,  pour  qu’on  y puilïé  diilinguer  une 
tete,  des  cornes  mobiles  ou  antennes  {tentacula)  ^ 
une  poiqine  ou  corfdet  {thorax) , un  ventre,  des 
pieds,  & louve.nc  des  ailes,  fur-tout  dans  ceux  qui 
le  mctamorpbolcnt  : toutes  ces  parties  comme  cou- 
pées tiennent  les  unes  aux  autres  par  de  menus  fila- 
mens,  qui  lont  autant  de  canaux,  ou  d’étranglemens, 
ou  d mterfecTions  minces,  & dont  la  mécanique  éloi- 
gne ou  approche  les  .anneaux  les  uns  des  autres  dans 
une  membrane  commune  qui  les  aflemblc,  de  forte 
que  toutes  ces  parties  ou  lames  écailleulés  ferablent 
jouer  & glifler  les  unes  fur  les  autres.  Cette  défini- 
tion ne  détermine  pas  encore  l’idée  qu'on  doit  fe  for- 
mer des  infeéles,  & il  elt  peut-être  difficile  d'em- 
ployer un  terme  qui  cmbralFe  tout  à la  fois  le  genre 
entier  des  infcéles  ; car  on  a beloin  de  plus  d’un  carac- 
rere  poiu-  fc  former  une  notion  exacte  de  ces  animaux 
& de  leur  conlliturion.  ’ 

•1  premier , félon  M.  Raefsl^  cil  que  l’animal  dont 
n elt  queflion,  nait  ni  olfemens,  ni  arêtes  (fa  peau 
Wentécailleiife,  en  fritFoiKce  ) : 2°.  qu'il  fou  pourvu 
dune  trompe,  ou  d’un  aiguillon,  ou  dune  bouche. 
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dont  les  mâchoires  s’ouvrent  ou  Te  ferment , non  d’en 
haut  ou  d’en  bas,  mais  de  la  gauche  à la  droite , & de 
la  droite  à la  gauche  : 5°.  qu’il  foit  prive  de  paupières, 
ou  d’équivalent:  4°.  qu’il  ne  rcfpire  pas  l’air  par  la 
bouche,  mais  qu’il  le  pompe  & 1 exhale  par  la  partie 
fupérieurc  de  l’on  corps,  & par  de  pentes  ouvertures 
fur  les  Hancs , qu’on  appelle ou  points  à mi- 
roirs: obfervation  qu’on  peut  répéter  lut  tous  les  in- 
fectes , dans  un  verre  clair  rempli  d’eau  : cette  der- 
nière définition  des  infectes  elt  encore  infutîifante  pour 
bien  des  Lciiteurs.  M.  Linnaus  veut  que  fous  le  nom 
d'mfeéte  on  n’y  comprenne  que  les  animaux  qui  dans 
leur  état  parfait  ont  des  antennes  au  devant  de  la  tctc 
& la  peau  crultacée  ou  écailleufc  ; maintenant  confi- 
dérons  ces  animaux  fous  un  autre  point  de  vue. 

Diviftons  des  lnfeB.es, 

Il  y a diverfes  fortes  d’infedes  : ceux  qui  s’occupent 
de  l’etude  de  ces  animaux,  les  diitinguent  en  i«/éc7ej 
aquatiques &c  en  terrejîres;  il  n’y  en  a qu'un  petit  nom- 
bre dans  l’une  & l’autre  efpece  qui  ne  fc  métamorpho- 
fent  nas,  ou  qui  gardent  leur  forme  première.  11  cft 
donc  important,  dit  M.  Delcw^e , de  rep^atquer  que 
la  plupart  des  infedes  fubillcnt  des  ractamoipholcs  ou 
changemens  de  peau , qui  lont  ti  conliderables  dans 
quelques  efpeccs,  qu’un  meme  infede  paroit  dans  un 
des  périodes  de  fa  vie,  entièrement  different  de  ce  qu’il 
étoit  dans  l’autre.  On  fe  tromperoit  donc  beaucoup  de 
faire  des  divers  états  fous  lefquels  paroît  un  même  in- 
fede, autant  d’efpeccs  différentes  : mais  pour  éviter  la 
J d convient  de  conladetcr  chaque  ^infede 
principalement  tel  qu'il  cft  après  la  dernière  métamor- 
phofe , & dans  l’état  qu’on  peut  appeller  l'ctat parfait  ; 
parce  que  ce  n’eft  que  dans  cet  état  que  le  développe- 
ment eft  complet , particuliérement  celui  des  organes  de 
la  génération , comme  on  le  verra  dans  la  luire  de  cct 
article.  Ainiî  la  diftindion  en  ioledes  pourvus  de 
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pieds  & iiifcdres  fans  pieds  ( apodes  )^  faitc  par  quelques 
auteurs,, ne  peut  avoir  lieu , à les  coniidérer  dans  cet 
état.  Tout  animal  fans  pieds,  ou  n’appartient  pas  à la 
clalîe  des  infectes,  déterminée  comme  on  l’a  vu  ci- 
delliis , ou  efl:  un  infeéle  dans  l’état  imparfait  de  larve  ou 
de  nymphe.  Ceux  des  inlcélcs  qui  font  pourvus  de  pieds, 
n’en  ont  pas  moins  de  iix  & on  les  nomme  hexapo- 
des. Ceux  qu’on  appelle  polypodes  ^ en  ont  au  moins 
dix.  Enfin  il  'p  en  a qu’on  appelle  cenüpedes  & mille- 
pedes y à cauic  du  grand  nombre  de  leurs  pieds.  C’eft 
eftecdivement  le  cas  des  fcolopcndrcs , & des  jules,qui 
ont  jufqn’à  70  & lao  pattes  de  chaque  coté.  Les  pattes 
des  infectes  font  articulées  & terminées  par  deux, 
quatre  &:  quelquefois  lix  petites  griffés  crochues  & 
fort  aiguës , qui  fervent  à cramponner  l’animal.  Indé- 
pendamment de  ces  griffés  ou  ongles,  le  delfous  du 
pied  elt  encore  garni  de  petites  broilés  ou  pelotes  fpon- 
gieufes , qui  fervent  à tenir  l’infeéle  fur  les  corps  les 
plus  lilîcs. 

Parmi  les  infeétes , les  uns  font  ailes , les  autres  ne  le 
font  pas  ; & de  ceux-ci  il  y en  a qui  le  deviennent 
dès  qu’ils  ont  changé  de  forme , comme  les  chenilles 
transformées  en  papillons  ; ceux  à qui  il  ne  vient  point 
d’ailes,  fot^ces  efpeces  de  chenilles  appellécs jcolopen- 
dres  y Ik.  quelques  autres  de  même  nature. 

Parmi  les  infeCtes  qui  ont  des  ailes,  il  y en  a qui  les 
portent  toujours  tendues,  comme  les  papillons,  les 
mouches,  les  abeilles  & autres  ■,  d’autres,  lorfqu’ils  ne 
volent  pas , les  tiennent  cachées  & renfermées  dans 
un  érui  : telles  font  les  cantharides  & les  efpeces  de  fea- 
rabées  : de  ceux-ci , il  y en  a qui  ont  deux  ailes , & les 
autres  quatre. 

Les  Naturaliftes  trouvent  encore  dans  les  infedbes 
des  caradberes  qui  ont  des  détails  fuffifans  pour  fervir  à 
diftribuer  les  genres  en  efpeces  ; ce  font  ceux  des  ailes 
dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe. 

On  diffinguc  dans  cette  claffc  d’animaux,  1°.  ceux 
dont  les  ailes  membraneufes  font  renfermées  fous  des 
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étuis  folides&  écailleux,  opaques  & colorés,  tels  que 
les  efcaibots,  le  cerf-volant,  le  dermeftes,  le  han- 
neton , le  capricorne,  l’altife,  le  chryfomele,  les  can- 
tharides, le  buprefte,  la  calandre  5c  le  grillon,  fous  le 
nom  de  coléoptères.  Leur  bouche  eft  armée  d une  mâ- 
choire dure  & aiguë , compofee  ordinairement  de  deqx 
pièces  qui  fe  meuvent  horizontalement,  & leur  premier 
cft  celui  de  vers  hexapodes*  ils  ont  egalement  lix 
pieds  étant  parfaits  ou  métamorphofés , mais  ces  pieds 
dans  l’état  imparfait  ne  font  plus  les  mêmes  que  ceux 


de  l’état  parfait.  . . , -i  ( > n.  \ 

Ceux  qui  n ont  que  des  moitiés  d ailes , { c eit-a- 

dire,dont  les  ély  très  ou  ailes  fupérieures  font  des  demi- 
étuis  durs  & écailleux  , ou  des  étuis  à moitié  mous , & 
qui  ne  recouvrent  que  la  moitié  du  corps , ou  des  ailes 
inférieures)  tels  que  les  procigales  & les  cigales,  la 
punaife  de  bois , le  kermès  , le  feorpion  de  marais,  les 
cochenilles , fous  le  nom  d hémiptères.  Dans  cette  (ecr 
tion,  la  trompe  de  la  bouche  elf  longue  & aiguë;  elle 
eft  encore  repliée  en  deftous , & s étend  entre  les  pat- 
tes , ils  ne  fubilTcnt  qu’une  transformation  incoin- 

plette.  Foyc-si  Hémiptere.  ^ , 

Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  fanncules , c clw- 
dirc  chargées  d’une  pouflîere  organifee  & ccailleule, 
tels  que  les  papillons  diurnes  & noéfurnes , tous  le 
nom  de  lépidoptères.  Leur  trompe  eft  plus  ou  moins 
longue , & fouvent  recourbée  en  fpirale.  Ils  ont  tous 
été  chenilles  & enfuite  chryfalides. 

4°.  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  membrancules , 
nerveufes,  liftes,  nues  & fans  pouffiere,  tels  que 
les  guêpes  & les  mouches  ichneumones , les  demoi- 
fclles , les  abeilles,  les  fourmis  volantes,  fous  le  nom 
dé  hyménoptères.  Cette  feélion  eft  nombreufe,  & elt 
délignée  par  quelques-uns  fous  le  nom  Ae.  nevrop- 
teres  : la  plupart  des  infcéles  quelle  contient  ont 
la  bouche  armée  de  mâchoires  , plus  ou  moins 
grande , & fouvent  accompagnée  d’appendices  lem- 
blables  à des  antennules. 
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Ceux  qui  ont  deux  ailes,  tels  que  les  mouches 
communes,  les  taons,  ies  tipules,  les  confins,  fous  le 
nom  de  dipteres.  Ces  inlecdcs  ont  les  trompes  de  la 
bouche  diverfement  figurées , fuivaut  les  diftérents 
genres  ; mais  tous  ont  fous  l’origine  de  leurs  ailes  des 
cfpeces  de  petits  balanciers. 

6°.  Ceux  qui  font  fans  ailes  , tels  que  les  poux , les 
cloportes , les  puces,  les  cirons,  les  araignées , (ous  le 
nom  â’apteres. 

Cette  méthode , qui  eft  en  partie  celle  de  hl.Linnai/Sj 
lailfe  encore  à dcfirer  bien  des  chofes  , puifqu  il  y a des 
infeéles  dont  les  ailes  font  plus  ou  moins  entières,  du- 
res , tendres , poudreufes  ou  lill’es  ; quelques-uns  des 
infeéles  ont  des  poils , des  piquans  , des  boutons  , des 
antennes  plus  ou  moins  longues , endées  ou  velues  , 
d’autres  ont  des  pinces  pour  faifir  leur  proie , ou  des 
dents , ou  un  aiguillon  qui  leur  fert  à Ce  défendre , ou 
à manger , ou  à pondre  ; enfin  il  y a des  inleétes  qui  ne 
relTcmblent  prelque  point  à des  animaux , tels  que  les 
galiuife&es , les  progallinfecles  , &c.  Voyez  ces  mots. 
La  tête  des  infectes  varie  autant  que  la  figure  & la  pro- 
portion de  leur  corps. 

Ne  pourroit-on  pas  diftinguer  les  infeéles,  en  in- 
feéles à cjuatre  ailes  j à deux  ailes , à ailes  à étuis  ^ fans 
ailes  ? 

A l’égard  de  quelques  autres  termes  moins  familiers , 
& dont  on  fc  fert  dans  la  deferiprion  d’un  infeéle , en 
voici  la  lific.  Jntennes  : voyez  ce  mot , & à l'article 
Papillon.  Les  barbillons antennes  qui  font  lur 
les  côtés  de  la  bouche  de  quantité  d’infccles.  \jxchry- 
falide  e(l  détaillée  à l’article  Nymphe.  Les  balanciers 
font  ces  petits  filets  mobiles  , terminés  par  un  bouton , 
qui  fe  trouvent  à l’origine  des  ailes  de  tous  les  infeéles 
à deux  ailes  on  dipteres.  Le  corfelet  efl  cette  partie  qui , 
chez  l’infeéle , répond  à la  poitrine  des  grands  animaux. 
Uéeuffon  {fcutellum  ) e(l  cette  piece  triangulaire  qui  fc 
trouve  à la  nailfance  du  corfelet  ou  des  ailes  des  coléop- 
tères. Les  élytres  font  les  étuis  écailleux  des  ailes  des 

coléoptères. 
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coléoptères.  A 1 egard  de  Warve  ôc  des  métamorphofes, 
voyez  ces  mots , ou  celui  de  Nymphe. 

Autres  conjidérations  fur  la  flruciure  du  corps 
des  Infectes. 


Il  V a tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure  exté- 
rieure du  corps  des  infetlcs  , qu  il  eft  peut-être  impol- 
fiblc  d epuifer  cette  varicié.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  obferver  que  le  corps  des  uns , comme  celm 
des  araignées  , eft  de  figure  à-pempres  fphenque  -,  & 
celui  des  autres , comme  des  Icarabees  de  Sainte  Marie  , 
rdTerable  à un  globe  coupé  par  le  milieu  : il  y en  a qui 
font  plats  & ronds , comme  le  pou  des  chauve- louris , 
d-autïes  ont  la  figure  ovale.  La  larve  qui  fe  trouve  dans 
les  excrémens  des  chevaux , a celle  d un  œuf  compume , 
le  mille-pied  rond  rellemble  au  tuyau  d une  plume. 
Beaucoup  ont  le  corps  quatre  , plat  ; pluheurs  font 
courbés  Lmmc  une  faucille , & pourvus  d une  longue 
queue , comme  celle  de  la  faufte-gucpe.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  n’oiit  point  de  pieds  ou  tarfes  articules, 
comme  les  chenilles , ont  en  divers  endroits  de  petites 
pointes  qui  leur  en  tiennent  heu  , ils  s en  ferveur  pour 
s’accrocher  & fc  tenir  ferme  aux  corps  fohdes.  Le 
corps  des  infeclc^  qui  vivent  dans  1 eau , eft  naturelle- 
ment couvert  d’une  efpece  d’huile  qui  empechel  eau 
de  s’v  arrêter,  & de  retarder  leur  mouvement -,  d aii- 
tres,  comme  l’araignée  blanche  des  jardins,  °nt  le 
corps  entouré  d’un  rebord  rouge  qui  en  fait  leceicle, 
auelquefois  ils  font  ornés  de  petits  tubercules  qui  les 
Lpêchent  d’être  blelfés  lorfqu’ils  entrent  & fortent  de 
leur  trou , comme  dans  la  chenille  blanche  à taches 
tnines  oui  vit  fur  le  faule.  Enfin  l’on  en  voit  qui  , 
comme’  ks  chameaux , ont  une  bofie  f 

fr-nr  Ips  Traivnées  , qui  ont  encore  a la  partie  poitc 
rieure  du  corps  de^  mamelons  dont  elles  ment  leurs 
fils  : d’autres  infedes  ont  cette  meme  partie  ou  unie , ou 
revêtue  de  poils;  quelques-uns  ont  le  demeie  ou  cou- 
TomelF. 


6ic  I N S 

vert  d’une  efpece  d’écuiTon,  ou  garni  d’une  membrane 
roide  qui  leur  fert  de  gouvernail  pour  fe  tourner  en  vo- 
lant du  côté  qu’il  leur  plaît;  elle  eft  à ces  inleétes  ce 
que  la  queue  eft  aux  oifeaux,  La  partie  poftérieurc  eft 
encore  le  lieu , ou  de  l’aiguillon , ou  de  la  pincette  faite 
en  faucille , ou  de  la  fourche  à deux  dents , ou  de  ces 
fortes  de  barbillons  pointus , droits  ou  courbes,  & qui 
leur  fervent  tantôt  pour  tâter  ce  qui  les  approche  par 
derrière , tantôt  pour  s’accrocher  ^ tantôt  pour  poulfer 
leur  corps  en  avant. 

Defcnpüon  de  diffe'rens  organes  des  Infectes  y tels  que 

les  yeux  à réfeau,  les  ftigmat  es,  la  voix,  & I oreille. 

L’hiftoire  que  nous  nous  propofonsde  donner  ici  de 
ces  organes , mérite  quelque  attention  de  la  part  du 
Leéteur,  nous  avons  réuni  ces  différens  articles  fous  un 
meme  point  de  vue  j parce  qu’ils  font  propres  à la  plu- 
part des  infeéles  : à l’égard  des  organes  qui  (ont  parti- 
culiers à chaque  elpecc  d’infeéte,  nous  en  traitons  fous 
le  nom  de  l’infeéte  même. 

Les  yeux  à réfeau  font  peut-être  de  toutes  les  par- 
ties des  infeéles  la  plus  propre  à nous  faire  voir  avec 
quel  prodigieux  appareil  la  Nature  les  a formés , & à 
nous  montrer  en  général  combien  elle  produit  de  mer- 
veilles qui  nous  échappenr.  Les  plus  grands  Obferva- 
teurs  microfeopiques  n’ont  pas  manqué  d’étudier  la 
ftruélure  finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des  mouches , 
des  fearabées , des  papillons  & de  divers  autres  infec- 
tes , ne  different  en  rien  d’effcntiel.  Ces  yeux  font  tous 
à-peu-près  des  portions  de  fphere,  leur  enveloppe  ex- 
térieure peut  être  regardée  comme  la  cornée.  On  ap- 
pelle cornée  l’enveloppe  extérieure  de  tout  œil , celle 
à laquelle  le  doigt  toucheroit,  fi  on  vouloit  toucher  un 
œil , les  paupières  reftant  ouvertes.  Celle  des  infeétes 
dont  nous  parlons  , a une  forte  de  luifant  qui  fait  voir 
fouvent  les  couleurs  auflî  variées  que  celles  de  l’arc-en- 
ciel.  Elle  paroît  à la  vue  fimple , unie  comme  une  glace  ; 
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mais  lorfqu'on  la  regarde  à la  loupe , elle  paroit  tailleo 
à facettes  comme  des  diamans  j ces  facettes  lont  dilp^o- 
fees  avec  une  régularité  admirable  & dans  un  nombre 
prodigieux.  Leuwenkoick  a calculé  qu'il  y en  avoir  5 1 5 1 
fur  une  feule  cornée  d'un  fearabée,  & qiiily  en  avoit 
«000  fur  chacune  de  celles  d’une  mouche  ordinaire. 
Hoock  en  a trouvé  14  mille  dans  1«  deux  yeux  dun 
bourdon  , & Leuwenkoeck  en  a compte  6226  dans  les 
deuxyeux  d'un  ver  à foie  ailé.  Ce  qu  il  y a de  plus  mer- 
veilleux c’eft  que  toutes  ces  facettes  (ont  vrailemblable- 
ment  autant  d'yeux;  de  forte  qu’au  lieu  de  deux  yeux 
ou  criftallins,  que  quelques-uns  ont  peine  a accorder 
aux  papillons , nous  devons  leur  en  reconnoitre  lur  les 
deux  cornées,  54650  ; aux  mouches  1 6000,  & aux  au- 
tres plus  ou  moins , mais  toujours  dans  un  nombre  aulli 

Voici  deux  expériences  de  ces  favans  Obfcrvatcurs , 
qui  prouvent  inconteftablement  que  chaque  focette  eft 
un  criftallin,  & que  chaque  criftallin  eft  accompagne 
de  ce  qui  forme  un  œil  complet.  Us  ont  dctache  les 
cornées  de  divers  infectes , ils  en  ont  tire  avec  adrefle 
toute  la  matière  qui  y étoit  renfermee , & apres  avoir 
bien  nettoyé  toute  la  furfice  intérieure  , us  les  ont 
mifes  à la  place  d’une  lentille  de  niicrolcope.  Cette 
cornée  ainh  ajuftée  & pointée  vis-a-vis  d une  bougie  , 
faifoit  voirune  dcsplus  riches  illuminations.  M.  PugeC 
avant  mis  & tenu  au  foyer  d un  microlcope  1 œil  d un 
papillon  ainh  préparé  , un  foldat  vu  a ce  nucrofeope 
paroilfoitune  armée  de  17325  foldatsjun  pont  etoit 
autant  multiplié , & formoit  un  nomke  infini  d arches. 
Leuwenkoeck  a pouffé  la  dilleélion  jufi^i’a  faire  voir  que 
chaque  criftallin  a fon  nerf  optique.  Comment , dna- 
t-on  un  infedtc  avec  des  milliers  d yeux  peut-il  von 
l’objet  fimpleî  Lorfque  nous  faurons  au  jufte  comment 
nous-mêmes  avec  deux  yeux  nous  voyons  les  objets 
f mples  , il  nous  fera  aife  de  concevoir  que  les  objets 
peuvent  paroître  fimples  à des  infeftes  avec  des  mil- 
liers d’yeux.  La  Nature  qui  a voulu  que  leuis  yeux 
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ne  fuiïent  point  mobiles , y a fuppléé  par  le  nombre 
8c  par  la  polîtion.  Malgré  des  milliers  d'yeux  dont  font 
compofées  les  deux  orbites  j la  plupart  des  mouches 
ont  encore  trois  autres  yeux  placés  en  triangle  fur  la 
tête  ^ entre  le  crâne  & le  cou.  Ces  trois  yeux'qui  font 
auffi  des  criftallins,  ne  font  point  à facettes , ils  font 
liflés  & paroillènt  comme  des  points  ; ces  différentes 
grolï'eurs  des  yeux  dans  le  même  infedte  , les  diffe- 
renres  places  accordées  aux  uns  & aux  autres , con- 
duifent  à préfumer  avec  quelque  vraifemblance  que  la 
Nature  a favonfc  les  infettes  d’yeux  propres  à voir  les 
objets  (lui  font  près  d’eux , & d’autres  pour  voir  les 
objets  éloignés  > qu  elle  lésa,  pourainü dire,  pourvus 
de  microfeopes  ôc  de  télefeopes.  Il  faut  obferver  que 
la  plupart  de  ces  yeux  à facettes  font  couvcits  de 
poils,  que  l’on  peut  foupçonner  de  produire  l’effet 
des  cils  de  nos  yeux,  c’e!f-à-dire,  de  détourner  une 
trop  grande  quantité  de  rayons  de  lumière , qui  ne 
ferviroient  qu’à  embarrader  la  vue. 

Si  quelqu  un  doutoit  que  ces  globes  à facettes  fuf- 
fent  1 organe  de  la  vue  , voici  des  expériences  démonf- 
tratives.  M.  de  Redu/nurmit  une  couche  de  vernis  opa- 
que fur  les  yeux  a refeau  de  plufieurs  abeilles  d’une 
meme  ruche  -,  ces  abeilles  furent  mifes  dans  un  pou- 
drier avec  quelques-unes  de  leurs  fcmblables , dont  les 
yeux  nétoient  point  couverts,  & à quelque  di dance 
de  la  , ruche.  Les  premières  voloienr  çà  & là  ou  ne  vo- 
loient  point  du  tout , tandis  que  les  autres  alloient 
droit  à la  ruche.  Si  on  jetoit  une  de  ces  mouches  aveu- 
gles en  l’air,  elle^  s’élevoir  verticalement  à perte  de 
vue  , fans  qu’on  fût  ce  qu’elle  devenoit  ; femhlables  à 
ces  corneilles , qui^  voulant  failîr  la  viande  mile  au  fond 
d un  cornet  englué , s’en  font  une  coitFc,  &ainfi  aveu- 
glées , sélevent  à perte  de  vue,  & rerombenc,  dit- 
on,  fans  forces  & prefqne  mortes.  Les  mouches  dont 
on  avoir  verni  fimplement  les  yeux  lilfes  j voloienr  de 
tous  côtés  fur  les  plantes  fans  aller  loin , mais  ne  s’é- 
ievoient  point  verticalement.  Hodierna  a fait  un  traite 
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ttSs-criera  far  les  ye.u  des  infeaes  imprime  en  Ita- 
ené  .d44-  Cemto  a Jom.é  anQ.  dans  1= 

ïÔnraal  des  Savans  .680  5e  .«Si  de  belles  obfetva- 

lions  fur  cette  meme  manere.  wwjf 

Les  ftigmates  dont  on  don  la  decouvei  ce  à ^ 
rtn  & de  Géer  font  des  ouvertures  en  forme  de  bou 
fhes  tue  “on  voit  à IWaieur  des  infeaes.  Ce  font 
leurs  poumons , leurs  organes  de  la  telpiration.  U 1 
férence  n’eft  que  dans  le  nombre  & les  places  q« 
occ^  corjlet  & les 

anneLx  t le  ver  à foie  & les  autres  infedes  de  fou 
cfpece  en  ont  dix  huit  le  long  des  côtes  du  corps  , la 
com  tilliere  en  a vingt.  Il  y a des  vers  qm  portent  leurs 
Sumons  au  bout  d'une  corne.  De  ces  onvertutes 
nommées  ftigmates  , partent  en  /lu  corps 

une  infinité  de  petits  canaux  formes  d une  fibre  ai  geir- 
?ine  roulée  fur  elle- même  en  forme  de  nre-bonrre. 

C canaux  fe  ramifient  prodigieufement  & portent 
Lak  dZ  routes  les  parties  du  corps  de  1 animal  -,  cet 
ait  relfort  enfuite  par  les  pores  de  la  peam  lly  a quel- 
ques nymphes  aquatiques  qui  ont  au  heu  de  ftigmates 
des  efices  d’ouYcs  femblables  à celles  des  poilfons, 
des  paLches  auxquels  aboutilfent 

& qu’elles  font  jouer  prefque  continuellement  avec 
m,=  l&crcté  furptcuotc.  Lotfqu’ûu  bouche  ent.ciç- 
ment  fes  IH|maccs  d'un  infeac  avec  de  1 lilule  . il  pe- 
rit  à l’inftant,  parce  qu’on  le  prive  des  organes  de  la 
refpiration.  ( ConfiiUez  un  mémoire  contenant  des 
reZrches  furla  refpiration  des  chenilles  & des  P^P^f 
Ions  , il  BonZ  , dans  le  cinquième  volume  dcs, 

a donné^une  cfpece  de  voix  ou  pour 
la  faculté  de  former  certains 

née  aux  cieales , aux  coulins , aux  bourdons  , aux  giit 
. aÙffau.ec=lles.  & à plufieuta  farabees , ont 
auffi  reçu  le  feus  de  l'ouïe  pour  entendre  ces  fons , 
ions  ne-  leur  connoiffons . il  ell  vra.  .^aucune  orerUt 
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extérieure,  mais  encore  n’en  fauroit-on  inférer  qu’ils 
n’en  ont  point  ; elles  peuvent  être  deguifées  & ren- 
dues méconnoilTables  par  leur  forme  & par  la  place 
quelles  occupent.  Des  animaux  dont  la  voix  ne  fe 
forme  point  par  le  gofier , qui  refpircnt  par  leur  corré- 
ler , par  les  côtés,  par  la  partie  poftéricure  ; des  ani- 
maux parmi  lefqueïs  on  en  voit  qui  ont  les  yeux  fur 
le  dos  & les  parties  génitales  fur  la  tête  , des  animaux 
de  cet  ordre  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles  par- 
tout ailleurs  que  dans  les  endroits  où  l’on  s’attendroit  à 
les  trouver. 

Comme  Tufage  de  tous  les  membres  des  infeétes  ne 
nous  cft  pas  connu,  peut-être  y en  a-t-il , parmi  ceux 
dont  nous  ignorons  la  deftination , qui  leur  font  don- 
nes pour  recevoir  l’imprellion  des  fons , encore  moins 
pouvons  - nous  alTurcr  que  les  infedes  n’ont  point 
d’oreilles  intérieures  : cet  organe,  s’ils  en  ont  un , doit 
eue  en  eux  délicat  & comme  imperceptible.  Il  y a fans 
doute  dans  le  chant  des  inleétes  des  modulations , des 
diHerences  que  les  organes  épais  de  notre  ouic  ne  peu- 
vent pas  toujours  faifir , car  il  n’eft  pas  dans  l’ordre  que 
tous  les  différens  infeéles  chantent  furie  même  ton, 
le  combat , la  retraite  & la  viéloire , la  douleur  8c  le 
plaifir  : on  peut  même  croire  que  les  infeétes  ont  au/îi 
des  moyens  qui  nous  font  inconnus  & qui  fervent  à 
exprimer  leurs  diverfes  paffions. 

Copulation  & génération  des  Infectes^ 

Du  temps  d’Ariftote  on  regardoit  les  infeéles  comme 
des  animaux  imparfaits,  qui  nailTcnt  d’une  matière  cor- 
rompue J à mcfiire  qu’on  a étudié,  on  a reconnu  la 
fauiïeté  de  cette  opinion.  Tous  les  infeéfes  font  très- 
féconds  & paroilTent  penfer  dès  leur  naiflànce  à s’ac- 
coupler & à perpétuer  leur  efpece  : ils  femblciu  même 
n’avoir  point  d’autre  but.  La  maniéré  dont  les  infeétes 
males  commercent  avec  leurs  femelles  , quoique  très- 
variée  , rend  la  femelle  féconde  8c  la  met  en  état 
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de  pondrè  des  œufs  loifqu’il  en  eft  temps.  Les  pai- 
ries de  la  génération  de  ces  petits  animaux  font  or- 
dinairemem  placées  à l’extrémitc  du  ventre  au  der 
Î£e  dïïis  les  mâles-,  l’on  en  voit  cependant  qui  es 
portent  par  devant  fous  le  ventre,  meme 

îa  tLe  Ces  parties  font  ordinairement  couvertes  d un 

la  tete.  v-es  pai  delicatelle  in- 

poil  extrêmement  nn , a eau  infedes 

4^,,;^  Tmit  annonce  que  les  moyens  que  les  iniectes 

ïmnioTcnt  pour  parvenir  à leur  multiplication , font 
afsL  diftérens.  L-a  génération  des  ». 

accouplement  des  mouches  appelkes  demoifelles,  (ks 
araignées  & quantité  d’autres  aufli  finguliers , font  com- 
prSe  combien  la  nature  eft  féconde  & inepuifable 

?r!„v.,.ions  — - 

& tormenr  aes  e P 

iem  de  la  jouilTancc,  ils  font  retentir  les  champs  d’un 
hfflernent  aigu , qu’on  prendroit  en  quelque  forte  pour 
r inf  flûte  • il  y en  a dont  l’entrevue  fe  palîe 

l;  MeirLÏ  te,hL  ca'on  appelle  «r.  lulfin.s 
ZoLt  dan,  les  mbs  de  l’été,  comme  un  pW- 
Soredens  les  builTons,  f “=  V'Ti  le  Ueu  oi 

cipropcement  & ^ défit  ‘J'  à l’égard 

luifans  pendant  la  nuit. 
Les  mûles  font  communément  plus  petits  que  les  femeh 
les  mris  les  antennes  de  celles-ci  font  moins  grandes  & 
nWins  belles. 

d’-iiîps  • dans  la  plupart  des  infedes  males,  u lo 

1er  pendant  l’^-^te  amoureux  : le  ventre  de  k 

comprimé  ne  laifle  voir  qu  une  efpece  de  canal  qui  lu 
comprime  lu-  n 

fert  de  vagin  i pat  cet  cxpoïc  ^ 


, I N s 

Sïes Ïnst  l-  qui  offre  autant  de  va- 

iM..r  des  mouches  deraoiliUes , des  amlnS Te 

prefeote  suffi  im’elm- 

£ .Pâle  ,rs„u  ; S:‘ce"TS  T’““  ‘’f 

wais  II  y en  a de  vivipares  & d’autres  qui  fonr  vivi- 

''Ve,- 

lis  ont  en  le- 

iTlertuMe””'.»  .",'‘"1'''”'  P“  '«““TTuS 

r.  a*  es  cat...  , la  nature  a voulu  que  ce  remne 
de  fè!  ^^Pon^e 

font  fi  fl<condL^  qScT7  qui 

iniJlp  ^l1^rnc  ' T donnent  naifsance  a deux 

di..feciL 

part  nninediatcmcnt  apres  la  fccondirimi  1 ^ 

fesspsiii 

turc,  lis  meurent  : les  femelles  ne  furvivent  à le,-ro 

lîccouchLlèm  rLw  m r*"' 

JSt  en  eu  grofseur,  foie  en 

ion  en  couleur  j ils  font  ronds,  ou  ovales,  lufoi^ 
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ques.  Les  uns , comme  ceux  de  quelques  araignées  ont 
l'éclat  de' petites  perles  ; les  autres  comme  ceux  des 
vers  à foie , font  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  i 
enfin  il  y en  a de  verts , de  bruns , de  rougeâtres. 

Lieux  où  les  Jnfecles  dépofent  leurs  œufs  3 &c. 

La  plupart  des  infeéles  ne  portent  point  de  petits 
dans  leur  ventre,  & ils  ne  couvent  pas  leurs  œufs-, 
il  y a beaucoup  plus  de  ces  animaux  ovipares  que 
vivipares  : voyez  ces  mots  &:  celui  d’Œur.  La  queue 
creufe  &* pointue  des  femelles  leur  lert  de  conduit 
pour  pondre  leurs  œufs  dans  les  corps  où  elles  veu- 
lent les  introduire.  Comme  les  œufs  ne  defeendent 
point  par  la  prellion  de  l’air , la  nature  y a formé 
plufieurs  demi-anneaux  oppofés , qui  facilitent  cette 
defeente.  Les  infedes  les  refserrent  fuccclîivement  en 
commençant  par  celui  qui  eft  le  plus  près  du  ventre  , 

& font  tomber  les  œufs  d’un  anneau  à l’autre  par  une 
efpece  de  mouvement  périftaltiquc.  La  fente  de  ce 
canal  eft  beaucoup  moins  vifible  pendant  que  l’animal 
cft  en  vie , que  lorfqu’il  eft  mort.  Toutes  les  femelles 
d’infciftes  n ont  pas  un  pareil  canal  : celles  qui  depo- 
fent  leurs  œufs  lur  la  forface  des  corps , les  font  palier 
immédiatement  par  les  parties  génitales  -,  il  n y a que 
celles  qui  les  dépofent  dans  la  chair , dans  d autres 
infeéles , &c.  qui  aient  befoin  d’un  femblable  tuyau  i 
encore  ne  fert-il  pas  Toujours  de  canal  aux  œufs.  L’on 
trouve  certains  infeéfes  aquatiques,  dont  les  mâles  ont 
ce  canal  aufli-bien  que  les  femelles  ; ils  s’en  fervent 
comme  d’un  foupirail  par  lequel  ils  refpirent  un  air 
frais.  On  les  voit  fouvent  avancer  fur  la  fupcriîcie 
de  l’eau  l’ouvctture  de  ce  canal,  & l’on  remarque  • 
même  que  quand  ils  font  rentrés  fous  l’eau,  il  s’élève 
de  petites  bulles  d’air  qu’ils  en  laHLent  échapper. 

Dès  qu’un  inftinét  particulier  a fait  raflcmbler  par 
troupes  les  mâles  avec  les  femelles , celles-ci  ne  met- 
tent bas  leurs  œufs  qu  après  avoir  cnoin  un  lieu  qui 
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puifle  fournir  de  lai-même  la  pâture  nécelTaire  à leurs 
petits  nouvellement  éclos  j & fatisfaire  à tous  leurs 
autres  befoins  pendant  qu’ils  font  jeunes  ; fi  ces  œufs 
ne  font  pas  depofes  dans  des  logettes,  ils  font  au 
moins  colles  fortement  fur  un  point  d’appui.  La  pré- 
voyance de  la  nature  efl:  en  cela  d’autant  plus  admi- 
rable , que  la  mere  meurt  fouvent  après  qu’elle  a 
pondu.  Les  papillons  diurnes  & noéturnes , les  chry- 
fomelcs,  les  charençons,  les  punaifes  , les  pucerons, 
les  infeétes  du  kermès  dépolent  leurs  œufs  fur  les 
feuilles  des  plantes , & chaque  femille  choifit  l’efpece 
de  végétal  qui  lui  convient  ; de  forte  qu’il  n’y  a prefquc 
point  de  feuillage  qui  ne  nourrifie  fon  infede  parti- 
culier , &■  il  y a plufieurs  de  ces  animaux  qui  occupent 
toutes  les  parties  de  l’arbre  ou  de  l’arbrilfeau  ; les  uns 
choififient  les  Heurs , les  aunes  le  tronc  i ceux-ci  les 
feuilles,  & ceux-là  les  racines. 

Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plan- 
tes , quand  les  œufs  des  infedes  y ont  été  dépofés , 
s’élèvent  en  forme  de  noix , pour  loger  commodément 
les  petits  qui  viennent  d’éclore.  Certains  charençons 
dépofent  leurs  œufs  dans  l’intérieur  des  feuilles  d’une 
plante  appellée  la  patte  d’oie  \ il  en  fort  des  larves  qui 
rampent  entre  les  faces  fupéricure  & inférieure  de  ces 
feuilles , & qui  s’y  creufent  des  routes  fecrettes  , com- 
me la  taupe  fait  fous  terre  pour  fc  mettre  à couvert  des 
injures  de  l’air  & des  oifeaux  de  proie  : ces  larves  ainfi 
renfermées  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  marchent 
& butinent  en  fureté. 

Dès  que  la  pfylle  a dépofé  fes  œufs  fur  les  branches 
du  fapin , on  voit  qu’il  s’y  éleve  des  tubérofités  monf- 
rrueufes  écaillcufes  qui  fervent  de  berceaux  aux  petites 
larves.  Il  y en  a une  autre  efpece  qui  met  bas  les  fiens 
fur  la  véronique , dont  les  feuilles  auflî-tôc  .après  fe 
refierrent  & s’arrondiflent  en  forme  de  petite  tête.  La 
pfylle  du  buis  en  piquant  les  feuilles  de  cet  arbre  , les 
fait  courber  & creufer  en  calotte  : c'cft-Ià  que  la  larve 
& la  nymphe  de  cet  infecte  dépofent  par  l’anus  une 
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matière  blanche  fucrée  comme  la  manne.  La  tipule 
Sace  Ls  œufs  fur  le  bouc  des  branches  du  gencvner  , 
où  il  s’élève  une  cfpece  de  peut  lopmcnt  a trois 
?accs  -,  ou  bien  fur  les  feuilles  du  peuplier  v ce  qui  fau 
croître  au(lî-tôc  un  bouton  rouge.  Le 
les  fiens  fur  les  feuilles  du  peuplier  non  , ^ 

fe  bourfoufflent  & fe  changent  en  "fpece  pod  e- 
Certaines  mouches  placent  leurs  œufs 
encore  verts  du  poirier , du  prunier  , du  bigarreau 
lier  ; de  forte  que  ces  fruits  étant  murs , ou  prjlque 
mûrs  on  y trouve  fouvent  les  larves  de  ces  infea«. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  que  les  infeétes 
choiniteMpour  fc  loge.  & 

mis  dépofent  en  terre  leurs  œufs  , & les  expoient  au 
fcWl  p'î.ur  Us  &lor,  : Us 
leurs  œufs  d’un  tifu  foyeux  , tres-hn  & '}f 

moucherons  les  depofent  fur  leau  qui  croupit  . le 
monocle  ou  le  perroquet  d’eau  multiplie  fouvent  fur 
rnueillcs  eaux , & en  f.  grande  quantité , qu  a voir 
Us  p-locons  rouges  de  ces  mUaes  , on  Us  pre.rdto.e 
nou?  des  caillots  de  fang  -.l'efcarbot  ÿpofe  fes  œufs 
dans  U fumier  & l'ordure  i U detmete  ou  fearabee 
Mqueur,  & les  reigues.  dans 
& à plume  -,  certaines  mouches , dans  des  trous  de 

foMge  -,  la  lUeheabeilUifuruK  met  bas  Us  fieus  dans 

lÏÏ  ercrauens  -,  k moudre  à m.el  dans 
hexaeones  très-réguliercs  & bien  abritées , &c.  D au 
u-es  infedes  mettent  bas  leurs  œufs  en  certains  endroits 
du  corps  des  animaux  vivans  ; la  mite  les  place  cntie 

les  écaUles  des  poilTons  v les  mouches  ichneumones 

dépofent  leurs  œufs  ou  dans  lœuf  dun  papillon,  ou 
fous  la  peau  des  chenilles.  H y a quatre  efpeccs  de 
taons , dont  les  uns  les  dépofent  ^ 
oui  en  eft  cruellement  tourmente  ; d autres  lui  le  dos 
du  renne  , ce  qui  le  fait  courir  fur  les  montagnes  de 
ieiac  & de  glaçons  en  faifant  des  ruades . pour  tacher 
de  fe  débarrafler  de  ce  fardeau  fi  léger  , mais  li  in- 
comutdc 'k  «ifac  cfpccc  Wr  fa  pontc  daur  Ua 
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^ qiiatneme  fe  tient  cachée 

e c ne  (oit  qu  au  commencement  de  1 été  fuivant , en 
fs  ctmoi(r?T°“^'  animamt.  Les  éconômes  atteii- 

Les  quadrupèdes  fauvages  ont  une  vermine  qui  leur 

1 K“  S'i'f’’  . >«  poic»^ 

cv  les  micctcs  , 1 eau  meme  a la  (îenne 

deTZ,h  demeurent  pas'ie  même  efpace 

de  temps  dans  leurs  œufs.  Quelaues  henrec  CnfiRC.,  ^ 

aux  uns , tandis  qu’il  faut  plulîcu?s  jours  , fouvent 
meme  pluheurs  mois  aux  autres  pour  éclore  (Jn  dejrr,i 

«leur  fafficeo,.„a„„dle 

accJeie  le  terme.  Les  oeufs  des  infedres  ne  fedu-cif 
1cm  que  quelques  minutes  après  qu’ils  font  pondus. 
D abord  on  ny  apperçoit  qu'une  matière  aqueufe 
ma^s  bientôt  apres  ou  découvre  dans  le  milieu  un  poin^ 

itXr  J' i’^eamfarion  i 

Métamorphûfts  ou  développemens  des  Infectes. 

laml.w"'"’  &c.  naifsent  avec 

ds  auront  toute  leur  vie.  Quel- 
ques mfeclcs  lont  dans  le  même  cas-,  mais  c’eft  le  plus 
petit  nombre.  En  général  tous  les  infedes  qui  nVm- 
point  dalles  excepte  la  puce  ('eule  ) forcent  du  fein 

julquà  la  mou.  Les  cloportes,  les  araignées , les  ti- 
ques , les  poux  , les  (colopendres , &c.  ne  différent 
de  leur  mere  que  par  la  grandeur  : dans  la  jeunefse 

Un  lait  qu  encre  les  mfedes  il  y a des  larves  oui 
m.fscnt  dœufs.  On  fait  aufli  que  la  nature,  par  une 
oi  Immuable , flic  paiser  prefque  tous  les  oeufs  des 
Jnfe.aes  pai  djlïcientes  mctaniorphofes , après  qu'ils 
OM  aa  placés  dans  l'endroi.  qui  leur  cil  pro^ê,  m1‘s 
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examinons  ces  changemens.  Par  exemple,  quand  l’œuf 
du  papillon  a été  dépofé  fur  la  feuille  d’un  chou , cet 
œuf  fe  change  d’abord  en  chenille  rampante  à feize 
pieds,  qui  armée  de  dents  dévorantes  , broute  les  feuil- 
les , & qui  enfuitc  fe  change  elle-même  en  une  nymphe 
ou  chry falidc , fans  pieds , unie , de  couleur  d’or  ; enhn 
en  un  animal  parfait  j c eii  un  papillon  blanc  ou  bigaiic 
de  plufieurs  fortes  de  couleurs,  qui  vole,  qui  a üx 
pieds , qui  n’a  plus  de  dents , mais  une  efpece  àtpro- 
bofeis  ou  trompe  pour  fucer  le  miel  des  Heurs.  Eft-il 
rien  de  fi  admirable  dans  la  nature  , que  de  voir  un 
animal  qui  fe  préfente  lur  la  Icene  du  monde  fous  trois 
formes  parfaitement  dilHnétes  ? I.’on  diroit  que  ces 
petits  animaux  font  compofés  de  deux  ou  trois  corps 
organifés  tout  différemment , dont  le  fécond  fe  déve- 
loppe après  le  premier  , de  dont  le  troilieme  naît  du 
fécond.  Cependant  il  paroît  plus  naturel  de  croire  que 
c’eff  toujours  le  meme  animal  , & que  la  diffeicncc 
d’organifation  n’eft  qu’extérieure.  Ces  fortes  d’infedes 
étant  fufceptibles  d’un  accroifsement  fubit , ils  ont 
été  pourvus  de  trois  enveloppes  les  unes  fur  les  autres. 
La  première  peau  extérieure  venant  à crever  lorfque 
l’infeéle  eft  un  peu  grolfi , l’animal  paroît  enveloppe 
de  celle  qui  étoit  pliée  & refserrec  defsous  : celle-ci 
devenant  à fon  tour  trop  étroite , fe  fend  comme  la 
première  , & l’infcde  paroît  avec  la  troifieme.  F 
au  mot  Nymphe  les  moyens  qu’emploie  la  nature  dans 
ces  transformations  ; ces  details  font  des  plus  curieux. 
Foyti{  au^  le  mot  Larve. 

Les  infedes  font  les  feuls  d’entre  les  animaux , ou 
du  moins  ils  nous  paroiffent  être  les  feuls , excepœ 
les  grenouilles , qui  changent  de  forme  , & qui  apres 
avoir  rampé  pendant  un  certain  temps , cèdent  de 
manger  & fe  conftruifent  une  maifon  , une  prifon  ou 
même  une  efpece  de  cercueil  dans  lequel  ils  demeu- 
rent enfevelis  pluHcurs  femaines,  quelques  uns  pen- 
dant plnlieurs  mois , d’autres  pendant  des  années  en- 
tières , fans  mouvenrent  J fans  adion , & en  apparence 
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fans  vie  ; mais  qui  apres  cela  éprouvent  une  forte  dâ 
refurreétion , fe  dégagent  de  leurs  enveloppes  , s’élè- 
vent dans  les  airs , 8c  prennent  une  vie  nouvelle  8c 
plus  noble  ; car  avant  leur  métamorpholb  ils  ne  font 
évidemment  ni  mâles  ni  femelles,  ils  n’engendrent 
qu’étant  cransformés.  Quelques  infeéles , tels  que  le 
ver  à foie  & 1 araignée , ont  le  Iccret  de  tirer  des  filets 
de  leur  corps  qui  leur  fervent  ou  d’ailes  , ou  de  vê- 
temens , ou  de  tombeau  dans  l’état  de  nymphe  ou  de 
chryfalide.  On  prétend  avoir  remarqué  que  l’endroit 
ou  Ion  a vu  les  pieds  d une  chenille , devient  apres 
la  transformation  celui  oCi  font  placés  le  dos  & les 
ailes  du  papillon,  & que  là  où  la  chenille  avoir  le 
dos , le  papillon  qui  en  proviait  a les  pieds.  Cepen- 
dant en  examinant  une  chrylalide  rccente , on  peut , 
dit  M,  Deleuie,  rcconnoître  fous  le  ventre  de  la  plu- 
part , les  veftiges  des  pattes  de  la  chenille. 

La  plupart  des  infeétes , au  fortir  de  l’œuf,  ne  font 
autre  choie  que  des  vermifleaux  fans  pieds  ; les  autres 
qui  ont  des  pieds  (ont  des  chenilles  ou  de  faulles  che- 
nilles. Les  premiers  font  à la  charge  des  peres  & des 
meres^qui  prennent  foin  de  leur  apporter  à vivre, 
lorfqu’üs  n ont  pas  été  dépofés  fur  des  nutieres  pro- 
pres à les  nourrir.  Entre  les  infeéles',  plufieurs  quit- 
tent leur  habit  8c  le  rajeunilTenc  cinq  à fixfois  fous  une 
peau  nouvelle  : on  appelle  ces  diflférens  âges  l’étac 
moyen  des  ïnfecles. 

Mouvement  progrejif  eu  marche  des  Infectes. 

De  tous  les  mouvemens  des  infeftes,  le  changement 
de  lieu  eft  le  plus  vifiblc.  Pour  fe  former  une  idée  de 
la  marche  ou  mouvement  progrelîif  des  infeétes,  il 
faut  favoir  que  les  uns  ou  rampent  ou  courent , que 
les  autres  fautent,  & que  d’autres  volent.  La  mécani- 
que dé  cette  progreflion  eâ  variée  luivant  l’élément  que 
l’infeéte  habite , 8c  chaque  cfpece  a un  mouvement 
qui  lui  eft  propre,  foit  dans  l’eau,  foit  fur  terre,  foit 
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dafis  i’air.  La  progreffion  des  iniedcs  aquatiques  eit 
de  plufieurs  genres  -,  il  le  trouve  de  ces  animaux  qui 
marchent , nagent  & volent  -,  d’autres  marchent  êc 
nagent,  d’autres  n^ont  quun  de  ces  deux  moyens  de 
s’avancer  i ils  nagent  plus  communément  lut  le  ventre 
que  iur  le  dos  ou  d’autres  maniérés  : pour  nager  plus 
vite , il  y en  a qui  ont  la  faculté  de  fe  remplir  d’eau  ôc 
de  la  jeter  avec  force  par  la  partie  poftérieurc , ce  qui 
les  poulFe  en  avant  par  un  etlec  femblable  a celui  qui 
repoulfe  1 eolypile  , ou  fait  élever  une  fufée  : la  con- 
figuration des  jambes  eft  toujours  relative  au  befoin 
de  l’animal.  La  marche  des  infectes  qui  vivent  fur  terre 
n’eft  pas  moins  admirable  : on  en  peut  dire  autant  de 
la  progreffion  des  infecbes  volans , 8c  pour  avoir  des 
exemples  frappans  de  ces  divers  moyens  , il  fuffit  de 
coiffidérer  la  marche  faillante  & en  forme  de  croix  de 
la  fautercllc  ; le  faut  parabolique  de  la  puce  j le  mou- 
vement de  la  tipule  qui  danfc  fur  Teau  fans  fe  mouil- 
ler les  pattes  ^ celui  du  Icarabee  d eau , qui  trace  des  cer- 
cles avec  une  extreme  legerete  ; le  lâut  que  fait  le  Ica- 
rabée  des  Maréchaux  mis  fur  le  dos  pour  fe  retrouver 
fur  les  pattes  ; le  trépignement  de  l’émerobe  , & la 
courfe  de  l’araignée  qui  s’élance  horizontalement  d’une 
muraille  à l’autre  fans  autre  point  d’appui  que  fon  fil. 
Le  papillon  diurne  ne  marche  qu  en  voltigeant  verti- 
calement dans  les  airs;  le  phalene  porte  fes  ailes  abaif- 
fées,  & la  tipule  horizontalement  dans  les  airs.  Les 
fourmis  fe  promènent  en  grandes  troupes  pour  cher- 
cher des  vivres  & des  matériaux  qu’elles  apportent 
dans  leurs  magafins  fouterrains.  Lorfque  les  chenilles 
veulent  aller  d’un  endroit  à l’autre,  elles  allongent  la 
peau  mufculeufe  qui  fépare  les  premières  boucles 
d’avec  les  fuivantes  ; elles  portent  le  premier  anneau  à 
une  certaine  diftancc , puis  en  fe  contraéfant  & le 
ridant  elles  font  venir  le  fécond  anneau  ; par  le  meme 
jeu  elles  amènent  le  rroifieme  & fucceffivement  tout 
le  refte  du  corps:  ceft  ainfi  que  ces  petits  animaux  , 
meme  les  vers  qui  font  fans  pieds,  marchent  &.  fe 
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tranfportent  où  il  leur  plaît,  fortent  de  terre  Sc  y ren- 
trent  au  moindre  danger,  avancent  & reculent  félon 
le  oe  oin.  Plufieurs  infedres  ont  les  pieds  de  derrière 
plus  longs  & plus  forts  que  ceux  du  milieu;  ce  qui 
leur  facilite  le  moyen  de  fauter , ou  leur  donne  le  pre- 
mier eflor  du  vol.  Un  grand  nombre  d'infedes  a Fex- 
tremite  des  pieds  garnie  de  crochets  ou  de  pointes 
crochues , à l’aide  defqucls  ils  s’attachent  aux  corps 
les  plus  unis  ; entre  CCS  pointes  d’autres,  comme  les 
mouches  & les  araignées , ont  des  couflinets  ou  pe- 
lottcs  vilqucules  qui  leur  fervent  à fc  tenir  contre  la 
lurlacc  polie  d une  glace  : d'autres  ont  une  efpece  de 
plette  aux  genoux  avec  laquelle  ils  peuvent  fe  fixer 
à volonté  lut  diftctcns  corps.  Les  mâles  de  plufieurs 
Icarabees  aquatiques  en  font  munis,  elles  leur  fervent 
a pouvoir  mieux  fe  tenir  aux  femelles  lorfqu’ils 
s accouplent.  Ces  infectes  s’élancent  dans  l’eau  de  haut 
en  bas  indifféremment  avec  une  rapidité  prodigieufe. 
Le  puceron  aquatique  a pour  fa  feule  part  trois  diffé- 
rences manières  de  nager.  Quelques  fearabées  8c  au- 
tres inlcdes  tardigrades  emploient  pour  marcher  les 
deux  pieds  les  plus  éloignés  du  meme  côté  & celui  du 
milieu  de  1 autre  côté.  Par  ce  qui  précédé , on  remar- 
que  que  1 allure  des  infeéles  s’exécute  de  plufieurs  ma- 
niérés différentes , qui  peuvent  fe  réduire  à cinq  , 
ramper,  courir  fauter  ,, nager  Sc  voler.  M.  f^eifs , 
de  la  Société  de  Balle , a fait  des  oblervations  fur  ceS 
mouvemens  ingénieux  : la  façon  de  ramper  la  plus 
limple  eu  apparence  cil  très-diveriifiée  ^ fuivant  le 
noinbre  & l’apparence  des  pieds,  des  anneaux  & des 
mulcles  : celle  de  courir  ou  marcher,  que  l’on  pour- 
roit  attribuer  aux  hexapodes  , f lix  pieds  ) s’exécute 
aulh  de  plufieurs  maniérés,  félon  le  nombre,  la  po- 
lition,  la  grandeur  & k figure  des  pieds  : celle  de  ku- 
ter  fe  raie  par  des  mufclcs  & des  redores^  dont  la 
force,  le  jeu  Sc  la  diverfe  fimeture  méritent  encore 
des_  recherches  particulicrcs  : celle  de  nager,  k plus 
variée  de  toutes , fe  fait  dans  mi  milieu  favorable  à 

toutes 
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toutes  les  fortes  de  pofitions  des  corps  qui  s’y  trouvent 
plongés,  ôc  qui  ont  à-peu-puès  la  même  pefantcur 
fpécitique;  enfin  la  façon  de  volet  fe  divciTific  félon  la 
figure , la  pofition , la  conlilfance  & le  nombre  des 
ailes  & de  leurs  étuis.  Le  Naturalifte  découvre  dans 
ces  chef- d’œuvres  des  modèles  pour  la  perfc..tion  du 
mécanifme.  On  peut  encore  confulter  Borelii , Ds 
motu  animalium  ; ce  Savant  favoit  bien  que  le  mou- 
vement cft  peuc-ette  le  plus  grand  phénomène  delà 
Nature  & l’ame  du  fyitcme  du  monde  , il  ne  perd  ja- 
mais rien  de  la  dignité  de  de  fi  necelhte  , de  il  eft 
audi  admirable  dans  les  plus  petits  animaux  que  dans 
renfemble  de  l'Univers.  On  peur  auili  conlultcr  les 
articles  l^erdc  terre  , Scolopendre  ^ Efcctrgot  ^ Che-~ 
nille  , &c.  pour  avoir  une  plus  grande  idée  du  mou- 
vement progiellif. 

Rufes,  ravages^  armes  & combats  des  Infectes  y foit pour 
leur  défenfcy  foit  pour  leur  nourriture. 

Parmi  les  infeétes , comme  chez  tous  les  autres  ani- 
maux , régnent  les  antipathies , les  inimitiés,  les  rufes 
&c  les  combats  : les  plus  gros  font  la  guerre  aux  peurs  ; 
ceux-ci  plus  foibles  deviennent  la  proie  & la  vidime 
des  plus  forts.  Tous  ces  animaux  font  zoophages  & 
fc  mangent  réciproquement , ou  fe  détruilent  d une 
autre  maniéré  -,  malheur  à celui  d’entr’eux  qui  perd  fes 
ailes  & Ibn  aiguillon  dans  une  bataille , car  ces  mem- 
bres ne  reviennent  plus , & rinfccfe  s’affoiblilTmtfaus 
celfe , meurt  bientôt.  Les  infeéles  font  armés  de  pied 
en  cap  -,  ils  font  en  état  de  faire  la  guerre , d’attaquer , 
& de  fe  défendre  : des  dents  en  feie , un  dard  ou  aiguil- 
lon , pinces,  cuirafle,  ailes,  cornes , rellort  dans  les 
pattes-,  chacun  frit  oh  trouver  fon  falur.  Mais  qui  pour- 
roit  fe  lalfer  d'admirer  Icsmaneges  merveilleux  & lin- 
guliers  de  ces  petits  animaux  î , • c 

Les  cornes  des  infeétes  (ont  dures  & à pointe  nne , 
& different  de  leurs  antennes  en  ce  qu’elles  n ont 
Tome  IV.  ^ 
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point  d articalation  dans  leur  longueur.  Plufîeurs  de 
ces  animaux  n ont  qu  une  corne  placée  fur  la  tête , & 
qui  s’élève  diredement  en  haut  ou  (é  recourbe  en  ar- 
riéré ôc  en  faucille , comme  on  le  voit  dans  kfearahée- 
rhinocéros;  d’auttes  en  ont  deux  placées  au  devant  de 
la  tecc , s étendant  vers  les  cotes , ou  s devant  en  ligne 
droite.  Ces  cornes  font  ou  courtes  ^ unies  & un  peu 
recourbées  en  dedans,  ou  elles  font  brancliues  comme 
celles  du  cerf  volant.  Quelquefois  elles  font  égales  en 
longueur , & d autres  fois  elles  font  plus  grandes  l une 
que  l’autre.  L’on  trouve  auOî  des  infedes  qui  ont  trois 
^5?  cornes  qui  selcvcnt  perpendiculairement;  tel 
fit  1 enena  du  Bréjil , donc  Maregrave Hifior.  Brafil. 
Z.  vil.  c.  ij.  donne  la  defeription. 

^ Tous  les  infedes  ne  portent  pas  leurs  cornes  à la 
tête  ; car  on  en  voit  qui  les  ont  des  deux  côtés  des  épau- 
les près  de  la  tête.  Enfin  dans  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux elles  font  immobiles,  & mobiles  dans  d’autres. 
Ceux-ci  peuvent  par  ce  moyen  (errer  leur  proie  com- 
me avec  des  tenailles,  & ceux-là  écarter  ce  qui  fe  trouve 
Cil  leur  chciTiin,  Il  regiie  a.  tous  ces  égards  des  vaiiétés 
infinies  pour  le  nombre , la  forme , la  longueur , la  po- 
(ition  , la  (frudure , les  ufages  des  cornes  dans  les  di- 
verfes  cfpeccs  d’infeétes.  Nous  devons  au  microfcopc 
une  infinité  de  curieufes  obfervations  en  ce  genre  j 
mais  comme  il  n’eft  pas  polliblc  d’entrer  dans  ce  vafte 
detail,  nous  renvoyons  le  Ledeur  aux  ouvrages  des 
fàvans Naturaliftcs  qui  en  ont  traité. 

Tous  les  infedes,  fi  l’on  en  excepte  un  très-petit 
nombre,  font  cruels  &c  voraces , &c  nuifent  à tous  les 
animaux,  meme  à l’homme.  Les  Hiftoircs  facrées  &c 
prophanes  font  remplies  d’exemples  de  peuples  qui  ont 
etc  contraints  d’abandonner  leur  pays  natal  pour  avoir 
etc  trop  incommodés  par  les  fauterelles,  par  les  feor- 
pions  , par  les  fcolopendres , ou  par  les  punailés , les 
puces , les  araignées , les  abeilles.  Le  fearabée  des  ma- 
réchaux dégorgé  de  toutes  (es  articulations  une  liqueur 
^raffe  Sc  vifqueufe,  donc  l’odeur  fait  enfuir  cous  les 
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infectes  qui  approchent  de  lui.  Chaque  cfpece  fait  dé- 
truire à fa  maniéré  les  différentes  pvoduilions  de  la 
terre.  Des  légions  de  chenilles  ik  de  larves  ravagent 
en  peu  de  temps  les  prairies;  une  clpece  dévore  les 
racines  du  houblon,  une  autre  les  Heurs,  une  autre 
perce  les  habits;  les  tipules  rongent  les  plantes  qui 
commencent  à naître  dans  les  campagnes  ; d’au._res 
infectes  fe  forment  dans  l’inténcur  des  femiles  des  Icn- 
tiers  6c  des  galeries  ; les  infet.tes  appelles  guhourï  par 
les  Vignerons,  & la  bêche , dctruifeiu  les  ceps  en  hiver 
6c  les  raifms  en  etc  ; les  cAmy/iCU/ir  conluiuent  les  blés 
dans  les  épis  ; le  perce-oreille  6c  la  larve  du  htnneton 
dérruifent  les  herbes  potagères;  lachemiic  ravage  les 
choux;  le  ver  à foie  les  feuilles  de  mûrier;  la  chry- 
foinele  les  alperges,  le  fearabée  diiféquenr  les  peaux 
& les  viandes.  Quelques-uns  qui  foin  ordinairemeur 
remplis  de  difreremes  larves  de  mouches  6c  dinfetbes 
à étuis  n’attaquent  & ne  dévorent  que  les  animaux 
morts  , 6c  dont  les  chairs  commencent  déjà  à fermen- 
ter. Une  aurre  efpcce  de  fearabée , 6c  particuliérement 
la  vrUiette  , réduit  en  poulfrere  les  tables  des  mailons 
& les  dixfércns  meubles  de  bois.  Sa  larve  logée  dans 
riatérieiir  des  vieux  arbres , les  ronge  & les  réduit  en 
une  elpece  de  tan  , dans  lequel  elle  fe  transfoune  & 
y bat  comme  une  montre  de  poche.  La  mire  gruge  le 
fromage  & la  farine , &c.  Il  fuflir  de  nommer  les  pu- 
naifes  de  Paris , les  t.arenrules  de  la  Pouillc  , les  feor- 
pions  d’Afrique,  les  couiins  de  la  Nort-Hollande, 
les  chiques  d’Amérique  , les  taons  de  la  Laponie , les 
grillons  des  caoancs  des  villages  , les  mires  de  la  Fin- 
lande , la  vermine  des  enfans , les  cirons  qui  tracent 
des  filîonsdans  la  chair  humaine , le . chenilles  qui  de- 
fülent  les  arbres  fruitiers,  6c  les  teignes  qui  rongent 
les  étodes.  L’araignée  entortille  par  la  contexture  ad- 
laiirable  de  fes  Hls , l'inléde  qu  elle  attend  fouvent  pen- 
dant une  journée  pour  en  faire  fi  proie;  mais  elle 
tombe  à fou  tour  entre  les  gridés  de  la  guepe  ichneu- 
nione  fon  cnuen^i  capital.  Lemerobe  ou  phrygatjec 
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dans  fon  premier  âge  fe  trouve  avec  les  poilTons  fcs 
plus^  cruels  ennemis  ; mais  il  fe  couvre  tout  le  corps 
d’atômes  lablonneux  8c de  feuilles  pour  tromper  lavi- 
dité  de  les  ravilleurs  : en  le  voyant  étendu  fur  les 
eaux,  on  le  prcndroit  pour  un  très-petit  morceau  de 
bois  pourri , 8c  non  pour  un  animal  vivant  qui  de- 
vient mouche  fur  le  foir  : d’autres  infcdes  favent  fe  rac- 
courcir ou  paroitre  au  beloin  plus  grands  qu’ils  ne  font 
efrectivcmcnt , parce  que  leur  corps  cfi:  compofé  de 
pattes  qui  s’alongent  en  fe  dépliant,  ou  fe  raccoutcif- 
lent  en  rentrant  les  unes  fur  les  autres,  comme  fai- 
loient  les  bralîarts  & les  cuilî'arts  dans  nos  anciennes 
armures. 

La  tortue  ( cajjlda  ) , & la  chryfomde  qui  a le  cou 
comprime,  marche  (ous  le  mafque,  tout  couvertes 
de  leurs  cxcrémens,  pour  n’être  point  reconnues  des 
oifeaux  : les  larves  des  cigales  bédaudes  fe  cachent  fous 
leur  propre  écume:  la  punaile  à mufeau  pointu  a le 
corps  tout  couvert  de  brins  de  toute  efpece,  & pour 
nneux  fe  déguifer,  marche  tantôt  d’une  façon  , tantôt 
d une  autre , de  forte  qu’à  force  de  fe  mafqucr  aiiifi , de 
fort  bel  inlede  qu  elle  étoit , elle  devient  plus  hideufe 
qu  une  araignée. 

La  teigne  d’où  naît  un  phalene  ou  papillon  nodurne, 
le  loge  dans  le  tilîu  le  plus  fin  des  tapiUêries,  des  étof- 
fes , meme  dans  les  peaux  emplumées,  afin  de  les  ron- 
ger à fon  aife  ; Sc  comme  elle  eft  très-fufceptible  d’ac- 
croilîemeiit,  elld  fait  élargir  fa  demeure  aux  dépens  de 
1 étoffé. 

Le/ormJca-/eo  demeure  dans  le  fable,  vit  fans  boi- 
re , fe  contente  d’une  très-lcgere  nourriture,  fe  cache 
dans  la  terre  par  la  crainte  qu’il  a des  oifeaux  , & fo 
n centre  d une  petite  folle  qu’il  creufe  dans  un 

fable  iec  8c  mobile , & qu’il  façonne  en  forme  de  cône 
renverfe.  Les  fourmis  qui  pallent  par-là , tombent  dans 
le  trou  8c  deviennent  la  proie  de  l’animal  qui  s’y  tient 
caché.  La  mouche , malgré  fon  vol  étourdi , fa  ftruc- 
ture  délicate  & les  membres  déliés , eff:  deftinée  évi- 
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demmçnt  par  la  Nature  à être  aulîl  la  proie  du  fourmi 
hou.  Ce  prédateur  a en  partage  la  riife , la  force  & la 

vigilance.  _ ,r 

Le  pou  de  bois  , improprement  appelle  pou  puija- 
teur.  Ce  tient  dans  le  vieux  bois  & dans  les  livres  ; 
il  y entre  par  les  trous  que  des  vers  ont  faits , & y 
fait  encore  de  plus  grands  dégâts. 

L on  ne  peut  conlidérer  fins  étonnement  la  queue 
formidable  du  feorpion,  & l’adrellé  avec  laquelle  il 
met  en  mouvement  fes  rames  lorfqu’il  s’agit  de  fe 

battre  , de  (e défendre  ou  de  s’enfuir.  ^ ^ 

Le  puceron  qui  le  nourrit  de  plantes , e(l  dévoré 
par  certaines  mouches  : le  taon  détruit  ces  mouches  : 
les  demoifclles  font  la  guerre  aux  taons,  & celles-ci 
font  la  proie  des  araignées  -,  le  perroquet  d eau  qui 
fe  plaît  dans  l’eau  corrompue  ferr  de  nourriture  aux 
moucherons  , ceux-ci  aux  grenouilles , &c.  le  papillon 
noéfurne  efl:  mangé  parla  chative-louris. 

La  blatte , nommée  kacherlacKi  à Surinam  , court 
la  nuit  pour  butiner,  dévore  les  fouliers,  les  habits, 
les  viandes,  & fur-tout  le  pain  , dont  elle  ne  mange 
que  la  mie.  Cet  animal  qui  croit  aulii  a la  Martini- 
que  y cft  appelle  il  ronge  les  papiers , le.s  li- 

vres , les  tableaux  & les  hardes;  il  gâte  par  fes  ordu- 
res & fa  mativaife  odeur  tous  les  endroits  ou  il  le 
niche  : comme  il  vole  par- tout,  & plus  la  nuit  que 
le  jour,  il  fe  prend  dans  les  toiles  de  la  grolle  arai- 
gnée appellée  phalange.  Celle-ci  fond  fur  ces  blattes 
d'une  maniéré  furprenante  , les  lie  avec  fes  hlets , & 
les  fuce  de  telle  maniéré , que  quand  elle  les  quitte 
il  ne  refte  plus  rien  que  leur  peau  & leurs  ailes  bien 
entières  , mais  féches  comme  du  parchemin.  ^ 
La  vermine  multiplie  prodigkufemcnt  lur  la  tete 
des  enfans  galeux;  quelques-uns  .prétendent  qu  e le 
leur  eft  avaiitageule  en  ce  quelle  détruit  le  fupeiHu 
des  humeurs  ; maisM.  Bourgeois  àix.  que  loin  de  leur 
être  utile  , elle  ne  fert  qu’à  perpétuer  la  gale , & a y 
produire  des  ulcères , qui  rendent  la  gal^mguenUable, 
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tant  que  la  vermine  fubfifte  ; Sc  on  remarque  tous 
les  jours  que  les  entans  attaqués  de  gale  & de  vermine 
invete'réc,  deviennent  maigres  , pâles  8c  cacocliymcs  ; 
d ailleurs  la  petite  quantité  d humeurs  que  les  poux 
confument  ne  lauroit  leur  procurer  un  avantage  réel  8c 
lenlible.  Au  relire  tout  ceci  démontre  que  les  infedres 
ont  prerque  tous  des  goûts  exclufifs. 

Bahïtations  des  Infectes. 

Entre  les  infeétes,  plulîeurs  meurent  à l’entrée  de 
1 hiver;  d autres  qui  font  d’un  naturel  plus  chaud, 
telles  que  les  abeilles  8c  les  cantharides  , pall’ent  Thi- 
ver  dans  des  crevalT’cs  : les  uns  vivenr  en  troupes  fous 
terre,  & mangent  l’herbe;  d’autres  vivent  dans  les 
bois , 8c  mangent  les  feuilles  des  plantes , ou  font  fo- 
litaires  8c  fucent  le  lang  des  animaux  qu’ils  habitent, 
ce  qui  produit  fans  doute  les  difîérentcs  odeurs  qu’ils 
xepandenr.  En  quel  endroit  ne  trouve-t-on  pas  des 
infedes  ; on  en  rencontre  dans  la  laine  , les  habits , la 
vieille  cire  ,1e  papier  , les  livres , même  dans  les  fruits  : 
la  plupart  des  gallinfecles  8c  progallinfectes  , dont  la 
duree  de  la  vie  cft  fixée  à un  an,  habitent  ordinai- 
rement dans  la  bifurcation  des  plantes  qui  pallent 
1 hiver. 

Utilité  des  Infectes. 

Quoique  ce  genre  d’animaux  palfe  pour  erre  géné- 
ralement miitibic,  il  y en  a cependant  qui  méritent 
quelque  exception  , comme  fervant  à nos  befoins  réels 
ou  fiélices  , tels  font  les  cantharides  , le  cloporte,  le 
coccus  de  Pologne , la  cochenille  du  Mexique  , le  ker- 
mes  du  Languedoc,  1 abeille,  la  chenille  ver  à foie  , 

1 infecte  qui  nous  proem  e la  réfine-  lacque , 8c  pluficurs 
autres,  donc  lefpece  de  gouvernement , l’économie , 
les  mœurs  & 1 induflrie  ponrroient  fervir  d’exemple 
aux  hommes  dans  quantité  d’occafions. 
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En  confultant  chacun  des  noms  des  infeftes , îcur 
hiftoire  fera  voir  que  les  uns  favent  filer  & ont  deux 
quenouilles;  d’autres  fout  des  filets,  6c  ont  pour  cela 
une  navette  & des  pelotons  : il  y en  a qui  batnlent  en 
bois , & ont  deux  ferpes  pour  faire  leur  abattis  : ceux 
qui  travaillent  en  cire,  font  voir  que  leur  atteher  ett 
garni  de  ratiiroires,  de  cuillers  & de  uuclles  ; plulieurs 
d’entr’eux , outre  la  langue  pour  goûter  & kcher  , ou 
la  trompe  pour  faire  l’office  de  chalumeau , ou  la  Ici© 
pour  abattre,  ou  les  tenailles  dont  ils  ont  la  tere  mu- 
nie ont  à l’extrémité  de  la  queue  une  tarière  mobile , 
propre  à percer  & à creufer.  Leurs  antennes  & leurs 
cornes  font  des  membres  très-délicats,  qui  en  mettant 
leurs  yeux  à couvert , les  avertiflent  du  danger  8c  leur 
font  connoirre  leur  route  dans  1 obfcuritc.  Les  mou- 
veraens  de  ces  petits  animaux  ne  font  ni  de  caprice  ni 
fortuits,  ils  font  pleins  d’ordre  & dcdenéin,&  ten- 
dent tous  au  but  pour  lequel  la  Nature  a formé  chacun 
de  CCS  animaux. 

Quand  les  moucherons  dépofent  leurs  œufs  dans 
l’eau  croupie,  les  vers  larves  qui  éclolent  y conlom- 
raent  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  pourriture.  Les  tcara- 
bées  pendant  l’été  emportent  tout  ce  qu’il  y a d hu- 
mide & de  vifqiieux  dans  les  excremens  des  trou- 
peaux : de  forte  qu’il  n’en  refte  plus  qu’une  pouffiere 
que  les  vents  difperfcnt  fur  la  terre,  ce  qui  n’cft  pas 
un  médiocre  avantage  ; car  lans  cela , bien  loin  ejue 
ce  fumier  eugraifsât  les  plantes , il  ne  croitroit  rica 


par- tout  où  il  y tn  auroit. 

Tel  cft  le  coup  d’œil  général  qu’on  peut  jeter  fur 
l’hiftoire  des  infeaes , dont  l’étude  fi  méprffice  du 
commun  des  hommes , a rendu  les  noms  de  Geer  8c 
de  Linndius  auffi  fameux  chez  les  Suédois  , que  celui 
de  Réaumur  l’efl  chez  les  François.  Iijïsr  en  les  etu- 
diant , s’efl:  reidu  immortel  chez  les  Ang'ois  > ainh 
que  Swammerlama^^ï  les  Hollandois,i^n/cA  chez  les 
Allemands  & Fvcà  ichez  les  Italiens. 

Kr4 
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Lc‘;  ccncsde  Zeuwe/îhoé'ch , de  Bra(/ley , d’EafveVj 

de  Z^eedham,  de  Derham  , de  Malpighi , de  LefTers, 
de  dœjd  de  Lyonnet ^ de  Bonnet , &c.  font  voir  que 
Jes  jnfcctci  font  un  des  principaux  chef-dœuvres  de  h 
iSsxute  , Sc  que  la  grandeur  Sc  la  fagelTc  du  Créateur 
celaient  jufques  dans  fes  plus  petits  ouvrages. 

Eminet  in  minimis  maximus  ipfe  Deus. 

Mamere  de fe  procurer  les  diffère  ntes  efpéces  d' Infectes, 
de  les  préparer  & de  les  envoyer  des  pays  plus  ou 
moins  éloignés. 

On  fc  rappelle  que  nous  avons  dillingué  les  infedes 
en  plolieurs  ordres  , en  apteres  , en  dipteres , en  trip- 
ières, en  lépidoptères  , en  névropteres  , en  coléoptères 
oc  en  hernipteres.  Nous  ne  les  conlîdérons  ici  relati- 
vcinent  à 1 objet  que  nous  propofons,  que  fous  trois 
uvoir,  en  infeéks  qui  ont  les  ailes  nues 
i^arejeau;en  infedes  qui  ont  les  ailes  nues  & cou- 
vertes d écaillés  o\x  de  poujfere  j & enfin  en  infedes 
qu)  portent  leurs  ailes  pliées  fous  des  étuis  écailleux 
qu  on  nomme  ely très.  Cette  divifioncftcdlequa  don- 
ne lur  ce  meme  objet  M.  Mauduit , dans  un  excellent 
Ohfervations  fur  la  Phyfque, 
fur  l B iflaire  Naturelle  &fur  les  JrtsXes  moydis  que 
nous  allons  décrire  font  extraits  de  ce  ineme  écrit. 

Avant  de  parler  de  la  manière  d’envoyer  les  inlcdes 
Il  convient  d’expofer  celle  de  les  ramalfcr.  Il  y a peu 
de  difhculrc  a cet  egard  relativement  aux  fearabées  ou 
rnlcdesa  étuis:  ils  ne  volent  qu’à  de  certaines  heu- 
res; leur  vol  cfi  court  & fou  vent  tardif  & pefant;  on 
peut  les  prendre  aifement.  Il  n’en  ell:  pas  de  même  des 
rniectes  à ailes  nues , & fur-tout  des  papillons  qu’on 
gâte  toujours  en  les  touchant  , & qui  les  uns  & les 
autres  volent  avec  Icgéreté , fuient  de  loin , & fe  reti- 
renr  a dcli  grandes  dilîances  qu’il  eft  fouvent  impoiîl- 
e de  les  atteindre.  La  meilleure  méthode  cfi:  de  les 
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prendre  avec  des  fUers  -,  en  en  a propolé  de  differentes’ 
Formes.  Ceux  dont  M.  Mauduit  préféré  hffage,ont 
celle  d’une  chaufle  d’Hippocras  pu  a paffer  des  li- 
queurs i la  pointe  en  cfi:  fermée  : 1 ouveiturc  en  eft  at- 
tachée autour  d’un  cercle  de  gros  fil  de  fer  -,  les  deux 
extrémités  de  ce  fil  de  fer  fe  joignent,  font  contour- 
nés cnfcmWe  -,  on  les  fait  entrer  dans  un  bâton  ckux 
où  on  les  afi’ujcttit  en  y enfonçant  de  force  s 

coins  de  bois-,  le  manche  du  filet  doit  avj)>r  rui 
moins  quatre  pieds  i il  peut  Icrvir  de  canne.  I faut 
avec  le  filet  être  muni  de  petites  pinces , femblab!..s 
à celles  dont  fe  fervent  les  Anatomiflcs  ou  les  Lapi- 
daires ; ce  font  des  pinces  d’acier  ou  de  cuivre  plates , 
douces  c^  qui  ont  peu  de  rcHort  • les  Upj^daircs  de 
rtris  nomment  ces  pinces  des  to//w.On  doit  enco- 
re porter  avec  foi  une  pelote  garnie  d epmgles , c\'  une 
boîte  garnie  dans  le  fond  de  liegc  ou  de  bois  tendie. 
Pourvu  de  ces  inftrumcns , on  peut  fai lit  les  mfeéles 
au  vol , fi  on  a le  coup  d’ecil  jufte  & a mam 
o„  .,«;nd,c  qn',ls  foicu  pofa  fu.  f f '“gîf  ' 
fleurs,  & les  couvrir  alors  avec  le  filet.  D.s  q U 
font  pris  deffous,  on  les  faifit  a travers  les  mailUs 
avec  l’extrémité  des  pinces.  On  les  prend  par  les  cotes 
au  milieu  du  corps  autant  qu  on  le  peut  -,  on  les  fcrie  lans 
les  écrafer , mais  afl'ez  pour  les  .affoibhr.  On leve  enfui- 
te  le  filet  -,  en  lâchant  rinfcde  qui  eft  hors  d état  de  s en- 
voler i on  le  reprend  avec  les  pinces , on  le  pique 
avec  une  épingle  qu’on  enfonce  par  le  milieu  du  dos , 
& on  attache  fa  proie  avec  précaution  dans  la  pente 
boîte , d’où  on  la  retire  quand  ©n  eft  arnve  chez  loi , 
pour  la  fixer  dans  une  plus  grande  dont  il  fera  fait  men- 

“°Lcs  infeâes  qui  ont  les  ailes  nues  & à réfeau  , tels 
que  font  les  mouches  , les  demoifelles,  les  coujens , les 
The'Tres,  les  aheiHes,  les  guêpes,  8cc  ne  doivent 
pus  être  envoyés  dans  la  liqueur  , ils  en  feioient  gatts. 
Leurs  ailes  frêles,  membraneufes  ou  papyiacces, 
font  fujettes  à y être  déchirées  par  le  frottement  des 
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individus  les  uns  contre  les  autres  ; elles  y contrac- 
tent de  faux  plis , elles  s y amolliirent  & relient  pen- 
dantes fans  confillancc,  fans  forme  Sc  fans  foutien  , 
quand  on  retire  les  infcdtcs  de  la  liqueur.  Ceux  des 
inledcs  dont  les  ailes  font  couvertes  de  pouffiere  ou 
decaillcs^^  & ce  font  les  papillons  dont  les  efpeces 
font  f intererantes  mr  leur  variété , par  leur  nombre, 
par  la  beauté,  par  l’éclat  de  leurs  couleurs,  par  l’élé- 
gance de  leur  forme , ne  peuvent  aucunement  être 
conferves  & envoyés  dans  la  liqueur  ; ils  y perdroient 

^ ^ toute  la 

Des  perfonnes  envoient  les  papillons  entre  les  feuil- 
lets dun  livre  quils  facribent  à ter  ufige,  & au  ils 
cnvel^pent  d’une  large  feuille  de  papier  pour  le  fer- 
mer. Cette  méthode  peut  à la  rigueur  être  admife, 
elle  ofrie  plusdefpacc  pour  contenir  beaucoup  d’in- 
dividus; mais  en  la  fuivant  on  applatir,  on  écrafe  le 
corps- des  papillons,  on  mutile  leurs  pattes,  Sc  les 
ailes  font  fouvent  endommagées  par  le  frottement  des 
feuillets  du  livre. 

Le  meilleur  moyen  c/l  de  tenir  prêtes  des  boîtes 
longues  & plates  dont  le  fond  foit  d’un  bois  tendre 
ou  couvert  d une  Icmelle  de  liège  bien  alTuictcie.  On 
perce  les  papillons  Sc  les  infectes  à ailes  nues  & à 
releau  quoi!  a pris,  d’une  épingle  qu’on  leur  enfonce 
dans  le  corlelet , cette  partie  qui  eft  entre  la  tête  Sc 
le  ventre;  on  pique,  en  enfonçant  le  plus  avant  qu’on 
put,  la  pointe  de  l’epmgle  dans  le  liège  ou  dans  le 
bois  tendre  qui  forme  le  fond  de  la  boîte  ; on  laillb 
I infeàte  niounr  dans  cette  pohtion.  Ces  Ibrtes  d’in- 
lecles  amii  arrangés  Sc  alTczdiftans  les  uns  des  autres 
pour  qu  ils  ne  fe  touchent  pas , n’exigent  plus  aucune 
attention  : ces  malheureufes  viftimes  de  notre  curiofité 
percecs  d un  glaive  meurtrier , prelTées  cependant  par 
Ipaiiîi,  Il  elles  etoient  fixées  allez  près  pour  fe  tou- 
cher , fe  dechireroient  & fc  dévoretoient  les  unes  les 
autres  dans  leur  état  cruel,  que  leur  propre  barbari* 
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tjrolon^e  encore.  N’omettons  pas  de  dire  que  pour 
les  papillons  il  ne  fiÆt  pas  de  les  avoir  perces  d une 
cpinele  qui  traverfe  leur  corfelet , car  en  s agitant, 
fe  débattant  ils  brifent  leurs  antennes  & curs 
ailes  contre  le  couvercle  & le  fond  de  la  boue.^  U Ja^ 
donc  pour  nous  les  procurer  dans  rout^ leur  éclat  üc 
leur  conferver  leur  funefte  beauté , leur  oter  jufqu  aux 
moyens  de  témoigner  leur  foutfrance  par  leurs  mou- 
vemens  , & les  condamner  à mourir  immobiles , lans 
pouvoir  même  fc  donner  le  foulagement  de  changer 
de  pofition:  après  qu’on  les  a perces  ^ 
du  corps  avec  l’épingle  qui  les  aflujettit  an  fond  de  la 
boîte  on  attache  & enfonce  quatre  autres  épingles 
aux  bords  antérieurs  de  leurs  ailes  , une  épingle  a ena- 
cune  ; on  choilît  fur-tout  le  point  ou  l o» 
des  plus  fortes  nervures  qui  traverfent  1 aile  pour  U 
percer:  chaque  épingle  fixée  au  fond  de  là  bortc  doit 
être  inclinée  à l’oppofé  du  corps  du  papillon , & former 
avec  ce  fond  de  boîte  un  angle  aigu.  Un  malhcuieux 
papillon  , fixé  par  cinq  épingles , df  contraint  de  de- 
me^urcr  fins  mouvement  & d expirer  fans  pouvoir 
changer  de  pofition.  Quand  il  eft  mort  & que  les  ailes 
étendues  ont  pris  le  pli  qu’on  leur  a fmt  prcndie  , on 
retire  les  quatre  épingles  qui  les  ont  affujetnes  , on  ne 
lailfe  que  celle  qui  tient  le  corps  du  papillon  attache 

au  fond  de  la  boite.  „ , 

Les  inférés  coléoptères,  c’cft-à-dire  ceux  qui  por- 
tent leurs  aîlcs , dans  l’ctat  de  repos  , phees  fous  des 
étuis  écailleux  , peuvent  être  conferves  & 

perces  avec  des  épingles  qui  lesalTuiettiHcnt  fur  le  fond 

des  boîtes.  Cette  méthode  eft  fans  contredit  la  meil- 
leure. Ceux  qui  veulent  s’épargner  la  cruauté  de  cette 
pratique  & fon  embarras , peuvent  jeter  les  a 

etuis,  à mefure  qnon  les  prend,  dans  des  hquears 
confervatrices:  ils  arrivent  de  cette  manière  fans  être 
mutilés  i mais  leur  couleur  en  fouffre  quelquefois. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  de  percer  tous  les  in- 
feaes  avec  des  épingles , de  les  larder  mourir  amfi 
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de  les  envoyer  attachés  au  fond  des  boîtes , doivent 
obrervei-  de  n envoyer  dans  une  même  boîte  que  des 
papillons;  on  y peut  joindre  des  infectes  à ailes  à 

miettes  a etuis  ou  fcarabecs;  car  mal;>ré  le  foin  au  on 
prend  pour  enfoncer  les  épingles  dans  le  liège  ou  dans 
Je  bois,  h 1 objet  qu  elles  traverfent  & qu’elles  atta- 
chent a quelque  poids,  il  arrive  fouvenr  quelles  Ce 
detacnent;  alors  les  inledes  détachés  roulent  dans  la 

infecles  ^ * ^ mutilent  en  même-  temps  les  autres 

qu  ils  rencontrent.  Un  feul  fearabée  dans  une 
boue  de  papillons,  peut  la  perdre.  Les  inf-étes  t -illf-e 

iTrr"""  * 'i 

cur  poids  ne  peut  gucre  ebranler  les  épingles  aulîl 
rarement  fe  détachent-elles.  Si  le  cas  ^1x4  il  en 
reCuhe  peu  de  mal , parce  que  rinfeéte  détaché  eft 
presque  fans-cftec , étant  prcfquc  fans  poids.  Veut-on 
empêcher  que  les  Icarabées  contenus  feuls  dans  les 

CO,™  "Lr  ‘'r  ""’P'"-  * 

coton,  qui  étant  foule  par  le  couvercle  contient 

^ ^ ^ précaution  pou?  les 

jap  Ions,  parce  que  le  coton  enlevcroit  la  pouffierc 
ecaillcufe  qui  embellit  leurs  ailes.  Il  faut  donc,  comme 

on  ? J r”  A ^"''oycr  dans  des  boîtes  à part 
ou  avec  des  mleébes  a ailes  nues.  Il  fera  même  mieux  , 

d’inîlÀ  Ÿ chacune  des  trois  efpeces 

bôlfs  rfpfsr""'  ) . da,„  d„ 

L’ufage  des  épingles,  excellent  en  lui-meme  em 
ployé  par  les  Hol landois  cS:  les  Chinois , qui , aux  deSc 
extremucs  du  ^obe,  s’accordent  par  le  cas  «Sc  la  re- 
cherche qu  ils  font  des  infeaes,  a un  inconvénient- 

ceft  queles  épingles  fe  rouillent  dans  le  corps  des 
mfedes  qu  on  brifc,  quand  pour  les  difpofer  dans  des 
cadres , on  en  veut  retirer  les  épingles.  On  peut  préve- 
nir cet  inconvénient  en  trempant  les  épingles  avant  de 
en  exvir , dans  de  la  pommade  qui  empêche  la  rouille. 
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Si  l’on  ne  l’a  pas  prévenu , on  évite  de  btifer  les  in^ 
fedres , & on  ôte  alfez  aifément  les  épingles  par^  la 
pratique  (uivantc.  On  allume  une  bougie , & I on 
enfonce  1 épingle  où  tient  l'infede  , le  plus  qu  on 
peut,  à travers  un  carton  mince,  & delà  largeur  de 
l’infedci  on  prend  la  tête  de  l’épingle  avec  des  pin- 
ces , on  en  prefente  la  pointe  a la  Hamme  tranquille 
de  la  bougie  -,  le  carton  garantir  l’infeéte  de  l’adion 
de  la  Hamme  i l’épingle  ne  tardera  pas  à rougir , la 
forte  chaleur  communiquée  dans  toute  la  longueur , 
delïéchera  , brûlera  les  molécules  qui  y adhèrent , le 
trou  fe  trouvera  agrandi , l’épingle  fortira  fans  dim- 
culté  , & rien  ne  fera  endommagé  : il  latir  cependant 
tâtonner  ici , car  fi  on  employoit  trop  de  temps  dans 
l’opération  , l’épingle  endomraageroit  une  partie  cou- 
fidérable  du  corps  de  l’infede.  ün  prétend  qu’en  met- 
tant pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  un  peu 
humide,  tel  qu’une  cave , une  boite  d'infectes , on 
retire  l'épingle  fans  peine , & fans  endommager  même 
les  plus  petits  infectes.  En  fuivant  ce  dernier  procédé, 
il  faudroit , après  en  avoir  retiré  l’épingle  , lailler  les 
infeaesdans  un  lieu  fec,  car  fi  on  les  enfermoit  auüi- 
tôt  dans  leur  café , ils  s’y  gâteroient. 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  maniéré  de  recueillir 
& de  conferver  les  larves , les  coques  , les  nymphes  &c 
chryfalides  dts  infeéles.  On  fait,  & nous  l’avons  dit, 
que  les  larves  font  les  vers  ou  les  animaux  fous  la 
forme  defquels  les  infeétes  paroilfent  en  fortant  de 
l’œuf,  qu’ils  quittent  pour  en  prendre  une  autre , après 
avoir  vécu  & grandi  pendant  quelque  temps  fous 
celte  première  forme.  A'inCi  les  chenilles  fondes  larves 
des  papillons.  Nous  avons  dit  auHî  que  les  coques 
font  ou  des  tilfus  , ou  des  fragmens  de  dilteieiices 
fubftances  rallemblés  & unis  enfemble,des  loges  enhn 
à l’intérieur  dclquelles  les  larves  le  retirent  pour  le 
changer , fuit  en  nymphe,  foiten  chryfalide,  & pren- 
dre enfuite  leur  derniere  forme-,  enfin  nous  avons 
expole  que  les  chrylalides  & les  nymphes  font  acs 
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enveloppes  cartilagineufes  ou  bourreufes , de  forme 
louvent  bizarre , quelquefois  très-brillantes , fous  lef* 
queiles  paroifl'ent  les  infe<aes  en  edfant  d etre  dans 
1 larveSj  ôc  fousiefquellcs  ils  demeurent  cachés 
juiqu  à ce  qu’ils  les  rompent  pour  paroître  dans  leur 
dernier  état. 

On  diltinguc  les  larves  des  vers  proprement  dits  > 
dont  elles  prennent  fouvent  la  forme , en  ce  quelles 
ont  mujours  des  pieds  plus  ou  moins  appareils,  &r 
la  tete  écaillenle,  au  lieu  que  les  vers  lont  abfolu- 

menr  lans  pieds,  & nom  aucune  partie  qui  foit  écail- 
leule. 

Les  larves  ne  peuvent  Ce  conferver  que  dans  la  li- 
queur , encore  y perdent- elles  leur  couleur,  & n’y 
gardent-elles  que  leur  forme.  Quelques  pcifonncs 
émerveillées  de  la  beauté  des  chenilles  , ont  cherché 
les  moyens  de  les  conferver.  M.  Mauduie  dit  qu’il  en 
connoit  deux  qui  rcuflîllênt  pallablement  pour  quel- 
ques elpeces  ; il  faut , dit  cet  üblcrvateur,  faire  une 
legeie  &^courte  incilion  a la  peau  delà  chenille  vers 
1 anus  qu  on  ne  fair  que  dilater , puis  preflaiu  le  corps 
avec  les  doigts  d une  main , en  tirer  les  vifeeres  avec 
une  pince  qu’on  tient  de  l’autre  main  ; quand  la  peau 
elc  vidée , on  Id  dillend  en  (oiifflant  dedans  avec  un 
chalumeau.  Alors  on  la  remplit  de  fable  en  la  fulpen- 
dant  la  tete  en  bas,  8c  on  la  laiile  fcchcr  pleine  de 
lablc  , qu  on  fait  rellortir  apres  qu’elle  eft  bien  féche  , 
pai  louyertuic  par  ou  il  eft  entre:  l’autre  moyen, 
conliile  à faire  fondre  parties  égalés  de  cire  & de 
graille;  on  remplir  une  leringue  proportionnée  de  ce 
mélange  allez  chaud  pour  conlerver  quelque  temps 
fa  Huidité , & on  en  injeéte  la  peau  de  la  chenille.  Si 
c ef:  la  peau  d une  chenille  couverte  de  poils  ferrés  8c 
fournis  , elle  fe  confervera  & paroîtra  allez  bien  pré- 
parée ; mais  li  la  peau  ell  lilfe , la  chenille  perdra  beau- 
coup de  la  beauté , les  couleurs  ou  paroîtront  fort  al- 
térées , ou  fe  perdront  touc-à-  fait. 

Les  coques  des  chenilles  méritent  detrcrainallees. 
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parce  qu'elles  portent  témoignage  de  l’induftrie  des 
infeéles  , & que  leur  defcription  entre  dans  leur  hif- 
toire.  Il  fuffit  de  les  enlever  & de  les  ferrer  dans  des 
boîtes  à part , où  on  les  garantit^  par  le  moyen  du 
coton.  Les  chryfilides  ont  communément  allez  de  foli- 
ditc  pour  n’exiger  aucune  préparation  pour  le  ddïéclier 
lans  fe  corrompre , ians  changer  de  forme , & quelque- 
fois (ans  perdre  leur  éclat  j il  hiut  leulement  oter  la  vie 
à l’infecte , pour  qu’il  ne  les  perce  pas  : ce  qu’on  fait  en 
les  expofant  fous  un  verre  à l’ardeur  du  foleil,  ou  en 
les  plongeant  pendant  une  ou  deux  heures  dans  une 
liqueur  Ipiritueufe. 

A l’égard  des  araignées , molles , comme  pulpeu- 
fes,  pleures  d’humeurs,  elles  ne  peuvent  guere  être 
envoyées  que  dans  la  liqueur  elles  y perdent  fort 
peu  i leurs  humeurs  s’y  épailUllcnt , & quand  après  y 
avoir  féjourné  quelque  temps  on  les  en  retire , alors 
elles  fe  delTcchent  à propos.  On  peut  encore  les  con- 
ferver  en  les  perçant  avec  une  épingle  , en  fixant  leurs 
pieds  par  ce  meme  moyen,  & les  poiant  dans  un 
four  dont  la  chaleur,  qui  doit  être  graduée , épai (fit 
les  humeurs  avant  quelles  fe  foienc  évaporées,  & em- 
pêche par  ce  moyen  qu’elles  ne  paroiffent  déformées , 
arides  & delï'échées.  On  pourroit  encore , quand  elles 
font  très-gronés , telles  que  la  phalange  , la  tarentule, 
&c.  & fl  l’on  n’y  fentoit  pas  de  la  répugnance , ou- 
vrir le  ventre  en  delTous , le  vider  & le  remplir  de 
coton-,  mais  ces  animaux  ne  doivent,  fur-tout  dans 
les  pays  chauds,  être  maniés  qu’avec  précaution.  M. 
Mauduit  afliirc  que  leur  morfurc  n’y  efl  pas  fans  dan- 
ger. Ce  même  Obfervateur  a raifon  de  recommander 
aux  Voyageurs  de  chercher  à s’inftruire  dans  les  pays 
qu’fis  parcourent , quels  accidens  ou  quelle  incommo- 
dité occafionncnc  les  infedes  : en  homme  lage  & éclai- 
ré, il  les  invite  à tenir  un  jufte  milieu  entre  la  cré- 
dulité qui  admet  tous  les  faits , & la  critique  trop 
levere  qui  les  rejette.  Les  mledes,  dit- il , font  des 
êtres  qu’on  foule  «lUX  pieds  en  meme -temps  quon 
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change  leurs  opérations  les  plus  fimples  en  merveilles 
Sc  en  prodiges.  Enfin  il  laide  à la  prudence  des  Voya- 
geurs à recueillir  des  faits  fur  les  infeacs  étrangers,  fur 
leur  manière  de  fc  nourrir,  fur  leur  fagaciré,  fur  les 
dégâts  qu’ils ^occafionnent , fur  les  avantages  qu’on  en 
retire  ou  qu’on  auroir  droit  d’en  attendre. 

INSECTES  PÉTRIFIÉS  , entomolithi.  Sous  ce 
nom  vague , on  comprend  les  zoophytes,  les  inteétes 
volatiles,  les  diiiérentes  productions  à polypier,  les 
coquilles  & les  crudacées  que  l’on  trouve  dans  la  terre, 
CQnlerves  dans  diiïcrens  états  j & moins  celles  qui 
font  en  empreinte  ou  en  relief , que  celles  qui  font  en 
nature.  Les  zoophytes  foiîiles  nous  donnent  des  tro- 
claires  & entroques , &c.  Les  produirions  à polypier 
foflîlcs  donnent  des  litliophyrcs,  des  coraux,  diffé- 
rens  madépores,  &c.  Les  coquilles fodîles  ou  teftaciccs 
donnent  différentes  elpeccs  dans  les  univalvcs,  les  bi- 
valves & les  mutivalves.  Les  cruflacces  foifiles  donnent 
des  crabes , des  cancres  , des  homars.  Les  infcéles  vo- 
lans  donnent  des  empreintes  de  mouches  à ailes  ner- 
veiifes  ou  a etiiis.  On  trouve  auflî  des  vers  marins 
foifiles,  c elf-à-dire  des  vermiculites ^ &c.  Voye\  cha- 
cun de  ces  mots. 

INTERPRETE.  Voye^  CouLON-enAun. 
INTESTINS.  Ce  font  ces  grands  canaux  membra- 
neux qui  s’étendent  depuis  Pellomac  julqu’à  l’anus. 
V oyer J 'article  Économie  animale  , au  mot  Homme. 
JOCASSE.  Voye\  au  mot  Grive. 

JOCKO.  Petite  efpece  à' orang-outang.  Voyez  ce 
mot. 

JODELLE.  C’eft  la  foulque.  V^oye-^  ce  mot. 

JOLITE.  yoye^  Pierre  de  violette. 
HOldiCjjuncus.  Plante  dont  on  diilingue  plufieurs 
efpeces.  Les  joncs  proprement  dits,  font  de  la  famille 
des  liliacées  , & paroilTènt  tenir  le  milieu  entre  les 
gramens  & les  lis.  Ils  ont  tous  une  maîtreilé  racine , 
rampante  & fibreufe.  Leur  calice  eft  compofe  de  iix 
feuilles  diilinâes , rangées  autour  du  piftil , auquel 

fuccede , 


J O N (■>4î 

facccJc , àk  M.  Jjchu-e , une  capfule  à rrois  panneaux, 
qui  renferme  pluüeurs  Icmcnccs  menues.  Leurs  fleurs 
font  à lix  étamines. 

JONC  AIGU  ou  PIQUANT, /««waeam.  C’eiT: 
une  plante  qui  croît  dans  les  marais  proche  de  la  mer , 
A;  en  plulleurs  autres  lieux  aquatiques  ; fa  racine  eft 
compoféc  de  grollcs  fibres-,  elle  poulfe  beaucoup  de 
tiges  à tuyaux,  à la  hauteur  de  deux  pieds,  grolfcs , 
roides  , pointues , compofées  d’une  écorce  épailïe,,  & 
d’une  moelle  un  peu  dure,  blanchâtre,  enveloppée 
depuis  la  racine  par  des  efpeces  de  graines  feuilletées , 
qui  ont  jufqu’à  près  d’un  pied  de  longueur.  Ses  Heurs 
font  en  étoile  & placées  vers  le  fommet  des  tiges  : il 
leur fuccede une  capfulc relevée  de  trois  coins-,  & qui 
renferme  des  femcnces  : cette  plante  eft  aftringcnte  &c 
narcotique. 

JONC  CORALLOIDIà.  Nom  donné  aux  tubipo- 
rites  branchus,  bifourchus  & comme  noueux.  Voye^ 
TüBii’ORr.  & l’article  Joncs  de  pierre. 

JONC  UEhl] , feirpus.  Suh-ant  M.  Dcleu'^e  ce 
n’cft  pas  un  jonc  proprement  dit  ; Tes  tiges  font  grandes 

lilfesi  il  convient  à un  grand  nombre  d’ouvrages: 
on  s’enfert  pour  lier  diffétences  fortes  de  chofes.  C’eft 
une  plante  aquatique,  dont  les  racines  font  longues  , 
groHes , nouées  , rampant  dans  la  terre  , rouges-bai- 
nâtresen  dehors , blanches  en  dedans-,  elles  pouHênt 
pluficurs  tiges  hautes  de  fix  à fept  pieds,  pointues, 
groHcs  comme  le  petit  doigt , droites,  rondes,  ver- 
dâtres, unies,  pyramidales,  remplies  de  moelle  blan- 
che -,  portant  en  leurs  fommités  des  fleurs  difpofécs 
en  maniéré  d’épis  : il  leur  fuccede  des  femences  grof- 
fes  comme  celles  du  millet , triangulaires  , ramaiî'ées 
l’une  contre  l’autre,  environnées  de  poils  à leur  bafe , 
& formant  enfemblc  une  tete  : cette  plante  eft  aftrin- 
gente.  Séba , dans  le  premier  volume  de  fon  ouvrage , 
donne  la  figure  de  deux  feuilles  d’une  plante  qu’il  nom- 
me  jonc  aquatïcjue  de  Surinam  , compofs  dejiisinnom- 
hrablesj  il  dit  qu’on  devroit  s’attacher  à faire  l’cxaraen 
Tome  IV.  S* 
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■de  cette  plante , par  rutiliré  qui  poürroïc  en  rcfnlîer 
poKi.  les  arcs.  On  pourroit  fans  doute  en  hrirc  du  panier 
<Scp2ut-ctre  diifil. 

JOi\C  ou  CANNE  A ÉCRIRE,  p'oye^  cc  mot. 

JONC  ÉPINEUX.  Foyc:;  GênÈt  ÉrmFux. 

dONC  FLEURI,  bucomus.  A-I.  obfcrve que 

cctce  plante  n efl;  pas  du  genre  des  joncs.  Sa  racine 
cli  grofle  , nouée , blanche  & (îbreufe  ÿ elle  poulie  des 
tige'j  hautes  de  quatre  pieds  & nues;  fes  feuilles  font 
io+igues , étroites , & forcent  de  la  racine  : fes  Heurs 
naiHcnt  aux  fonimctsdes  tiges  en  manière  ddmbelles, 
de  couleur  [nipunne,  & difpofées  en  rofe  ; elles  ont 
Jix  paales  âilpofes  en  deux  rangs  alternativement , 
neuf  étamines  & fix  çiftils.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
racinbraueux , compofe  le  plus  fouvenc  de  iix  graines  , 
remplies  de  Icmcnces  oblongues  Sc  menues.  Cette 
plante  convient  pourlamorfuredes  bêtes  venimeufes: 
le  bmuf  en  ell  fort  friand. 

JONC  DES  INDES  ou  JONC  ROSEAU.  Foyer 
Rotin.  ' 

JON C MARIN , /uncus  marinas.  On  donne  ce  nom 
a une  cfpecc  de  jonc  aigu  qui  croit  en  quantité  dans 
la  Vallée  de  Sainte  Marie  aux  Mines,  & plus  abon- 
damment encore  dans  la  Normandie,  dans  la  Breta- 
gne & d.ansMe  Poitou,  où  on  l'emploie  trer, -utilement  • 
pour  les  clôtures,  pour  faire  du  fumier,  & pour  brû- 
ler au  four,  & meme  pour  fervir  dans  les  années  de 
difetre,  de  paille  aux  chevaux.  La  partie  de  ce  jonc 
qui  a ponfsé  la  detnicre  , ell:  la  plus  tendre  ; c efl  une 
bonne^  noiuriturc  pour  toute  forte  de  belliaux,  après 
avoir  été  pilée  dans  une  auge  ou  autre  machine  fem- 
DUtblc. 

JONC  ODORANT.  Foyer  Schœnante. 

JONC  ORDINAIRE  ou  DES  JARDINS  , 

I<zvis.  Les  tiges  & les  feuilles  de  ce  jonc  font  plus  me- 
nues , plus  callanres  , & la  plante  en  cft  moins  aigue’ 

& moins  piquante  que  celles  du  jonc  aigu:  (es  Heurs 
Jiaiiknt  en  bouquets  épars.  Cette  plante  êll  afsez  com- 
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mune  dans  les  marais  -,  elle  ferr , ainfi  que  le  joncaigu , 
à faire  des  cables , des  cordages , & à li>^r  des  paquets 
d’herbes. 

Ohfervations  fur  les  Joncs, 


En  général  les  tiges  des  joncs  font  verres  & rondes  i 
elles  ne  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni  branchues , 

&:  naiisent  dans  les  eaux  ou  proche  de  celles  qui  crou- 

^ Les  joncs  marins , qu’on  appelle  ûaffifain-foin  d’Ef- 
pagne  ou  landes , croifsent  dans  les  landes  & terres 
les  plus  ftériles , meme  hms  qu’on  les  ait  (emes  , mais 
celui  qui  vient  de  l'emencc  cil:  meilleur  : on  donne 
l’un  & rature  aux  bclHaux  haché  & pile.  On  doit 
couper  les  joncs  ainfî  que  les  roleaiix  par  un  beau 
temps,  & ouïes  lail’se  fur  pied  pendant  trois  ou  quatre 
jours , afin  qu’-ls  féchenr.  Il  y a des  joncs  dont  on 
le  fcrc  à la  campagne  pour  couvrir  des  tous  de  peu 
d’importance  , & pour  faire  des  paillafsons  , des  cor- 
beilles , des  balais  , des  nattes  & pluficurs  autres  pe- 
tits ouvrages  d’indufiriei  la  moelle  du  jonc  d eau  lert 
à faire  des  mèches  de  lampes.  La  plupart  des  joncs 
deviennent  gros  comme  le  pouce,  lorlquon  les  lailse 
trois  ans  fans  les  couper.  On  doit  en  femer  la  graine 
au  mois  de  Mars,  parmi  quelques  menus  grains,  o: 
on  les  récolte  au  moisd’Août  iuivant.  f oye^  Landes 

JONCS  DE  PIERRE , juna  lapidei.  Nom  donne 
à une  pierre  formée  par  l’afsemblage  de  tubipontes 
pétrifiés  ou  fofliles  , cylindriques  ou  anguleux , pa- 
rallèles les  uns  aux  autres  & placés  perpendiculai- 
rement eu  égard  à la  mafse  de  la  pierre.  On  trouve 
de  CCS  pierres  dans  le  Comte  de  Shrop^nre  en  Angle- 
terre, qui  font  fufceptibîes  de  poli.  C’eft  \z  marmot 

iuncum  de  Woodward.  -ni 

JONQUILLE  , narcijfus  junci  fohus.  Plante  qui 
donne  une  fleur  qui  vient  fur  tige  & qui  fleurit  eu 
Mars.  Il  y en  a de  diverfes  fortes  : la  piem.cie  eft 
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k jonquille  à.  grandes  fleurs  ■ fa  racine  cft  bulbeufe  , 
blanche  couverte  d’une  membrane  noire  ; elle  poufse 
des  Veuilles  longues  , étroites,  quelquefois  arrondies  , 
fort  douces  au  toucher , Hexibles , refserablant  à celles 
du  jonc.  Il  s’eleve  d’entr’ellcs  une  tige  , qui  au  prin- 
teras  porte  en  Ton  fommet  des  fleurs  femblables  à 
celles  du  narcifse  ordinaire  , mais  plus  petites  jaunes 
par-tout , tres-odorantes. 


La  jonquille  à petites  fleurs  ne  diîfcrc  de  la  pre- 
mière , qu  en  ce  qu’elle  cft  moins  grande  en  toutes 
les  parties,  & qu  elle  rapporte  moins  de  fleurs  ; elle 
eft  beaucoup  p us  cftimec  par  les  Fieutiftes  que  la 
jonquille  a grandes  fleurs  dont  ils  fout  peu  de  cas. 

Lti  jonquille  à fleurs  doubles  diflcrc  des  autres  en  ce 
quclk  jette  beaucoup  de  fleurs  doubles  , qui  ont  de 
la  lelscmblancc  avec  celles  de  l’ane/none. 


Les  jonquilles  en  général  Ce  perpétuent  de  femen- 
ce  ; mais  plus  promptement  par  les  oignons  ou  caieux 
qu  on  couvre  d une  terre  légère  à la  hauteur  d’un  pied  • 
on  les  arrofe  modérément:  on  les  levé  au  mois  de 
beptenibrc,  & on  en  coupe  les  filets  & les  cheveux. 

( M.  Bourgeois  obterve  qu’il  ne  faut  point  lever  les 
oignons  de  jonquilles  chaque  année  , car  ils  donnent 
peu  de  fleurs  les  premières  années  qu’ils  font  plantés  ■ 
on  peut  les  laifser,  dit-il  , cinq  ou  fix  ans  en  terre 
avant  de  les  lever  ; mais  il  faut  chaque  année  les  cou- 
vrit de  terreau  en  automne , ferfbuir  au  printems  ôc 
netoyer  la  terre  des  mauvaifes  herbes.  ) Les  jonquilles 
blanches  & les  jaunes  doubles  viennent  mieux  dans 
des  pots  qu  en  planches. 

Diofeoride  prétend  que  la  racine  des  jonquilles  eft 
vomitive.  Cette  plante  eaappellée  jonquille,  à caufe 
de  la  relsemblance  de  fes  feuilles  avec  celles  du  jonc. 

JüNTHLASPI.  C’eft  une  plante  farmenteufe  qui 
rient  du  violier  ou  giroflier  & du  thlafpi  : c'efl:  une 
clpecede  thlafpi  cotonneux  vivace,  qu’on  diftineuc 
en  grand  &:  en  petit.  V oye^  Thlaspi. 
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JOOSIE.  Les  Japonois  donnent  ce  nom  à une  ei- 
pece  de  gramen  j qu  ils  eftimenc  auti-iie- 

^ JO^A VILLA.  Nom  que  les  Italiens  ont  donne  à 
une  efpece  d’alouette  très-rare , & dont  le  chant  eft 
des  plus  agréables;  la  niaife  cil  meilleure  que  la  bo- 
cagere  pour  le  chant  : cet  oifeau  le  fait  cntenuic  la 
nuit.  Le  mâle  porte  une  huppe  ; il  a 1 ongle  de  dci- 
licrefi  long,  qu’il  pafsc  les  genoux.  Cet  oileau  fait 
d’ordinaire  Ibn  nid  dans  les  vallées  ou  les  arbres  font 
très-feuillus:  fa  ponte  eftde  cinq  œufs  : la  vie  clt  de 

dix  ans.  Aiouette. 

JOUA  eftun  oÜcaitdcl  AfiJcjne  jdc  couleiu'  biune, 
de  la  grofseur  d’une  alouette  , & . qui  bût  ordinaire- 
ment Tes  œufs  fur  les  grands  chemins  & c^ans  les  fen- 
tiers  les  plus  fréquentes.  La  fiiperftition  e rencontre 
dans  toutes  les  parties  de  l Univers:  en  Afrique  les 
Nègres  de  Sierra-Léona  qui  mangent  de  toutes  lortes 
d’oifeaux , eftiment  celui-ci  11  facre , qu  ils  le  refpec- 
tent  en  filence  ; ils  ne  le  tuent  point , ils  nofent  pas 
même  y toucher,  non  plus  qua  fes  œufs j ni  a les 
petits,  perfuades  qu’ils  perdroient  a leur  tour  leurs 
enfans.  ( Hijioire  Générale  des  F yyages-  ) 

JOUBARBE  ,fedum.  De  toutes  les  efpeces  de  jou- 
barbes connues,  nous  n’en  citerons  que  quatrc^qui 
lont  eniifage:  favoir,  i°.  la  grande  joubarbe , a 
trique-madame  , 3°-  la  verniiculaire  brûlante,^  • la 

^■^LrGRAMDE  JouBAE.BE  , majus  vulgare  , ed: 

une  plante  baffe  qui  croît  fur  les  vieux  murs  & le® 
Ss  des  chaumières.  Sa  racine  ell  pente  & fibreufe  . 
elle  poulTe  plufieurs  feuilles  oblongues  , grolfcs , gial- 
fes  .^pointues  , charnues,  pleines  de  lue,  attaclucs 
contr? terre  à leur  racine. 

difpofées  en  rôle  , un  peu  velues.  U sdeve  de  Icut 
milieu  une  tige  à la  hauteur  d’environ  un  pied , droite, 
aflezeroirc , rougeâtre , moclleufc,  revetue  de  feuilles 
fcmblablcsà  celles  d’en  bas , mais  plus  pointues.  Cette 
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ûfommiré  en  quelques  mmranx 
ledechis  , qu,  portent  après  le  folfticc  ci’èté  des  fleurs 
a cinq  petales  , diipoftcs  en  rofe  ét  de  couleur  purpu- 
ne.  Elles  font  (uivies^par  des  fruits  compofés  de 
P uheurs  games  , ramaflèes  en  manière  de  tête  & rem- 
plies de  Icmcnccs  fort  menues,  qui  fe  féchent  en  au- 
lomiiç* 

Lefuc  de  cette  plante  mis  à évaporer,  exhale  une 
odeur  urrneufe  ; ce  fuc  eft  rafraîchi  liant  & aftringenti 
on  en  mele  dans  les  bouillons  d’écrevilibs  ou  de^ tor- 
tues quon  fan  prendre  aux  fiévreux  hcéüqucs  Dans 

?n  fis  avile?’'  dylFenterie 

en  tailant  avale  au  malade  dix  onces  du  fuc  de  cette 

P ante,  La  grande  joubarbe  ccrafée  & appliquée  fur  les 

lemorroidcs  , en  appaife  rinflaramation  ; elle  calme 

Mil.  les  douleurs  de  rcte  & les  délires.  M.  ToW™ 

U.  uic  que  rien  ueft  meilleur  pour  les clrevaus  four- 

tuba?be. 

r-foérrSor'!’°““«’'  , fijum 

fur  les  toits*  les 

E élieSl"  “/ole,ltfar.,ci„e  eft  menue* 
nbree . clic  poulie  plufieurs  petites  tiges  dures , lieneu- 

fes,  rougeâtres  j les  feuilles  font  longuettes , fuccri- 
lentes . vcrmiculaires.  Scs  fieurs  paroillènt  en  été  : elles 
lompetitcs,a  plufieursfcuilles,  difpofécscn  rofe  au 
fommet  des  branches  ; elles  font  de  couleur  tun“ 
blanchâtre.  Il  leur  fuccede  de  petits  fruits  à gaînS  r“ 
maflees  en  tete  èt  remplis  de  petites  femencel 

^1  met  HnnIlSK 

t îtïSetûSr  “'4 

La  Vermiculaire  BRULANTE  OU  Pain  d’oiseau 
3 flore luteo  j croît  prefque  par-tout 
ulpcndue  par  les  racines,  ou  couchée  fui  lesvLlles 

niiercs  ^nii  w;  mcifons  b.ilîcs  ou  des  chau- 

> U aux  lieux  paerreux , arides  ou  mcullcux. 
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Sa  racine  eft  également  petite  & fibrcufc  ^ les  feauie^ 

l'ont  peucpaifl’es,  mais  fucculentes , pointues  tnan- 

Euiaires;  les  tiges  font  balles  & menues-,  clics  portent 
en  leurs  fbmnaets  dans  l'ctédc  petites  tlcurs  eu 

étoile  , à cinq  feuilles , rangées  comme  enepis  a l ex- 
trémité des  tiges  qui  fe  fourchent  en  trois  hranenes  , 
auxquelles  fuccedent  de  petites  graines  comme  uana 
les  précédentes  : la  plante  le  leche  & petit  1 hiver. 

Cette  plante  qui  eft  i’illecebra  de  x^emery  a un  gouc 
piquant , chaud  & brûlant , ce  qui  lui  a fait  donner  aulU 
L nom  de  poivre  des  murailles.  Elle  el.  exce.ientc  p-^m 
déterger  les  gencives  ulccrees  dcsfcorbutiques . eüe^i-u 
un  peu  vomir;  appliquée  extérieurement , elle  remue 
les  tumeurs  fcrophuleufes  & les  loupes  nai  lames..  Ou 
L’cflime  très  fpécifique  pour  frire  des  injections  oans. 
les  ulcères  de  la  matrice  , & pour  fomenter  les  can- 
cers ulcérés,  les  dartres  chancreufes , le  charbon  cv 
la  gano-rene.  Cette  plante  pilcc  eft  un  çauuique  tci..- 
uéré  q°ui  ronge  infcnfiblemcnt  le  virus d un  cancer,. 
& qui  avec  le  taups  extirpe  jufqu’à  la  mane  ; on  y, 
joint  ordinairement  un  peu  d huile  de  Im  • pde.  oC 
incorporée  avec  le  beurre  frais  & appliquée  lur  U 

tête  elle  guérit  la  teigne.  i . 

Depuis  quelques  années  , les  Curieux  cultivent  av,.u 
foin  la  belle  efpcce  de  joubarbe  connue  fous  le  nom  de: 
vyramidalcÆn  eftet  fa  tige  qui  eft  fort  elevee  , form^ 
,ri-!-=sri,b!c  à C ,i..=  loi%i  aie  c*. 
bien  garnie  de  fes  fleurs  blanches  tant  dans  ion  poui- 
tour  que  du  fommet  à la  bafe.  Si  le  terrain  ou  I on  cul- 
tive cette  plante  eft  trop  gras,  trop  fort,  cette  )ca- 
barbe  y fleurit  difhcilement  i tandis  qu’une 
& maigre,  compofte  dun  peu.de  terreau  ^ d.etviï£X 
fableufe  eft  plus  analogue  à celle  où  cette  plante  crme. 
naturellement;  alors  la  joubarbe 

fleurir  la  troificmc  année..  On  connou  qu^  le.,  p.cdss 
dreetee  efpece  de  joubarbe  donueronc  des  le  tus  . 
lorfque  leur  centre  eft  ggmi  dun  grand  iiom.>ic  de 
PC  tires  feuilles  qui  formenL  une  rôle. 

U S-4i.- 
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JOUBARBE  DES  ViGNES.  royer  Orpin 
. JOUEUR  de  lyre.  Ceft  ï l’Amc- 

ijquc  a bandes  circulaires  dont  la  peau  eft  d’un  brun 
oblcur,  couverte  d écaillés  en  Icfangcs,  & cerclée  d’ef- 
p.^e  en  elpace.  Cet  animal , par  [es  deux  & mélodieux 
lifflemens  très  varies , attire  à lui,  dit-on,  les  petits 
oiieaux  , curieux  & rivaux  de  fon  chant;  il  en  Eiifit 
quelques-uns  & les  dévore.  Quelques-uns  ontkllm- 
piicite  de  croire  que  ce  (erpent  eft  un  habile  Muh- 
cicn.  Se^a  , I/ief.n.  Tab.  42.  n°  3. 

JOUFLU,  buccukntus.  C'eft  un  poilfon  des  Indes. 

Scion  Ruifch,  on  le  nomme  en  hlo\\^nàoïsdix-,naU , 
parce  qu  il  a la  mâchoire  fort  épaillë.  Sa  couleur  eft 
jaune  , melee  de  taches  blanches  argentées  : fa  chair 
eft  alsez  agréable  à manger. 

JOUI.  Ckft  une  liqueur  alimenteufe  & reftaurantc , 
Jiiiide  comme  du  bouillon  , noire , d’une  faveur  agréa- 
ble , la/ce  & juteule.  Lémery  dit  que  c’eft  une  cempofi- 
tion  dont  la  bafe  eft  du  jus  de  bœuf  exprimé  quand  il 
a cte  loti  ; on  n en  fut  pas  davantage  ; le  refte  de  la 
préparation  n’eft  connu  que  des  Icnls  Japonois,  qui 
le  tiennent  fecret  & vendent  cette  liqueur  fort  cher  à 
tous  les  Indiens  8c  autres  Peuples  qui  veulent  en  avoir. 
J-es  (Jnemaux  riches  en  alsaifonnent  prefque  tout  ce 
qu  ils  mangent , pour  rendre  leurs  mets  plus  agréables 
ce  pour  s exciter  a la  luxure.  Cette  liqueur  cil:  très- 
rare  en  Eurtipc  ; cependant  on  pourroit  en  apporter 
P“l‘ft«’fjlclç  confcrve  pendant  douze  ans. 
a r ^ 1 cfp.ace  de  temps  que  le  foieil 

eft  lurlhemifphere:  le  féjour  du  foieil  fous  l’horizon 
eft  l^  nuit:  voyez  ce  mot.  Voyez  aufii  ce  qui  eft  dit 
dajoledz  la  (uite  du  mot  Planete.  Le  joureW  auffi 
Po»r  la  lumière , lux  : voyez  L*umiere. 
IPATKA.  y oye^  à l'article  Plongeon. 

. ^^ÉCACUANHA.  Cette  plante  eft  une  efpece  de 
vioJicr  qiron  a trouvé  dans  le  nouveau  Monde  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle;  elle  a été  long  - temps 
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connue  dans  le  commerce  François  fous  le  nom  de 
bécongudU,  ou  àtmine  d’or  végétale.  Les  Porrugais 
rappcllctu  cypo  de  cùmcrcis*  Gudlcmnit  Pijofi  & Mai cj 
grave  ravoienc  apportée  du  Brcfil  en  Europe  -,  on  en  ire 
peu  d’utage  jufciu’en  i6S6,  qu  un  Marchand  etranger 
nommé  Garnier,  en  apporta  de  nouveau  : cominc  ri 
en  vantoit  extraordinairement  les  vertus,  M.  Adrien 
Uelvetius , Médecin  de  Reims , i’efsaya,  & en  ohunt 
les  plus  heureux  fuccès.^  C elt  de  lui  que  Louis  XI  v, 
l’acheta  pour  en  rendi;c  l’ufagc  public. 

On  diltingue  deux  fortes  à’ipécacuanha , par  rapport 
au  pays  d’oiToir  le  tire  i l’une  vient  du  Pérou  , 1 autre 
dit  Bréùl  i mais  eu  égard  à fa  couleur , on  en  d iftingue 
trois  efpcces,  la  grife  ou  blonde , la  orunc , la  olanchc. 

L’IpécacüAnha  brun  , ipecacuariha  jujea  Brajdien- 
Jis , eft  une  racine  tortuciife  , plus  chargée  de  lugontcs 
que  l’ipécacuanha  gris , plus  menue  cependant , brune 
ou  noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans , Icgçrement 
amere  : on  apporte  l’ipccacuanha  brun  du  Bréhl  à Lil- 
bonne.  Cette  plante  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  obfcurs, 
dans  les  forêts  épaifses , près  des  lieux  où  font  les  mines 
d’or , a une  tige  d’une  demi-coudee , qui  n eft  prcique 
jamais  branchue  : elle  eft  couchee  fur  terre , Sc  garnie 
vers  fon  extrémité  de  trois  ou  cinq  feuilles  , ovales  oC 
oppofées.  La  Heur  eft  à cinq  découpures  ; fes  fruits  lont 
des  baies  noires  arrondies. 

LlrÉcAcuANHA  GRIS  , ipecacuatiha  cinerea  F eru- 
viana,  eft  une  racine  épaifsede  deux  ou  trois  lignes  , 
rortueufe,  & comme  entourée  de  rugofités , d’un  oruii 
clair  ou  cendré  , dure,  cafsantc  , refineufe,  ayant  dans 
fon  milieu  un  petit  filet  qui  tient  lieu  de  moelle  , d un 
goût  âcre , amer , & d’une  odeur  foiole.  Les  Elpagnols 
en  apportent  tous  les  ans  duPérovi,  ou  cette  peme 
naît  aulfi  aux  environs  des  mines  d’or.  On  croit  que 
cette  racine  eftle  bexuquillo  o\i  béconguille  des  btpa- 
gnols.  PifoH  dit  que  la  plante  de  cette  racine  cd  baise , 
femblablc  au  pouliot  ; les  feuilles  Irmt  velues  -,  fes  ileurs 
font  petites,  blanches  ét  difpolccs  par  anneaux. 
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L’IpÉcACUANHA  blanc,  ou  faux  Ipécacüanha  , 
cft  une  racine  que  l’on  trouve  lous  ce  premier  nom 
dans  les  boutiques:  elle  cil'  menue , ligncufc , lifsc  , 
lans  amertume , & d’un  blanc  jaunâtre  : on  nous  l’en- 
voie des  Indes.  Lémery  dit  qu’on  a bien  de  la  peine  à 
recueillir  ces  fortes  de  racines,  & que  dans  le  pays 
on  n’emploie  à ce  travail  que  des  hommes  condamnés 
à mort.  ' 

On  donne  encore  le  nom  à'iptcacuanha  à d’autres 
cfpeces  de  plantes , enrr’autres  au  grand  ulmaria  de 
la  Virginie  i mais  on  ne  fc  lert  aujourd’hui  que  de 
ripéc.icuanha  du  Pérou  & de  celui  du  Bréfil,on  l’ap- 
pelle meme  racine  du  Bréjzl.  Ce  rcmede  eft  ulité  non- 
feulement  contre  les  Hux  de  ventre  invércrés , qu’il 
guérit  quelquefois  dansl  clpace  d’un  jour , mais  encore 
eontre  un  grand  nombre  de  maladies  qui  viennent  de 
vieilles  obftrudlions.  On  en  fait  plage  dans  prelque  tous 
les  cas  où  l’émétique  eft  indiqué. 

On  préféré  l’ipécacuanha  gris  ou  du  Pérou  à tous 
les  autres , parce  qu’il  purge  plus  doucement , & que 
celui  du  Bréfil  excite  un  vomifsement  bien  plus  vio- 
lent. On  en  donne  ordinairement  la  dofe  de  trente  à 
quarante  grains.  D’habiles  Praticiens  ont  obfervé,dit 
M.  Bourgeois , qu’il  produit  fouvent  un  meilleur  edec 
dans  les  commencemens  des  fièvres  malignes  & pu- 
trides, & même  dans  les  plcurcfics  bilieufes,  que  le 
tartre  émétique , parce  qu’il  catifc  moins  de  fonte  dans 
le  fang.  il  produit  fouvent  un  bon  elîct  dans  les  dyf- 
fenterics  & les  diarrhées  bilieufes  -,  mais  il  faut  le  réi- 
térer trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Quand  on  pile  cette 
racine  pure,  la  poudre  fubtile  qui  en  exhale  fait  fou- 
vent  éternuer,  pleurer,  moucher  & cracher. 

Cette  racine  contient  un  mucilage  ou  un  extrait 
gommeux  trcs  vifqueux  , & un  extraie  rélmeux.  M. 
Geoffroy  penfe  que  la  principale  vertu  de  l’ipécacuanha 
dépend  de  fa  fubftance  gommeule , mais  toutes  les 
deux  coopèrent  à chalîer  la  matière  morbifique.  Les 
habitans  du  Bréfil  n’en  font  ufiigc  qu’en  iufafion  i les. 
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Européens  en  prennent  la  poudre  dans  du  vin  ou  dans 
du  bouillon  : on  la  prend  auln  en  bol  à la  dofe  de  dix 
grains.  M.  de  Towr/îfr/orr  a obfcrvé  que  ce  remede  agit 
mieux  fiar  des  gens  de  ville  que  fur  des  foldats  & des 
payfans.  Au  iurplus  ripccacuanha  ne  doit  être  admi- 
niftré  que  par  un  Médecin  prudenr  qui  lâche  préparer 
fon  malade  félon  les  différentes  circonftanccs.  En  Ef- 
pagnc  & en  Portugal  les  Dames  enceintes  ne  font 
ufage  que  de  l’ipccacuanha  blanc , comme  le  plus  doux 
de  tous;  dans  les  Indes  les  feuilles  de  ces  plantes  font 
regardées  comme  une  panacée  végétale. 

IPECA-GtJACi^ , eff  le  beau  canard  du  Bréfil. 
IPERUQUIQÜE  ou  PiRAQUIBA.  Ceft  le  remore. 
Voyez  ce  mot. 

IPPO.  Nom  que  donnent  les  Mahométans  civilifcs 
de  Macaffar  à une  fubftance  gommo-réfineufe  , noire 
comme  la  poix  navale , & qui  provient  d’un  arbre 
qui  croît  dans  l’île  de  Célebes , fituée  dans  la  mer  du 
Sud.  Ce  font  les  Téragias  , peuple  fauvage  de  Celc- 
bes , qui  apportent  ce  poifon  aux  Naturels  de  Ma- 
cafsar  , qui  ont  coutume  d’en  porter  avec  euxlorfqu  ils 
voyagent.  Voici  la  maniéré  dont  ils  s’en  fervent  : ils 
ont  une  farbacane  faite  d’un  bois  rouge  & dur , qu  ils 
nomment  Jampitan  ÿ ils  font  entrer  dans  cet  inftru- 
ment  à vent  un  hameçon  entaillé,  fait  en  fer  de  lance, 
& enduit  du  poifon  ippo  , que  l’on  a liquéfie  dans  une 
racine  de  gros  galanga  creufée  exprès.  Les  Téragias  , 
lorfqu’ils  recueillent  ce  poifon  , ont  toujours  foin  de 
ne  pas  s’expofer  au  vent  qui  vient  de  l’arbre  ; ils  le 
reçoivent  dans  des  cannes  creufes , afin  d’empêcher 
que  l’air  n’y  touche  : pour  peu  que  ce  lue  foir  evente  , 
il  perd  beaucoup  de  fon  activité:  auffi  les  traits  qu’on 
apporte  en  Angleterre,  ayant  été  expofes  plus  d’un 
ou  de  deux  mois  à l’air,  ne  produifent  aucun  effet. 
Les  Grands  du  pays  de  Macafsar  ont  fait  quantité  de 
recherches  pour  trouver  le  contre- potion  de  Upv^ 
récent , mais  toujours  inurilemenr. 
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IPSÎDA.  Cefl  un  oifeau  barboteux , qui  eft  plus 
petit  qu’un  merle.  Il  a le  bec  long , gros , droit , noir 
ôc  aigu;  la  tête  noi te- verdâtre ^ le  dos  d’un  beau 
bleu-clair,  le  milieu  du  ventre  roux  & blanc.  La 
llru(5ture  des  pieds  de  cet  oifeau  cfl:  lînguliere;  car 
les  doigts  de  dehors  ont  trois  jointures,  & ceux  qui 
font  placés  en  dedans  n’en  ont  qu’une.  Vip/ida  fe 
nourrit  de  poilsons;  il  fait  Ton  nid  dans  des  trous  lut 
le  bord  des  rivières  ; cet  oileau  cft  fort  rare,  ün  voit 
un  grand  iplîda  des  Indes  dans  le  cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle  de  Leyde.  Bay  en  parle. 

IRIS,  iridis.  Plante  liliacée  dont  on  diflingue  plu- 
ficurs  efpeccs.  La  racine  des  unes  eft  traçante  , celle 
des  autres,  eft  ou  bulbcufe  ou  tuberculairc.  Il  y en 
a dont  les  (leurs  font  ordinairement  en  épi , en  co- 
rymbe , ou  folitaiies;  d’autres  en  om'Delle,au  fom- 
met  des  tiges , & accompagnées  chacune  de  deux 
écailles.  F~oye:(  Hermodacte  , Safran  , Giayeue  , 
Iris  , Scc. 

Selon  M.  Deleu^e  les  iris  proprement  dits  ont  une 
fleur  monopétale , divifée  en  hx  pièces , dont  trois 
font  relevées , & les  trois  autres  plus  larges  que  les 
précédentes , font  rabattues , marquées  dans  leur  mi- 
lieu d’une  raie  longitudinale,  nue  ou  velue.  Le  piftil 
eft  terminé  par  un  ornement  ou  ftigmatc  de  trois  pièces 
colorées  en  forme  de  pétales,  qui  s’appliquant  fur  les 
pièces  rabattues  de  la  corolle,  forment  avec  elles  des 
efpecesde  tubes  dans  chacun  defquels  eft  enfermée  une 
étamine. 

IRIS  BULBEUX,  xiphion  aut  chamoletta.  Cette 
plante  qui  croît  en  Efpagne , refsemble  beaucoup  au 
glayeul  puant , h l’exception  de  fa  racine  qui  eft  bul- 
bcufe, en  forme  d’oignon  noirâtre  en  dehors , blanc 
en  dedans,  compofé  de  pKifieurs  tuniques,  & d’im 
goût  doux:  cet  oignon  eft  fort  émollient. 

IRIS  DE  FLORENCE , iris  Florentina.  C’eft  une 
racine  blanche,  d’une  odeur  de  violette,  d’un  goût 
amer  &c  âcre^  en  morceaux  oblougs , genouillés , un 
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peu  applatis , de  la  grofseur  du  pouce.  On  nous  l’ap- 
porte de  Florence , où  fa  plante  croît  en  culture.  On 
dépouille  fur  le  lieu  cette  racine  de  Ton  écorce,  qui 
cft  d’un  jaune  rouge , & de  Tes  fibres  ; c eft  pourquoi 
l’iris  mondé  paroît  toujours  pointillé.  On  prétend  que 
les  Florentins  leflîvenr  cette  racine  avant  de  nous  l’en- 
voyer , îk  que  c’e't  le  l'eul  moyen  de  lui  donner  la 
bonne  odeur, 

La  plante  d’où  on  la  tire  ne  diffère  pas  de  l’iris 
ordinaire  par  la  figure  de  fes  racines , de  Tes  feuilles  & 
de  Tes  fleurs,  mais  feulement  par  la  couleur-,  car  les 
Quilles  de  l’iris  de  Florence  tirent  plus_  fur  le  vert  de 
mer  : les  fleurs  ont  peu  d’odeur , elles  font  d’un  blanc 
de  lait  ; on  appelle  aulîî  cette  plante fiamhe  blanche. 

IRIS  GIGOT.  C’eff  le  glaycul  puant.  Voyez  ce 
mot. 

IRIS  JAUNE  DE  MARAIS  on  FLAMBE  D’EAU 
ou  FAUX  ACORUS  , iris  vulgaris ^ lutca,pa!uftris. 
Ses  fleurs  font  jaunes:  fa  racine  bouillie  dans  de  l’eau 
avec  un  peu  de  limaille  de  fer,  produit  une  afsez  bonne 
encre.  C’eft  le  petit  peuple  d’Écofse  qui  a fait  cette 
découverte. 

IRIS  ORDINAIRE  ou  FLAMBE,  iris  nojlras. 
Cette  plante  qui  croît  fur  les  murailles  & en  plullcurs 
autres  lieux,  a une  racine  qui  fe  répand  obliquement 
fur  la  fuperficie  de  la  terre:  elle  cft  épaifse,  gcnouil- 
lée , charnue , de  couleur  fauve , garnie  de  fibres , 
d’une  odeur  acre  & forte  étant  récente,  mais  qui  de- 
vient afsez  agréable  lorfqn’elle  a perdu  fon  humidité. 
Les  feuilles  qui  fortenr  de  cette  racine  font  larges  d'un 
pouce , longues  de  plus  d’un  pied , & finiflent  en  pointe 
comme  une  épée.  Entre  ces  feuilles  s’élève  une  tige 
haute  d’environ  deux  pieds,  droite,  ronde,  lifle, 
ferme,  branchue , partagée  par  quatre  ou  cinq  nœuds 
garnis  de  feuilles  qui  embrafsent  la  tige.  Les  fleurs 
commencent  à paroïrre  vers  le  printemps , de  forrent 
de  là  coifle  membraneufe  qui  les  enveloppoit  ; elles 
font  grandes , à upe  feule  feuille , d’une  couleur  cen- 
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drée- verdâtre  en  dehors,  violette  ou  purpurine  en 
dedans , avec  des  veines  blanches  : les  pièces  rabar- 
tiies  ont  une  raie  longitudinale  de  poils  jaunâtres  : à 
ces  Heurs  luccedencdcs  fruits  oblongs  , relevés  de  trois 
cotes,  & remplis  de  femuaces arrondies , placées  les 
unes  iur  les  autres. 

IRIS  PUANT.  Voye\  Glayeul  puant. 

IRIS  DE  SUSE , iris  Suftana.  Nom  donne  à une 
très  - belle  efpece  d’iris,  fort  eftimée  des  curieux.  Sa 
tige  haute  d’environ  trois  pieds,  ronde  , accompagnée 
de  quelques  feuilles , porte , dit  M.  Ddeu'^e , une 
feule  Heur  beaucoup  plus  grande  qu’aucune  autre  de 
ce  genre,  & remarquable  par  fa  couleur,  dont  le 
fond  cH:  gris  de  perle  tiqueté  de  points  noirâtres  ou 
d’un  violet  foncé  : les  pièces  rabattues , qui  font  fort 
amples  & arrondies , ont  une  raie  longitudinale  de 
poils  bruns. 

Clfervation  fur  les  Iris. 

Les  FleuriHes  diRinguent  les  efpcccs  d’iris  en  com- 
munes , en  limplcs  & en  doubles  : les  belles  cipeces 
viennent  de  l\r(c  , d’Angleterre  , de  Suilfc,  d’Italie , 
&r.  Les  unes  Heurillcnr  en  Avril,  les  autres  en  Mai  : 
leurs  Heurs  changent  de  figure  & de  couleur,  & con- 
tribuent à rornemenr  d’un  jardin  : on  les  multiplie 
par  le  moyen  des  caïeux  détaches  de  leurs  racines , 
lorfque  les  tiges  font  delsé'chces.  Cette  Heur  demande 
une  terre  légère. 

H n’y  a guère  que  les  racines  de  ces  plantes  qui 
foient  en  ufage  ; tant  qu’elles  font  fraîches  elles  font 
diurétiques  \ mais  étant  féches , elles  n’ont  plus  cette 
vertu.  On  fe  fert  du  fuc  de  l iris  de  notre  pays  comme 
d’un  hydragoguei  il  purge  par  le  vomifsemenr  & 
par  les  felles  ; il  efi:  utile  dans  l’hydropifie  ; mais  ce 
remede  eft  fort  âcre,  & ne  convient  pas  aux  vieillards, 
ni  aux  enfans , ni  aux  femmes  enceintes. 
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La  poudre  de  l’iris  de  Florence  facilire  J’cxped:ora- 
tion  : on  la  fait  entrer  dans  les  ftcrniuatoircs  & les 
poudres  narcotiques. 

Les  Parfumeurs  font  beaucoup  d’ufae;c  de  cette  cf- 
pccc  d’iris , pour  donner  une  odeur  de  violette  à la 
};oudrc  ; des  perfonnes  en  portent  dans  leurs  laabirs 
pour  le  parfumer,  clics  en  mettent  auiîi  dans  leur 
bouche,  pour  remédier  à la  puanteur  de  Phaleine, 
Dans  le  Languedoc  & la  Provence,  on  rire  la  pulpe 
de  la  racine  d’iris  ordinaire  après  l’avoir  fait  cuire  , 
& on  1 étend  liir  des  toiles  pour  les  parfumer.  On  tire 
de  la  Heur  bleue  de  l’iris , une  cfpece  de  pâte  ou  de 
fécule  verte , qu’on  appelle  vert  d’iris  j on  s’en  fert  pour 
peindre  en  miniature. 

ISATIS.  Efpece  d’animal  intermédiaire  entre  le  re- 
nard ôc  le  chien  , qui  habire  les  pays  du  Nord , le  con- 
ftruit  un  terrier  comme  le  renard,  & a auffi  avec  le 
chien  phineurs  rapports  de  conformité. 

Vifatis  refsemble  tout-à-ftit  an  renard  pour  la  forme 
générale  du  corps:  il  a , ainfi  que  lui , la  queue  très- 
longue  & très-belle  •,  mais  fa  tête  refsemble  davantage 
pour  la  forme  à celle  du  chien  : cependant  fesjiarines 
Ôc  la  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  revêtues  de 
poils , fes  oreilles  font  prefqiie  rondes , il  a cinq  doigts 
& cinq  ongles  aux  pieds  de  devant , & quatre  feule- 
ment aux  pieds  de  derrière.  La  verge  du  mâle  n’eft 
pas  plus  grofse  qu’une  plume  à écrire  : elle  a un  os 
ainfi  que  celle  du  chien,  ce  qui  cft  caufe,  qu’ainfî 
qu’eux , il  ne  peut  point  fe  féparer  au(Ii-tôt  apres 
raccouplement.  Ses  telUculcs  font  de  la  groU'eur  d’une 


amande. 

Ces  animaux  s’accouplent  au  mois  de  Mars  : la  fe- 
melle porte  neuf  femaines , ainfi  que  les  chiennes , 
& elle  produit  ordinairement  fept  ou  huit  petits , qui 
font  quelquefois  de  couleur  différentes  en  nailfant , & 
qui  doivent  auffi  différer  de  couleur  , loriqu’ils  feront 
arrivés  à leur  état  de  perfedion  ; ceux  qui  doNent 
devenir  blancs,  font  de  couleur  jaunâtre  en  iiailiant  j 
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& ceux  qui  doivent  ccre  bleus-cendres  , naifTcnr  noi- 
râtres. Loil'que  la  foumuc  de  ces  animaux  , dont  on 
fait  uiage  en  pelleterie,  eif  arrivée  à fon  état  de  per- 
fcél;ion,le  poil  a deux  pouces  de  longueur;  mais  ce 
n’eft  que  dans  I hiver  que  leur  fourrure  eft  belle , parce 
qu’alors  le  temps  delà  mue  cft  pall'é;  aulÜ  eft-ce  en 
cette  faifon  qu’on  leur  fait  la  guerre.  Les  jeunes  ifatis 
qui  doivent  devenir  tout  blancs,  ont  dès  le  mois  de 
Septembre,  c’efl;  à-dire,  quatre  mois  après  leur  nail- 
fance,  une  bande  brune  longitudin.ale,  & une  autre 
nanfvei-rale  fur  le  dos  : ce  font  ces  elpeces  d’ifatis 
qu’on  a nommé  renards  crolfes. 

Les  ifatis  habitent  les  pays  les  plus  froids , les  plus 
montueux  de  la  Laponie , de  la  Sibérie , de  la  Nor- 
■wege  & meme  de  l lllande;  on  les  voit  aiilïî  fur  les 
bords  des  mers  glaciales.  Pendant  le  temps  de  leurs 
amours,  qui  durent  quinze  jours  ou  trois  femaines, 
ils  n’habitem  point  leur  terrier;  mais  après  ce  temps- 
là  iis  s’y  retirent , S:  ménagent  plnlîcurs  ilsues  à ces 
terriers , qui  font  étroics  & profonds. 

Ces  animaux  fe  nourrifsent , ainfi  que  les  renards , 
d’oifeaux,  de  lièvres  qu’ils  challèntavec  autant  de  (i- 
nefse.  Iis  fe  jettent  à l’eau  & traverfent  les  lacs  pour 
trouver  des  nids  d’oies , de  canards  & d’autres  oifeaux 
plongeurs  , dont  iis  mangent  les  œufs  & les  petits. 

ISBREDE  ou  COTE  DE  GLACE.  Foyei  à l’art. 
Glacier. 

ISIN-GLASS  ou  1S.SÎN-GLASS.  Nom  que  les 
Anglois  donnent  à \z  colle  de  poljfon.  Ichtyo- 

COLLE. 

ISIS.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  aux  coralloides 
articulées. 

ISLES.  Ii  f. 

ISTHME.  Cefl:  une  langue  de  terre  refserrée  entre 
deux  mers  ou  deux  golfes.  Les  principaux  ill  hmcs  font 
celui  de  Suez  & celui  de  Panama.  Le  premier  eft  pro- 
duit en  partie  par  la  mer  Ronge,  qui  fcmble  être  l’ap- 
pendice & le  prolorgcment  d’une  grande  anie  avancée 
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deTEfl:  à l’Ouert:,  & en  partie  par  la  Méditerranée; 
c’eft  par  cet  endroit  que  l Afrique  communique  à 1 A- 
fie.  L’autre  efl:  de  meme  produit  par  le  goll-c  du  Me- 
xique, qui  préfente  une  large  ouverture  de  lE(t  à 
rOuell  : c’eft  par  cet  endroit  que  1 Amérique  méridio- 
nale communique  à l’ Amérique  leptentrionale,  ou , ce 
qui  revient  au  même , il  joint  le  Mexique  au  P?rou.Un 
connoït  encore  d’autres  ifthmes  allez  conlidcrab  es 
pour  être  cités  j tels  que  celui  àc  Connche  , qui  jomC 
la  Morée  au  relie  de  h Grece  , l’iftbme  d’Erizzo  qui 
joint  le  mont  Anthos  au  refte  de  la  Macedoine  i 1 ifthmc 
deMalacca,qui  joint  la  prcfqu'ile  de  ce  nom  au  royau- 
me de  Siam.  Ces  exemples  lu.Hlent  pour  expoter  qiae 
les  ifthmes  réunill'ent  de  grandes  portions  de  conti- 
nens  à d’autres , & des  prelqu’îles  aux  comincns.  Peut- 
ctreque  les  ifthmes  ne  iout  proprement  que  le  prolon- 
gement des  chaînes  de  montagnes  foutenues  à une  cer- 
taine hauteur  : l’ifthme  de  Panama  ne  paroit  lorrac 
que  parl’abaifseraent  & le  rétrcciliement  de  la  chaîne 
des  Cordiliercs , qui  va  fe  continuer  du  Pérou  dans  le 
Mexique.  Voye-{  Montagne  â"/ urricA  Terre. 

JUBARTE.  Efpecedc  baleine  qui  n’a  point  de  dents 
& qui  eft  plus  longue  que  celle  du  Groenland,  uns 
en  avoir  la  même  grofseur.  Elle  le  trouve  près  des 

Bermudes.  , 

JUBIS.  Nom  que  l’on  donne  dans  le  commerce  de 
Provence  aux  railins  en  grappes  & lèches  au^loleil, 
que  les  Épiciers  vendent  à Paris  pendant  le  Careme. 

IVE  ou  I VETTE , champuis,  C’eft  une  petite  plante 
fort  balle , dont  il  y a deux  efpeces. 

L’Ivette  ordinaire,  champuis  lutta  vulgaris. 
Cette  plante  , qui  cro.c  aux  lieux  mcnlres  & (ablon- 
neux  , a l’odeur  de  la  relme 

mélèze:  Ca  racine  eft  menue,  fibree  & b anche,  elle 
poulfe  pliilîeurs  tiges  couchées  liir  terre  velues , & lon- 
gues de  neuf  pouces.  Ses  P-uil  es  naifsent  des  nœuds 
des  tiges,  deux  à deuxi  elles  font  decoupees  en  trois 
TomtlV. 
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lanières  longuettes  & étroites , velues  & d’un  jaune- 
vert.  Ses  fleurs, qui  naifsent des aifselles des  feuilles, 
font  jaunes,  de  meme  forme  que  celles  de  la  bugle  i 
elles  font  fuivies  par  des  femenccs  oblongues , enfer-, 
mécs  quatre  dans  une  capfule. 

L’Ivette  musquée,  chamaphis  mofehata  3 vient 
eommunémenc  dans  les  environs  d’Aix  &c  de  Mont- 
pellier, parmi  les  olivettes  : fes  tiges,  qui  font  ligneu- 
l'es  & velues,  fc  répandent  fur  la  terre:  fes  feuilles 
font  obtufes  Sc  ont  ordinairement  trois  dentelures  : fa 
fleur  eft  de  couleur  pourpre  ; fes  graines  font  noires, 
ridées  & un  peu  recourbées  : toute  cette  plante  eft 
fort  amere,  d’une  odeur  de  mufe , fur-tout  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs , &C  dans  les  pays  méri- 
dionaux. 

Ces  deux  ivettes  font  d’ufige  dans  les  boutiques  i 
& ont  les  memes  vertus  apéritives  , vulnéraires,  hyf- 
tériques  & propres  pour  les  nerfs:  elles  excitent  iî 
puifsamment  les  règles  8c  la  fortie  du  fœtus  mort, 
qu’on  en  interdit  l’ulage  aux  femmes  grofses  , de  peur 
qu’elles  ne  fafsent  de  faufses  couches. 

JUGOLINE  ou  SÈShME yfefamum.  C’eft  uneef- 
pece  de  digitale , qui  naît  en  Syrie,  en  Candie,  en 
Égypte  & aux  Indes  : fon  fruit  eft  une  coque  angu- 
leule , qui  contient  beaucoup  de  femences  oblongues, 
blanches,  moëlleufes,  huileufes,  douces  & un  peu 
nourrifsantes  : on  en  tire  par  exprellîon  une  huile 
bonne  à brûler , à manger , & propre  à fortifier  les 
nerfs.  Les  Égyptiens  fe  fervent  de  la  plante  en  fomen- 
tation pour  la  plcuréfic , 8c  pour  exciter  les  réglés  : ils 
emploient  fa  fcmence  comme  le  millet  dans  les  alimens 
propres  à augmenter  la  femence.  En  Guiane  où  l’on 
nomme  cette  plante  ouangue  , les  Nègres  réduifent  en 
farine  fa  graine , & en  font  une  forte  de  bouillie  afsez 
nourrifsante  & de  bon  goût.  Ils  en  retirent  l’huile  par 
le  moyen  de  l’eau  chaude , 8c  on  l’ellirae  aulîi  bonne 
que  celle  d’olive. 
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JUIF.  Poifson  de  l’île  de  May  en  Afrique , donr  la 
cliair  efl:  excellente  ; il  a la  bouche  comme  double  ; celle 
d’enhaut  ne  lui  ferr  pas  à avaler  , mais  elle  cft  remplie 
de  petits  canaux  qui  pompent  Fait  -,  Tes  nageoires  ret- 
lemblent  à celles  de  la  morue.  Hifi.  Gén.  des  Voyages, 
X.'Fj  p.  I fl.  Ce  poifson  ne  feroit-il  pas  le  marteau? 
Voyez  ce  mot. 

JUGUETE.  Foye^  AscotoTi. 

JUJUBIER , ii\iphus.  Ceft  un  arbre  que  les  Arabes 
& les  nouveaux  Grecs  ont  cultivé , & qui  eft  aétuel- 
lement  fort  commun  en  Languedoc  , & partiçuüere- 
ment  en  Provence,  aux  des  d’Hyeres  vers  Toulon,' 
où  il  sert  très-bien  naturaliie.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un 
edivier , & tortueux  -,  Ton  écorce  eft  raboteufe  , rude  , 
crevafsée-,  fes  branches  font  amples,  inégales,  munies 
d’épines  tres-roides -,  fes  feuilles  font  alternes  , oblon- 
gues  J un  peu  dures,  luifanics  , garnies  de  trois  ner-'^ 
vures^&  dentelées  fur  leurs  bords:  fes  iicurs  forttnc" 
des  aifselles  des  feuilles  trois  à trois  ou  quatre  à quatre  j 
elles  font  en  rofes  : leur  calice  eft  d’une  feule  piece 
pai'tagéc  en  cinq  quartiers , duquel  s eleve  un  pidil 
qui  fe  change  en  un  fruit  oblong , de  la^  figui  e & de 
la  grandeur  d’une  olive , d abord  verdâtre  , eniuitc 
jaunâtre,  enfin  rouge  •,  il  n’y  a que  la  pellicule  de  cette 
couleur.  Ce  fruit ‘ renferme  une  pulpe  blanchâtre, 
molle , fongueufe  ,d’un  goûtdoux  & vineux  ; au  milieu 
de  cette  moelle  eft  un  noyau  oblong , graveleux,  très- 
dur  , qui  contient  deux  amandes  lenticulaires,  dont 
l’une  avorte  le  plus  fouvent. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits  , appel  lés 
dans  leur  maturité  i & étant  récens  ils  fervent  de  nour- 
riture fiamilierc  & agréable  aux  peuples  des  pays  ou 
ils  croifsent.  On  en  expofe  au  foleil  fur  des  claies  & fur 
des  nattes  de  paille  , jufqu’à  ce  qu  ils  fment  rides 
fecs  i & en  cet  état  on  les  envoie  aux  Droguiftes 
aux  Apothicaires  pour  l’ufage  de  laMedecine.  On  ei^ 
fait  des  décoétion*  falutaires. 

Xt  A 
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Les  jujubes  par  leur  muciLige  doux  appaifent  les 
initariotis  de  la  poitrine  & des  poumons  j calment  les 
toux  facheufes,  adoucifsenc  la  pituite  âcre  ; elles  font 
utiles  aulîi  pour  les  reins  êc  pour  l’ardeur  des  urines 
ôc  de  la  vcfljc. 

Auguflin  Lippi  a obfcrvé  trois  autres  efpeces  de  juju- 
biers differens  de  celui  que  nous  avons  décrit  : i“.  le 
jujubier  d’Alexandrie  à feuilles  larges , dont  le  fruit  eft 
fort  gros  •,  1^.  celui  dont  le  fruit  eft  petit  ; 5“.  le  juju- 
bier de  Memphis,  qui  eft  extrêmement  grand  S<  donc 
le  fruit  eft  plus  gros  que  celui  des  autres  efpeces. 

lÜLÉ,  juins.  Cet  infecte  défigné  dans  les  premiers 
Ouvrages  de  M.  Linn£us  io\xs\z  no\w  de  fcolopendre , 
en  approche  elfeclivcmcnt  par  fa  figure  alongée  & par 
le  grand  nombre  de  (es  pattes  ; mais  il  en  diftere  par 
la  forme  de  ton  corps  qui  eft  rond,  cylindrique,  & 
par  fes  antennes  qui  ne  (ont  jamais  compofées  que  de 
cinq  anneaux.  Ses  pattes  lont  courtes,  menues  8c  nom- 
breufes.  Avec  cet  appareil  de  pattes  qui  relfemblent  à 
une  frange  de  poils,  l’inl'ccfte  marche  cependant  moins 
vite  que  la  Icolopcndre.  L’on  diroit  qu’il  rampe  plutôt 
qu’il  ne  marche.  Sa  peau  eft  dure,  cruftacée&  reni- 
tente.  Il  s’en  dépouille  comme  la.fcolopendre , avec 
laquelle  on  le  trouve  fouvent  tous  les  pierres  & dans 
la  terre.  On  connoît  deux  efpeces  plus  petites  à'iules 
autour  de  Paris;  l’une  noirâtre,  litlé,  a deux  cents 
partes,  &:  l’autre  jaunâtre  en  a deux  cents  quarante. 
Chaque  anneau,  quelquefois  ftric,  domie  luiftance 
à deux  paires  de  pattes.  L’iw/e  étant  en  repos  fe  replie 
fur  lui-racme  comme  un  ferpent.  Cet  infecte  eft  natu- 
rellement fenfible  : fi  on  le  touche,  il  (b  roule  en 
fpiralc  , de  façon  que  fes  pactes  font  en  dedans. 

Voyc'^  SCOLOPHNDRE. 

JULIANE  ou  JULIENNE , hefperis  hortenjis.  Plante 
qui  croît  dans  hs  jardins  & durs  (es  haies.  Elle  fe  mul- 
tiplie de  graine  , de  bouture  &:  de  plant  enraciné  : en 
coupant  la  tige  il  potillcra  au  pied  de  nouveaux  re-. 
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Jerons  que  l’on  fépare  -,  c’eft  autant  d’enfans  fcmblables 
à leur  mere  -,  on  les  pique  dans  une  terre  humide,  ils 
reprennent  des  racines.  Les  fleurs  font  de  couleur  tan- 
tôt blanche,  tantôt  purpurine  & tantôt  de  couleurs 
diverfifiées  : leur  odeur  qui  eft  fiiaye  & très- agrcable  ,1e 
fait  fentir  davantage  après  le  foleil  couche  que  pendant 
le  jour.  Leurs-  filiques  ne  font  point  applaties  comme 
celles  du  giroflier  jaune.  On  jouit  rarement  delà  beauté 
des  fleurs  de  cette  plante  à Paris,  parce  que  les  Jard^ 
niers  la  brûlent  avec  le  fumier  de  cheval.  On  donne  aulu 
à la  jiiliane  le  nom  de  violette  giroflée  des  darnes^  ou 
giroflée  muflquée.  Voyez  Giroflier  jaune. 

JULIS.  Foye^  Don  z elle. 

JUMART  ou  GEMART.  C’eft  une  bête  de  charge 
très-forte,  engendrée  dun  taureau  & d ime  jument, 
ou  d’un  taureau  de  d une  anelTc  , ou  d un  ane  & d une 
vache.  Dans  les  vallées  de  Piémont  on  donne  le  nom 
de  bifà-  l’efpece  qui  provient  de  l’ânelle  & du  taureau. 

On  appelle  baf,  l’cfpecc  qui  réfulte  de  l’accouplement 
du  taureau  avec  la  jument.  j’cAnu'  fait  mention  d un 
animal  qu’il  nomme  kumrah  & qu’il  dit  erre  le  fruit  de 
l’accouplement  de  l’âne  & de  la  vache  ; il  na  point  de 
corne , il  a l’ongle  fendu  ( quelques-uns  I alîurent  iolr- 
pede)  -,  ainfi  il  tient  plus  par  les  extrémités,  de  la  te- 
melle  que  du  mâle. 

On  a obfcrvé  que  les  petits  qui  appartiennent  à l’ef- 
pece de  la  fêmcllc  portent  néanmoins  des  marques  du 
mâle,  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-apres -,  on  trouve  de 
ces  fortes  d’animaux  dans  le  Piémont, dans  iaSuule, 
dans  le  Dauphiné  & dans  la  Navarre. 

On  a tenté  il  y a cinq  ou  fix  ans,  dansla  Paroiflc 
de  S lenv-de-Vcrs  en  Bcaujolois,  de  faire  fervir  une 
vache  par  un  étalon  Navarrin , on  y parvint  avec  beau- 
coup de  peine  -,  la  vache  conçut,  d eft  certain  qu  en 
naquit  un  animal  mi-parti  qui  n a vécu  qu  un  mois  & 
fur  lequel  on  ne  nous  a donne  aucune  forte  de  dctaiL 
Un  DLe.lique  lUtlf  de  Gap,  alfure  avoir  vu  chez  ui^ 
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Habitant  voifin  domicile  de  ion  pere,  une  jumenc 
qui  pendant  quarte  années  confccutives  a donné  régu- 
lièrement un  jumart  mâle  ou  femelle, 

^ On  voit  aduellement  ( 1767)  à l’École  Royale  Vé- 
térinaire de  Paris  deux  de  ces  prodiiébions  tirées  du 
Dauphiné  ; Tune  ell  mâle  & l’autre  femelle  -,  la  jumare 
cft  le  produit  du  taureau  & de  la  jument,  clic  n a rien 
de  different  dune  petite  mule  ordinaire,  licen’ell 
que  fa  mâchoire  fupéricure  ell  beaucoup  plus  courte 
que  1 inferieure.  Quant  au  jumart  qui  doit  le  jour  au 
taureau  &:  alancfîe,  il  cîl  de  la  taille  d’environ  trois 
pieds  deux  pouces  ; la  robe  eft  d un  alezan  qui  imite  ce 
poil  dans  le  bœuf,  fon  front  eft  bolfué  à l’endroit  des 
cornes  du  pere  -,  fa  mâchoire  intérieure  eft  plus  longue 
dé  deux  pouces  au  moins  que  la  fupéricure  i il  a le 
mufle  du  taureau , il  en  a le  corps  par  la  longueur  & 
par  la  conformation , il  en  tient  aulli  par  la  queue  & 
par  les  genoux  qui  font  ferres  l’un  contre  l’autre  com- 
me ceux  du_  veau.  Cet  animal  qui  eft  entier  a fervi  fi 
femelle  pluficurs  fois  le  printemps  de  cette  année;  il 
la  dédaigne  néanmoins  quelquefois,  tandis  qu’il  témoi- 
gne conftamment  une  ardeur  incroyable  pour  les  ju- 
mens,  aufîi  ne  lui  préfentoit-on  la  jumare  qu’apres  l’a- 
voir vivement  échaufté  par  l’afpecl  & par  l’approche 
d’une  cavale. 

On  a vu  aufli  à l’École  Royale  Vétérinaire  de  Lyon 
une  jumare  qui  étoit  le  produit  de  l’accouplement  du 
taureau  & de  la  jument  ; elle  étoit  de  la  taille  d’environ 
trois  pieds  quatre  pouces  ; la  robe  en  étoit  d’un  noir  mal 
teint  ; elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans,  d’une  force 
linguliere,  & très-peu  délicate  fur  la  nourriture  ; elle 
palloit  qnelc]uefois  des  mois  entiers  fans  boire  : elle  fe 
défendoit  foir  des  pieds,  foit  de  la  dent,  des  appro- 
ches de  tout  le  monde,  excepté  de  celle  de  fon  maî- 
tre j pour  peu  qu’elle  fût  courroucée,  elle  Icvoit 
& etendoit  fi  queue  dans  toute  fa  longueur,  elle  uri- 
lioit  fur  le  champ  Si.  à diverfes  reprifes,  & lançoit  fou 
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nrîne , qui  etok  extrêmement  jaune , à fept  ou  huit  pieds 
loin  d’elle  : elle  n’avoic  ni  le  mugiflement  du  taureau  , 
ni  le  hennilTement  du  cheval , ni  le  braiement  de  l ane , 
mais  un  cri  grêle,  aigu  & particulier  qui  auroit  plutôt 
tenu  du  cri  ou  du  bêlement  de  la  chcvre  que  de  celui 
de  tout  autre  animal  : on  n a point  vu  paître  cette  betc , 
mais  elle  crabralfoit  & ramalToit  avec  fa  langue  le  toilr- 
rage  qu’on  lui  donnoit,  comme  le  bœuf  erabralle  &: 
ramallê  l’herbe  qu’il  veut  manger  j après  quoi  une  por- 
tion de  ce  fourrage  étant  parvenue  fous  les  dents  mo- 
laires, elle  donnoit  un  coup  de  tête  pour  la  leparer  de 
celle  que  fa  langue  n’avoit  pu  atteindre,  de  meme  que 
les  bœufs  donnent  un  coup  de  tête  à droite  & à gau- 
che , lorfqu'après  avoir  laifi  & ferre  1 herbe  entre  leuis 
dents  incifives  & le  bourrelet  qui  fupplce  au  deraut 
de  ces  mêmes  dents  à la  mâchoire  fupcricnre,  us  cher- 
chent à l’arracher  : on  n’appercevokcnclle  aucun  ligne 
de  rumination,  quoique  fon  maître  alhirat  quon  la 
voyoit  chaque  jour  rcmâdher  les  alinjens  quand  eue 
n’en  avoir  point  devant  elle.  Cette  jumarc  conhde- 
rée  extérieurement  avoir  le  front  large  & boliiie  du 
taureau  -,  la  mâchoire  fupérieure  plus  courte  que  1 m- 
férieure,  un  mufle  égal  à celui  du  pere  5 le  corps  ctoit 
à- peu-pres  conformé  de  même  qnelcfien  , en  ce  qui 
concerne  l’épine,  les  os  des  hanches  & e flanelles 
hanches  écoient  comme  cc  que  nous  appelions  dans  le 
cheval  jamhss  de  veau,  ced-a-dire  que  es  genoux 
ctoienc  très  rapprochés  l’un  de  l’autre  ; du  refte  elle 

étoit  folipede.  „ , • j r - 

Par  CCS  dd'eriprions , il  ne  refte  plus  d incernmde  lut 
la  pollibiliré  de  l'cxiftcncc  de  ces  fortes  de  mulets,!^ 
c’eft  (ans  doute  la  meilleure  réponlc  aux  doutes  de 
quelques  Naturaliftes  fur  ccr  objet.  Nous  croyons  qn  on 
lii-iav'-c  le  même  intérêt  quelques  details  fur  1 anato- 
mie de  cet  animal,  comparée  avec  celle  du  taureau  oc 
de  la  jument  auxquels  il  devoir  ha  naiilance. 

Son  crâne  ( nous  parlons  de  la  jumare  de  hyonj  etoie 
beaucoup  plus  arrondi  que  dans  le  cheval,  U 
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plus  éva/e,  les  os  du  nez  plus  enfonces  à leur  partie 
fupérieure , les  orifices  des  folles  nazalcs  beaucoup 
plus  étroits , ces  mêmes  folles  beaucoup  plus  rclîêrrées  ; 
1 entrée  de  la  folle  orbitaire  ronde,  tandis  que  dans 
le  cheval  elle  eft  ovalaire  ; le  palais  beaucoup  plus 
large  ôc  concave  ; la  mâchoire  antérieure  plus  courte 
d’un  pouce  & demi  que  la  poftéricme  ; la  première 
de  ces  mâchoires  ayant  comme  dans  le  taureau  au 
moins  deux  pouces  de  largeur  de  plus  que  la  fécondé  ; 
douze  dents  molaives  à chaque  mâchoire  , fix  de  cha- 
que côté.  Cette  jumare  n'avoit  point  de  dents  cani- 
nes ou  de  crocliets , ce  que  l’on  obfervc  dans  toutes  les 
juinens,  à moins  qu’elles  ne  foient  btéhajgnes  ; les  in- 
cifives  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la  mâchoire 
poftérieure  des  bœufs,  étoient  ici  au  nombre  de  fix 
dans  chaque  mâchoire. 

L’end roir  qui  répond  à celui  que  l’on  appelle  les 
Narres  dans  le  cheval,  éroit  applati , & fon  étendue  étoit 
d un  pouce  ôc  demi  ; tout  Tintervalle  qui  fépare  en 
général  les  incilives  Ôc  les  molaires  étoit  convexe, 
tandis  que  dans  le  cheval  il  eft  concave. 

Sa  langue  ne  différoit  point  de  celle  du  bœuf,  on 
y voyoit  aulïî  fenfiblement  les  mamelons  qui  lont  à Tes 
parties  latérales  & à fa  pointe. 

Les  yeux  de  cette  jumare  ne  dilFéroient  en  rien  à 
1 extérieur  de  ceux  du  bœuf,  mais  on  y a remarqué  ces 
prolongemcns  de  l’uvée  que  l’on  voit  à la  partie  fupé- 
rieure & inférieure  de  la  pupille  du  cheval,  & que 
l’on  avoir  appelles  jufqu’ici  les  ^rai/is  de  fuie. 

La  glotte  étoit  beaucoup  plus  large  que  celle  du 
cheval , & cette  conformation  comparée  avec  le  cri 
qu  avoir  cette  jumare,  paroît  contredire  le  lentintenr 
de  quelques  Phyficiens  qui  prétendent  que  cette  ou- 
verture eft  plus  ou  moins  grande  dans  les  animaux 
félon  la  gravité  des  fons  qu’ils  poulT'ent. 

L eftomac  croit  précilement  conformé  comme  celui 
du  cheval,  mais  beaucoup  plus  grand  ; la  rate  de 
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me  %ure  & de  même  confiftancc  que  celle  du  bœuf-, 
la  vellie  urinaiie  dans  fa  plus  grande  dilatation  na 
s’étendoit  pas  au  delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  femblable  a celle  de  la  jument,  de 
l’ânefle  & de  la  mule  -,  les  trompes  eroœnt  fort  dila- 
tées & remplies  d’une  humeur  blanchâtre  i l’ouver- 
nire  du  côté  du  pavillon  éroit  très- large  -,  les  ovaires 
de  la  grofTcur  d’une  fève.  Du  relie  nulle  veheule  da 
fiel  & nulle  différence  dans  la  ftvuélure  des  autres  par- 
ties, qui  rcHembluient  en  tout  aux  autres  vifeeres  de 
la  jument  ■,  il  en  eft  de  même  de  toute  la  partie  muf- 
culairc. 

De  cette  anatomie  comparée  & de  la  defcriprion 
qu’on  a vue  précédemment,  par  M.  Bourgelat  y il  pa- 
roît  réfulter  que  cette /«mure  tenoit  plus  de  la  jument 
que  du  taureau , tant  pour  la  forme  extérieure  que 
pour  la  conftitution  intérieure,  & fur- tout  celle  de 
l’eftomac , qui  dans  le  taureau  a une  organilation  bien 
caraélériftique  à caufe  de  la  rumination  : ce  qui  con- 
firme que  les  mulets  de  ce  genre  tiennent  tou)c.urs 
plus  de  la  nature  de  la  femelle  qui  leur  a donne  naii- 
làncc,  que  de  celle  du  mâle,  comme  l’obfcrvent  les 
Natutaliftes. 


On  prétend  que  le  jumart  na  point  produit  dans 
nos  climats  ; mais  on  n’en  doit  pas  inférer,  dit  M. 
Adanfon  y que  tous  les  jumerts  font  des  individus 
ftériles  i & qu’il  n’y  en  aura  jamais  de  féconds  , tan- 
dis que  nous  avons  devant  les  yeux  l’exemple  d au- 
tres animaux  dont  les  bâtards  multiplient , tels  que 
ceux  provenus  du  ferin  avec  le  chardonneret,  du 
mulet,  &c.  On  pourroit  peut-être  ctendre  encore 
ces  exemples  fur  nombre  d’autres  animaux  qui  ier- 
vkoient  de  preuves  à la  polfibihté  de  ces  mutations 
ou  de  ces  créations  de  nouvelles  cfpeces  dans  les 
animaux,  & il  paroît  probable  qu’avec  du  temps  & 
des  combinaifons  on  feroit  reparoitre  des  cfpeces 
d’animaux  formées  du  temps  des  Anciens,  de  qui 
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ont  cefle  d’cxifter , faute  de  circonftances  favorables 
pour  les  entretenir. 

JUMENT  ou  CAVALE.  C’eft  la  femelle  du 
cheval.  J'oye;^  ce  mot. 

JUNCO.  C’cfl:  le  moineau  de  jonc.  Voye^  ce  mot, 

IVOIRE.  jToye^  au  mot  Éléphant  & à l' article 

y VOIRE. 

IVRAIE  ou  IVROIE.  Voye%  Yvraie. 

JUPITER.  Voye-[  au  mot  Planeth. 

JUPUJUBA.  Voyei  JAPU. 

JURUCUA.  C’eft  la  tortue  franche  du  Bréfil.  Celle 
que  les  Portugais  nomment  cayado  de  agoa  , efl:  une 
autre  efpece  de  tortue  du  Brclîl , /üram , qui  eft  très- 
petite.  Voye^  l’article  Tortue. 

JUSQUIAME,  hyofcyamus.  Plante  qui  a une  odeur 
forte  dcfigrcable , qui  appefantit  la  rctc.  Enrre  les 
huit  efpeces  de  jufquiame  que  comptent  Tournefort  & 
Boerhaave  3 nous  ne  citerons  ici  que  les  deux  elpeccs 
principales  dont  on  fait  ufage  dans  les  boutiques. 

i".  La  Jüsquiame  noire  , ou  Hannebane  ou  Po- 
telée, croît  par  tout  dans 

les  champs,  le  long  des  chemins  aux  environs  des  vil- 
l.ages,  &c.  elle  a une  racine  épailïè,  ridée,  longue, 
branchue,  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans  : elle 
poulie  des  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ , rameufes 
& velues  : Tes  feuilles  font  nombreufes,  .amples , molles 
au  toucher,  cotonneufes , d’un  vert  gai , découpées  pro- 
fondément en  leurs  bords , d’une  odeur  forte  & puante , 
principalement  étant  frottées  dans  les  mains  ; leur  fiic 
rougit  lepapierbleu  : fes  Heursfont  rangéeslur  les  tiges 
en  longs  épis,  de  couleurs  mêlées  j.aune  & purpurine, 
chacune  d’elles  eft , l'elon  M.  Tournefort  , une  campane 
découpée  irrégulièrement  en  cinq  parties , foutenue  par 
un  calice  velu,  formé  en  gobelet.  A cette  Heur  fuccede 
un  fruit,  caché  dans  le  calice,  de  la  figure  d’une  mar- 
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mite,  à deux  loges,  fur  lequel  eft  placé  un  couvercle 
qui  fe  ferme  exaélemenr.  Ce  fruit  eft  rempli  en  dedans 
de  plufieurs  petites  graines,  cendrées,  arrondies,  ri- 
dées , applatics , d’une  faveur  gluante  & d’une  odeuu 
narcotique. 

La  JusQ,uiAME  blanche  du  Levant,  hyoj- 
cyamus  alhus  différé  de  la  précédeme  en  ce  quelle  eft 
plus  petite,  moins  rameufe,  fes  feuilles  font  plus  mol- 
les , mais  plus  coronnées  : fes  Heurs  & fes  graines  ionc 
blanches  & plus  petites  : elle  croît  principalement  aux 
pays  chauds  & vers  Orange , le  loil^  du  Rhône. 

La  plupart  des  Auteurs  inftruits  que  l’uftge  interne 
de  la  jufquiame,  fur- tout  de  la  noire,  caufe  un  déran- 
gement cruel  dans  l’économie  animale,  des  anxiétés, 
& même  quelle  procure  la  mort  aux  animaux  qui  en 
mangent,  confcillent  de  ne  fe  fervir  de  cette  plante 
qu’extérieurcment,  à l’exception  de  la  graine.  La  juf- 
quiame cuite  avec  le  fain-  doux , forme  un  onguent  dont 
on  fe  fert  avec  fuccès  dans  les  tranchées  des  petits 
enfans  caufées,  dit  M.  Bourgeois  ^ par  le  lait  aigri,  & 
dans  les  coliques  de  toute  efpecc  : il  fuflit  d’en  fcoHer 
un  papier  gris  qu’on  applique  fur  le  ventre.^  La  juf- 
quiame en  cataplafme  eft  émolliente  Sc  relolutive , 
adoucit  les  humeurs  & exhale  une  vapeur  foporeufe 
& ftupéfiante,  qui  fait  dormiï  comme  le  fait  le  pavot. 
Nousapprenons  que  M.  Edouard l’IJle 3 Anglois,  cftirae 
cette  plante  comme  falutaire  aux  porcs  qui  en  mangent , 
tandis  quelle  tue  la  volaille. 

M.  S tord:  3 Médecin  de  la  Cour  de  Vienne , fi  connu 
par  les  belles  expériences  qu’il  a faites  fur  l'ufige  interne 
de  la  ciguë , de  la  pomme  épineufe  & de  l’aconit , qu  il 
fait  prendre  avec  fuccès.  depuis  quelques  années  dans 
beaucoup  de  maladies  qui  ne  cedent  point  à d’autres 
remedes , a auffi  travaillé  fur  l’uÇige  interne  de  1 extrait 
de  jufquiame.  Son  premier  elïai  fut  fait  fur  un  chien. 
Tant  nu’il  ne  lui  adra  iniftra  l’extrait  qu’en  petites  dofes . 
l’animal  n’en  parut  rien  relTentir  j mais  à plus  forte  dofe 
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il  commença  à boire  & mangeravec avidité,  puis  il  de- 
vint craintif  & languilï'ant  ; il  avoir  les  yeux  menaçans, 
fa  marche  étoit  claancelante , il  heurtoir  tout  ce  qu’il 
rencontroit  comme  s’il  ne  voynit  point  ; à ce  phéno- 
mène (ucceda  le  fommeil , & enluire  un  vomillcment, 
nnc  turbulence,  un  tremblement,  une  défaillance,  une 
déjeétion  d’excrcincns  liquides;  cn*în  il  parut  immobile. 
Tous  ces  fyiuprômes  étoient  à-peu  près  femblables  à 
ceux  qu’avoient  éprouvés  le  2 y Mars  1649  les  Béné- 
didins  du  Couvent  de  Rhinow , qui  avoient  mangé 
d’une  faladc  dans  laquelle  leur  Jardinier  avoir  mis  par 
megarde  quelques  feuilles  de  jufquiame,  qu’il  avoit 
prife  pour  de  la  chicorée  blanche.  Mais  au  bout  d’un 
fécond  (ommcil  le  chien  parut  plus  tranquille,  & il  fut 
bientôt  dans  fou  état  naturel , éveillé,  gai , plein  d’ap- 
pétit & toujours  alerte.  Cet  animal  ayant  continué  à fc 
bien  porter , M.  Storck  jugea  que  l’extrait  de  jufquiame 
pris  à petite  dofe,  ne  peut  faire  de  mal  ; mais  qu’une 
forte  dofe  caufe  des  accidens  très  funcfles.  D’après 
cette  connoidance  M.  Storck  prit  pendant  huit  jours , 
rous  les  matins  à jeun,  un  grain  d'extrait,  fans  que  fa 
fânté  ni  fa  vue  cprouvalTènt  le  moindre  changement  : 
il  avoit  feulement  pendant  cette  huitaine  le  ventre 
plus  libre  5c  un  beaucoup  plus  grand  appétit.  Un  tel 
clîai  fur  lui  meme  étoit  bien  capable  de  le  porter  à faire 
prendre  de  cet  extraie  à fes  malades , dans  les  cas  où 
les  autres  médicamens  n’auroient  point  de  fuccès. 

M.  Storck  a opéré , par  le  moyen  de  cet  extrait,  plu- 
feurs  gucrifons  dont  on  trouve  le  détail  dans  un  petit 
corps  d’Obfervations , qui  fe  vend  chez  Didot  le  jeune , 
à Paris.  On  y remarque  que  ce  rcmede  peut  convenir 
particuliérement  aux  perfonnes  qui  ont  des  trcmble- 
mens  convulfifs,  des  foubrefauts  involontaires,  des 
frilfons  <Sc  des  fyncopes,  des  terreurs  fubites,  &c. 

Quoiqu’u  ne  foit  pas  de  notre  relTort  d’apprécier  les 
vertus  de  la  jufquiame , & malgré  l’authenticité  des  cu- 
res que  M.  Storck  a opérées  par  fon  moyen,  nous  coil- 
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feillans  encore  de  fe  méfier  de  ce  remede  ; à moins 
qu’on  ne  foit  dans  les  mains  d un  fage  Médecin , tel  que 

M.  Storck  lui- même.  i 

Qu’une  perfonne  tienne  fur  le  feu  , dans  un  lieu  clos 
& peu  Ipacicux , des  racines  eu  des  tiges , ou  des  feuil- 
les de  jurquiame , même  les  graines , la  vapeur  qui  eu 
rcfulte  fufiît  quelquefois  pour  alccier  les  fondions  de 
l ûnic  d'une  fn.çon  fort  iingulicrc,  & pour  jeter  tout  le 
corps  dans  une  perplexité  adeeufe.  Quelle  cruelle  al- 
ternative  ; le  filut  au  milieu  des  poifons  ! Nous  termi- 
nerons cet  article , en  avertilîant  qu’il  y a des  Char- 
latans qui  gueriirent  les  maux  de  dents , loit  en  y_  por- 
tant de  la  poudre  de  la  graine  de  jufquiame,  loit  en 
leur  faifant  recevoir  la  vapeur  de  cette  graine,  qu on 
jette  fur  les  charbons  ardens.  Combien  de  perlon- 
ncs  en  ont  été  fbulagées  à la  vérité  -,  mais  combien 
d’entr’ellcs  ont  été  depuis  fujettes  aux  vertiges  & à 
la  Ifupidité  ! c’eft  procurer  un  mal  réel  & fixe  en 
échange  d’une  douleur  palfagcre.  Si  par  imprudence 
ou  par  hazard,  ou  par  le  conleil  d un  Empiiiquc 
téméraire  l’on  avoir  pris  de  la  jufqujame , & qu  elle 
commençât  à exercer  fes  qualités  nuiliblcs , U faudroit 
auiîî-tôt  avoir  recours  aux  vomitifs  &c  aux  adoucilfans 
les  plus  gras  ou  huileux,  & fur-tout  aux  antidotes 
des  narcotiques. 


JYNX.  Oifeau  de  palTage  qui  e(l  une  efpece  de  cou- 
COU.  il  eft  connu  des  Ornithulogiiles  fous  le  nom  de 
tercet  ou  torcot  j ou  turcot. 

IZARI  ou  AZALA.  C’eft  k garance  du  Levant. 
à l’article  Garance. 

IZQUEPOLT.  Efpece  de  renard  des  Indes  qui  fait 
fon  fejour  dans  les  antres  des  rochers  &^qui  ne  dévore 
que  la  tête  des  fearabées  & des  vermu) eaux.  Cet  ani- 
mal cft  aulîl  fingulier  que  la  bê^c  puante  qui  (e  rronve 
à la  Louifiane.  Cuand  il  marche  il  exhale  une  odeur 
fétide , c^  dès  qu’il  ie  voir  pomfurvi  il  ejacule  Ion  u.  me 
Sc  fes  excrémens  à plus  de  huit  pas  de  diftance , ôc  fart 
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fuir  ainfi  ceux  qui  le  pourfuivent.  Les  taches  que  foii 
urine  & fes  excrcmens  font  fur  les  habits,  font  ineffa- 
çables & confervent  toujours  leurs  mauvaifes  odeur. 
Ruifek  dit  que  la  chair  & les  excrcmens  de  cet  animal 
font  excellens  pour  guérir  d’une  maladie  contagieufe, 
qu’il  nomme  lues  Hifpanica. 


Fin  du  Tome  quatrième* 
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De  l’Imprimerie  de  Ph.  D.  PIERRES, 
Imprimeur  du  Grand  Confeil  du  Roi.  1775. 
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